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TRAITE 

DU  PECHE  CONTRE 

LE 

SAINT     ESPRIT. 

Ig  E  Péché  contre  le  Saint  Efpn't  cfi: 
H  une  chofe  qui  fèmblc  crés-dîmcile  à 
»  définir, 8c  c'eft  pourquoyil  eft  bon 
i  de  traiter  ce  fujct  avec  autant.d'ex- 
I  ^étitude  qu'il  k  pourra.   Pour  cet 
ciFet,  il  faut  examiner  prédfément 
trois  chofes.  La  première, qu'elle  eft  la  nature  de 
cette  Foy,  qu'on  appelé  la  Foy  à  tcms,  fie  de  la- 
quelle on  déchoit  par  le  Péché  contre  le  Saint 
''  Erprit.    La  deuxième ,  quelle  eft  la  nature  de  la 
chute  ou  du  Péché  contre  le  Saint  Efpric.  Et  la 
treizième,  quelles  en  font  les  fuites. 

PREMIER    POINT. 

En  quffy  conjïjle  la  Foy  Temporaire. 

POdr  bien  traiter  le  premier  point ,  il  faut 
faire  une  perpétuelle  comparaison  d'un  Tem- 
poraire, comme  on  parle, car  c'cftainGqued'or- 
Â  3  dinaire 
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dinaire  dans  l'Ecole  on  appelle  ceux  qui  enfin 
viennent  à  pécher  contre  le  Saint  Efprit  9  avec 
un  vray  Fidèle ,  &  montrer  ce  en  quoy  ils  con- 
viennent, &  ce  en  quoy  ils  difFérent.  . 

11  faut  fuppofer  que  la  Parole  de  l'Evangile, 
qui  contient  la  promeffe  du  Salut  par  Jcfus-Chrift 
peut  être  confidécée  â  quatre  égards.  I«  Entant 
que  c'eft  une  Parole  fimplcpcnt*  *  Ccft  à-dire, 
un  corps  de  difdpline,  ou  fi  vous  voulezunSyf^ 
térae  compofé  de  plufieurs  parties  qui  ont  (Ju  rap- 
port les  unes  avec  les  autres ,  Se  de  plufieurs  pro- 
pofitions ,  dont  les  unes  regardent  les  aéfcions  de 
Pieu  à  nôtre  égard ,  Se  les  autres  ,  nos  aâions  à 
l'égard  de  Dieu.  II  Comme  une  Parole  vcri. 
tame,  d'une  vérité  certaine  &•  divine.  III.  Corn* 
me  une  Parole  bonne  ,  qui  contient  des  choies 
dignes  de  nôtrb  amour  &  de  nos  deûrs  ,  &  qui 
par  conféquent  a  pour  nous  beaucoup  d'attraits 
qui  captivent  notre  cœur.  I V*  Comme  une  Pa- 
role fbuvérainement  bonne  5  qui  contient  des  cho- 
ies capables  de  ravir  nos  afFeâions  par  dciTustoù- 
le  forte  d'autrfô  objets. 

I L  II  faut  fiippofèr  que  le  premier a&e  dePen- 
tendement  humain'  fur  l'Evangile  le  confidére 
fous  le  premier  égard ,  car  la  première  queftios 
qui  fe  forme  dans  i'Efprit  d'un  homme  cftcelloj 
cy  :  ^ue  veut  dire  cet  Evang^Ue  ?  QueUes  fant 
Propojuions  dont  il  efl  conipoplf  Qneft^t  ^u^il  f 
met ,  £?  qu^ft-cf  afâ^il  exige  ?  Pour  fetisfaire  à  c 
te  queftiôn,  on  lit,  on  écouté  l'Evangile ,  on 
coniidére  le  fens ,  on  examine  le  rapport  que  les  p 
ties  dont  il  eft  compote  otit  entr'elles  9  &  par 
moyen  on  aquiert  une  connoiflànce  qu'on  p( 
appéller  de  fimple  intelligence , à  peu-  prés  fo 
blable  à  la  connoifiance  qu'un  homme  de  bi 
pourroit  acquérir  dç  l'Alcoriw  de  Ifi^honï 
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pour  ièulcmcnt  fàdsi&ire  fa  curiofité ,  &  favoir  ce 
qu'iJ  dit.  C'eft  à  mon  avis  cette  connoiflknce  qui 
s'acquiert  dans  PËcole,  où  l'on  explique  le  plus 
clairement  qu'on  peut  les  principes  &  les  parties 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  premier  degré 
peut  être  commun  aux  bons  Sc  aux  méchans,  6c 
il  arrive  mêmcqudques-fois  qu'un  méchant  honi- 
fflc  furpafiè  à  cet  égard  en  lumière  un  homme  de 
bien ,  comme  il  eft  aile  de  le  reconnoîtr^  parl'ex» 
«nplç  des  faux  Pafteurs  qui  parlent  admîrablci- 
ment  bien  des  Myftéres  de  l'Evangile  ,  8c  qui 
pourtant  n'en  font  nullement  perfuadez. 

A  l^égard  de  ce  premier  afte,  on  demande  (î 
ropération  d'une  grâce  furnaturellc  du  Saint  Et 
prit  y  cft  néceflàire.  A  quoy  je  répons  que  non , 
te  qu'il  fuffit  pour  cela  des  (impies  lumières  de  la 
fissure:  car  il  n'cil  pas  impoffible  qu'un  Turc  ou 
un  Juif,  qui  par  çuriofitc  étudiera  la  Religion 
Chrétienne,  comprenne  ce  qu'elle  veut  dire ,  puis- 
qu'elle s'explique  par  le  miniftére  des  paroles  qui 
BOUS  font  communes ,  8c  que  (es  proportions  for- 
ment un  fèns  qu'on  peut  comprendre  &  en  char- 
ger fe  mémoire4  Tout  ce  qu'on  peut  d  re  furcc 
vjet  9  cft  qu'un  des  effets  du  péché  originel ,  eft 
d^avoir  rendu  nôtre  intelligence  tardive  &  émouf- 
fic.  il  fèmble  dont  qu'il  foit  néceflàire  qu'un  par- 
ticulieF  rayon  de  l'Efprit  de  Dieu ,  je  veux  dire 
ic  cet  E  fprit  oui  fc  déployé  dan$  la  Société  du 
genre  humain ,  loit  communiqué  à  ceux  qui  font, 
dsms  l'étude  des  difcîplines,des  progrez extraor-* 
binaires.  En  cflFet ,  je  ne  doute  point  que  cette 
pénétration  d'elprit ,  cette  prpfonde  application 
aux  fçiences  qu'on  admire  dans  decerramcs  per- 
fonnes ,  comme  dans  un  Platon ,  un  Ariftote ,  &c. 
I  d'où  reAilte  un  trés-grand  favoir  ,  ne  foit  l'effet 
I  d'une  particyliére  opération  de  TElprit  de  Dieu. 
^  A4  Mais 
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Maïs  quoy  qu'il  en  foît  «  cette  opération  cft  pa- 
rement de  l'ordre  de  la  nature, 8c  bicadHFérente 
de  la  grâce  furnaturelle ,  qui  forme  en  nous  la  Foy 
&  la  convcrfion. 

Ce  premier  aétc  cft  commun  aux  vrais  fidèles 
&  aux  Temporaires  j  car  il  faut  ncccflairemcnt 
que  les  uns  &  les  autres  commencent  parla,  n'é- 
tant pas  poflible  qu'on  reçoive  aucune  impreflloQ 
des  objets  Evangéliques ,  (î  premièrement  on  n'en 
a  quelque  contioiflance ,  au  moins  pour  s'en  pou- 
voir former  l'idée.  Ce  qui,  pour  le  dire  en  paC- 
fant ,  fait  voir  l'impertinence  de  quelques-uns  de 
TEglife  Romaine, qui  foûtienncnt  que  pour  être 
vrai  fidèle  ,  il  n'eft  pas  néceflaire  d'avoir  aucunef 
connoiffance  des  Myftéres  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  mais  qu'il  fuffit  de  croire  en  général  ce 
que  l'Eglife  croit,  fens  fçavoir  en. particulier  ce 
qu'elle  croit 

1 1 1.  Le  deuxième  aétc  de  l'entendement  hu- 
main fur  l'Evangile ,  le  regarde  au  fécond  égard  ; 
car  après  avoir  compris  ce  que  fignifient  les  pro- 
pofitions  Evangéliques  ,  il  fê  forme  un  feconde 
queftion  ,  Içavoir  G  ces  propofitipns  f<?nt  fauflcs 
ou  véritables, fi  elles  font  certaines  ou  probables. 
Pour  fatisfaire  à  cette  queftion  ,  l'entendement 
humain  fait  réflexion  fur  les  caraétéres  de  vérité 
&  de  divinité ,  qui  relui{entdansl'Evangile,&  iè-. 
Ion  que  ces  caraâéres  font  bien  ou  mal  connus, 
Icntendement  Yorme  fur  eux  de  difïerens  jugc- 
mens.  Plufieurs  ne  voyant  pas  reluire  ces  carac- 
tères,  jugent  que  TEvangile  eft  une  fauflcté,une 
invention  purement  humaine  &  ceux-là  font  les 
incrédules  &  les  prophanes.  Les  autres  voyant 
reluire  en  quelque  manière  ces  caraûères  ,  mais 
d'une  manière  fort  foible  &  fort  languiflante, 
conçoivent  de  la  vérité  de  l'Evangile  une  opi- 
nion. 
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nion,  ne  le  rcjettant  pas  abfolument  comme  une 
feuflcté  manifefte  ,  mais  ne  le  recevant  pas  aufli 
comme  utie  vérité  fort  certaine  :  &  ceux^-là  font 
ces  dprits  flottans  qui  demeurent  toujours  dans 
le  doute  ,  &!  qui  ne  font  Chrétiens  que  par  plus 

ndc  précaution;  parce  que  peut-être  fèroit-il 

gereux  de  ne  Pêtrc  pas. 

Les  Temporaires  dont  nous  parlons  ont  cecy 
de  commun  avec  les  vrais  fidèles ,  que  les  carac- 
tères de  vérité  &  de  divinité  qui  font  en  TEvan- 
gile,  fe  montrent  pleinement  à  eux,  de  manière 
qu  ils  font  perfoadez  que  PEvangile  eft  une  Re- 
ligion célcfte  &  divine  ,  dont  les  principes  font 
certains ,  &  les  propofitions  inviolables.  Or  cet- 
te perfuafion  eft  le  premier  effet  de  la  grâce  fur- 
naturelle  du  Saint  Efprit ,  qui  nous  fait  reconnoî* 
tre  pour  ïageflc  de  Dieu ,  ce  que  les  autres  tien- 
nent pour  folie  ou  pour  fcandale.  La  corrup- 
tion d»  l!Efprit  humain  eft  fi  grande, qu'à  moins 
qu'il  foit  redreflé  &  illumihè  par  une  clarté  fur- 
naturelle,  il  ne  lui  feroit  pas  poflîble  de  faire  un 
bon  jugement  fiir  ces  caraftères  de  vérité;  à  quoy  fe 
doit  rapporter  le  paflage  de  l 'Apôtre ,  P homme  ani* 
mal  ne  comprend  fas  les  ohofesj  £?r*  i.  Corinth.  2. 

IV.  Le  troiziémc  aébe  de  Tentendement  hu- 
main fur  l'Evangile ,  le  regarde  comme  une  cho- 
fe  bonne  :  mais  comme  il  y  a  diverfes  idées  de 
bonté  ,  il  efl  néceflaire  d'infifter  ici  un  peu  plus 
particulièrement.  Il  faut  donc  favoir ,  I.  qu'un 
mal  peut  révêtir  l'idée  d'un  bien  ,  par  compa- 
xailbn  à  un  autre  mal  qui  fera  plus  grand  ;  &  ainfî 
une  chofc  mauvaife  en  elle-même ,  ne  laifferapas 
dans  cette  comparaifon  de  nous  être  bonne.  IL  II 
y  a  comme  chacun  fçait  trois  fortes  de  bien ,  l'u- 
tile 9  l'agréable  &  l'honnête.  III.  On  peut  com- 
parer ces  trois  fortes  de  bien  enfemble  ,  pour  fa- 
voir 
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voir  lequel  nous  devons  préférer.  I V.  Dans  le 
Salut  Ëvangélique  il  yaà  considérer  quatre  cho- 
ies jfon  principe ,  favoiç  l'amour  &  la  miférî- 
corde  de  Dieu  :  le  moyen  ou  le  canal  par  lequel 
il  nous  eil:  communiqué  qui  eft  Jeiùs-Chriil:  :  les 

f Parties  dont  ce  Sralqt  eH  compofé,  qui  font  la  dé- 
ivrance  du  mal  phyfiqtie  &  de  l'Enfer ,  la  déli- 
vrançe  du  mal  moral  &:  du  péché  ,  la  poflef> 
Cion  ou  la  jouïflànce  du  bien  phyfique ,  qui  efl  la 
félicité ,  &:  celle  du  bien  moral  »  qui  tik  la  iâin- 
teté.  V,  La  condition  qui  nous  eft  impofée,  8c 
fans  laquelle  ce  Salue  ne  fe  peut  acquérir,  qui  eft 
l'amour  de  Dieu ,  h  juilice  &  l'obeiflance.  Ces 
choies  étant  ainfi ,  il  faut  voir  quels  iont  les  mou- 
vemens  d'un  vray  fidèle  56c  quels  ibnt  ceux  d'un 
Temporaire  vers  rEvangile,cntant  que  bon 4  Je  dig 
donc  qu'un  vray  fidèle  &  un  Temporaire  con- 
çoivent l'un  &  l'autre  ces  idées  de  bonté  de  l'E^ 
vangile ,  (avoir  de  l'honnête,  de  l'utile  ,&  de  l'a- 
gréable. Qir  qui  a-t-il  de  plus  utile  que  les  ri- 
cheiles  éternelles  du  Paradis  /  Qui  a-t-il  de  plus 
agréable  que  fès  joyes  Se  iès  confolations  ?  Et 
qui  a-t-il  de  plus  honnête  ou  de  plus  gloneux  que 
d'être  fait  à  l'image  de  Dieu,  &  avoir  atteint  au 
dernier  degré  de  la  perfeâion  humaine. 

Mais  lors  qu'il  faut  venir  à  la  comparaifon  de 
ces  idées  en tr  elles,  un  vray  fidèle  eft  principale- 
ment touché  de  celle  de  l'honnête  de  laquelle  il 
fait  une  eftime  finguliére  ,  la  jugeant  préférable 
aux  deux  autrps,  il  eft  touché  ^nsdcmte  des  deux 
autres  auflî ,  mais  d  une  manière  beaucoup  moins 
forte.  Un  Temporaire  au  contraire ,  eft  en  quel- 
que manière  touché  de  la  beauté  2c  de  Fexcel- 
Icnce  qui  reluit  dans  l'objet  Evangélique  ;  mais 
principalçmçn):  &  beaucoup  plus  fortement ,  il 
eft  touché  par  l'idée  de  l'utile ,  •&  parjoellc  de  l'a« 

gréable^ 
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gré^Ic,le{quelles  il  juge  ablblument  préférables  Se 
plus  importantes ,  &  c  eft«là  la  première  différence^ 

La  féconde  confifte  dans  la  pomparailbn  des  par- 
ties du  Salut  entr'cUes  Car  le  vrai  fidèle ,  fans  • 
doute  fc  laifle  ravir  par  la  prcracllede  la  délivran- 
ce derEnfer ,  Se  de  la  jouifiance  des  biens  célefte$: 
mais  il  (e  laiflè  inconiparablement  plus  ravir ,  par 
la  promefle  de  la  dchVrance  du  péché ,  &  par  cel- 
le de  1  acquifition  de  la  fainteté^  Le  Temporaire 
au  contraire,  ed;  peu  touché  de  la  délivrance  du 
péché ,  &  de Pefperance  de  la  faintetc .  mais  il Icft 
extrêmement  de  la  délivrance  de  TEnfcr^  &de 
Pefocrançe  du  Paradis. 

La  troifiéme  différence  fê  tire  de  la  comparaiibri 
du  Salut  avec  fon principe, c'eft-à-dire,  l'Amour 
&  la  Miféricorde  de  Diea  Car  le  vrai  fidèle  eft 
véritablement  beaucoup  touché  delà  grandeur  de 
de  ce  Salut  que  Dieu  lui  promet  ;  mais  il  reft  beau- 
coup plus  de  cet  amour  inefïàblc  d'où  le  Salut  pro- 
cède^ dont  le  fentiment  1  accompagae,de  manière 
ouc  s'il  fe  pouvoit  fiiire  que  le  fentiment  de  Paraou;: 
de  Dieu  fut  feparédes  biens  célefl:e$,le  vrai  fidèle  ne 
laifleroit  pas  de  1  eftimer  infiniment ,  8c  d'être  en- 
gloud  par  cette  profonde  mi{ericorde  de  Dieu  Le 
Temporaire  au  contraire ,  eft  extrêmement  tou- 
ché de  Pidée  des  biens  q^ue  Dieu  lui  promet  dai\s 
(a  Communion,  8c  qui  composent  lefalut»  8c  au 
rcftc  peu  touché  de  ce  principe  d'amour  8c  de 
mifericordc;,  d'où  il  procède:  de  manière  qxxe s'il 
fe  pouvoit  faire  qu'il  obtint  le  Salut  8c  les  biens  du 
Ciel ,  iâns  le  fentiment  de  l'amour  de  Dieu  9  par 
Oeconomie  de  fâgcfle  ou  autrement ,  cela  lui  fc- 
roit  fort  indifférent,  pourvu  qu'il  fût  heureux. 

La  quatrième  différence  eft  prife  de  la  confîde* 
ration  du  moyen  par  lequel  le  fàlut  nous  eft  donné , 
lavoir  Jeftw-Chrift.  En  Jefus-Chrift  il  y  a,  comme 
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chacun  fait,  trois  Charges:  celle  de  Prophète i 
celle  de  Sacrificateur ,  &  celle  de  Roi  ;  comme  nô- 
tre Prophète  ;  il  nous  irtftrait  i  comme  nôtre  Sa- 
crificateur ,  il  nous  obtient  la  rémiflîon  de  nos 
péchez  :  &  comme  Roy  il  nous  gouverne  &  nous 
poflede.  Le  vrai  fidèle  cmbraflc  &  accepte  Jefus- 
Chrift  fous  ces  trois  égards  également  :  il  fc  fou- 
met  aux  lumières  de  fa  Révélation ,  renonçant  à 
fcs  propres  &  naturelles  lumières  pour  obèïr  à  cel- 
les de  Jefus-Chrîft  :  il  le  reconnoit  pour  fon  fou- 
veratin  Prophète  :  il  embraflè  fon  mérite  &fà  lîi- 
tisfàânon ,  &  accepte  le  prix  de  fon  Sacrifice  pour 
fa  juftification:  mais  en  même  tems  auflîil  fcdon- 
nç  à  Jefus-Chriftcommcà  fon  Roi,  afin  de  n'a- 
voir autre  infpiration  que  les  fiennes,  d  autres 
loix  que  celles  qu'il  lui^donnera ,  ni  d'autres  mou- 
vemens  que  ceux  qui  lui  commandera.  Ce  que 
Saint  Paul  a  heufeufement  bien  exprimé  en  ces 
termes, 7>wV,  non  point  maintenant  moj ^^c^  Le 
Temporaire  au  contraire ,  embrafic  Jefus-Chrift 
comme  Sacrificateur:  mais  il  le  laiflc  comme  fou- 
verain  Prophète ,  &  comme  Roi,  feconfervant 
toujours  le  droit  &  Pufage  de  fes  propres  lumiè- 
res,  &  de  fa  propre  volonté  pour  fe  conduire. 
Ainfi  le  vrai  Fidèle  renonce  à  foy-mêmc  à  tous 
égards ,  à  fa  juftice ,  à  fes  propres  clartez ,  ou  à 
fon  propre  fens ,  &  à  fa  propre  direétion  j  ne  vou- 
lant en  aucune  manière  être  indépendant.  Mais 
le  Temporaire  ne  renonce  à  foy-méme  qu'à  un 
égard ,  lavoir  à  l'égard  de  fa  propre  juftice ,  qu'il 
reconnoit  nulle  &  mcapablc  de  foûtenir  le  Juge- 
ment de  Dieu  ;  mais  il  ne  laiflc  pas  de  vouloir  con- 
fèrver  encore  le  droit  de  fon  propre  fens ,  &  celui 
de  (à  direétion  ;  en  un  mot  il  veut  être  le  maître 
de  fcs  propres  jugemens ,  &  difpofcr  de  fcs  pro- 
pres intérêts ,  &  de  fcs  a&ions  comme  bon  lui 
femblera.  La 
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La  cinquième  différence  confifle  dans  les  divers 
jugemcns  que  le  fidèle  &  le  Temporaire  font  fur  la 
condition,  qui  nous  eft  impofèe  pour  obtenir  le  Sa-^ 
lut  ;  &  que  noys  avons  dit  être,  lajuftice,la  fainteté, 
&  robeiflànce  aux  CommandemensdeDieu:car 
non  feulement  le  vrai  fidèle  trouve  c«rte  condi- 
tion jufte  &  raifonnable ,  digne  de  Dieu  &  digne 
de  nous ,  mais  de  plus  il  la  confidère  comme  une 
chofe  tres-agréable,  bonne  2c  aimable  de  fà  na-> 
ture.  Le  Temporaire  au  contraire,  la  regarde 
comme  une  condition  onèreufè,  comme  un  joug 
difficile  9  2c  duquel  il  dèfireroit  bien  que  Dieu  le 
déchargeât  j  2c  i 
Dieu  lui  déclare 

il  s  y  fbûmct  en  qiielque  forte,  8c  confîdére  cet- 
te condition  comme  un  moindre  mal  que  la  per- 
te du  Salut  2c  fà  damnation.  Et  c'eft-là  la  cin- 
quième différence  qu'on  peut  remarquer  entre 
k  vrai  fidèle  8c  le  Temporaire. 

Il  faut  maintenant  paffer  à  la  confidération  du 
quatrième  égard ,  fous  lequel  TEvangile  peut  être 
confidéré  ;  favoir ,  entant  qu'il  çfl  fouverainement 
bon ,  8c  qu'il  contient  en  foi  le  fouverain  bien 
de  la  créature^  Or  il  faut  remarquer  qu'à  cet 
égard  l'entendement  humain  peut  faire ,  ou  des 
?â:es  qu'on  appelle  abfolus,  ou  des  af^es  qu'on 
appelle  de  comparailbn. 

L  aâe  abfolu  répond  à  cette  queflidn*  Eft-il 
vrai  que  le  Salut  Evangélique  foit  le  fouverain 
bien  de  l'homme  ?  L'afte  de  comparaifon  fe  fait 
en  deux  manières  :  car  L  on  répond  à  cette  quef- 
tton ,  les  biens  temporels  étans  comparez  avec  le 
Salut  Evangélique,  8c  le  Salut  Evangélique  avec 
eux ,  lequel  des  deux  efl  préférable  f  II.  On  peut 
faire  cette  comparaifon  par  égard  aux  circonltan- 
ces  du  tems ,  du  lieu ,  des  perfonnes  ;  8c  faire  cet- 
te queftion,-  lequel  des  deux  biens  eft  préférable, 

dans 
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dans  îa  confidération  de  toutes  les  circonftanccs. 
Cela  étant  ainG  f uppofé  i  je  dis  que  le  Temporai- 
re &  le  vrai  fidèle  ont  ceci  de  commun ,  qu'ils 
demeurent  Pun  &  l'autre  d'accord  que  le  Salut 
Evangéliquc  eft  une  entière  &  parfaite  félicité, 
&  par  conféquent  un  vrai  fouverain  bien.  Car  il 
n'cft  pas  pomblequc  l'onfe  forme  l'idée  des  gloi- 
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duquel  on  eft  heureux.  Or  il  eft  certain  aûe  le 
Temporaire  va  julques-U ,  que  de  fe  former  l'idée 
de  la  gloire  éternelle,  teÔc  qu'il  la  voit  repréfen- 
tée  dans  l'Evangile. 

Je  dis  de  plus ,  qu'à  l'égard  du  fécond  aftc ,  qui 
compare  en  général  le  bien  Evangélique  avec  le 
l)ien  mondain,  fans  confidérer  les  circonftances^ 
le  fidèle  &  le  Temporaire  conviennent  encore 
en  ced ,  que  l'un  6c  l'autre  demeurent  d*accord, 
qu'à  prendre  ainfi  les  choies  eti  général ,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  le  bien  Evangélique  ne  foit 
préférable  au  bien  mondain  j  car  ce  dernier  ne 
donne  pas  des  joyes  fi  pleines  &  fi  entières  que 
i'autre ,  ni  ne  peut  être  d'un  prix  fi  grand  que  le 
font  les  biens  céleftes  &  divins. 

Mais  quand  il  faut  venir  au  troifiéme  a£fce ,  qui 
compare  ces  deux  genres  de  bien,  par  égard  aux 
circonftances ,  là  il  fe  fait  une  fixiéme  difFôrence. 
Car  le  véritable  fidèle  qui  conclut  que  tout  le  poids 
ne  peut  venir  des  circonftances,  ne fàuroit balan- 
cer cette  infinité  de  prix  &  l'excellence  <jui  eft 
dans  le  Salut  Evangélique;  c'eft  pourquoi  il  ju- 
ge ce  dernier  préférable  à  tous  égards^  Le  Tem- 
poraire au  contraire ,  confidérant  que  le  bien  Ëvaq- 
gélique  eft  éloigné,  que  le  bien  mondain  eft  pré- 
fcnt ,  que  l'un  apporte  avec  ibi  une  joyc  ijpiritucl- 
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le,  8c  que  l'autre  en  apporté  une  animale  qui 
touche  les  paflîons  ou  les  apétits ,  que  Tun  eft  du 
lieu  où  nous  fommes  >  Se  de  Pengagement  où 
nous  nous  trouvons ,  Se  l'autre  d^un  lieu  furna* 
tord  où  nous  ne  &>mines  point ,  &  dans  lequel, 
par  confequent ,  nous  n*avons  point  encore  de  liai- 
feo,  il  conclut  qu^à  ces  égards  le  bien  mondain 
dl  préférable  à  celui  de  TËvàngile. 

De  là  naît  u ne fèptiéme différence, qui eft, que 
le  Temporaire  forme  la  qucftion ,  s'il  n'y  auroit 
point  moyen  de  joindre  enfemble  h  pofledîon  de 
ces  deux  biens,  (ur  quoi,  trompé  par  «Ton  intérêt, 
il  conclut  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  impoilîble 
que  quelque  contrariété  qui  paroiflè  entre  ces 
deux  ibrtes  de  biens,  il  nV  a  point  néantmoins 
d'incompatibilité^  fic  que  uns  perdre  ni  l'un  ni 
l'autre,  il  pourra  par  ion  adreflc  les  accorder 
cafèmble  ,  &  ainû  être  heureux ,  &  en  cette  vie 
&  en  1  autre.  Le  vrai  fidèle  au  contraire ,  lors 
qu*il  tombe  fur  cette  qucftion ,  après  avoir  fait  un 
jiifte  examen  de  la  nature  de  ces  deux  biens ,  il 
les  juge  abfolument  incompatibles,  comme  ils  le 
font  en  effet  :  laflouviflèlnent  des  paflions  &  la 
félidtc  mondaine  étant  une  chôfe  qui  ne  fe  peut 
nullement  accorder  avec  la  vraye  pieté.  Et  de  là 
ntSt  la  huitième  différence ,  qui  confifteenceque 
le  vrai  fidèle  embrafl'e  aétuellement  le  bicnEvan- 
gélique  préfèrablement  à  tbut  autre,  &  renonce 
pour  l'amour  de  lui  à  toute  cette  faufle  félicité 
qoe  le  Monde  lui  prefente ,  acceptant  TEVangile 
Âqs  la  condition  de  la  Croix ,  de  la  renonciation 
à  foy-méme,  à  fès  vanitez  fie  à  fès  plaifirs  ^  de  l'af- 
flîâion  &  de  la  perfécution ,  lors  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  Py  appeller.  Et  par  ce  moyen  il  établit  DieuSc 
Jefus-Chrift  fbn  Fiîs  comme  le  principe  fouverain 
4e  XQmtQs4k»  penlecs ,  de  les  deileins  &  de  fes  ac- 
tions. 
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tions.  Le  Temporaire, au  contraire,  trompe  pai 
refpérance  qu'il  n'y  aura  point  d'imcompatibiliri 
entre  le  Monde  &  l'E  vangile,  en  retenant  ôccon* 
icrvant  la  même  ajEFeétion  (]uUl  a  toujours  eue  poui 
les  biens  mondains ,  ne  laiflè  pas  d'embralTer  Je- 
fus-Chrid  &  Ton  Évangile  »  &  ainfi  il  établit  er 

-  fon  cœur  comme  deux  principes  de  les  aftions; 
avec  cette  différence  néantmoins,  que  le  Monde 
demeure  toujours  le  plus  foit  en  Ton  cœur ,  y  oc- 
cupant le  priacipal  lieu ,  &  tenant  le  premier  rang 
dans  fes  défirs;  non  qu'il  ne  défireleSalut  dejc- 
fiis-Cbrift,  mais  parce  qu'il  ne  le  défire,  nifi  ar- 
demment ,  ni  û  fortement  qu!il  fait  les  biens  de  h 

'     Terre. 

Ce  font-là  les  aftes  dç  l'entendement  »  aufqueh 
répondent  des  impreSions  ou  des  mouvemens  de 
la  volonté.  Car  il  ne  faut  pas  douter  que  lorfquc 
l'Evangile  fe  préfente  à  la  connoilFance  de  l'hom- 
me, comme  une  difcipline  exaftc  dans  les  princi- 
pes, dans  fes  parties,  dans  fes  liaifons  &c  dans  fes 
conféquences ,  un  corps  en  un  mot  de  Religion  j 
qui  elî  admirablement  bien  réglé  &  parfait,  h  vo- 
lonté ne  (bit  en  même  tems  émue  de  cet  amoui 
d'approbation  que  nous  avons  pour  toutes  les  cho- 
fes  parfait  es:  &  cela  eft  commun  au  vrai  fidèle  & 
au  Temporaire.  Il  ne  faut  pas  douter  aufli  qu'a, 
prés  que  l'entendement  a  fait  la  recherche  des  a 
raftércs  de  vérité  &  de  divinité  qui  rcluifentdan: 
l'Evangile,  8c  qu'il  a  conclu  que  l'Evangile  cf 
une  Parole  véritable^,  certaine  &  cclefte ,  la  vo 
.  lonté  ne  foit  en  même  tcras  émue  à  l'aimer,  enca 
re  davantage.  Quant  enfuite  l'entendement  cou 
(îdére  cette  Parole  comme  bonne ,  l'amour  &  | 
défir  de  fa  poflèffion  naît  dans  la  volonté ,  à  pti 
portion  du  plus  ou  du  moiçs  de  lumière  qu'il  jr 
dans  l'entendement.  Il  en  cit  de  même  dans  les 
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très  Ââes  où  P£vangile  dk  çonfîdéré  comme  Sou* 
verain  bien  j  car  à  la  proportion  des  conclufions 
&  des  jugcmcns  que  Pcntendemebt  forme ,  le 
cœar  aûm  forme  tes  mouvemens  Se  fés  déiîrs. 
AinG  lors  que  le  vrai  Fidèle  feit  fôn  dernier 
jugcmeiît  pratique ,  par  lequel  il  conclut  que 
toutes  oomparaUbos  dûment  &ites,  &  les  çir- 
conftancte  Ai  tems ,  du  lieu» dés  perfbnnes exac- 

'  tement  péfées,  il  &ît  renoncer  au  Monde  Se  à 
iby-même^  &  erabraflèr  FEvangile  deJefus-Chrift 
avec  (es  croi^SC  ièséplnds  quelles  qu'dles  puiflènc 
être  :  la  volonté  avtc  téutès  fès  puiflances  exécu- 
te au  même  t-^^s  ee  quePehtêndement  a  conclu 
qu*il  fe8ok  fekc:  8c  fe  poftô  toute  entière  Sfc  de 
tout  Ton  poiâs  à  «oa^râuër  Jefus-Cimft  Se  fa  Gra- 
ce,  £>n  Ssdut ,  &  &  Parole,  comme  fbn  unique 
Souvenéo  bieil;  Et  de  cette  manière  l'homme  fe 
donne  eâtiéréflleàt  â  ion  Sauveur ,  (bus  le  Régne 
duquel  il  fe  foûmet  i  ù^  condition ,  fans  mefure, 
£ms  rcfervc  Se  fens  retour  :  Se  telle  eft  la  convcr- 
fion  d'un  véritable  Fidèle,  Mais  celle  d'unTem 
poraire  eft  bien  différenre  j  car  bien  que(âvolon« 
té  fcatt  pour  le  Salut  Evangélique  des  meuve- 
mens  A^mtaot  éc  de  dcfir ,  fi  eft^e  que  fes  défirs 
ne  font  jamais  asflfeîà  forts  pour  vaincre  ceux  qu'il 
a  pour  its  biens  de  k  Terre  :  les  paffions  anima- 
les deimeuretit  toujours  les  plus  fortes;  Se  s'il  em- 
braffc  Jcfos«-Cferift ,  c'eft  avec  referve ,  avec  oon- 

'  ^ion/&  vtvtc  mcfitre:  il  fe  ?éferve  la  raeilîeuré 
Çt  h  principale  partie  de  foti  cœur  qu'il  donne  au 
Mohde  :  il  ne  ttçoiÉ  Jdlis-  Chrift  qlfavec  condi- 
tion qtPïl  cdlnpâiiiis  èo  s'accordera  avec  la  félici* 

F  té  BHofldainè  :  3  *é  P^ytxie  paS  même  iftfinîmeht 
8c  foaver&îtoetfieiit  ;  car  dam  cette  aflbciatibn  qnf H 
fit  de  lui  Se  du  Monde  dans  un  même  cœur,  le 
Monde  lientfoâgourt  le  j^rrtnicr  Se  le  principal  Kcu. 
T^m.  ir.  B  De 
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De  là  il  paroît  que  la  converflon  d'un  vray  Fi- 
dèle, eft  un  mouvement  pur,  noble  &  fpirituçl  y 
au  lieu  que  celle,  d'un  Temporaire  eft  un  mouve- 
ment bas ,  impur  &  animal  :  car  il  fe  convertit  & 
reçoit  Jefus-Chrift  par  un  principe  d'intérêt,  pour 
l'utilité  &  le  plaifir  qu'il  efpéredans  fàpoflèuîon. 
La  converfion  d'un  vrai  Fidèle  eft  véritable  & 
entière  ;  il  change  entièrement  d'état ,  en  chan- 
geant de  principe  dominant.  Car  dans  les  choies 
morales ,  l'état  &  l'œconoiûie  de  l'ame  dépend  du 
principe  premier  &  dominant  :  parce  que  tous  les 
autres  principes  font  fubalternes  au  premier ,  &: 
ainfî  tel  qu  eft  ^  '  '    ''  "^  ^   "'  ^^ 

très*  D'où  il 
cipe  eft  chang 
eft  changée  auflî.  Or  ccft  ce  qui.  arrive  dans  le 
vray  Fidèle  ;  au  lieu  que  l'appétit  animal  dominoit 
auparavant  en  lui ,  c'eft  maintenant  l'Efprit  de 
Jcliis-Chrift,  &  ainfî  fà  converfion  eft  un  vérita- 
ble changement ,  une  véritable  refurreâ:ion ,  une 
véritable  création ,  un  paflage  du  non  être  à  l'être  , 
de  la  mort  à  la  vie.  Mais  la  converfion  du  Tem- 
poraire n'cft  point  à  proprement  parler  une  con- 
verfion y  car  bien  qu'il  reçoive  Jefus-Chrift  en  fon 
cœur  comme  un  nouveau  principe,  félon  lequel 
il  prétend  déformais  d'agir ,  fi  eft-ce  qu'il  ne  le 
reçoit  pas  comme  un  premier Sclbuveraia  princi- 
pe,  ni  ne  renonce  à  lamour  du  Monde ,  mais  la 
garde  au  contraire ,  &  lui  laiflc  le  premier  rang  dans 
Ion  cœur.  Ainfi  cet  hommc^  demeure  toujours 
mondain  comme  il  l'étoit  auparavant  ;  l'œconomie 
de  ;  fon  ame  reçoit  bien  quelque  altération  »  mais 
elle  n'en  eft  pourtant  pas  entièrement  changée  : 
au  contraire  eflentiellement  elle  demeure  toujours 
la  même, 
La  converfion  d'un  vray  Fidèle  fe  fait  fiir  une 
:  maxime^ 
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maxime  Véritablement  fôlide  ;  &  par  conféquent 
elle  €&  l'œuvre  de  Pillumioation  du  Saint  Ëfprit. 
Car  elle  dépend  de  ces  deux  maxipies;  que  l'E** 
vangilc  cft  incompatible  avec  le  Monde;  8c  que 
toutes  drconftances  bien  examinées  »  8c  tous  égards 
bien  conGdérez ,  il  faut  renoncer  au  Monde  & 
cmbrafler  TEvangile*    Or  ces  deux  maximes  ne 
peavent  être  établies  dans  1  efprit ,  dans  la  con- 
noiflàncc  &  dans  lame  d'un  homme,  que  par  la 
lumière  du  Saint  Efprit.  Mais  k  cônverfion  d'un 
Temporaire  eft  à  proprement  parler  l'ouvrage  de 
Pcrrcur.  Car  quoy  que  cet  homme  ait  reçu  beau- 
coup de  rayons  de  Tillumination  du  Saint  Ëfprit, 
qui  fe  peuvent  remarquer  dans  tous  les  bons  Se 
juftes  jugemens  qu'il  fait ,  Se  qi^'il  a  communs 
avec  tous  les  vrais  Fidèles,  comme  je  viens  de  les 
rq)réfenter  :  fi  eft-ce  néantmoins  que  cette  lumiè- 
re ne  feroit  nullement  capable  de  le  convertir» 
comme  il  paroît  par  ce  que  j'ay  dit ,  que  dans  la 
comparaifon  du  bien  Evangélique  êc  du  bien  Mon- 
dain ^  à  l'égard  des  circonftances  il  donne  la  prc- 
férance  au  bien  mondain  i  d'où  il  s'enfuit  que  (à 
convctfion  eft  l'effet  de  foh  erreur  j  &  en  effet 
elle  dépend  uniquement  de  cette  rriaxitpe  que  Je- 
fiis-Chrifl  &  le  Monde  fbn|  compatibles  dans  un 
Imême  cœur  j  &  qu'on  peut  avoir  afîcz  d'adrefle 
&de  bonne  conduite  pour  confcrver  l'un  &  l'autre. 
Or  c'eft  une  maxitne  faufîc  &  erronée ,  dont  la  per- 
ittfîon  ne.  peut  pas  venir  du  Saint  Efprit,  &  par 
cooféquent  la  converfîon  qui  en  dépend  cft  le  fruit 
l'erreur  5c  de  l'ignorance*  De  ce  que  nous  ve- 
nsde  dire  jufques  ici,  paroît  l'éclairciflèment 
une  di.0îcult.é  qui  donne  bien  de  la  peine  dans 
"cole^-qui  eftde  (avoir  G  la foy  des  Temporai- 
differe ,  ou  en  efpéce ,  ou  en  degré  d*e  celle 
vrays  Eidél^^  Plufi^rs  avoiient  qu'elles  ne 
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difiërent  <]U^en  degré ,  difant  que  c  eft  une  même 
illaminaiion  célefte ,  un  même  mouvement  de 
lame  qui  reçoit  ou  embraflè  leiùs-Cbrift^l^vec 
cette -difl^ence  feulement ,  que  le  vray  Fidèle 
l'emtnffê  plus  fortement  &  plus  étroitement» 
&  le  Temporaire  plus  foiblement ,  ce  qui  n'éta* 
blit  qu'une  difiërence  de  degré,  déplus  &   de 
moins»  Les  autres  voyentbien  que  cette  Théolo- 
gie eft  fàufTc  &  dangereufe ,  parce  que  de  là  il  s'en* 
fuivroit  que  les  mêmes  effets  (pécifiques  de  la  Foy, 
qui  font  l'Adoption  &  la  luftification ,  £cc  appar- 
tiennent également  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces  deux 
Foi;  ce  qui  eft  contraire  im  dogme  de  la  periè* 
verance  des  Saints ,  qui  nous  eft  fi  clairement  en« 
feignée  dans  l'Ëcritare.  CeuxJà,dis-je,  foûtien- 
nent  fonemerit  que  la  Foy  du  Temporaire  Se  ceU 
le  du  vray  Fidèle  différent  en  efpéce.  Mais  quand 
ili  faut-marquer  cette  différence  fpécifique ,  éc  fai- 
rb  voir  en  quoy  elle  eonfifte  y  ils  fè  trouvent  em« 
péchez.   Pour  moyje  dis  que  la  Foy  Temporaire 
ne  diffère  de  la  luftifiante ,  ni  en  degré  y  ni  en  ef- 
péce, mais  en  genre  9  8c  fî  vous  voidez  plus  qu'en 
genre  9  c'eft-à-dire ,  autant  que  deux  chofès  peu^ 
vent  différer.  Et  pour  le  faire  voir  il  &ut  le  fou* 
venir  h  <^ue  la  Foy  Ten^iponure  eft  un  compolé 
de  vérité  &  d'erreur,  de  lumière  &  de  ténèbres  1 
d'infpiration  de  la  Grâce  5  8c  de  mouvemens  dis 
lappetit  charnel  &  corrompu.   La  Foy  tuftifianu 
au  contraire ,  n'eft  autre  chofe  que  vérité  8c  hi^ 
miére ,  Se  un  eftèt  entier  de  l'infpiration  Divine 
II.  Il  fout  fè  fbuvenir  que  ce  qui  fait  le  principd 
effet  dans  la  çonverfion  d'un  Temporaire  eft^ 
comme  nous  avons  dk ,  fon  erreur  &  le  m^mve 
ment  de  lappetit  animal  8c  corrompu ,  fâvoir  qu 
eonfifte  en  cecy,  d'afibcier  Ief(fs«Chrift  avec  1 
Monde ,  8c  de  lui  faire  tenir  lé  fécond  xang }  d\>il^ 

s  enfu 
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sVnfuit  que  6  Poq  considère  cette  Foy ,  ou  cette 
cooveiiion  »  entant  que  c'dft  un  corps  d'habitude. 
et  qui  lui  donne  (on  eipéce  &  fà  forme ,  c'eft  î'er* 
leor  2c  h  corruption.  Au  lieu  que  la  Foy  d'un 
my  Fidèle  étant  toute  eintiére,  le  fruit  de  l'illu- 
mioapon  du  Saint  Eiprit,  ce  qui  la  fpéciiie  c'cft' 
la  puFdé  &  la  vérité.  Ainfi  la  vraye  Foy  &  la  Foy 
Tcmporaîve  t  couiîdérée^  CQOinie  deux  habitudes 
dtâmot  en  fienre,  tomv^  une  vertu  &  un  vice, 
ccMDineunjç  habitude  de  vérité,  &  une  habitude 
d'erreur. 

Mais  îe  ^'s  outre  cela  qu'elles  diflSrent  plus 
qu'en  gimre ,  &  pour  le  reçonnoître  il  faut  (avoir 

S 'une  habitude  compose  de  vérité  &  d'erreur, 
lufsi^e  &  de  ténèbres»  Ce  çonGdére  en  tros 
josoféresi,  ou  à  l'émird  d^  la  vérité,  ouàPégard 
dçrofreur  prife  cmicuneà  p»t,ou  à  regard  de 
rune&  de  l'autre  prifesenfcGuble,  entant  qu'elles 
font  un  Gonipo(é.  Dans  (e  dernier  égard  jeviens  de 
^  que  la  Foy  Temporaire  diffère  de  la  luftifiame 
en  gpore,  comme  un  vice  difiere  d'avec  unç  vertu, 
paice  «pie  dans  cette  compofition  de  vérité  gc  d'er* 
mur  la  partie  prédominante  Se  qui  fpedfle  l'habi-» 
Wde  c  eft  l'errçnr ,  comme  je  l'ay  déjà  fait  voir ,  & 
ttofi  à  propuement  parler  cette  Foy  n'cA  point 
i9oç  Foy,&eI|e  qeft  ain(î  appcUée  qu'abufi veulent 
Ac  par  comparait  à  l'état,  de  ceux  qui  n'ont  reçu 
wme  Ul^mhmm  de  la  Graçe, 
t  Cette  Foy  éwijtconfidéïiée  à  l'égard  de  Terreur 
^  iplement,  4\mxe  de  la  vraye  Foy,  comme  ht 
;2cl6îoar,lapo(kion<l'unefbrme  Se  fa  priva- 
itc'eft-àndire  en  un  mot  comme  le  iiqn  être  2c 
ik  par  cwféquent  plus  qu  en  genre  :  mais 
te  oH^Be  Foy  c<Hi64éree  à  1  égard  de  la  vérité 
de  riUumination  fimpîpmeht,  je  dis  qu'elle 
(k  W  vi%yjç  Foy  9  comme  un  embnon 
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diffère  d'un  homme.  Un  cmbrion  informe  & 
inanimé  différé  d'un  homme,  conimc  un  com- 
menecment  rude  6c  imparfait  diffère  de  la  chofc 
formée  &  parfaite,  comme  des  matériaux  aflem- 
blez  en  confufîon ,  ou  des  fandemctis  jettez ,  en 
quelque  manière  difféi^cnt  d^une  maifon.  En  effet 
l'illumination  d'un  Temporaire  n'efl  riéiide  com- 
plet ou  de  parfait'  ;  c'cft  ^  un  commencement  oii 
ime  dîfpofitiohprfViif,dommc  onp'ai^e,'àlavrayc 
Foy,  &  parc€  que  ââns  la  Philofo^bie  ces  êtres 
incomplets  qu'on  appelle  inchoamtnta  ytit  fbnE 
f)rof)rcrftent  d'aucune  elpéce,  mais  feiriemenc  fc 
rapportent  à  l'efpécc  cooiplette,  Se  lui  appartien- 
nent reduftivement ,  comme  on  parle.  Encefens 
l'on  peut  dire  que  la  Foy  Temporaire  ôc  la  Foy 
Juflifiante  font  d'une  même  èfpécevmais  diver- 
sement $"  lune  direârement  &  pair  fby-même ,  & 
l^'autre  reduâ-ivementf  ♦ 

A'vah't  que  de  quitter  la  conGdérationdelaFoy 
Tétnporaîrç,  il  ne  fera  pas  hors  de  pi'oposd^exa- 
miner  les  effets  qu'elle  produit  dans  unthomme^* 
&  de  voir  jufqu  où  vaferi  efficace.  L  II  (jfl  cer- 
tain que  cette  Foy  ne  donne  point  une- véritable 
&  folide  communion  à  JefiiS-iChfîft.'  Làîmifon  enf 
eft,  parce  que  le  Temporaire  ne  ï^Çîïît  Jefiis* 
Chrift  qu'à,  lin  égard,  lavoir  entant  qu'il  éft  lâP 
viéHîMè  pour  nos^-péche»>&  la  caul6ix)éfitoire  d# 
nôtre  félicité;  mais  il'iic  fe  foûmet?  à  liii ',  tli-ei^ 
qualité  dé  Souverain  Prophète^  ny  fen  qiïâlitédc 
Roy  î  or  Jcfus*Chrift  ne  donne  fa  Comxnuniori 
quMeéùX'quî  le  reçoîvent^dahMoute'fo'ft  étendue* 
De  pîus^le  Temporaire  'iie  j*eçoir  J^uV- Ghf ift 
dans  fbn  coeur  que  pour  y  être  en>  ïbtfi^téav ec  Ici 
Monde-,  Sî-  poijr  y  tenir  même  le  fecôiid  ranj^v 
or  Jèfûs-Chrift  ne  dôm^  fa  Cômnluiîion  qu*4 
ceux  qui'  fe  foumetteiit  diniquemeitt  4  lay>.  Se  qm 
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ctabliflcnt  fon  Régne  d'une  manière  pleine  &ab-^ 
folaè*  dans  leur  cœur. 

1 1.  Il  ell  encore  certain  que  le  Temporaire  n*a 
point  de  part  aux  effets  qui  procèdent  immédia- 
tement de  la  Communion  du  Sauveur.  Ces  ef- 
fets font  lajuftification,  la  ^anétifîcation ,.  la  tran- 
quilité  de  Pâme,  la  perféverance.  Aucun  de  ces 
cScts  ne  peut  étrale  partage  du  Temporaire, 
parce  que  comme  jay  dit ,  ils  émanent  tous  de  là 
Communion  de  Jefus-Chrift ,  ôcfont  des  fruits  de 
la  vrayc  Foy. 

m.  11  faut  néantmoins  reconnoître  que  comme 
la  Foy  Temporaire  étant  une  fauffe  imitation  de 
la  vraye  Foy^  elle  a  auflî  dés  effets  qui  font  une 
feuffc  imitation  de  ceux  de  la  vraye  Foy.  Car  à  Pé- 
gard  de  la  Juflifîcation  le  Temporaire  en  a  quelqiie 
fentiment,  &  ce  fentiment  même  n*cft  pas  tout- 
à-fait  fondé  en  erreur;  ayant,  comme  il  à  des  dit 
pofitions&  des  préparations  gui  l'approchent  du 
Royaume  desCieux,  il  ne  faut  pas  douter  que 
la  proximité  d'un  fî  grand  bien  ne  doive  répan- 
dre naturellement  dans  fbn  cœur  beaucoup  de 
joyc  &  de  confolation ,  comme  nous  en  avons  tous 
iors  que  nous  fbmmes  fur  le  point  d'obtenir  quel- 
que grand  avantage.  Il  en  eft  de  même  deis  biens 
comme  du  Soleil,  le  Soleil  a  deux  lumières,  Po- 
nc  qui  précède  û  prefence  err  un  lieu ,  &  l'autre 
qui  l'accompagne.  La  première  fe  nomme  P  Auro- 
ît,  &  l'autre  le  Jour.  Ainfî  en  eft-il  des  biens,  ils 
ïtpandeht  deux  fortes  de  joye ,  l'une  qui  précède 
leur  pofîefKpri  ou  leur  acquifîçion ,  lore  qu'on  eft 
fer  le  point  de  les  obtenir,  &  l'autre  qui  la  fuit 
ou  qui  raccompagne.  Le  Temporaire  étant  donc 
parvenu  jufquçs  à  un  état  d'illumination ,  où  il 
iic  lui  manque  que  la  forme  &  le  caraftére  de  la 
▼raye  Foy ,  il  peut  naturellement  fe  regardc'r  com* 
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mç  étant  fur  le  point  d'entrer  dans  la  G)mmunian 
de  Jefus-Chrift,  &  de  participer  à  toutes  fes  Grâ- 
ces :  mais  parce  que  l'erreur  broiiille  les  idées  qu'il 
devroit  naturdlect^nt  avoir  »  au  lieu  de  fe  regarder 
en  cet  état  queje  viens  de  dire»  il  s^tnagine  d'être 
déjà  dans  la  Commuttiondi;!.  Sauveur,  &  d'être  dé« 
ja participant  de  fes  bénçfices.  Delà  naît  un (èati*- 
ment  de  fa  }u&ifica<tion ,  qui  a  à  }a  vérité  quclqoc 
fondement,  mais  oui  pourt^  ne  laiflepas4'étre 
iàux ,  parce  qu'il  e ft  poufie  plus  avant  quil  ue  &u<- 
droit* 


preinent 
que 

ce  ne  tiennent  point  en  lui  le  principal  lieu»  fie 
^u'au  contraire  fon  coeur  demeure  toujours  aiga^- 
gédans  les  corruptions  &  les  vianitezduilécle,  il 
TIC  faut  pourtant  pas  nier  qu'ilu 'y  ait ^m  lui  quel- 
que Amour  de  Dieu,  froide  à  la  vérité  Sclaoguif^ 
ianre,  mais  toujours  amour  fie  mouvement  de  re- 
çonnoifîànce  ,  avec  quelqup  de&  d'obeïr  à  fes 
Commandemens ,  fie  die  famé  debonoes  oeuvres, 
au  moins  extérieurement*  Il  faut  même  avoiier, 
que  pommelé  Temporaire  n'a  embrafle  l'Çv^ngi- 
le  que  par  ce  mouvement  intérefTé  qui  lui&itaé« 
fiicr  d'être  heureux,  il  y  a  quelques-fois  des  mo- 
mens  6c  des  occafîons  ou  fà  piété  &  fon  zèle  pa* 

roiflcnt  avec beaucoiç) d'ardeur, particulièrement 
lors  qu'il  entend  undiicoursbien  compofé,  où  on 
lui  fait  une  defcription  riche  2c  magiiiânue  de  la 
gloire  du  Paradis;  car  alors  il  femble  qu'à  fent  des 
extafcs  6c  des  raviljèmens,  parce  qu'alors  le  prin- 
cipe de  fa  converiîon  eft  ex trémeinent  flatté.  Ce 
qui  fait  que  d'ordinaire  on  compare  h  piété  de 
ces  fortes  de  gens  à  l'impétuofité  d'un  torrent  q^ue 
rien  ne  peut  arrêter,  iii  qui  ne  durç  guère  dans  un 
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Slos  ^de  Se  <te  }i^  de  (kroe  ^  ç<wm€  k  ocNny 

fie  fec:  MiHPîé  4^a  T«mp««»re  /éjant  M)]^ 

due  fie  ravâgÇ)  4SWS  ^i  ae  dwe  |m$,  au  Ueu  qm 
ccUc  d'ua  vr4iyFidélé,ikM3Jabk;  i  la  çh»km  9^ 

Xemporaîi^e  ii*(ê»  JQiiit:  points  ptroe  que  le  fcmî? 
iQçnt:  ^'il  a  .de  fa  JuÂjâoaPQn  léi^aiiit  l^x  JB;:  ^^ 
rooné^  îl  i^'^ft  P^  ^ffil^^  quft  içiUFei»!;  il  ne  fc 
démeQt«>  &  q^'^iwi  ji'boçtuBf  iKstQmi>çda^4çi 
doutes,  dao3  4bs  ^i^quiétUid^  s  !Bji  i^Jiféq^fs^fyk 
joéfoe  daas  4i£$  mgpiffh  de  ci^oiçiience  i|i|i  (pnc 
çméxnçs  :  ce  ^i  ^t«>ut  à  fsd%  cpstraire  à  cçtçf 
myc  &  ft4ide  paiic  de  Paç^  dpfic  1^  Fidele]oui(« 
Le  repos  d^  TcmpQWe  ^ft  ecrametedorwif 
d^iiQjpme  malade  ^eft  trpujbjé  par  de^  êh 
cbmx  &o0f»3  ^  io^eripçmpudei^^fyisenteip^ip^ 
Qo  réveiUi^piQé.  NfantjjQPmsit^tjreccmQoîpv 
que  le  Tcqopqraire  joiiic  quelq^e^piç  d'uuea4ès); 
graiîdojQye,  ppifedé  par  Tidée  d€<esgrM4f 
biew  que  V^mgAtà  mm  proix^i:  c}aQ$  la  yie  i 
venir. 
A  l'égard  4e  la  peygv^Kwce  elle  »'«ê  apcor^ 
'  dcequ'^i^  vray$Fi4efe$)URf!&w;pasoéiaiii^^ 

s^ioi^oerque  tops  peux  quiiwt  rççôla  IF^  Tem.-. 
pprake  viençei^t  à  décb^QJûr.  Oti^e  fmm  t^m^ 

Rtt  nul  fpudem^^  Faîr<niMi|k^^u  ço^traire,]^!)^ 
doute  point  qjipi'il  n'y  ien|lwufîeiitis  jqui  hmhi- 
fei^d;aiis  ks  fèiuwcns  d'iwlfcy  THenppigTOire,  telf 
le  que  nous  l'avcHi^  4èmm  jufqtf  e^  ici  i  '^  ni^  doiite 
pa$  jQdêpae  qu!il  n'y  ç»  ^  pluQcy iîs  qtti  n'ayaw  eii 

diinmc  loBg-t^op  qi»6  ji-impreiSQU  d^  cettr  Foy 

font 


a6  Thaite'  ou  Pech»^    , 

font  enfin  élevez  par  la  grâce  de  Dieu  aux  véri- 
tables caraétéres  d'une  foy  juftifiante.  Pourcjuoy 
donc  direz-vous ,  les  appelle-t-on  Temporaires , 
&  pourquoy  Jcfus-Chrift  même  leur  a-t-il  donné 
ce  nom  r  Je  répons ,  que  ce  Titre  leur  eft  deu  par 

Oppofîti(  ''^^  ^    •      ri 

délcs  qi 
y  ayant 

au  lieu  que  ce  principe  ou  ce  "germe  de  durée  8c 
de  pcrfévérance,  n'eft  pas  dans  cette  autre  Foy  x 
non  feulement  ceux  qui  Pont  en  peuvent  dé- 
choir, mais  quelques-uns  auffi  en  déchoient  en 
effet  :  8c  ce  que  d'autres  y  pcrfevérent ,  vient  par 
accident  9  8c  non  par  la  nature  même  de  cette  Foy  , 
laquelle  de  foy  eft  fujctte  à  la  défeélion. 

On  peut  demander  quel  jugement  on  doit  filt- 
re du  falut  de  cfeux  qui  meurent  dans  les  fenti- 
mens  d'une  foy  Temporaire  f  Je  répons ,  que  n^é- 
tant  pas  fuffifimte, comme  nous  l'avons,  veu  à  leur 
donner  la  véritable  Communion  deJefus-Chrift , 
ni  les  véritables  effets  qui  en  procèdent ,  leur 
Élut  eft  defefperéjfi  Dieu  n'a  la  bonté  de  les  éle- 
ver julques  à  une  véritable  foy  •  -ce  qui  dépen- 
dant du  Décret  de  (on  Eleâiori ,  êft  au  deflus  de 
nôtre  conixyiiTàhee  8c  de  nôtre  cùriofitc.  .Voilà 
ce  que  nous  ayions  à  dire  fur  la  foy  ou  l'iHbmi- 
nation  des' Temporaires.  L'Ecriture  Sainte  nous 
parle  d'eux  j  à  Pégard  des  grâces  qu'ils  reçoivent,* 
eh  deux  différehis  endroits.^  -  L  Dans  la  Parabole 
dii  femeur  qUe-Jefus-Chrift  propofe  Math.  *i^. 
Marc  4.  Luc  8/  ILj^ans  l'Epître  aux  Hébreux 
Chap  6.8c  id.  Qi«5w  la  Parabole  Jefus^Chrift 
dit  queles  Temporaires  font  ceux  qui  reçoivent* 
k  femence  en  des  lieux  pierreux  où  elle  n'a  guère 
de  terre,  qu'elle  s'y  élcye  bien-tôt, parce  qu'elle 
il'cntrc  point  profondement- é'n  tterre,8c  que  n'a- 
yant 
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yant  nuUe  racine,  le  Soleil  la  fécbe  .-ce  qu^pli« 
quant  enfiiite,  il  dit,  qa'ik  reçoivent  rla  Parde« 
avec  joyç,  mais'  que  n'ayant  point. dç  racine^  ils» 
ne  foot  qu'à  temps,  tellement;  que «peFfécutioa* 
avenant  poufr  la  Parole,  ils  1  abanidonn€int& iè  re-:. 
tirent.  £k:  au  contraire^  ipadant  de  ceux  qui  recôi* 
vent  la  fêmence  ai  banne  terre ^  il  dit,  que  ce 
font  ceux  qui  d'un  cceôtf^honnête  &  bon, retien- 
nent la  parole  &  eu  raportent  du  fruit  avec  pa- 
tience. De  là ,  il  paroxt  évTdemmentque.Ies  ca^ 
raâéres  d?un  Temporaire^  font  -!•  d'avoir  on  cœut 
pierreux,  c'eft*à-dire ,  mêlé  de  bien  &  de  maU 
de  principe  d'endurcifTement  &^de  difpofition  à 
la  converiîon  ;  car  eWIî  ce  que  impt  dire'  ce  lieu 
pierreux  ,  oii  il  yià-Sc^^les  pierresJ&ide.la  terre.: 
Or  c'dd  précifemchc'çc  que.  nous  avons. eiCpli^ 
que ,  lorfque  noiis  «avons  marque  que:  la- foy  de 
ces 'gens  là  ëtoit  unt^compofé  de.lumijére  &c  de 
ténèbres ,  de  vérité  8£id?èiî»eur ,  8c  qu'ils  joignoient 
enfemble  dans  uh  môme^cœur  Jefîjs -  Chrifl  Se 
le  Mande.  IL  Leur  cgraârére.eftrde; recevoir  h 
Parole  viàns  lui  laiâer  prendre  .racine  dans  leuc 
cœur,  c^qui  eftjçréclfémènt'cc^^tjtwr^noûs  avons 
expliqué  ,  lorique'flousiavoixs  .&it  vèir.dè  quelle 
manséreik reçoivent ^Jcfûs- Chrifl: i8e ion  Evan- 


fiiperficicllement  s*^  ^l^  av>oè  pàsjkdCOeiir  pé^ 
netrc,'.  A  quoy >l*on»peoçauffi  Tappdrtcr,  ce'qu^ 
nous.  .a.vG«!s  et ,  que  oie  :Temporâ5re.  ne  reçoit? 
point  Jcfus-Chrift  &  ion  Evangile:  5  comme,  un 
piincipe  qui.doivâdé(bt|nair  régner  dans  fi3n  cœur 
& 7  tenir  le  principal:! Kcu  ;  maîscofùtùe  une  cho* 
ièioûnaifè  à  Tes*  autré&ap^its  :  ce  qui  eft  fort-bicn 
lepréftnrë  par  cette  iBauvaife^T^rre,  qui  ne  laiflç 
point  prendre  de racinieu à Jafcmbocç*  Il  h  Vn 

autre 


1.9  TmAITB'    DO    P«€HE* 

aittttt  cmàhe  cft  9  que  i»  gm$  recotvctt  kPa^ 
raie  awc  joye ,  &:  mtoc  av/ec  une  joye  foudaîné 
8c  pmnptt  ;  ce  qui  a  im  évickm  rapport  à  ce  tpc 
nous  avons  ët\  que  pour  recevoir  Jefus-Chrift» 
.ils  n'abandonnent  pouetaot  pas  le  Monde,  &  ils 
ne  reçoivent  rE^angileqye  par  lei  mouvemens 
de  Pappétit  feniîtif,  c'efci#dire  ^  par  le  défir  d« 
fiiire  une  grande  acquififiion,  d^ôù  naîttmejdf*» 
férence  cmr^K  &  les  vrays  iidéles^  c'cft  que  k» 
viays  fidéiea  ne  fe  eonvecciffixM: jaQUÛsqn'avecdes 
douleurs  ienfibliÈs  ,  foit  parce  qu'ayant  à  cha^r 
entièrement  d'état  &  à  renoncer  à  leurs  premietes 
Hiaximesi  cela  ne  fe  peut  faire&nscomoat&rans 
léfiftanCe,  nyfiar  conséquent  Cms  dépiaifir  .*  foît: 
auffi  qu^simêoie  teips  qu!i!s  itnonceqt  à  lcur$ 
pécher  ,  ils  ne  peuvent  que  iëntir  les  violens  e£» 
forts  de  la  rçpenj^ancc  ,  atnfi^leur  converOon  eft 
accompagnée  de  larmef  aniéres^  Mais  leTem* 
potaire  au  contraire  reçoit  l'Evangile  aycc  joye , 
tant  parce  qu'ep  le  recevant  9  il  ne  renonce  à  au^ 
eun  de  &stpretniers  biens  ^que  parce  quil  ne  fent 
point  ces  daalcurs  &  ces  regrets  qui  accompa* 
finent  kt  repentance.  De  là  vient  encore  que  h 
converfion  d'un  vray  fidék^  n'eft  pas  d'ordmaire 
fi  prompte;  11  feut  du  tems  pour  fe  vaincre  fey* 
même,  &  pour  opérer  un  fi  grand  changement  j 
mais  ccUé  d'un  Temporaire  ,  fe  fait  avec  hea^^f 
coyp  plus  de  facilité ,  n'y:  ayant  oue  fort  peu  dn 
féfiftanoe::  l'une  fc  feit.par  voyc  de  g|icfre.&  de 
viâoire,  &  Vautre  par^oye  d'^ocommKxlemeiit 
&:d*^ci«ioni  -  : 

IV.  Etes  Paroles  de}efiis,*Ghrîfi:,  iln:|ît  urj 
autre  caraôére  ou  une  MtriB  dificrenee  ;  (avoir, 
que  le  vray  fidèle  embraffi?  l'Evangile  d'un  coeur 
honnête  8ç  bon ,  c^ft^^dirc, franc  &  fincérc  ^fei-è 
faut  à  cet  égard  ion  deiroir  de  bûnne  foy  ^  fdoq 

la 


Taojpoi 


CONTRÉ  lr«  s,   £«»AIT  M 

e  de  h  chofe^ttHtfl  sVurfti  m  tùa  aim. il 


q»  fépeodcm  psfffeitiBflaent  bwn  à  la  naeu^  «^ 
oert»bjee  ,  i  Ton  priacipc,  à  tes  qablkez,  &  à  fi 
doHflgitKMy,  c»eft  ^  fer  €«  objet,  êwa  eotetr 
boanéte  &  boa ,  foadcinem  &  finceratient  feioii 
notre  devoir:  &  c*^  ce  que  le  vray  àdéle  fiât  i 
régfuà  de  l^Evaiicîîe.  Au  contraire ,  agir  fur  m 
olj«»  d'uaé  manieite  *^oï»MOonaécà  fa  nature, 
à  ft»  qiidiitee,  à  là  dcfti&ation ,  le  preiodre  mal» 
«l 'flÊgtf  de  «fawew  ,  €^!ft  fei»  doïKe  le  recev<^ 
d»on  oda»  desfaotuiéte  &  aoaavais  j  Or  c»cft  ce 
que  Mt  le  Teiôporaiie  à  Pégard  ée  h  Pta^ 
ËvangéliqiM.  • 

y.  Quand  Jefes-Chrkt  «^te  qae  ce»  gensfè 
letùent  au  tcn»  de  la  tentation ,  ceft-à-dire , 
qu'ils  fc  révoltent  lorique  les  p^ficutions  arii» 
vcitt ,  il  nous  &k  vw  Uûc  dfitquiéme  ^fférenc^ 

Îii  confifte  en  ce  qu'il  y  à.  fios  doatedans  la  f&j 
on  véritable  fidèle  ufn  principe  mi  ré^e  à  la 
force  de  lii  perféeaaott,^  qui  foûtiencPaittcdaiw 
les  pfeis  viol<»s  eotariiiais  des  «avions ,  au  lieu 
qirïl  y  *  nécdl&u<èfiQieiil  dsMs  fa  fby  du  'teïnpo'. 
raire  ,  un  principe  qui  le  feit  fuccombcr,  &  qm 
réagit  à  renoncer  à  PEvangifc ,  ldrfquel*E- 
wn^e  ^  pa^cuté.  Ôr  c»eft  prédéteciit  ce 
qœ  aoi0»  avons  &spUqaê  quaind  nous  avons  dit , 
«c  le  Temporaire  ftàbraflè  &  rteoit  l'Evangile 
«r  cet?ce  élance,  que  l'Evangile  &  le  Monde 
skx^rda^nc  fiuàleiftent  en  lui  :  ce  qui  ^  que 
Qoand  ta  perfécution  aitive ,  il  fè  trouve  ftvmé 
«  oeae  efpérance ,  &  par  conftquent  de  là  foy  j 
lu  he^  que  le  vmy  fidâetij^a»  feiebiea  reconKd 

.que 


■  n 


^^ô,  -T»viLi'tE'  DU' Pèche*  ; 

que  l'Evangil^^Sc  le  Monde  font  incompatibles» 

ne  fe  trouve;  point  forpris  quand  la  perfecudôn 

arrive.  ■     ■        / 

Le  fécond  lieu  de  l'Ecriture  où  il  eft  parlé  de 
la  Foy  des  Temporaires  ,  eft-PEpître  aux  Heb. 
l'Apôtre  au  Chap.  fixiéme ,  maraue  leurs  avan- 
tages en  ces  termes  »  qu'ils  çnt  été  une  fêis  ilbtm" 
HeK.9  qu'ils  ontgo&té U  don  cilefie  ,  qu'ils  ont  été 
faiti  particijMns  du  Saint  EJprit ,  qu'ils  ont  goAtéla 
bonne  Parole  de  Dieu ,  &  les  fuiffances^du  fiécle  à  zf^- 
nir.  Ec  premièrement,  ils  ont^  dit -il  »  été  illur- 
minez.     Quelques-ùhs  s'imaginent  que  l'Apôtre 
pe  veut  dire  autre  chofe  (inon  qu'ils  ont  été  bâ- 
tifèz  :  parce  que  les  Anciens  avoient  accoutumé 
d'appellet  le  Bâtême ,  l'Illumination  &  les  bâti* 
&z ,  les  Illuminez.  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence 
queb  cette  expreflion  ayt  été  en  vfage  dans  les 
tems  aufquels  l'Epître  aux  Hebreu:x  fut  écrite, 
c'eft-à-dire  ,  dés  la  naiflance  du  Chriftianifme: 
8c  en  effet  ,  elle  ne  fc  trouve  guère  que  dans  les 
Auteurs  des  quatre  Se  cinquième  fiécles.    Je  ne 
doute  donc  point  que  l'Apôtre  ne  fîgrtifie  une 
véritable  illumination  Célefte ,  un  véritable  rayon 
de  lumière  furnaturelle  qui  a  refplendi  dans  l'a- 
me  de  ces  gens-là.  Se  leur  a  fait  voir  Se  fêntir  la 
vérité,  la  Divinité  Se  la  fblidité  de  la  Parole  E  van- 
gélique. 

Cela  paroît ,  par  ce  qui  eft  ajouté  enfiiite  qu'ils 
ont  goûté  le  don  Célefte.  Par  ce  don  Célefîc ,  il 
faut  entendre Jefus-Chrift, Se  toutes  fesgracesfe- 
lon  le  ftile  des  Ecritures.  Le  Fils  nous  a  été  donné 
Efâye  9.  Dien  a  tant  ajmé  le  Monde  qn^il  a  donné 
fin  Fils  ,  ^c^  Jean  3.  Grâces  à  Dien  de  fin  d(m 
inénarrable ,  dit  Saint  Paul  dans  la  féconde  aux  Co* 
rinth.  Chap.  9»  Le  don  de  Dieu  é^eft  la  vie  éternelle 

par  fefHs-Çhrifi.  Romains  6.  Il  eft  appçllé  k  don 

par 
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par  excllcnce,  {oit  parce  qu'il  efl  le  plus  grand  de 
tous  les  préfêns que  Dieu  peut  faire  a  la  créature, 
foit  par  ce  qu'il  eft  la  fource  &  le  fondement 
de  tous  les  auprès  dons,  foit  enfin  parce  qu'il  n'y 
a  rien  qui  nous  pUifTe  venir  de  Dieu  qui  (bit  plus 
un  don  j  c'eft-à-dire,  plus  gratuit  &  plus  indé- 
pendant de  la  créature  que  Jefîis-Chrift,  Le  don 
eil  Célefte  tant  à  l'égard  de  Ton  principe  qui  eft 
purement  fpirituel  &  furnaturel ,  qu'à  l'égard  de 
ù,  nature  ou  de  fà  condition  qui  efl  de  même  tou- 
te fpirituelle  &  çélefte^qu'à  l'égard  de  fefin  pu 
de  la  dcftinadon  qui  eft  encore  célefte  &  fpiri- 
tuelle. Ces  gens  donc  font  dits  avoir  goûté  le  don 
Célefte ,  c?eft-à.dirc ,  avoir  £oite  Jefus-Chrift  & 
fà  Grâce.  Le  terme  àe  goûter  fc  peut  prendre  en 
deux  fens,ou  pour  en  avoir  reçu  une  fort  légère 
impreffion  »  ainfi  nous  difbns  goûter  une  cjiote  du 
bout  des  lèvres ,  c'eft-à-dire,  légèrement ,  en  pren- 
dre quelque  petite  connoiflance ,  en  avoir  quel- 
que petit  fèntiment  ;  .ou  il  fe  peut  prendre  pour 
une  connoifTance  forte ,  un  fenciment  afiez  vif. 
Ainfi  l'Ecriture  dit  \ jouter  U  mort  Hcb.  a.  &  goâ-^ 
ter  combien  le  Seigneur  eft  bon  Pf!  34,  c'eft-à-dire  9 
iàvourer,  connoître  le  fuc  d'une  chofe  par  expé- 
rience ,&  fentir  ce  qu'elle  a  de  bon  ou  .de  mau- 
vais. Icy  je  ne  doute  point  que  l'Apôtre  ne  prenne 
le  terme  de  goûteç  en  ce  dernier  fens  ,  &  qu'il 
ne  veiiille  dire  que  ces  Temporaires  ont  non  feu» 
lement  entendu  prêcher  l'Evangile  ,  non  feule- 
ment qu'ils  ont  conçu  une  opinion  delà  vérité, 
que  non  feulement  ils  ont  été  perfiiadez  de 
cette  vérité  j  mais  qu'ils  ont  reconnu  cette  bon- 
té qui  reluit  dans  la  Parole  ,  qu'ils  l'ont  approu- 
vée, favourée  par  manière  de  dire,&  reçue  avec 
un  affez  grand  fèntiment  des  avantage  qu'elle 
contient. 

LA. 
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^  Tiia<¥b'  nu  PEéHm^ 

I/Apotfc  ajoûie  ,  qu'As  ont  été  &it8  pœrtîd- 
pans  du  Saint  ECpck  ,  ce  qui  pourroit  être  cxj^ 
[ué  de  cette  forte  ^qu'ik  ont  été  faits  parricî 
Jes  donsde  l'E^tit  extraoïdmairesjSc  miracu; 
qui  étoient  en  u£ige  dans  lè$  pruniers  teoi^  dtt 
ri^ife  Chi^tieiuie ,  &  qm  ccHifîftoientj  ou  ât 
dons  db  langages  ou  en  dons  de  guerifons,  Sc<^ 
Mak  il  n'y  a  pas^  d'apparence  (^ue  ce  fi>it  E  ït 
fens  de  Samt  Paul  ^  &  il  vaut  bsten  mieux  enttm* 
dre  ce  qu'il  dit  ^des  dons  &  des  grâces  intérieures 
du  Saint  Êrprit^je  veux  dire,  de  cet  E&rit  qctt 
eft  deffiné  pour  conduire  ks  hommes  a  Jefus^ 
Chrift.  Son  fens  eft  qu'y  ayant  deus  fortes  de 
perfonnes  au  Monde, les  uns  idi^lumeât  rejette^ 
8c  6it  lefi{uels  le  Saint  Efprit  ne  travaille  en  au^- 
cune  manière  pour  les  a|3pclier  à  Chrift  ,  les  au« 
très ,  fur  lefquels  ce  même  Eiprk  travaille ,  ces 
gens^  font  du  dernier  ordre,  ayant  déjà  reçu 
rillumination  dont  il  a  parlé  avec  le  goût  du  Don 
Céîefte.  Or  cela  même  fait  voir  que  Ic^  gmccs 
du  S^t  Efprit  que  ces  gras  ont  reçues ,  ne  font 
pas  feulement  dans  ce  qu'on  appelle  l'intetteâ 
contetoplatifj  mais  qu'elles  ont  leurfiégsdwsl'in* 
telleâ:  pr^ique,  &  qu'elles  font  allées  jufques  à 
émouvoq:  la  volonté  &;  à  lui  faille  prmdre  dies  ré« 
folutions:  car  c'eil  c^qui  GgtàÊÊt  leterm&degôû«* 
ter  le  Don  Célefte  qui  cfl:  l'eflfet  formel  du  Saiaè^ 
Esprit  qu'ils  ont  reçu. 

Ënfuitc  l'Apôtre  dit ,  ils  ont  goûté  la  bo&at 
Parole  de  Dieu  Se  les  Puâ&nces  du  Siècle  av<înir  ^ 
St  (piant au teime  dégoûter, il  le  &utpi?Gtîdt^^ 
mêmefens  quenousavoàs  déjà  expUmié ,  &:  pôift 
cette  hmi^  P^cU  di  I>im ,  ce  n^ft  |^  feùte*^ 
ment  l'Evangile  par  oppcû^om  à  la  Loy ,  mât 
deft,  entre  ks  diverfe^  parties  de  l'Evangile  i 
celle  particulièrement  qui  nous  promet  la  R# 

mifîioc 


lïilifiôndcs  péchez  fie  la  délivrance  des  peines  éter- 
nelles ,  car  c'eft  particulièrement  cette  partie  de 
l'Evangile  qui  a  touché  les  Teniporaires ,  félon 
que  tious  Pavons  cy  -  defllis  expliqué  ;  c'eft  cet 
endroit  de  la  Dôébrine  Chrétienne  qui  flatte  le 
plus  leur  cœur  ,  &  où  ils  trouvent  un  goût  ou 
une  bonté  qui  les  ravit*  Par  les  Puiflânces  du -fié- 
clc  à  venir,  quelques-uns  entendent  le  don  des 
miracles  ^  lefquels  dans  l'Ëcriture  Sainte  ^  font 
quelques- fois  appcUei  ^mdfiiH  $  c'eft-à-dirc ,  Ver- 
tus ou  Puiflànces ,  qui  eft  le  terme  dont  Saint 
Paul  fc  fcrt  icy  ;  &  pour  confirmer  cette  expli* 
cation  ,  ils  remarduent  que  par  le  Siècle  à  venir  ^ 
Saint  Paul  entend  toujours  le  tems  de  la  publica^ 
don  de  PËvangik  ;  mais  cdtte  explication  eftcon- 
tiainte  «  n'ayant  point  de  rapport  ni  de  liaifbn 
avec  les  autres  panies  du  Texte.  Il  eft  doncpluà 
à  propos  d^entendre  par  les  Puifiances  du  fîécle  à 
venir ,  les  attraits  des  biens  Eternels  qui  nous  font 
propofez  dans  l'Evangile  ;  ces  biens,  dis-je,  que 
yeux  n'ont  point  veus ,  qu'oreilles  n'ont  point  ^  &c» 
Ce  fleuve  des  délices  de  Dieu  »  ce  raflafîement  de 
joye  i  Se  en  un  mot ,  cette  félicité  que  l'Evangile 
nous  fait  efoérer  ces  biens ,  font  appeliez  Puif- 
fances  ou  Vertus ,  parce  que  ce  font  comme  des 
aymans  qui  attirent. nos  défirs  >  &  qui  captivent 
nos  volontez.  Et  quant  à  ce  fiécle  à  venir ,  il  eft 
iodifl^ent  de  le  prendre  ^  ou  pour  le  tems  de  la 
publication  de  l'Evangile,  ou  pour  la  gloire  des 
Cicux ,  ou  pour  celuy  de  la  gloire  Eternelle  :  Le 
Sicde  à  venir  £è  prend  quelques-fois  en  ce  dernier 
icns,  comme  quant  Jcfus-Chrifl:  dit^F'ofés  agirez 
<Mr  Siècle  à  venir  U  vie  Etemelle  :  Sc  ce  (ont  ces 
Keos  Gélefl;es  &  Inéflâblâ  qui  nous  attirent  £c 
nous  gagnent  à  Jefus-Chrift.  Mais  on  peut  aufll 
&e  la  même  chofe  de  ces  biens ,  entant  que  la 
TQtnc  JF.  C  pro- 
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froJtncflè  nous  en  eft  faite  dans  le  Siècle  avenir, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  le  Siècle  de  PEvadgilc ,  par 
oppofition  à  la  Loy  ,qui  n^avoit  que  des  promel- 
fes  temporelles,  Saint  Paul  retouche  la  même 
matière  au  dixième  Chap.  de  cette  même  Epîtrc 
aux  Heb*  Si  nous  péchons ^  dit-il ,  volontairement^ 
après  avoir  reçu  la  connoijfance  de  la  vérité ,  tl  ne 
refle  plus  de  Sacrifice  pour  Us  péchez.  9  ces  termes  ; 
après  avoir  reçu  la  connoijfance  de  la  vérité  ,  mar- 
quent une  illumination  dans  l'entendement  prac- 
tique ,  âc  une  illuminatbn  même  qui  eft  allée  hha 
avant  :  ce  qui  paroît  par  la  grandeur  de  la  chute 
qu'il  marque  ,  //  ne  refle  plus^  dit -il,  de  Sacrifice 
pour  les  péchez..  Car  il  faut  néceflàirement  qu'un 
crime  pour  lequel  il  n'y  a  plus  <ic  propitiation , 
foit  commis  contre  un  très-grand  degré  d'illumi- 
nation &  de  grâce. 

SECOND     POINT. 

En  quoy  conjifte  le  Péché  contre  le 

Saint  EJprit. 

POur  rechercher  exaârement  la  nature  de  ce 
crime ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
une  divifion  un  peu  générale  des  péchez.  Je  dis 
I.  que  l'Alliance  ou  la  Communion  de  Dieu  nous 
oblîge  à  trois  fortes  de  devoirs.  Le  premier  eft  à 
ne  rien  faire,  ni  dire,  ni  pcnfer  qui  ne  foit  bon 
6c  honnête  en  foy-même ,  digne  de  l'excellance  de 
la  nature  l^jimaine:  en  forte,  que  tous  nos  fcnti- 
mcns,  tous  nos  mouvemens,  tous  nos  principes 
&  toutes  nos  inclinatit)ns  foient  dans  un  degré  de 
di-oiture  &  de  perfeftion  ,  qui  ay  t  un  rapport  exaâ 
à  ce  que  nous  fommes,  je  veux  dire, à  la  dignité 

de 
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de  la  condition  ou  généralle  ou  particulière  dans 
hquelle  nous  nous  trouvons.  Le  deuxiéqie  de- 
voir ,  cft  que  nous  ne  fàffions ,  ne  difions  &  ne 
penfions  rien  qui  ne  (bit  proportionné  aux  liens 
de  la  Société,  ou  généralle, ou  particulière,  ci« 
ville,  ou  Ecléfîaftiqye  que  nf>us  avons  avec  les  au- 
tres hommes  :  En  un  mot ,  que  ni  par  nos  fen- 
timens  ou  par  nos  mouvcmens  ,  ni  par  nos  in,* 
clinations ,  nous  ne  fàffions  aucun  tort  à  qui  que 
ce  (bit;  mais  quau  contraire,  nous  rempliflions 
bien  tous  les  devoirs  aufquels  nous  oblige  le  rang 
que  nous  tenons  entre  les  hommes  ,  6c  la  fitua^ 
tion  où  Dieu  nous  a  mis^  Le  troiziéme  devoir, 
confîfte  à  ne  faire  ;,  ni  dire ,  ni  penièr  aucune 
chofe  qui  choque  la  doire  de  Dieu;  mais  au 
contraire  ,  à  être  tellement  diij^ofèz  ,:que  nos 
inclinations  Se  toutes  nos  aâions  aboutiflent  au 
fervice  &  à  la  gloire  de  nôtre  Dieu.  C'eft  en  ces 
trois  chofes ,  que  confifte  en  général  la  véritable 
Sainteté  ,  Se  Saint  Paul  les  a  exprimées  par  ces 
trois  mots  ,  que  nous  vivions  fihremem  ,  jnffe  - 
ment  (3  religieujtment.  Car  ce  qu'il  appelle  la 
fitriete\  comprend  tout  ce  que  nous  nous  devons 
à  nous  mêmes  pour  (bûtenir  l'excellence 'de  nôtre 
condition,  fans  la  flétrir  en  quoi  que  ce  foit*  Ce 
qu'il  appelle  la  ^ufiice  ,  comprend  ce  que  nous 
devons  à  nos  prochains  quels  qu'ils  foient  :  (bit 
par  les  fimples  liens  de  la  nature, (bit  par  ceux  de 
la  Société  civile,  qui  enferme  les  Sociétez  parti- 
^  culiéres  Se  volontaires  qui  dépendent  des  paétesSc 
des  alliances  :  (bit  'par  ceux  de  la  Communion 
Ëdéfîaftique  ;  Se  en  ce  fens ,  la  charité  même  8c  la 
bénéficence  ,  eft  compri(c  dans  le  terme  de  luf> 
tice.  Enfin ,  par  le  terme  de  reUgieufement ,  il  faut 
entendre  généralement  tous  les  devoirs  intérieurs 
&  extérieurs  dont  nous  fômmes  obligé  envers 
Dieu,  C  %         •    IL 
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1 1.  Sur  ce  fondement ,  il  faut  remarquer  que 
ces  trois  devoirs  généraux  enferment  dans  leur 
étendue  un  pombre  prefque  infini  de  devoirs  par- 
ticuliers 9  dans  lefquels  reluifent  plus  ou  moins 
cette  fobriété  ,  cette  juftice  &  cette  piété  dont 
parle  PApôtre  :  d'oà  il  s'enfuit ,  que  quoy  qu'il 
n'y  ayt  rien  de  tout  ce  qui  peut  choquer  ces  trois 
devoirs ,  qui  ne  foit  un  péché  ,  fi  eft-ce  pourtant 
qu'entre  ces  péchez  ,  il  y  en  a  de  plus  grands  & 
de  plus  énormes  les  uns  que  les  autres ,  félon  que 

J)lusou  moins  ilsobfcurciflcnt&flétriflentrexcel- 
ence  de  nôtre  condition  >  que  plus  ou  moins  ils 
violent  les  devoirs  de  la  fociété  humaine  :  &  en* 
fin  ,  félon  que  plus  ou  moins  ils  choquent  la 
gloire  de  Dieu. 

On  peut  donc  fur  cette  différence  des  péchez, 
rechercher  I.  quels  font  ceux  qui  font  compati* 
blés,  ou  incompatibles  avec  la  Communion  de 
Dieu  &  la  véritable  Sanâification  ^  c'eft*à-dire , 
quels  font  les  péchez  où  un  vray  fidèle  peut 
tomber,  fans  pourtant  déchoir  de  fâ  Foy ,  ni  de 
l'adoption  de  Dieu.  II.  On 'peut  rechercher 
quels  font  les  péchez  rémiflibles  ou  irrémiffibles  ; 
c'eft-à-dire ,  quels  font  ceux  dont  on  peut  encore 
cfpérer,par  le  moyen  de  la  répentance, d'être  ré- 
tably  ,  &  quels  ceux  dpnt  il  n'y  a  aucune  elpé- 
Tance  de  rétabliffement  :  enibrte  que  quand  une 
fois  ils  ont  été  commis ,  un  homme  fè  trouve  à  ja- 
mais incapable  d'être  reconcilié  avec  Dieu. 

Pour  cequi  regarde  la  première  queflion  ;  bien 
qu'elle  Ibit  hors  de  nôtre  fujet,nous  ne  laiflèrons 
pas  d'en  dire  quelque  chofc.  Et  I.  il  efl  certain 
qu'il  y  a  des  péchez  ,  qui  confîftent  en  des  cho- 
les  qui  ont  une  liaifbn  aflez  éloignée  &  afTez  ob* 
fcure ,  fbit  avec  l'exellence  de  nôtre  condition , 
foit  avec  la  liaifon  des  prochains  »  ibit  avec  la 
•  gloire 
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cloîie  de  Dieu  y  Se  à  Pégard  de  ceux-U  f  il  ne 
But  pas  s'imaginer  qu'un  homme  de  bien  ne  puifle 
y  tomber  quelques -fois  iàns  perdre  pour  cela  la 
Communion  de  Dieu.  La  Foy.&;  la  forme  de  la 
Saoâification ,  la  Juitice  &  la  Pièce  ne  laifTçnt  pas 
de  régner  dans  un  cceur ,  encore  qu^ii  fe  faÛe  des 
fctks  foulcvemens  de  paffions ,  &  qu'il  arrive  des 
cheutes  Se  desderéglemens  d'infirmité  en  des  choies 
éloignées  9  Se  qui  ne  paroiflènt  pas  extrêmement 
importantes.  On  pent  mettre  en  ce  rang  les  pa<« 
rôles  oiièufes»  les  menfonges  officieux  9  de  petits 
excez  de  divertiflemens  Se  Se  joye^  De  plus ,  il 
/rft  cenain  qu'il  y  a  quantité  de  péchez  d'omiâîoa 
en  des  cbofes  qui  à  la  vérité  étans  faites  >  contrit 
bueroient  à  h  gloire  de  Pieu  ou  à  l'intérêt  de  nos 
nrochains^»  mais  Iàns  leiquelles  pourtant  la  gloire 


iîibiîiler  d'ailleurs ,  par  d^autres  chofes  que  nous 
fitt£>ns«  Et  il  ne  faut  pas  auffi  s'imaginer  que  pour 
ces  fortes  d'omiffiops ,  un-  homme  ceile  d'être 
homme  de  bien  St  vray  fîdélej  car  la  juftiçe  Se  la 
(unteté  ne  font  jamais  (i  {Peines  Se  (1  puiflantes 
en  nous,  qu'il  n'y  ayt  toujours  quelque  parties 
de  nôtre  devoir  qui  demeurent  abandonnées ,  Sc 
qui  ne  fe  fententque  peu  de  leur  influence  .-com- 
me dans  imËtat  Monarchique, les  fbins  duGou* 
vemement  ne  font  jamais,  fi  exaéls^u^il  n'y  ayt 
qudqae  ai&ire  obmife  ou^n^al  digérée;  Se  quel^ 
ques  parties  écartées  du  Royaume  »  qui  ne  reçoi* 
vent  pàa  l'ioflucqce  de. l'Authorité  Souveraine; 
ce  qui  çi'empêçhe  pourtant  pas  que  le  Réjgne  ne 
fidme.  .  M^99  faut -il  s'inp^aginer  que  les  pé- 
cheï  qu'on.  o<>mm0t  par . ignorance  ou  par  inad- 
vertance 9  ç'eflri-dire ,  parce  qu'on  ne  prend  pa? 
^de  qu'une  telle  aâion  ou  une  telle  obmiilion , 
choque  op  quçnçus  deyçns  qu  à  Dieu  ou  à  no$ 

'      C  3  pro. 
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prochains  ,  de  foftc  qu'on  n'y  fait  prelque  au- 
cune réflexion,  ou  fi  on' y  fait  réflexion,  on  ne 
fe  trouve  pas  perfuadé  &  convaincu  que  nôtre 
devoir  nous  oblige  à  faire ,  ou  ne  faire  pas  ce  dont 
il  sagît  J  il  ne  faut ,  dis-jç ,  pas  s'imaginer  que  ces 
fortes  '  de  péchez  nous  privent  abfolument  de  la 
Communion  de  Dieu  &  de  fa  Grâce.  Il  y  a  peu 
de  peribnnes ,  je  dis  même  des  plus  fâints  &  des 
plus  regénérez,  qui  iie  foient  obligez  de  deman- 
der pardon  à  IJieu  de  letfrs  péchez  inconnus. 
Car  il  eft  vray  que  nous  faifons  fou  vent  des  cho- 
^es^  fens  y  foire  trop  de  réflexion  j  ÔC  nous  en  lait 
fôns  de  même  à  faire  beaucoup,  parce  que  nous 
îi'J^"^^  prenons  pas  garde.  Il  eft  cnçoire  vray  ^  qu'il 
y  a  peu  de  perfonnes  qui  iie  fe  trompent  eh  quel» 
que  cbolè,  lorfqu'il  eft  queftion  de  oè  qu'ion  doit 
ou  qu'on  ne  doit  pas^:  quelques  éclairez  que  nous 
Ibyôris,  nos  luniiéres  ibnt  courtes ,  elles  font  fou- 
vènt  troublées  par  despâflîons  Scdà  intérêts  câ* 
chez  dans  le  fonds  du  cœur ,  qui  nèlaiflent  pas 
d'agir, bien  qu'ils  ne  paroiflcnt  pas  ;  Ôcl-ufage mê- 
me de  nos  lumières  nom  eft  fouvenc  ôté  par  oec^ 
te  légèreté  qui  nou«  eft  fi  naturelle  é^&qui  nous 
expolè  à  mille  furpt^^^^  La  difficulté  ^d^^nc  eft  à 
l'égard  de  quelques  grands  &  énormes  -  péchez  j 
où  la  dignité  de  nôtre  condition ,  la  gtoâ*e  de  Dieu'^ 
l'intérêt  de  nos  prôchaifî&  font  vifibi^ment  viole!;  : 
Comme  par  exetnplfc,  k  defeâioti  de  Saiîït  Pier* 
re  qui  rériia  Jefus^Ctoift  dans  làcôur dil  Souve- 
rain Sacrificateur;  ^  crime  de  DaV'id'iqui  joignit 
Padultére  &;  le  meurtre  à  la  tirante  i<»yatt£  enlevé 
Bei'fàbee,  &  fait  inottrir  Vrie  {oA^ms^iy. 

Ppur  éclaircir  tout  ce*  qu'il  y  a-d©  cfiâidledàiis 
cette  matière,  il  faut poftr  qilelqfreà ^iSftkiftiôns: 
I.  Il -y  a  de  la  difFéi-efnte  entré  un€  ^bmiffion  & 

Vne  çotomiffion ,  même  à  régard-.d'tfnc' chofô 
'•  î  .     '  très. 
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trés-griefue  &  trés-importantc.    Par  exemple,. 
Dieu  m'oblige  àfecourir  un  ennemi  &  àluy  fau- 
!   ycr  la  vie  dans  un  danger.  Dieu  m  oblige  à  donner 
de  mon  bien  aux  pauvres ,  lorfque  leur  néceflîté 
me  fera  connue  ;  û  je  ne  le  fais,  c'eft  une  omif-. 
fion  de  mon  devoir.    D'autre  côté ,  Dieu,  me  def- 
fend  dcr  dérober  le  bien.dc  ifton.  prochain ,  de  com- 
mettre adultère,  .&c.  &  fi  je  Je  6is  c'eft  un  pé* 
i  ché  de  commiffion.  Je  dis  qu'il  y  a  une  grande 
I   différenccentre  Pun  &  l'autre  :  car  un  vray  fidèle, 
un  homme  de  biitn  peut  rbeaucoup  plus  faolement 
I  tomber  dans  l'omiflîon  .que  dans  la  commiffion-, 
I  &  là  foy  &  ïà  probité  peut'  fans  doute  beaucoup 
I  plus  fàalem^nt  fubfiiler  avec  les  péchez  du  pre- 
'   mier  ordie^  qu'avec  ceux  duî  icçond. 

II.  Il  feut  diftingûec  entre' les  .péchez  d'aéte 
fimple,  &  les. péchez  d'habitude,  j'appelle  pé« 
ché  d'a&e  fimple,une  ocdafipnr  feule qu'uahom- 
me  de  bien  comsnbctra  (àns^e  cela  vienne  d'au- 
cun pencham:  particulier  tm\\  ayt  à  la  commet- 
tre; P^pœc  .péché  d'habitude  ceux  que  nous 
conunettofis  par  une  iaclination  forte  &  tout  à 
fait  tournée  de.  ce  côté  là  ,.&  par  une  coutume 
mvétérée*^  Une  faut  pasâouterq^ue  les  péchez  qui 
conâfteiit  en  un  aéfee  fimple ,  ne  copipatiflèntbeau- 
CXMip  plus  facilemeift  avec  la  forme-  de  la  Sanéti- 
ficatron  &  dcia  piété,  que:  ceux  d'habitude  ou  d'iii- 
icËnatîon;  vXh-^  à-  peu  de^ns.'de  bien  qui  Ibient 
aflcz  fortt-pour  éviter  toujours  ce  en  toutes  occa^ 
'iao&j  lestifiirprifes.de  ]a  tentation  ;  6c  il  ne:  faut 

IfftŒoire^  fUMurivoir  fuccombé  une  fois ,  que  la  vé^ 
ntsiblc  Foy  périfle  dans  le  cœur  d'un  homme,  ;^ 
-  UL  Entre, lespéchtz  d'aâé  fimple ,  il  y  en  a  où  la 
•délibcratioK&îlcfang  froid  n'ont  prefquc  point 
de  part  ;  la  nifon  fe  trouve  furprife  &  entrainée 
parquelq[uegraiide6c  extraordinaire paflion.Tel 

C  4  fut 
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tut  Ip  péché  de  S.  Pierre ,  qui  fut  une  vi£koîre  fubite  -] 
delà  crainte  de  la  mort;  écceluy  de  David,  qui  fut. 
un  violent  cfFet  de  Pirapreffion  que  la  beiuté  de 
Berfabée  fit  fur  lui.  Mais  il  y  en  a  d'autres  où  le  ' 
raifbnnement  Se  la  délibération  ont  plus  de  lieu, 
ëc  PcfFoFtdes  paillons  beaucoup  moins.  Tels  font 
les  péchez  d'arti^cc  Se  de  fourberie  ,  les  haines 
ou  les  inimitiez  invérérées.  Il  cft  certain  que  ces^ 
derniers  font  beaucoup  plus  incompatibles  avec  la 
vraye  prêté  Se  la  crainte  de  Dieu  que  les  •premiers  ; 
parce  qu'ils  ont  plus  de  racine  Se  plus  de  fonder  . 
ment  dans  l'ame  «Se  qu'ils  font  commis  avec  fdus  de 
confentement  Se  de  participation  (le> la  Volonté, 
ly.  Il  faut  auffi  diftinguer  entre  des  péchez  d'aâre 
fimple ,  qui  font  joints  avec  un  long  aflbupiâèment 
delaconlcience.  Car  il  arrive  quelques-U^s  qu'un 
homme  dç  bien  après  avoir  commis  une  grands 
faute  y  y  demeui^e  quelque  tems  (ans  Ce  relever  pas 
la  Répeiitance  2  comme  David  quirjdemeura  neuf 
ou  dix  mois  fans  bien  reconnoîtrç  les  faates  90^ 
avoit  faites  contre  Berfabée  Se  contre  yrie  j  jttfr 
ques  à  ce  que  Dieu  lui  envoyât  Nathan  ion  Pro« 
phé]jp.  Il  faut  disrje  bien  diiHnguer  ces  fortes  dû 
péchez  9  d'avec  ceux  qui  par  manière .  de  dire  ne 
font  que  paflcr,  Se  dont  bientôt  après  les  àvcwr 
commis  9  on  fcnt  les  regrets  Se  les  -déplaifirs  deia 
Rcpentance.  Cespremiers  marquent  uii  ébranler 
ment  beaucoup  plus  grand  de  la  crainte  de  Dieu 
dans  le  cœur  d^un  homme  j  Se  par  conféqueiit 
un  engagement  beaucoup  plus  prpfond  (kns  le 
péché .-  au  lieu  que  les  derniers  marquent  un  en^ 
^agement  beaucoup  moindre. 

V*  Je  mets  aufli  de  la  différence*  pitie  des  pé- 
chez d'aéte  (impie ,  qui  font  accompagnez  de  rô- 
chûtes ,  même  après  la  répentance^  Se  ceux  où  un  i 
liQfi^mene  fçtombe  point  après  s'cQêtrprepentj. 
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Car  îl  cft  vray  que  ces  premiers  témoignent  qu  il 
y  a  beaucoup  plus  de  force  dans  la  tentatiori , . 
plus  de  foiblefle  dans  la  redftance,  plus  de  con«< 
[fentcment  du  cœur  en  commettant  le  péché ,  & 
plus  d'infirmité  dans  la  répentance:  au  lieu  que 
tout  cchnc  fe  trouve  pas  dans  les  autres,  &  qu'au 
contraire  il  y  paroît  un  plus  grand  effort  de  la 
crainte  de  Dieu,  &  une  plus  grande  horreur  de 
la  £iute  qu'on  a  commife. 

VI.  Les  péchez  peuvent  être  diftinguez  à  l'c- 
Lgird  de  P Alliance  que  nous  avons  avec  Dieu:  & 
i  de  cette  forte  il  y  en  a  qui  choquent  direékcment, 
immédiatement  9  Se  formellement  la  Communion 
même  avec  Dieu  ;  &  .ceux  -  cy  font  encore  de 
deux  ordres.  Car  les  uns  violent  totalement  cette 
Communion  5  Se  les  autres  ne  la  ehoquenc  qu  a 
qud^e  égcird  ;  cëUK-là  vont  contre  cette  Com- 
munion à  Ngarddeion  tout,  Se  ces  derniers  ne 
laxuïnent  qu'àl-igard  de  quelqu'une  de  fes  par- 
dès.  Il  y  en  a  d'autres  qui  choquent  lesucotiditions 
qui  nous  (ont  impofces  daps  cette  Alliance  de 
Dieu  »  -&  ceux-cy  de  même  doivent  être  diftin- 
gueZi  €^  deux  ojrdres,  '  Car  les  uns  choquent  ces 
conditions  en. elles-mêmes  direétement  ;  Se  les  au^ 
très  les  choquent  dans ,1a  pratique:  j'éclaircis  tout 
cda  par  des  exemples.  Un  homme  qui  renonce  à 
,&  JELcUgion  9  rpit  en  déclarant  qu'il  ne  veut  plus 
ttconnoitre  Dieu,  ibit  en  entrant  dans  uneReli- 
^DQ   qu'il  &ii:  luylinême  être  fàuffe,  celuy-là 
.cnomee  un  criirie  qui  viole  formellement  Seim-* 
médiatemc^tlaÇMftiâunion  qu'il  avoit  avec  Dieu, 
â  Pés^rd  dêfpat0Hi;#  Un  homme  qui  demeurant 
shi  vray^R.^ioo ,  s'engage  néantmoins  dans 
tciitattpas>.;)0ur:'en  ifbrtir  ,   cherchant  à  fé 
lœp^r  fpy-mêgiç,  s'expofant  aux  dangers,  ou 

tant  même  .qwriquç  aftedUdolarvie,  fans 
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prétendre  ncantmoins  de  renoncer  à*  (à  Religion/I 
&  à  fon  Dieu  :  celuy-là  commet  un  crime  immé-^- 
diatcment  contre  l'Alliance  qu'il  a  avec  Dieu  «  non  i 
en  fon  tout ,  mais  à  quelque  égard.  Un  homme  i 
qui  s'engage  dans  une  vie  perdue,  &  dans  ce  quel 
l'Ecriture  appelle  abandon  de  diflblution ,  empor- 
té par  le  torrent  de  la  compagnie  où  il  eft ,  êc  de 
l'exemple  des  autres  ;  celuy-la  choque  formelle- 
ment &  direéfcement  les  conditions  que  Dieu  nou$.f 
a  impofées,  en  nous  recevant  en  (on  Alliance.  On* 
peut  dire  la  même  choie  de  ceux  qui  murmurent 
&  fê  foulevent  contre  Dieu  y  dahs  le  fentiment 
des  affligions  :  ôc  de  ceux  qui  (entent  en  eux-mé-* 
mes  beaucoup  de  répugnance  à  renoncer  à  toutes 
les  délices  du  péçhé.^  Car  cc&foric$  de  crimes  com- 
battent encofe  direârement  lies  conditi6itô  qut 
nous  (ont  impolees.  Enfin  u»  homme  qui  gafdc 
dans  ion  efpnt  bien  fernrementi  fes  principes  j  ^fit* 
voir  quil  faut  obeïr  à  Dieu,  êtfc  feint &jufte,fc 
foûmettreà  (es  châtimèns,  8c  renoncer  auMosw 
de  Se  à  (es  vanités^;  qui  les  garde, dis-je  dans  Ssm 
coçur  avec  joye  &  plein  confcntement i  mait^qui 
néantmoins  ne  laifTe  pas  dans  la  pratique  d^a^ 
quelques- fois  contre  (es  propres* principes,  déro-* 
bant,  par  manière  de  dire,  quélqUes-^foisScen  ca4 
chette  du  fruit  de  l'arbre  dcfl^ndu ,  celuy^-fànàé^ 
ché  contre  les  conditions  que  Dieu'^rious  a  incitées 
dans  la  pratique.  '•-  ■    r  '  >       •       "' --i^t 

Ces  choies  étant  ainfi  êclaiYdesv  je  dis  I.  qo*fl 
(e  peut  faire  qu'un  homme*  ^dC'>Wèn'  tombe^dam: 
des  péchez d'omrffion.  Car hicn  queh diligeiibètei 
l'exaéHtude  à  Ëiire  nôtre  devoir  (oient  une ""d^ 
principales  vertus  qui  compoient  la  ^anâifidatîoni 
fi  cft-ce  pourtant  que  cette-'  Stfpnâificat ion  ipcnft 
fubfifter  avec  des  fautes  de  jîégKgeftcc:  «'font 
même  les  fautes  les  plus  ot^^nairés  oii  nous  tom- 
bons. 
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bons,  nôtrecœur  &  notre  cfpric  étant  naturelle- 
ment pareflèux ,  &  ne  fe  portant  qu'avec  peine  à 
exercer  les  a^^es  de  la  vertu.  Mais  on  peut  de- 
moàa  s'il  fe  pmit  faire  qu'un  homme  de  bien 
fiifpende  quelque-fois  tous  les  aâes  de  la  Piété  »  de 
la  Sanâification  &  de  la  Juftice,  de  telle  maniè- 
re qu'il  n'en  fâilè  aucun.  Se  qu'il  tombe  dans  une 
Urgence  générale  àt  toutes  les  vertus.  Je  ré- 

Knds,  que  fi  cette  fufpenfîon  générale  eit  poffi- 
^  à  un  homme  de  bien,  il  âut  néceâàirement 
«roiicr  <p'elle  doit  être  fort  courte.  11  en  eft  de 
h  vie  fptrituelle,.  comme  de  la  corporelle ,  où  les 
fyncopcs  8c  les  évdioiiiHenpns  dans  lesquels  on 
dlpiivc  généralement  de  tout  es  les  fondions  de  la 
^ncpeuvent  durer  guère  long-tems  fans  mourir. 
JltStiifmc  certain  qu'un  vray  fidèle  ne  Tauroitde- 
aieorcr  guère  long-temsr  dans  cetteiufpenfion  gé« 
tdnlé  dont  nous  parlons  ,  fans  que:fà  Foy ,  fà  pié« 
te  &  fajufticc  viennent^  s'étemdre  entiérementp 
Et  parce  que  laTqmence  de  nôtre  Régénération 
e(tmG6rruptiblc9Jjje.ilis'  que  Dieu  né  permettra 
fam^ds  qu'un  bommevdchien  demeure  Jong-tems 
ians  cet  état.  ledismême  que  cet  état  étant  inHt 
BKnt  dangereux:,  6c  pouvant  être  appelle  les 
iproches  de  la  mortfpiritiielle  ^'4l''eftif0rt  extra- 
Qaire  &  fort  rarcdc  voir  qu'iinrJlîomme  de 
y  tombe  ;  jetais  même  que  quand  cek  arrive^ 
^ne  nie  pas  ahfolument  quçrxala^  né  puifl'e 
7er,.j3Ty  refijètpv^^urs  dans die^fomisl du  cœur 
ècnet  fentimGm!c|e!x:rainte  d^;Die«t&depié- 
p%i^  lin  dé&àc}foiiàthi€n'tQt4dbGiiétat  :  à  peu 

h  vici,  iiJuiifefte' toujours  un,  petit  batte* 
ir  an  cœtir«  &;ca|ioxCbaleurf|itaI^  dans  les  pat^ 
iflténeures,  ,-.'^'2  ^jL  •:>/  -"/p  0  \. 
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cet  état,îl  faut  ncceflairctncnt  que  fa  piété  furmonu 
fa  têtation^Scque  Pinfinnicé  de  la  nature  cède  à  la  for- 
ce de  la  Grace.Car  il  en  eft  de  même  de  la  piété  cornai 
me  du  fcu,qui  peut  pour  quelques  momens  être  en- 
'  ferré  dans  le  fein  d'une  froide  nuée ,  mais  qui  n'y  iau- 
rbit  demeurer  long-cems*  Que  dirons  nous  donc 
de  ces  perfonnes  qui  changent  de  Religion ,  &  qui 
demeurent  pluGeurs  années  dans  cette  défeâion , 
çroupiOans  Se  gémiflàns  dans  la  Religion  qu'ils  ont 
embraflee ,  comme  d^ns  une  fèrvitude ,  &  qui  enfin 
en  fortent  lors  qu'une  occafion  favorable  iè  préfente. 
Je  réponds  que  ces  fortes  de  gens  n'ont  jamais  été 
véritablement  régénérez ,  ils  ont  eu  quelques  pre- 
mières diipofitions ,  quelques  légères  impreflîons  de 
la  Grâce  qui  peuvent  s'être  conlervées  dans  le  fonds 
de  leur  cœur ,  &  enfin  les  obliger  de  revenir  àla  vé- 
ritable Religion.  Je  dis  même  que  leur  retour  eft 
le  plus  fouvent  une  marque  oue  Dieu  a  deilèin  de  les 
élever  à  la  forme  de  la  véritaole  piété;  &il  mefcm- 
bleque  c'eft  à  ces  fortes  de  gens-là  qu'on  peu  appli- 
quer ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift,  y «'//  n  éteint  point 
le  Inmignenfumant^i  ne  brift  le  rofean  ca0.   Car  c'eft 
ainfi  qu'on  peut  fort  bien  appeller  ces  foiblcs  di(po- 
(îtions  à  la  vraye  Foy ,  que  ces  gens  avoient  au 
commencement  reçues ,  &  que  Dieu  par  fa  Mifé- 
ricorde  a  confervécs  durant  un  long-tems  dans  leur 
cœur ,  dans  le  fein  même  de  Terreur  &  de  la  (ùperfti- 
t ion ,  pour  s'en  fervir  puis  après ,  afin  d'opérer  le  Sa- 
lut de  ces  gens-là. 

Quant  a  ces  péchez  qui  violent  l'Alliance  de  Dieu 
en  partie ,  comme  eft  par  exemple  de  commettre  un 
afte  d'idolâtrie ,  ou  de  s'engager  dans  une  tentation 
qui  induife  à  changer  fa  Religion  9  il  en  faut  faire  le^ 
même  jugement  que  nous  avons  fait  des  aâres  du 
premier  ordre,  favoir  qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'un 
homme  de  bien  s'engage  à  les  commettre,  hc\c$ 
commettre  en  eflët  du  cœur  &  par  un  ièntiment  in-, 
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Icaœ,  &  que  la  Foy  de  ion  Difciple  eûtdéfail* 

• 

Pour  ce  qui  regarde  les  péchez  où  la  délibé- 
lation  &  le  fàng  froid  interviennent»  il  eft  plus 
difficile  de  juger  fi  un  homme  de  bien  peut  être 
capsible  d'y  tomber ,  (iir  tout  les  péchez  étans 
ornais  &  en  des  choies  importantes  :  û.  l'on  veut 
fuivre  les  lumières  du  raiibnnemcnt ,  on  tiendra 

Ë^gative.  Car  apiés  tout ,  comment  eft^il  pofli- 
qu'un  homme  qui  craint  Dieu ,  Se  dans  le 
r  de  qui  la  Juftice  régne ,  puiflè  de  fana  froid» 
après  avoir  appelle  fes  lumières  »  &  confmté  fîir 
«  qu'il  doit  faire  »  puiffe ,  dis- je,  délibérer  de  corn- 
Vnettre  un  crime  ^  Cela  (èmble  inconcevable  : 
&éantmoins*fî  Ton  fiiic  l'expérience  on  tiendra 
l'affirmative.  Et  en  effet,  n'cft-il  pas  vray ,  que 
qaand  David  fe  porta  à  faire  périr  Urie  par  un 
artifice  diabolique  ,  il  s'y  porta  xle  fàng  froid  & 
avec  confultation  &  pleine  délibération.  J'avoue 
que  fon  aduletre  avec  Berfâbée ,  fut  l'effet  d'un 
emportement  de  paillon  i  mais  le  voyage  qu'il  fit 
6ire  à  Urie  de  l'Armée  dans  la  ville,  pour  couvrir 
&  première  faute,  8c  l'ordre  qu'il  donna  enfuite à 
Joab  de  l'expofer  à  l'épée  des  ennemis,  furent 
les  effets  d'une  délibération  de  fang  froid.  Je  dis 
donc,  qu'il  fe  peut  faire  qu'un  engagement  un 
i  grand  interefl,  en  un  mot  un  grand  objet  mon- 
daia  qui  fe  préfentera  à  nous,  ébloiiira  nôtse 
e^rit  6c  nôtre  cœur ,  &  caulera  par  cet  ébloiiiflè* 
ment  la  même  furprife  à  la  raifon  &  à  la  piété ,  que 
fait  un  grand  mouvement  de  paifion.  Mais  quand 
ces  fortes  de  choies  arrivent,  il  ne  faut  pas  douter 
qu'un  Fidèle  ne  fente  dans  le  fond  de  (on  cœur 
beaucoup  de  répugnance  fie  de  remords,  &  mê- 
me qu'il  ne  forme  une  fecréte  refolution  de  ne 
'€pBuuettre  plus  de  femblabks  &utes  :  Se  cepen. 
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cet  état,îl  faut  ncceflaircment  que  (a  piété  furmonte 
fa  têtation^Scque  l'infirmité  de  la  nature  cède  à  la  £br< 
ce  de  la  Grace.Car  il  en  eft  de  même  de  la  pieté  coni« 
me  du  fcu,qui  peut  pour  quelques  momens  être  en« 
'  ferré  dans  le  fein  d'une  froide  nuée ,  mais  qui  n'y  fàu- 
itoit  demeurer  long-tems*  Que  dirons  nous  donc 
de  ces  perfonnes  qui  changent  de  Religion ,  6c  qui 
demeurent  plufieurs  années  dans  cette  défection , 
çroupiflans  Se  gémiflàns  dans  la  Religion  qu'ils  ont 
embraflee ,  comme  dans  une  /ervitude ,  &  qui  enfin 
en  fortent  lors  qu'une  occafion  favorable  le  préfènte. 
Je  réponds  que  ces  fortes  de  gens  n'ont  jamais  été 
véritablement  régénérez ,  ils  ont  eu  quelques  pre- 
mières difpofitions ,  quelques  légères  imprcflîons  de 
la  Grâce  qui  peuvent  s'être  conlervécs  dans  le  fonds 
de  leur  cœur ,  &  enfin  les  obliger  de  revenir  à  k  vé- 
ritable  Religion.  Je  dis  même  que  leur  retour  eft 
leplusfouventune  marque  aue  Dieu  a  deflèin  de  les 
élever  à  la  forme  de  la  véritaole  piété;  &il  mefcm- 
blequec'eftàces  fortes  de  gens-là  qu'on  peu  s^pli- 
quer  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift,  y»'//  nétfiim  point 
le  lumignon  fum^int^m  ne  brifi  le  rofeau  ca0.  Car  ç^eft 
ainfi  qu'on  peut  fort  bien  appeller  ces  foiblcs  di(po- 
(îtions  à  la  vraye  Foy ,  que  ces  gens  avoient  au 
commencement  reçues  9  &  que  Dieu  par  fâ  Mifé- 
ricorde  a  confervécs  durant  un  long-tems  dans  leur 
cœur ,  dans  le  fein  même  de  l'erreur  &  de  la  fuperfti- 
tion,  pour  s'en  fervir  puis  après,  afin  d'opérer  le  Sa- 
lut de  ces  gens*  là. 

Quant  a  ces  péchez  qui  violent  l'Alliance  de  Dieu 
en  partie ,  comme  eft  par  exemple  de  commettre  un 
afte  d'idolâtrie ,  ou  de  s'engager  dans  une  tentation 
qui  induife  à  changet  fa  Religion ,  il  en  faut  faire  ICd 
même  jugement  que  nous  avons  fait  des  aétes  du] 
premier  ordre,  favoir  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'un 
homme  de  bien  s'engage  à  les  commettre,  ^le$ 
commettre  en  efiet  du  cœur  Ôc  par  un  fentiment  in- 1 
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ir  en  homme  de  bien.  Mais  il  ne  faut  pas  auili 
roiiie  qu'il  puiflc  toujours  demeurer  dans  cet  êtatj 
car  enfin  Dieu  l'en  retire,  &  la  piété  diflipetous 
|ces  médians  nuages,  ou  ces  vaines  excures,lui 
i£ii&nt  voir  diftindement ,  &  fèntir  vivement  la 
grandeur  de  la  faute  qu'il  a  commife  ;  &  alors  il  en- 
tre dans  CCS.  beaux  mouvemens  de  répcntance  qu<; 
David  a  fi  bien  exprimez  an  Pfeaumef  i. 

Pour  ce  qui  regarde  les  péchez  d'aéte  fimple, 
flui  après  la  répcntance  qu'un  homme  a  eue ,  font 
^ntmoins  fmvis  de  réchûtes  ;,  il  eft  certain  que 
^  réchûtes  marquent  une  grande  foiblefle  dans 
|jti  piété  &  dans  la  répcntance ,  &  une  grande  force 
idans  la  tentation  ;  mais  pourtant  il  ne  me  femblc 
pas  qu'on  en  puifle  abfblument  conclurre  qu  un 
nomme  foit  méchant  &  irrégéneré  j  car  il  peut  fore 
^bicn  être ,  qu'une  répcntance ,  quoy  cjue  foible,  ne 
Jbiflera  pas  d'être  fincere.  Dans  les  momens  que 
Phomme  fè  repenti  il  fait  fincéremcnt  &  de  bonne 
iby  réfolution  de  ne  rétomber  plus  dans  de  fera- 
[blablcs  fautes  ;  mais  une  féconde  tentation  arri- 
^vant,  il  n'eft  pasimpoffible  qu'il  ne  s'y  laifleen- 
|Core  furprcndrc.  11  faut  néantmoins  réconnoître, 
quefices  réchûtes  font  trop  fréquentes ,  &  que  les 
iPouvemcns  de  répcntance  diminuent  par  la  fuite 
'utems,  au  lieu  de  fe  fortifier ,  c'eftune  marque 
feillible  qu'il  n  y  a  point  de  vraye.piété  dans  ce 
coeur:  car  la  véritable  piété  a  cela  de  propre  qu'cl- 
troît  dans  les  combats ,  &  fe  fortifie  dans  fes 
pertes,  femblablc  à  la  nature  qui  tourne  toutes 
fo forces  vers  la  partie  qui  a  été,  ouofFenfée,ou 
affoiblic* 
Quant  aux  péchez  d'habitude ,  je  les  eftimc 
aucoup    plus  incompatibles  avec  la  véritable 
génération ,  que  ceux  que  nous  appelions  d'afte 
•^pkt   En  cflfet ,  çpmment  eft-il  poflible  qu'on 
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puiflc  tenir  pour  ^homine  de  bien  une  perfônnl 
qui  aura  contraétéune  longue  &  forte  habitude  cK 
faire  des  chofes  tout-ài-fait  contraires  â  la  crâiiit^ 
de  Dieu  Çt  à  la  charité?  Si  c'eft  une  habitude  gà 
nérale  au  mal ,  la  chofe  eft  hors  de  conteftation  ;  un 
telle  habjîtude  eft  direétcment  &  fortnelletnci^ 
X)ppofée  à  la  Régénération.  Et  c^eft  pourquoy  PEJ 
cricure  Sainte  marque  les  méchans|Sc  les  impidj 
fous  ces  expreflions  d'ouvriers  d iniquité^  de gcni 
vendus  à  péché ^  efclaves  du  vice^  &c.  Si  ccft  uni 
habitude  particulière  à  quelque  péché,  j'ëftitnd 
qu'il  faut  diftinguer.  Car  bien  que  tous  les  pécbeai 
•    en  général  choquent  la  crainte  de  Dieu  &  la  chari-» 
té ,  G  eft-ce  pourtant  qu'il  Y  en  a  qui  la  choquent 
plus  vifiblement  &  plus  fenublcmcnt  que  d'autres  \ 
&  à  l'égard  d'une  habitude  â  quelqu'un  de  ce$ 
grands  péchei,  comme  fcroit  l'habitude  de  blâiphé^ 
mer ,  l'habitude  de  la  paillardifè ,  celle  du  meurtre 
ou  du  larcin  )  Se  autres  femblables  ^  où  évidem- 
ment la  piété  envers  Dieu  ^&  la  juftice  ou  la  cha^ 
rite  envers  le  prochain  font  violées  ,  il  faut  pro- 
noncer qu'elles  font  abfolument   incompatibles 
avec  la  foySc  la  véritable  régénération^  Car  corn- 
ment  fe  peut-il  faire  qu'un  nomme  de  bien  com- 
mette de  telles  fautes  avec  facilité ,  avec  plaifîr  i 
fans  combat  &  fins  repentance  f  Cela  ne  fe  peut 
en  aucune  manière.  Mais  fi  c'efl:  une  habitude  à 
quelque  péché  particulier  ,  dont  la  contrariété 
&  l'oppofition  à  la  piété  &  à  la  charité ,  fbit  moina 
évidente  &  moins  fenfible,  comme  Thabitùde  dd 
mentir  en  des  chofes  de  petite  importance  &  qui 
n'intéreflènt  perfonne,  l'habitude  de  chercher  avcÊ 
excez  les  divertiffemens  &  autres  de  ce  même  or- 
dre :  il  ne  me  femble  pas  qu'on  doive  les  tenîl 
abfolument  pour  imcompatibles  avec  la  forn 
d'une  véritaole  regénération.  Car  il  fe  peutfaii 

qu 
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ipi'à  regard  de  ces  cbofes  9  un  homme  de  bien  y  de- 
meure comme  iniêofîble.  Se  qu'il  ne  prenne  pas  aflez 
de  foin  4e  s'en  corriger  ;  à  caufe  aequoy  on  doit 
toujours  dans  les  aâes  de  la  Répentance  en  mettre 
une  impLdté ,  par  lequel  nous  demandions  pardon 
à  Dieu  de  nos  rautes  cachées ,  &c  dont  nous  n'avons 
aucun  fèntiment;  &  le  prier  qu'il  luyplaifë  de  nous 
en  donner  la  connoifTance  &  la  répentance  avec  le 
défîr  de  nous  en  corriger. 

Je  viens  maintenant  a  la  diftinéfa'on  que  nous  avons 
faite  des  péchez,  à  l'égard  de  TAUiance  que  nous 
avons  avec  Dieu.  Nous  avons  dit  qu'il  y  cnavoit 
qui  violoient  la  Communion  que  nous  avons  avec 
Dieu  ,  ou  à  Pégaid  de  fbn  tout ,  ou  à  l'égard  de  quel- 
ques-unes de  fes  parties  :  Se  qu'il  y  en  avoit  d'autres 
qui  violoient  les  conditions  que  la  Communion  de 
Dieu  nousimpofè»  ou  à  l'égard  d'elle-méme,ou  dans 
la  pratique.  Pour  bienjuger  donc  de  ces  fortes  de  pé- 
chez. Je  dis  I.  qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'un  Fidèle, 
un  homme  vrayemcnt  régénéré  puifle  jamais  tomber 
dans  cette  pcnfée ,  qu'il  renonce  à  Dieu  8c  à  faCom- 
munion.  Ces  deux  chofes  font  oppolees  direftement 
comme  la  mort  Se  la  vie.  II.  Je  dis  ou'il  n  eftpas  pot 
fible  qu'un  homme  de  bien ,  perfuadé  qu'il  eft  d'être 
I  dans  une  bonne  Religion ,  vienne  jamais  à  la  quitter 
du  cœur,  pour  en  embraflèr  une  autre  qu'il  tiendra 
pour  fàuflc  Se  défagréable  à  Dieu.  Ces  deux  chofes 
auffi  font  abfolument  incompatibles*  III.  J^  dis 
pourtant  qu'il  fe  peut  faire  qu'un  vray  Fidèle,  vaincu 
par  la  crainte  de  la  mort ,  ou  par  la  violence  des  pcrfé- 

cutions ,  ou  par  l'cfFort  de  quelque  grande  paffion, 
abandonne  de  bouche  Se  de  profeflion  extérieure 
Ja  véritable  Religion ,  comme  il  paroît  par  l'exemple 
de  Saint  Pierre,  Se  par  l'exemple  de  tant  defoibles 
Chrétiens,  qui  dans. les  perfécutions  tombent  dans 
brevolte^  Mais  quoy.qu'il  en  foit,il  eft  certain  qu'un 
lommc  de  bien  ne  làuroit  demeurer  long-tems  dan$ 
Tom.  ir.  D  cet 
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cet  état,il  faut  ncceflaircmcnt  que  fa  piété  funnontC| 
fa  têtation^Scque  l'infirmité  de  la  nature  cède  à  la  (br«! 
ce  de  la  Grace.Car  il  en  eft  de  même  de  la  piété  com- 
me  du  fcu,quj  peut  pour  quelques  momens  être  en- 
'  ferré  dans  le  fein  d'une  froide  nuée ,  mais  qui  n'y  (àu«| 
rbit  demeurer  long-tems*  Que  dirons  nous  donc 
de  ces  peribnnes  qui  changent  de  Religion,  &  qui 
demeurent  plufieurs  années  dans  cette  défeâion , 
çroupiflans  Se  gémidàns  dans  la  Religion  qu'ils  ont 
embraflee,  comme  dans  une  fèrvitude ,  &qui  enfin 
en  fortent  lors  qu'une  occafion  favorable  le  préfente. 
Je  réponds  que  ces  fortes  de  gens  n'ont  jamais  été 
véritablement  régénérez ,  ils  ont  eu  quelques  pre- 
mières diipofitions ,  quelques  légères  imprefiions  de 
la  Grâce  qui  peuvent  s'être  conlervées  dans  le  fonds  ; 
de  leur  cœur ,  8c  enfin  les  obliger  de  revenir  à  la  vé-  ' 
ritable  Religion.  Je  dis  même  que  leur  retour  eft  ! 
leplusfouventune  marqueaueDieua  deilèindeles  ; 
élever  à  la  forme  de  la  véritaole  piété  ;  &  il  me  fcm-  i 
bleque  c'efl  à  ces  fortes  de  gens-là  qu'on  peu  ^pli- 
quer  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift,  y*'//  néuimt  point 
le  Uimign^n  fumant ^i  ne  brift  le  rofeau  ca0.   Car  c'efl 
ainfi  qu'on  peut  fort  bien  appeller  ces  foiblcs  difpo- 
fitions  à  la  vraye  Foy ,  que  ces  gens  avoient  au 
commencement  reçues ,  &  que  Dieu  par  fa  Mifé- 
ricorde  a  confervécs  durant  un  long-tems  dans  leur 
cœur ,  dans  le  fein  même  de  l'erreur  &  de  la  fuperfli- 
tion ,  pour  s'en  fervir  puis  après ,  afin  d'opérer  le  Sa- 
lut de  ces  gens-là. 

Quant  a  ces  péchez  qui  violent  l'Alliance  de  Dieu 
en  partie ,  comme  cfl  par  exemple  de  commettre  un 
aéle  d'idolâtrie ,  ou  de  s'engager  dans  une  tentation 
qui  induife  à  changer  fa  Religion ,  il  en  fiiut  faire  le, 
même  jugement  que  nous  avons  fiiit  des  aébes  du 
premier  ordre,  favoir  qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'un 
homme  de  bien  s'engage  à  les  commettre,  &'le$ 
commettre  en  eflet  du  cœur  Se  par  uû  fentiment  in- 
térieur 


r 

tÔtîtAE    LE     S.    ÈsprItÎ  fl 

^  téxitvt ,  mais  qu'il  eft  poffible  qu'il  s'y  laiflc  tomber 

extérieurement  i  y  étant  pouflc  par  quelque  paffioa 
violente. 

!  ■      Et  pour  ce  qili  regarde  ce  qui  viole  les  conditions 

•  que  Dieu  nous impofe  dansfoft  Alliance.  Je  dis  I; 
qu'il  eft  abfolument  impoflible  qu  un  homme  de 
bien  &  vray  Fidèle ,  tombe  dans  cette  penféc ,  qu'il 
ne  faut  pasobfervcrlesLoixquc  Dieu  nous  a  don- 
nées ,  ni  lui  J*endrè  ce  qu^il  e^ige  de  nous  :  un  tel  fen- 

•  timent  eft  dircdement  oppofe  à  la  piété  ^  &  elle  ne  le 
j  peutiôufïrir ,  non  pas  même  un  moment.   Je  dis  II. 

qu'il  eft  poffible  qu'un  homme  de  bien  méconnoifle 
quelque  partie  defon  devoir  »  c  eft^à-dire  qu'il  tom^ 
be  dans  cette  penfée»  qu'une  telle  ou  une  telle  chofe^ 
n'eft  pas  commandée  ou  defiènduë  de  Dieu ,  bien 
gu'en  effet  elle  le  foitîccs  fortes  d  erreurs  n'allant  pas 
tort  loin,&  n'étant  pas  des  chofès  fort  importantes,ne 
font  pas  abfolument  contraires  au  caraftére  de  la  vé- 
I  ritable  piété  ;  je  veux  dire  qu'ils  ne  l'cloignent  ou 
;  ne  ladétruiiènt  pas  entièrement  i  je  dis  même ,  qu'il 
y  a  peu  de  gens  de  bien  qui  ne  foicnt  en  effet  dans 
quelqu'unel  de  ces  erreurs  ;  car  peu  deperfonneslà^ 
vent  exactement  tout  ce  qui  eft  enfermé  dans  l'é- 
tendue de  leur  devoir  :  &  c  eft  pourquoy  dans  ces 
fortes  de  péchez  que  nous  commettons  enfiiite  de 
ces  fkux  principes,  il  faut  recourir  à  la  Répcntance 
implidte  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Enfin  je  dis , 
qu'il  n'eftquc  trop  vray,  que  les  véritables  Fidèles 
violent  dans  la  pratique  leur  devoir ,  &  la  condi-« 
tioQ  que  Dieu  leur  impofo  dans  fon  Alliance ,  enco- 
ttqu'ib  la  connoifiènt ,  qu'ils  y  confontent ,  Se  qu'ils 
s'yfoûmettent,  car  il  nous  arrive  fouvent  ce  quiar^^ 
riva  à  la  Medée  du  Poète. 

yïdeû  meiiçra  proh^ui , 
Detericra  fequor^ 

Ce  que  nous  venons  de  traiter  touchant  les  péchez 
dans  lefquels  ua  Fidèle  peut  tomber ,  (ans  déchoir 
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pourtant ,  ni  dé  la  Communion  de  Dieu  »  ni  de  U4 
Grâce  de  la  Régénération ,  a  fon  ufage  Scfbnabus^, 
L'abu$  eft ,  lors  qu'on  s  en  fcrt  pour  induire  un  hom-  j 
me  de  bien ,  ou  pour  s'induire  foy-même  à  commet*- 
tre  ces  fortes  de  fautes,  parcetteraifonquenousnc- 
laifferons  pas  de  demeurer  toujours  vrays  Fidèles  » 
puifquela  vraye  Foy  eft  encore  compatible  avec  fcs 
fautes.  Il  eft  certain  que  tirer  cette  conféquence^c  eft . 
m iférablemcn t  abufer  de  la  Grâce  de  Dieu,  &  raifon* 
nerdela  maniéte  du  monde  la  plus  impie  Scia  plus 
méchante.  Car  c'eft  à  peu  prés ,  comme  û  après  avoir 
remarqué  toutes  les  maladies  qu'un  homme  peut 
fouffrir ,  &  toutes  les  play  es  qu'il  peut  recevoir,  (ans 
perdre  pourtant  la  vie  :  on  faifoit  de  cette  connoiflan- 
ce  ce  mauvais  ufage,  lavoir,  qij'il  faut  s'attirer  ces 
maladies  par  toutes  fortes  de  moyens,  &  fe  faire  à 
foy-même  ces  playes,  puis  qu'encore  que  nous  les 
foufFrions ,  nous  ne  laiflèrons  pas  de  conferver  nôtre 
vie.  Un  homme  qui  raifônncroit  de  la  forte  nefe- 
r oit-il  pas  enragé  ,&  ennemi  de  foy-même  j  ainfi  en 
eft^il  de  celui  qui  s'induit  foy-mêmeà  pécher ,  parce 
que  ces  péchez  ne  font  pas  entièrement  mourir  la 
Foy.  Ces  fortes  de  raifonncmens  font  diaboliques 
plutôt  qu'humains.  Le  véritable  ufage  delà  con- 
noiflànce  que  nous  avons  des  maladies  du  corps ,  eft 
de  tâcher  de  les  éviter  :  &  pour  cet  effet  de  vivre  par 
régime,  &  de  nous  conduire  avec  précaution  :  Scde 
même  le  véritable  ufage  dé  cette  connoiflàncede  nos 
péchez ,  qui  font  les  maladies  de  l'ame ,  c'eft  de  nous 
les  faire  éviter-par  toutes  fortes  demoyens;8c  de  nous 
faire  travailler  à  nôtre  propre  Salut  avec  crainte  8c 
tremblement. 

Après  cette  digreflîon  que  nous  venons  défaire 
fur  la  nature  &  le  degré  des  pèchcï ,  il  faut  paflèr  à  la 
recherche  de  ce  péché  que  nous  appelions  contre  le 
S.  Efprit.  Et  premièrement  je  dis,  que  ce  oc  peut 
être  le  crime  d  impiété  oudcprophanation,  dans  le* 
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quel  font  d'ordinaire  ceux  que  PEcriturc  Sainte  ap- 
pel le  les  inéchans  8c  les  endurcis,qui  n'ont  jamais  fen- 
ti  aucune  impreflîon  de  la  Grâce  de  Dieu ,  ni  n'ont 
aucun  véritable  (cnciment  de  Religion  ou  deçrain- 
tc  de  Dieu.  Au  contraire  le  péché  dont  il  s'agit  fuppo- 
fè  en  ceux  oui  le  commatent  beaucoup  de  connoil* 
fence  &  d'illumination ,  comme  nous  l'avons  vq  des 
le  commencement  de  ce  Traité,  II.  Ce  n'eft  point 
aaffi  le  péché  d'incrédulité,  par  lequel  on  rejette  Je- 
fiis  Chrift  &  &  Religion,  comme  des  chofes  vaines 
&  fàuflès,  tel  qu'a  été  le  péché  des  Juifs  &  des  Payens, 
qui  n'ont  pas  voulu  embraffer  l'Evangile  ;  car  cette 
inocdulité  vient  de  l'aveuglement  de  ces  perfonncs, 
&  ne  fuppofe  en  eux  aucun  rayon  de  la  Grâce  de 
Dieu.  III.  Par  la  même  raifon  on  ne  peut  pas  dire  que 
ce /bit  le  crime  de  ceux  qui  profeflcnt  de  fauflcs  Re- 
ligions ,  comme  la  Payennc,  ou  la  Mahométane.  IV* 
Ce  ne  peut  pas  être  aufli  le  crime  de  THéréfie ,  de 
quelque  nature  ^ue  ce  (bit.  Car  quoy  que  l'Héréfie 
fbit  une  corruption  de  la  Foy ,  fi  cft-ce  pourtant  que 
c'eft  une  perfuafion  qu'on  a  qu'une  chpfe  eft  vérita- 
ble, laquelle  en  elle-même  eft  faufle;8c  ainfi  c'eft  plu- 
tôt un  erreur  de  l'intelleâ:,  qu'un  crime  de  la  volon- 
té: auUeu  qu'un  Péché  contre  le  S.  Efprit  eft  plutôt 
un  crime  du  cœur ,  qu'une  erreur  de  l'entendement: 
quoy  qu'il  en  ibît ,  ce  ne  peut  pas  être  l'Héréfie , 
car  ou  peut  revenir  de  l'Héréfie  mais  on  ne  peut  pa* 
venir  du  Péché  contre  le  S.Efprit. 

V*  Ce  n'eft  pas  ayffi  de  ces  péchez  quf  nous  com- 
mettons contre  les  Préceptes  de  la  Loy  Morale  dans 
lapratique.  Car  quoy  que  le  plus  fbuvent  nous  ks 
commettions  contre  nos  propres  lumières,  &  contre 

iJcfcntimerilde  nôtre  conscience  ;  fieft-ce  qu'en  les 
commettant ,  un  homme  ne  prétend  pas  de  rcnon-* 
ccr  entièrement  à  la  Communion  de  Dieu  &  de 
Jcfiis-Chrîft;  comme  fait  celuy  qui  pèche  contre  le 
Saint  Efprit ,  aufli  la  Répentance  nous  relève  de  c«« 
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lortes  de  péchez  contre  les  bonnes  moeurs  9  au  lieu 
que  celuy  contre  le  Saint  Efpriteftune  chute  fans 
remède. 

VI.  Il  ne  faut  pas  non  plus  rétablir  dans  une  fortQ  ^ 
habitude  à  commettre  quelque  péché  ;  car  bien  que 
ces  habitudes  foient  incompatibles  avec  la  véritable 
forme  de  la  Régénération  ;  fi  cft-rce  que  la  Grâce  de 
Dieu  les  peut  vaincre  &  changer,  n'étant  pasabr 
folument  impolîiblç  qu'un  homme  qui  eft  en  cet 
état  vienne  à  fe  convertir* 

VII.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  péché  dont  noa^ 
cherchons  la  nature  cil  rinipénitençe  finalle.  Mais 
cefentiment  eft  abfurdc,  tant  parce  qu'il  fait  parler 
Saint  Paul  d'une  manière  ridicule,  lors  qu'il  dit  qu'il- 
eftimpofsible  que  ceux  qui  ont  été  illuminez ,  &c, 
s'ils  retombent,lbient  renouveliez  à  r^entance  j  car 
c'cft  autant  que  s'il  difbit ,  il  eft  impofsiblc  que  ceux 
qui  demeurent  dans  l'impénitcnce  fe  repentent  ;  ce 
qui  eft  un  difcours  impertinent,  tant  parce  que  le 
péché  contre  le  S.  Efprit  doit  être  impardonnable 
par  fa  propre  nature ,  félon  que  l'Apôtre  le  dit  au  10^ 
desHeb.  quilne  refleplus  de  Sacnfice pour  les  péchez.. 

Je  dis  donc  que  le  Péché  contre  le  S*  Efprit  cou- 
fifteenune  déteélion  deJeftis-Chrift  &  delà  Corn- 
iîîunion,quife  fait  volontaircmenr,&  par  un  plein  & 
entier  conlentement  du  cœur ,  après  une  meure  & 
longue  délibération,contrela  connoiflance  &  la  per-. 
fuafion  qu*on  a  que  Jefus-  Chrift  eft  le  véritable  Sau. 
veurdu  M(fcde ,  lequel  on  rejette  totalement ,  en  re? 
nonçant  à  {oa  Salut,  &  en  luy  préférant  le  Monde  & 
les  délices.  Ainfi  les  caraéteres  de  ce  péché  font.  L 
Queccfoitune  rqeftion finale, explicite  &  immé- 
diate deJefusrChriftSc  de  fa  Communion,  II.  Que 
ce  foit  une  rejection ,  non  à  quelque  égard ,  mais  to- 
tale &  entière.  III.  (^'elle  fe  fafle ,  non  par  une  pro- 
fefsipn  extérieure  feulement,  mais  intériciiréiîient  & 
^u  foi^ds  diiccçur.  IV^  Qu'elle  fç  faÇè ,  non  par  un 

ffiou^ 
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ouvcment  Icgcr  ou  précipité,  tnais  avec  meure  dé- 

bcration.  V.  Qu'elle  fef^e  contre  les  lumières  de 

•  la  connoiffance  qu'on  a  que  Jefus-Chrift  eft  le  véri- 

[rable&  Punique  Sauvçur  des  hommes.  VI.  Que  cet- 

'  te  rejeftion  fe  faflè ,  aprésl'avoir  en  quelque  manié- 

ire  reçu  &  embraflë. 

Mais  comment ,  direz-vous  ^ft-il  pofsible  qu'il  y 
ait  aucun  homme  au  Monde  capable  de  tomber  dans 
un  crime  de  cette  nature,  qui  fuppofe  qu'on  dife  à  Je- 
fus-Chrift,  je  fçay  &  fuis  pcrfuadé  que  tu  es  le  Sau- 
veur du  Monde ,  &  qu'il  û'y  ^point  de  Salut  qu'en 
'  toy,  &  en  ta  Communion,  neantmoins je  ne  veux 
point  de  ton  Salut.  Il  ne  femblc  pas  qu'un  homme 

Êuiffe  être  capable  d'une  pareille  fureur.  La  volonté 
umaine  /ê  porte  toujours  vers  ce  qui  luy  eft  bon , 
lors  qu'il  luy  eft  connu,  &  ce  mouvement  eft  fi'natuw 
rel  &  fi  neceffaire ,  que  la  volonté  ne  feroit  pas  vo- 
lonté fi  elle  ne  s'y  portôit. 

Je  répons ,  que  non  feulement  dans  ma  penféc  le 
Péché  contre  te  S.  Efprit  eft  une  chofe  pofsible,mais 
que  c^eft  auÊi  une  chofe  gui  arrive  trcs-fréquem- 
ment.  Le  Temporaire  eft  celui  qui  prévenu  d'erreur, 
s'eft  imaginé  qu'il  pouvoit  accorder  enfemble  Jcfus- 
Chrift  8c  le  Monde,  l'Evangile  &  les  avantages  du 
Siècle:  fans  cette  imaginaire  conciliation  il  n'eût  ja- 
mais embraflë  Jefos-Chrift ,  n  étant  pas  aflèz  touché 
du  prix  &  de  l'excellence  de  l'Evangile,  pour  le  pré- 
férer abfolument  au  Monde;  pour  fe  foûmettre  pour 
'  Pamour  de  lui  aux  per fécutions  &  aux  opprobres ,  & 
à  la  perte  de  tout  ce  que  la  nature  a  de  doux  2c  de  dé«> 
firablc.  Or  il  eft  certain  qu'entre  ceux  qui  font  pro* 
b&\on  d'être  Chrétiens ,  il  y  en  a  un  grand  nombre 

3|uine  tiennent  à  l'Evangile  que  de  cette  manière- là; 
c  forte  que  quand  la  perfécution  arrive ,  &  qu'elle 
eft  dure  &  longue ,  fans  apparence  de  délivrance ,  le 
Temporaire  reconnoît  par  fa  propre  expérience  qu'il 
s'cft  trompé  dans  fa  maxime ,  lors  qu'il  a  efpéré  qu'il 
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roic  (entretenir  enfèmble  Jefus-Chrift  &  le  Monde  : 
caufc  dequoy  fe  voyant  contraint  d'abandonner  l'u^ 
ou  l'autre ,  après  plufieurs  combats  8c  plufieurs  de" 
lais,  il  n'eu;  pas  étrange  s'il  rejette  Jefus-C^hrift,  j 
s'il  le  rejette  même  du  cœur  avec  fureur  Scindign: 
tien,  en  le  regardant  comme  celujrquia  été  fur  Ij 
point  de  lui  faire  pertire  fon  Souverain  bien ,  c'eft-àj 
dire  fon  repos ,  fes  biens ,  (on  honneur ,  fa  gloire  >  q 
tous  ces  autres  avantages  temporels ,  qui  tiennent  1( 
prein  ier  rang  dans  fon  cœiir.  • 

Et  quant  à  ce  qu'on  dît  que  la  volonté  ne  làuroij 
rejetter  un  bien  connu  pour  tel ,  &  particuliéremci 
un  grand  &  fupréme  bien,  tel  qu'eflie  Salut  Etemc 
Je  répons  qu'un  bien  peut  être  confidéré ,  ou  abfblui 
ment,ou  par  comparaifon  à  un  autre  bien  :  il  n'eft  paj 
pofsible  que  la  volonté  rejette  un  bien  tant  qu'elle  1< 
confidéré  abfolument  j  mais  il  eft  fort  polsible  &  for 
ordinaire  quelle  le  rejette  dans  la  comparaifon  d  ui 
autre  bien ,  qu'on  juge  être  préférable.  Car  dans  cet- 
te compai*aifon ,  le  bien  moindre  dont  kpofleflîon 
nous  en  fait  perdre  un  plus  grand ,  nous  paroît  fous 
l'idée  d'un  mal .  Ou  fi  vous  voulez ,  il  faut  diftinguer 
le  Salut  de  Jefus-Chrifl,  Scia  condition  qui  lui  cil 
annexée  :  pendant  que  ce  falut  paroît  fcul  >  exempt 
de  fa  condition  qui  eft  la  Croix ,  la  perfécution  &  la 
privation  de  tous  les  avantages  mondains,  le  Tempo- 
raire ne  le  rejette  point;  au  contraire  il  le  reçoit  & 
l'accepte  avec  joye ,  car  alorsil  lui  paroît  fous  l'idée 
d  un  véritable  bien.  Mais  quand  il  eonfidére  ce  mê- 
me lalut ,  avec  les  mifércs ,  les  douleurs ,  les  oppro- 
bres ,  &  les  pênes  qui  l'accompagnent ,  alors  il  le  re* 
jette  ;  parce  que  l'idée  du  bien  à  venii*  qui  reluit  dans 
ce  falut ,  &  qui  flatte  lelpérance ,  eft  engloutie  dans 
lielprit  du  Temporaire ,  par  cette  autre  idée  des  mi- 
léres  prélèntes  qui  touchent  fon  fentiment. 

Bien  qu'il  foit  difficile  de  marqueraujufte  toutes 
les  circonftances  a  ou  tous  les  fymptomes  qui  précé- 
dent 
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Ht»  qui  accompagnent 9  ou  qui  fuivent la cheutc 
e  ces  miiërables ,  u  eft-ce  que  nous  en  pouvons  dé- 
i^r  quelques-unes  qui  nous  femblenc  aflèz  ordi- 
laires.  L  Un  Temporaire  ay  me  peu  les  louanges  de 
jla  Sanâification  Se  de  la  vertu  j  il  ay  me  encore  moins  . 
\ks  repréhenfions  Se  les  cenfîires  ;  mais  il  fê  laide  fore 
I  toucher  par  les  defcriptions  de  PEnf cr  Se  du  Paradis. 
Et  la  raifbn  de  cela ,  efl  que  l'idée  du  bien  utile  pré- 
vaut en  lui  fur  celle  du  bien  honnête.  II.  Un  Tem- 
j  poraire  paroît  toujours  extrêmement  ardent  &  zélé 
!  pour  la  conferyation  &  l'augmentation  des  droits 
temporels  de  l'Eglifc  &  pour  la  profpérité  de  la  Re- 
ligion par  la  même  raifon,  qui  cfl:  que  fa  Foy  dé- 
pend de  l'amour  qu'il  a  pour  le  bien  utile»  III.  Quand 
la  perlecutionarrive,leTemporaire  fera  d'ordinaire  • 
le  plus  fougueux  &  le  plus  ardent  pour  la  repoulTcr , 
même  par  la  violence  &  Teffort  des  armes  ;  Car  les 
biens  du  Monde  pôfledent  encore  la  première  place 
dans  ion  ame ,  &  il  les  vçut  conferver  à  quelque  prix 
que  ce  foit.  IV.  Il  ne  faut  pas  même  croire  qu'un 
temporaire  ne  foufïîre  durant  quelque-tems ,  &  qu'il 
nccombatte  dans  l'e/pérance  de  fe  délivrer  de  la  per- 
fécutioxi,  ne  voulant  pas  fitôtfe  détacher  de  fâ*ma. 
xime,  ni  renoncer  à  fon principe, qui  eft  qu'il  faut 
tâcher  d'accorder  cnlcmble  Jefus-Chrift  ,&  les  biens 
de  la  Terre*  Mais  quand  enfin  il  a  reconnu  la  fauf- 
feté  de  ce  prindpe ,  &  quand  il  cftreduitàlanécet 
filé  de  faire  éledion  de  l'un  ou  de  l'autre,  fa  cheute 
cft  fuivie  de  haine  contre  la  vérité  qu'il  a  abandon- 
née, il  la  perfécute même Scdéfire de  l'éteindre:  il 
ne  faut  pas  douter  que  (on  péché  ne  (bit  aècompagné 
de  grandes  &  de  terribles  inquiétudes ,  &  que  dans  le 
fentimentdesjoyes  mondaines,  ilnefbitdetemsen 
tcms  cruellement  trpublé  par  des  agitations  Se  des 
remords  ;  car  il  porte  déjà  l'Enfer  dans  fa  confcience* 
U  ne  faut  pas  douter  aufli  que  pour  fe  délivrer  de  (es 
inquiétudes ,  il  ne  faflc  toujours  ce  qui  Iwrft  poffible 
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pour  éteindre  les  lumières  de  fa  connoiÛance,  &  po, 
combatre  &  arracher  enfin  de  fon  efprit  la  perfuafio 
qu'il  avoit  conceue  de  l'Evangile  ;  car  toute  cet 
te  perfuafion  demeure  en  lui ,  elle  lui  fcrt  de  bour 
reau. 

La  nature  &  l'efpéce  de  ce  péché ,  nous  eft  rcjn-é 
fentée  en  divers  endroits  de  l'Ecriture ,  &  I.  dans  1 
parabole  du  Semeur  Math.  13^  11  eft  die  que  cem, 
cjHi  ont  reçH  la  femence  en  des  lieux  perreux ,  nont  point 
de  racine  en  eux-^memes  j  &jpartant  ils  ne  font  qu'4 

tems ,  tellement  qu'oppremon  ou  perÊcution  ave- 
nant pour  la  Parole ,  ils  font  incontinent  fcandaliièz^^ 
Ce  lieu  f  terreux  marque  Un  cœur  rempli  de  Pamour .] 
defoy-même&du  Monde:  &  cette  opprepon oh perjl 
fécution  ,  marque  l'occafîon  qui  d  ordinaire  les  fait 
renoncer  à  PEvangilê.  Le  terme  ils  font  fcandaUfex.^  ^ 
fait  voir  le  eray  principe  ou  la  vraye  raifon  de  leur 
chcute ,  qui  eft  que  s'étans imaginez  que  la  profeffion. 
de  l'Evangile  sVcorderoit  avec  la  pofleflîon  du  re- 
pos des  biens  &  honneurs  mondains ,  ils  ie  trouvent  ; 
ofFencezdecequ'ilenva  autrement,  &ne  peuvent  ' 
foufFrir  la  perte  ou  la  privaticm  de  ce  qu'ils  ay  ment 
fouvérainemcnt 

Saint  Paul  au  fixiéme  àçs  Hébreux ,  fe  contente 
de  marquer  leur  crime  fous  trois  expreflîons ,  la  pre- 
miére  eft  quils  retor^bent.  Ce  qui  veut  dire  qu'ils  fe 
replongeiït  dans  le  premier  état  où  ils  étoient  avant 
leur  vocation,  abandonnant  Pe/pérance  où  ils  étoient 
entrez,  &  re}ettantlesgracçs  qu'ils avoient  déjà  re- 
çues: ce  qui  déjà  marque  une  renonciation  à  PE^ 
vangile,  faite  du  cœur.  Ce  qui  eft  encore  plusclair 
dans  la  féconde  expreffion,  qu'ails  Crucifient  derechef 
le  Fils  de  î^ieu  quant  k  eux  &  texfo^nt  k  ofproèr^. 

Car  cela  fignifie  que  Phorreur  &  Paverfion  qu'ils  ont 
pour  Popprobre,  &  l'afflidion  temporelle  qui  fuit 
l'Evangile ,  eft  plus  forte  en  eux  que  Peftime  qu'ils 
font dul^ils de  Dieu.  La  troisième  expreffion,  cfl 
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e  VApôtre  compare  ces  gens-la  à  une  Terre  tjui 
it  fiuvent  la  plnje  ,  mais  qui  ne  produit  que  des 
ines  &  des  chijprdons  ;  ce  qui  marque  le  mauvais  fuc* 
qu'a  en  eux  la  Parole  de  PËvangile  &  les  rayons 
'illumination  qui  leur  font  donnez  d'enhaut.  Au  to. 
la  même  Epître ,  l'Apôtre  appelle  ce  aime  un  pé- 
é  volontaire  ;  Si  nom  péchons  ,  dit-il  »  volontairement 
res  avoir  re^u^la^^c.  Il  y  a  des  aâions  que  nous 
iibns  9  qu'on  ne  peut  pas  appeller  ^biblument  vo- 
mtaires ,  comme  celles  qui  viennent  de  la  furprifc 
^  une  grande  pafficMî ,  ou  d'un  premier  mouvement 
|de  la  nature  qui  nous  entraîne ,  fans  nous  donner  le 
loifîr  de  confulter  ou  de  délibérer  :  ou  •  celles  qui  font 
inêlées  de  contraintes  oia  nous  nouslaiflbns  empori^ 
ter  par  la  force  de  quelque  grand  objet ,  retenant 
toujours  pourtant  dans  le  coeur  beaucoup  d'averfion 
pour  ce  que  nous  faifons.  Telle  efl;  Kaâion  d'un 
pomme  qui  pour  éviter  le  naufrage ,  jette,  tout  fon 
bien  dans  la  mer  ,  retenant  cependant  toujours 
Je  défir  &  l'efpérance  de  recouvrer  ce  qu'il  a  perdu. 
L'Apôtre  veut  dire,  que  le  péché  dont  il  s'agît ,  n'cft 
!pas  une  de  ces  a^ioi^  involontaires  :  que  ce  n  eft 
i  point ,  ni  une  furpriiè  de  paffipn,  ni  un  premier  mou- 
vement 9  comme  le  fut  l'abncgation  de  Saint  Pierre  ; 
que  ce  n'eft  point  auflî  une  renonciation  extérieure, 
feulement  à  l'Evangile ,  le  cœur  demeurant  neant- 
moins  toujours  tourné  de  fon  côté ,  comme  font  fou-r 
vent  CCS  Révoltes  forcées ,  cjui  peuvent  arriver  aux 
plus  Saints  par  in6rmité;mais  que  c'eft  une  aâion  de 
pleine  délibération  par  laquelle  on  abandonne  du  " 
cœur  &  de  la  volonté  PËvangile,  &  qu'on  ceffe  abfo- 
lumcnt  de  l'aymer. 

Dans,  le  même  Chap.  ildonne  encore  d't^utres ca-« 
•  raéléres  pour  repréfenter  ce  Péché.  Il  dit  (jue  c^eji 
\fonUr  OH  pieds  le  Fils  de  Dieu ,  c  ed  -  à  -  dire  ,  le  re- 
;  jetter ,  ne  vouloir  point  de  fon  falut ,  Icft  imer  moins 
i  que  les  biens  vçriSsxb\cs  de  h  T^^"^^*  l^  ajoute  que 
i  c'eft 
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c'cft  tenir  pour  chpfi  prophane  le  Sang  dt  PAUian 
c'eft-à-dirc ,  n'être  pas  touché  du  pnx  &de  Pcx' 
lence.  Se  de  la  grandeur  inefïàblede^n  amour  ^ 
laquelle  ce  Sang  a  été  répandu»  6c  mettre  toute 
dans  le  rang  des  choies  viles  &  méprifebles.    Enf 
il  dit  que  c'eft  putrager  PEjprit  de  Grâce ,  ce  qui  v 
dire ,  que  c'eft  s'oppofcr  diredemcnt  aux  bons  m 
vemcns  que  le  Saint  Efprit  formoit  dans  leurs  cœi 
arrêter  (on  Ouvrage  ,  &  non  feulement  IVrét 
mais  renverfcr  même  &  détruire  tout  ce  qu'il  av 
déjà  fait  :  ce  qui  efl:  en  effet  le  plus  grand  out 
qu'on  puifle  faire  au  Saint  Efprit. 

Saint  Pierre  dans  (â  féconde  Epjtre  Catholi 
Chapitre  fécond ,  femble  auffi  parler  de  ces  mêi 
perfonncs  ,  lors  qu'il  dit  ^h  après  être  échappez, 
feàilleures  du  Monde  par  la  connoijfance  du  Seigneu 
Sauveur  lefus^^ChriH  :  ils  fint  derechef  entortiUeTi 
elles  y  &  en  font  tourmentez^.  Car  il  efl  vray  que  ce 
dont  nous  parlons  ont  reçu  quelque  teinture 
Sanctification  y  comme  nous  l'avons  expliqué  dâ 
la  première  partie  de  ce  Traité ,  bien  qu'ils  n'en  ef 
fent  pas  reçu  la  véritable  forme  ou  le  véritable  pri! 
cipeyScquandeniiiitepgrla  confideration  des  af&^ 
tions  &  de  la  Croix  de  l'Evangile,  ils  renoncent, 
Jefus-Chrifl.  Il  ne  faut  pas  douter  qu  enfuite  ils  ri 
s'abandonnent  entièrement  au  péché  ,  ne  fairanï 
plus  de  confcience  de  faire  ou  de  commettre  toutes 
chofes,  pourveu  qu'elles  puiflent  fervir  à  leur  inté- 
reft  :  de  forte  qu'on  peut  appeller  leur  cheute  une 
viâoire  que  le  pèche  remporte  fur  eux  ;  Mais  um 
viftoire  pleine  &  entière  qui  eft  fuivic  de  la  fervitudl 
de  ccluy  qui  efl  liirmonté. 

Saint  Jean  dans  fa  première  Catholique  Chapitre 
5*  appelle  Qt^è,ù\kunpéché a  w{>r/,c'efl:-à-dire,uï 
péché  qui  éteint  abfolument  dans  le  cœur  d'un  hom- 
me  toute  forte  d'amour  pour  l'Evangile ,  qui  ari» 
chc  de  Tame  tous  les  principes  du  véritable  Chriflia 
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fine  )  &  tout  défît  de  faire  Ton  falut ,  car  il  y  m  ,  dit- 
I  des  pécher  (jtn  nefint  point  k  mort }  Ce  font  ceiilc 
i  rendent  l'ame  malade ,  qui  aiFoibliflent  la  piété , 
\  ^ui  font  comme  des  langueurs  de  la  regénération  ; 
lais  que  n'ôtent  pas  entièrement  la  vie  :  au  lieu  que 
iPéché  à  mort  eft ,  comme  j'ay  dit  >  une  extinâion 
t  tous  ces  commencemens  de  vie  fpiricuelle  que 
^me  avoit  déjà  reçus. 

,  Saint  Paul  au  treizième  Se  quatrième  de  PEpi- 
PB  aux  Hébreux ,  nous  repréfente  ce  Péché  fous  le 
type  de  celuy  des  Israélites  qui  fè  révoltèrent  con- 
te Moyfèdanslc  dèièrt,  &  dont  enfuite  Dieu  jura 
p  fon  ire»  que  jamais  ils  n'cntreroientenfon  repos, 
i  faut  donc  remarquer  qu'après  que  les  Ifraëlites 
orent  embraflc  Pefpérance  de  la  Tcirrede  Canaan 
pe  Moyiè  leur  promettoit  8c  qu'ils  fe  furent  mis 
bus  fa  conduite ,  ils  murmurèrent  contre  lui ,  tan- 
DC  étans  preflèz  de  la  foif  Se  de  la  &im>Sc  tantôt  étans 
l^oûtez  de  la  Manne  :  mais  tous  ces  péchez  leur  fu- 
ftnt  pardonnez ,  &  Dieu  même  eut  égard  à  leur  in- 
innité,  foit  en  leur  donnant  Peau  du  Rocher  &  la 
|a  Manne ,  fbit  en  leur  donnant  de  la  chair  par  le 
loycn  des  oyfeaux  qu'il  fit  venir  en  grand  nombre, 
lais  il  arriva  qu'après  avoir  entendu  le  rapport  de 
iclques  cfpions  qu'ils  avoient  envoyez  dans  la  Ter- 
(4e  Canaan ,  qui  leur  dirent  que  la  con^uefte  de  ce 
lys  étoit  pleine  de  difficultez  prefqUe  infùrmonta- 
les,  qu'ils  avoient  à  combattre  des  Géants  Se  à  ga« 
des  Villes  clofes  8c  fort  grandes  :  ces  gens  re- 
par  toutescesdifficultez^nefe  contentèrent 
ide  murmurer  Gmplement  ^  mais  ils  allèrent  juf- 
|ucs  à  fc  révolter  entièrement  contre  Moyfè ,  &  à 
mer  le  deffcin  de  s'en  retourner  en  Egipte  i  Se  di- 
itl'unàl'autre,établiflbus  nous  un  Chef  Se  nous  en 
«tournons  en  Egypte.  Et  quand  Jolûé  Se  Calcb 
iilurcnt  les  reprendre  de  leur  rebellion,ils  fe  mirent 
état  de  les  aûbmimer  de  pierres.  C'eft  là  une  yéri- 
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table  &  naivc  image  du  Péché  contre  le  Saîot 
prit.  Car  après  qu'un  homme  a  reçu  leîpérance 
falut  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'il  s'eft  mis  fous  fa  diit 
tien  &  fous  fa  conduite  pour  l'obtenir ,  s'il  vient  < 
fuite  à  être  rebuté  par  les  affliftions  &lesdifficuli 
prefque  infurmontables  qui  accompagnent  la  pré 
feflion  de  l'Evangile ,  qui  l'engagent  àmillcpcrrt 
&  à  mille  travaux  ;  alors  il  ne  fe  contente  pas  de  muÉ 
murer  Amplement ,  &  de  foûpirer  &  gémir  fous  1 
poids  de  tant  d'angoiffes;  mais  ilvajufqucsà  fcre 
volter  entièrement  de  l'obcïflànce  de  Jefus  *.  Chrift 
&  à  prendre  la  délibération  de  retourner  dans  1 
Monde  d  où  il  étoit  foni ,  s'irritant  &fe  foulcvail 
contre  ceux  qui  le  veulent  retirer  de  cette  rébellion 
8c  renonçant  entièrement  au  défir  de  la  Canaan  Ce 
lefte ,  parce  qu'il  en  coûte  trop  pour  en  obtenir  l 
pofleflion.  Or  c'eft  là  cette  dcwaion  totale  dck 
quelle  il  eft  iropoffible  de  revenir [;  comme  il  pi 
roît  par  ce  que  Dieu  fit  aux  Kraclites ,  dont  il  jura  d 
fon  ire,  que  jamais  ils  n'en  treroient  cnfon  Repos 
Frères ,  dit  Saint  Paul ,  prenez  £4rde  ^Ut  v?j  ajt  ei 
^Htltjuun  devons  un  mauvais  cœnr  d^incredutite'  pom 
fe  révolter  du  Dieu  vivant  j  Car  nous  avons  été  fait 
particjpans  de  Chrift ,  voire  Ji vous  retenez,  ferme  le  corn 
mencement  de  notre  foutenance  juftjues  a  la  fin  ^  &a! 
Chap.  4.  étudions  nous  d'entrer  dans  ce  repos^^là^afi 
cfue  quelqi^un  ne  t^mbe  par  un  même  exemple  de  re 
hellion. 

Jeliis- Chrift  au  troiziéme  de  l'Evangile  de  Sain 
Marc,  parlant  de  ce  péché ,  l'appelle  le Blafphêiii' 
contre  le  Saint  Efprit.  Toute  forte  de  péchez  ^dit-i 
feront  pardonnez  aux  enfans  des  hommes  y  (3  toute  for 
te  de  blafphéme  parlecjuel  ils  auront  hlajfhémé\  mai 
quiconque  aura  hlafphémé  contre  le  Saint  Efprit ,  n^oH 
r a  point  de  pardon  éternellement  mais  fer^  coupable  i 
condamnation  éternelle.    La  même  chofe  fe  trouv 

au  douzième  de  Saint  Mathieu  Se  de  Saint  Luc 

l'oc 
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^caGon  fur  laquelle  Jefus  -  Chrift  dit  ces  paror 
es  fâîc  de  la  peine  à  quelques-uns  »  les  Scribes ,  Se  les 
Pbanfîens  avoienc  dit  de  Jeflis-Chrift ,  qu'il  avoit 
^Izebud ,  &  cju'il  jettoit  hors  les  Diables  par  le 
prîtice  des  Diables  :  furquoy  le  Seigneur  réfute 
^impertinence  leurs  di(cours«  Et  comment ,  dit-il , 
}em  SstdH  jetter  Satan  dehors  ?  Car  fi  un  Royaume 
I?  divïfé  contre  (oy-méme ,  ce  Royanme^lk  ne  feHtjuh^  i 

per ,  C^c.  Puis  enfuite ,  Jb  vente  je  vous  dis  (jue 
fonte  forte  dépêchez,  feront  pardonnez  auxenfansdes 
hommes ,  &c.  Il  lèmble  donc  que  le  Péché  contre 
ft  Saint  Efprit,  felon  Jefus-Cnrift ,  conGfte  ence- 
,  à  attribuer  les  miracles  du  Sauveur  à  la  vertu 
Démon  9  £c  à  ne  reconnoître  point  du  tout  que 
cfus- Chrift  foit  le  Fils  de  Dieu.  Car  il  eft  vray 
^ue  les  Phariûens  &  les  Scribes  n'^avoient  point 
ette  perdiafion  ,  n-ayans  jamais  été  illuminez  juf- 
ues  à  ce  point  que  de  croire  en  Jefus-Chrift* 
Pour  éclaircir  cette  difficulté ,  il  faut  favoir ,  que 
es  les  fois  que  Dieu  déployé  fur  quelqu'un  ion 
aint  Ëiprit  qui  les  prépare  6c  les  difpofeau  fakit, 
ravaillant  par  manière  dédire  fur  eux, comme  un 
uvricr  fait  fur  une  matière  qu'il  accommode  & 
u'il  polit  pour  en  faire  un  Ouvrage ,  s'il  arrive 
e  cet  homme  renonce  aux  lumières  qu'il  a  déjà 
,  &  que  par  des  intérêts  mdndains  ,  ou  pat 
m  violant  eflfbrt  de  malice  ,  il  arrête  l'opération 
[Al  Saint  Efprit ,  détruifant  &  corrompant  ce  qu'il 
^  ivoit  déjà  en  lui  de  bon ,  c'cft  lans  doute  un  Pé- 
contre  le  Saint  Efprit ,  bien  que  fes  lumières 
fbient  pas  allées  ju(que$  à  lui  donner  une  connoiP 
KX  claire  8cune  perfuaGon  que  Jefos-  Chrift  eft 
Fik  de  Diea.  Or  il  éft  vray  que  les  Juifs  étoient 
Q  fujet,  fur  lequel  dépuis  loc^-tems  le  Saint  Ef- 
it  travailloit  :  il  leur  avoit  extérieurement  fufdté 
t  Prophètes  qui  leur  avoient  perfuadé  la  divinité 
leur  Parole  :  .ce  n'étoit  point  des  Pay  ens  fur  let 

quels 
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quels  la  Grâce  de  Dieu  n'eût  encore  rien  fait  ; 
etoient  imbus  de  la  promcfle  &  de  Pefperance 
Meflie;  Us  favoientles  caraftéres  dont  ilétoitni 
que  dans  les  divins  Livres ,  &  par  Icfquels  ils  le  p 
voient  reconnoître  i  ils  éioient  au  rcfte  convain 
de  la  vérité  des  Miracles  de  Jefus-Chrift ,  neanmoi 
au  préjudice  de  toutes  ces  lumières ,  par  des  intérêt 
mondains  &  temporels  ;  fàvoir ,  parce  que  le  Se2 
gneur  ccnfuroit  leut  hyproaifîe,&  qu'ils  craignoieol 
de  perdre  leur  crédit  &  leur  authonté  parmi  le  Peu| 
pie ,  ou  même  d  attirer  fur  eux  les  armes  des  R^ 
mains  ,s'ils  vcnoient  à  reconnoître  Jefiis-Chrift  pr 
leMeffiCjils  détournoient malicieufcment  lesO 
vres  miraculcuiès  du  Seigneur ,  &  les  attribuoient 
la  Puiirance  du  Diable,  il  n'y  a  point  de  doute  qu 
ce  crime  ne  fut  en  plufieurs  d'cntr'eux  un  vérita 
ble  Péché  contre  le  S.Efprit:  &  c'cfl:  cequeleSei 
gneur  J.  C.  veut  dircPrencxgarde  que  ce  péché  qu 
vous  commettez  n  aille  dircétcment  &  volontf  * 
reraent  contre  les  propres  Lumières  que  vous  av 
déjà  reçues  ,  &  qu'étant  intérieurement  couvain 
cu«  de  la  vérité  de  la  promefle  de  Dieu  touchant  1 
Mcflîe,  ce  ne  foit  vôtre  pure  malice  &  vos  intérêts 
mondains  &  charnels  qui  vous  font  rejetter  ces  vi- 
ves &  claires  marques  deDivinité  &  de  vocation  Cch 
lefte,  qui  reluifent  dims  mes  miracles,  en  les  rejet- 
tant  fur  la  puiflance  du  Démda 

Cependant  il  faut  bien  remarquer.  Péché  ou  Blaj 
phéme  contre  le  Saint Efprit ,  par  oppofition  au  pé 
ché  contre  le  Perc  &  contre  le  Fils.  Celuy  qui  pé^ 
ché  ou  tranfereflc  la  Loy  ,  &  qui  agît  contre  Iq 
Préceptes  de  la  piété  en  gjénéral ,  &  de  la  vertu  mora< 
le ,  celuy-là  pèche  contre  le  Père  j  car  rOecononaicj 
de  la  Loy  Morale  eft  l'Ouvrage  du  Père.  Cfelûjj 
qui  rejette  l'Evangile  lors  qu'il  lui  eft  prêché ,  n'a^ 
ytnt  au  refte  reçu  aucune  Illumination  d'enhaut, 
celuy-la  péchç  contre  le  Fils.  Mai^  celuy  qui  com- 
bat 
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ttt  les  propres  lumières  qu'il  à  dqa  reçues ,  ÎBc  que 
le  la  malice  de  fon  cœur  &  des  fophifmes  de  fon 
î^it,  fe  fait  comme  un  rempart  Sc  un  bouclier 
pntre  les  Inlpirations  de  la  Grâce,  celujr-U  pèche 
fcontre  le  S.  Elbrit  ;  &  (on  Péché  ne  lui  fera  pardon- 
|fcé,nicnce  fiecle  ni  en  celuy  qui  eft  à  venir ,  c  c<l- 
l-dire,  il  n'aura  point  de  pardon  éternellement. 
On  pourroit  donner  une  autre  explication  aux 
arolcs  de  Jefus  -  Chrift ,  en  difânt  qu'il  veut  ren- 
te la  railbn  pourquoy  il  ne  prononce  pas  d'abord 
jcondamnation  contr'eux  qui  attribuoient  ces  mi- 
Mes  à  Belzebud  ;  mais  qu'au  contraire  ,  il  rai- 
fcnnc  contr'eux  pour  faire  voir  l'impeninence  de 
feirs  difcours;  fçavoir,  à  caufe  que  c'cft  un  blat 
bhéme  qu'ils  commettent  feulement  contre  le  Fils 
pe  l'Homme  ,  &  qu'il  cft  encore  pardonnable, 
'y  ayant  rien  d'impardonnable  que  le  Blafphéme 
mtre  le  Saint  Efprit-  Quoy  qu'il  en  (bit,  il  faut 
ûjours  rémarquer  qu'il  n'y  a  point  de  retour  du 
échécontrelc  S.  Eljprit  ;  &  c'eft  le  troiziéme  Point 
ce  Traité  !,  auquel  il  faut  maintenant  pafTer^ 

TR  OIZI  E  ME     POINT. 

}ueSes  (ont  les  fuites  dn  Pe'che  contre  le  Saint  E[britl 

ê 

Es  fuites  de  ce  Péché,  font  quatre,  marquées 
dans  PEçriture;  La  première ,  eft  qu'on  li'ea 
ut  revenir  par  la  repentance.  La  fcconde  , 
-U'on  n'en  peut  avoir  le  pardon.  La  troisième , 
Jie  ce  Péché  fera  puni  par  des  fuplices  extraor- 
inaircs.  Et  la  quatrième ,  qu'il  ne  faut  point  prier 
our  ce  péché-là.  La  première ,  eft  marquée  au 
xiémc  des  Hcb.  //  eft  imp»pble ,  dit  l'Apôtre , 
^ilsfiiisnt  renouveliez,  k  repentance.  La  feconde& 

!'  treizième  ,  font  marquées  au  lo.  des  Heb.  ,  5/ 
9HS  péchons  volontairement  ,    après   avoir  reçu  U 
^^^noiffance  de  la  writé^  il  ne  refte  pins  de  Sacrifice 
Tçmi  jr,  É  pour 


'^ 
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four  1er  péchez, ,  msis  une  attente  terrible  de  Ingewunf^ 
fif  une  ferveur  de  feu  qui  doit  dévorer  let  Adverfiêà 
res.  Si  quelqu^un  avoit  méprifé  la  Loy  de  Moyfi  ^ 
moureit  fans  aucune  mifericorde  fur  le  témoignage  étt 
deux  ou  de  troisTemoins  i  comkien  pires  tourmenspet^ 
fezyvous  que  méritera  celuj  qui  aura  foulé  au  pieds  II 
Ftls  de  Dieu?  La.même  choft  eftmarguéeau  troî* 
2iéme  de  Saint  Marc  »  Qui  aura  ilajphémé  contn 
le  Saint  Ejprie^naura point  de  fardon Eternellement^ 
mais  fera  coupable  de  coiulamnation  Eternelle.  Et  pair 
S.  Pierre  en  fâi*  Calho.  Chap.  2.  Leur  dernière  cotÊm 
dit  ion ,  dit- il ,  leur  ejt  devenue  pire  que  lapremiére.  Cait 
il  leur  eût  mieux  valu  n  avoir  point  connu  ta  voye  de  IttfL 
tice^ ,  qn^ après  lavoir  connue  fe  détourner  du  Saint  Com^ 
mandement  qui  kuravott  été  donné.  La  quatrième  t 
cft  marquée  par  S.  Jean»  H  y  a  un  Pèche  à  mort  y  je 
ne  dis  point  que  tu  pries  pour  ce  PecheUà.  Il  fàutconfi* 
dérer  ces  quatre  chofes  comme  étant  toutes  eolèm- 
ble,  fans  les  Teparer^Sc  ne  faire  point  de  queilions, 
cnfuppolàntqu  elles  loient  ou  puifTent  être  ieparées» 

Mais  pourquoy  direz-vous,  un  tel  pécheur  ne 
peut- il  revenir  à  Dieu  par  la  repentance.  Je  ré- 
pons I.  que  la  repemance  eft  POeuvre  du  Saint' 
Ëfprit  y  or  quand  le  Saint  £(pnt  agillânt  8c  opérant 
en  nous^GonHïie  fur  un  fujet  ou  une  matière  qu'il 
prépare  &  diip ofç  à  recevoir  la  forme  du  Nouvel 
homme  »eil  non  (èulement  interrompu  Se  troublé 
dans  Ces  opérations  y  mais  que  même  par  un  dernie( 
excez  de  la  corruption  humaine,  il  eft  outragé  ^ re- 
pouûë  Se  chafTé ,  &  tout  fon  travaU  mis  à  néant  ^  il  fe 
rebute  (  par  manière  de  dire  )  pour  jamais  d'une  ma^ 
tiére  qui  s'eft  rendue  indigpe  des  impreffionsdeiâ 
grâce  ;  à  peu-prés  comme  quand  la  nature  a  entrepris 
de  former  un  embrion  dans  le  fein d'une  femme, (i 
elle  eA  interrompue,  combatuë  Se  vaincue  dans  fes 
opérations, elle  abandonne  entièrement  câ:te  ma- 
tiéré  fans  jamais  pïus  la  reprendre. 

D'ailleujrs ,  quand  un  homme  a  péché  contre  fes 
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propres  principes  &  contre  (a  propre  conlciencc , 
pourveu  que  les  principes  demeurent  toujours  dans 
rjon  £.(prit)  Se  que  fa  confciencc  ne  fbit  jasentié* 
^rement  éteinte,  il  n  eft  pas  difficile  qu'il  foit  relevé 
par  la  repentance  ;  car  fcs  propres  prindpes  &  les 
fcnumens  de  fa  confdence  qui  lui  reftent  les  rappeU 
lent  eux-mêmes,  &  lui  fervent  de  flambeau  pour 
reconnoître  la  faute  qu'il  a  faite»  Et  de  même 
quand  un  homme  n'a  point  encore  reçu  les  princi- 
pes  de  la  Grâce  ou  de  PEvangilc ,  il  n'cft  pas  impofl 
Gble qu'il  ne  les  reçoive, loribue  (on  entendement 
pluséclairéenrçconnoîtralaverité  Scia  vertu.  Mais 
lors  qu'un  homme  a  eu  connoiflànce  des  prindpes 
de  la  Grâce  :  qu'il  a  été  perfuadé  de  leur  vérité  Se  de 
!eur  droiture  :  qu'il  en  a  même  fenti  l'efficace  :  6c  que 
néanmoins  enfuite  il  les  a  rqettez  Se  entièrement  ar- 
rachez de  fon  elprit  8c  de  fbn  cœur,  alors  il  efl  impof- 
lîble  qu'il  vienne  à  fe  repentir  ;  car  il  n'a  rien  corner- 
vé  dans  fbn  amc  quipu iflc  fcrvir  de  germe  à  fa  repen- 
tance ,  Se  n'a,  s'il  le  faut  dire  ainfî,  rien  laifle  au  S.  Ef^ 
prit  pour  lui  rcprefcnter  de  nouveau  ,  afin  de  le  tou- 
cher 6c  de  lui  faire  comprendre  la  grâdeur  de  fâ  faute. 

III.  Comme  il  y  a  un  certain  aégré  dans  la  vertu 
qu'on  appelle  héroïque ,  il  y  aaufïi  un  certain  degré 
dans  la  corruption  qu'on  peut  appeller  diabolique; 
Se  ce  degré  qui  efl  le  dernier  effort  de  la  malice  du 
cœur  humain ,  çft  proprement  le  Péché  contre  le  S, 
Efprit ,  qui  efl  un  mouvement  de  rage  Se  de  félonnie 
contre  les  plys  grands  Se  les  plus  fènfibles  témoigna- 
ges de  ramourdeDieu,8çdcJçfus-Chrift  fon  Fils. 
Or  comme  la  repentance  efl  un  effet  de  PElcétion 
de  Dieu ,  il  n'eft  nullement  convenable  de  pen- 
fer  que  Dieu  eût  pcrmîsjqu'un  de  fcs  Eleus  fût  tom- 
bé dfans  une  condition  femblable  à  celle  du  Démon  ; 
Se  ainG  il  n'y  a  point  de  retour  de  ce  Péché,  parce  que 
ce  Péché  eft  incompatible  avec  l'Eleftion  Divine. 

IV.  Ccpéchéconfifle,  comme  nous  l'avons  vu, 
dans  une  délibération  de  fang  fi*oid ,  qui  abqutit  à  ne 

E  %  vou- 
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four  1er  péchez,  j  msis  une  attente  terrible  de  lugetnemt^ 
fif  une  ferveur  de  feu  guidait  dévorer  Us  Adverfim^ 
res.  Si  quelqu^un  avoit  meprije  la  Loy  de  Mojfi  A 
moureit  fins  aucune  mifericerde  fur  le  témoignage  Jk 
deux  ou  de  troisTemoins\  combien  pires  tourménsfem 
feTL'Vous  que  méritera  celuj  qui  aura  foule'  au  pieds  â 

F$ls  de  Dieu?  La-mêmc  choft  eftmarauéeau  troi^ 
ziéme  de  Saint  Marc  »  Qui  aura  blafphemé  contn 
le  Saint  tjprit jU^aura point  de  fordon EterneBement ^ 
mais  fera  coupable  de  condamnation  EterneBe.  Et  pac 
S«  Pierre  en  &2«Catho.Chap.2«  Leur  dernière  cam^ 
ditfon ,  dit*  il  »  leur  eft  devenue  pire  que  la  première.  Car 
il  leur  eut  mieux  valu  n'avoir  point  connu  la  voje  de  Itifi 
tice^ ,  qu^ après  (avoir  connue {e  détoterner  du  Saint  Com^ 
mandement  qui  leur  avoit  été  donnée  La  quatrième  f 
efl  marquée  par  S.  Jean»  ttyattnPéchc  à  mort  y  je 
ne  dis  point  que  tu  pries  pour  ce  PechéJà.  Il  faut  confi-' 
dérer  ces  quatre  chofes  comme  étant  toutes  eniëm- 
ble,  fans  les  reparer,  8c  ne  faire  point  de  queftions  9 
enfuppofantqu  elles  foient  ou  puiITent  être  feparées. 
Mais  pourquoy  direz«vous,  un  tel  pécheur  ne 
peut-il  revenir  à  Dieu  par  la  repentaûce.  Je  ré- 
pons I.  que  la  repemance  eft  l'Oeuvre  du  Saint 
£fprit  y  or  quand  le  Saint  £(pnt  agillânt  8c  opérant 
en  nous  9  conKïie  fur  un  fujet  ou  une  matière  qu'il 
prépare  &  dilpoiç  à  recevoir  la  forme  du  Nouvel 
homme  »  eft  non  feulement  interrompu  8c  troublé 
dans  Ces  opérations ,  mais  que  même  par  un  demi< 
excez  de  la  corruption  humaine,  il  efi  outragé  »  n 
poulie  Se  chafle ,  &  tout  fon  travail  mis  à  néant  ^  il 
rebute  (par  manière  de  dire  )  pour  jamais  d'une 
tiére  qui  s'eft  rendue  indigpe  des  impreilions  de 

§raçe  ;  à  peu-près  commequand  la  nature  a  entreprij 
e  former  un  embrion  dans  le  fein d'une  femme, f 
elle  eft  interrompue,  combatuëSc  vaincue  dans  f(S 
opérations ,  elle  abandonne  entièrement  cette  ms 
uére  fans  jamais  plus  la  reprendre. 
D'ailleui's ,  quand  un  hoovne  a  péché  contre  (e 
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^propres  principes  &  contre  là  propre  confciencc , 
[pourveu  que  lespiîncipes  demeurent  toujours  dans 
Ton  Efpritji  &  <juc  fa  confcience  ne  fbit  pas  entiè- 
rement éteinte ,  il  n  eft  pas  difficile  qu'il  (oit  relevé 
par  la  repentance  :  car  tes  propres  prindpes  &  les 
fcntimens  de  fa  confdence  qui  lui  retient  les  rappeU 
lent  eux-mêmes,  8c  lui  fervent  de  flambeau  pour 
reconnoître  la  faute  qu'il  a  faite»  Et  de  même 
quand  un  homme  n'a  point  encore  reçu  les  princi- 
pes de  la  Grâce  ou  de  PE vangîle ,  il  n'eft  pas  impofZ. 
fible qu'il  ne  les  reçoive, loribue  fbn  entendement 
plus  éclairé  en  reconnoîtra  la  vérité  Scia  vertu.  Mais 
lors  qu'un  homme  a  eu  connoiflànce  des  prindpes 
de  la  Grâce  :  qu'il  a  été  perfuadé  de  leur  vérité  Se  de 
leur  droiture  :  qu'il  en  a  même  fènti  l'efficace  :  Sc  qùç 
néanmoins  enfuite  il  les  a  remettez  8c  entièrement  ar- 
rachez de  fon  efprit  8c  de  fbn  coeur,  alors  il  eft  impof- 
lîble  qu'il  vienne  à  le  repentir  ;  car  il  n'a  rien  confcr- 
vé  dans  fbn  ame  quipuifle  férvir  de  germe  à  fa  repen- 
tance ,  8c  n'a,  s'ille faut  dire  ainfî,  rien  laiffé  au  S.  E& 
prit  pour  lui  reprefcnter  de  nouveau  ,  afin  de  le  tou- 
cher 8c  de  lui  faire  comprçndre  la  grâdeur  de  fà  faute. 

III.  Comme  il  y  a  un  certain  degré  dans  la  vertu 
qu'on  appelle  héroïque ,  il  y  aauffi  un  certain  degré 
dans  la  corruption  qu'on  peut  appeller  diabolique; 
Se  ce  degré  qui  efl  le  dernier  effort  de  la  malice  du 
cœur  humain ,  çfl  proprement  le  Péché  contre  le  S. 
Efprit ,  qui  eft  un  mouvement  de  rage  8c  de  félonnie 
contre  les  plys  grands  8c  les  plus  fènfibles  témoigna- 
ges de  l'amour  de  Dieu,  8c  aeJefus-Chrift  fon  Fils. 
Or  comme  la  repentance  eft  un  effet  de  PElcétion 
de  Dieu ,  il  n'eft  nullement  convenable  de  pen- 
fêr  que  Dieu  eût  pcrmîs,qu'un  de  les  Eleus  fût  tom- 
bé dans  une  condition  femblable  à  celle  du  Démon  : 
8c  ainG  il  n'y  a  point  de  retour  de  ce  Péché,  parce  que 
ce  Péché  eft  incompatible  avec  l'Elcftion  Divine. 

I V.  Ce  péché  confifte ,  comme  nous  l'avons  vu, 
dans  une  délibération  de  lang  froid ,  qui  aboutit  à  ne 
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foHT  Uf  fichez,  y  mais  une  attente  terrible  de  LâgemeM^ 
Ûf  une  ferveur  de  feu  qui  doit  dévorer  Ut  Adverfà 
tes.  Si  ijueliju^un  avoit  meprije  la  Loj  de  Afoyfi  i 
tnoureit  fans  aucune  mijericorde  fur  le  témoigrtMge  «j 
deux  ou  de  troisTemoins  i  combien  fires  tourménsfeUf^ 
fezyvous  que  méritera  celuj  qui  aura  foulé  au  pieds  k^ 

Ffls  de  Dieu?  La-mémc  choie  dKmarauéeau  troif| 
ziéme  de  Saint  Marc ,  ^ui  aura  blajphémé  contre 
le  Saint  jEJprit^»*aura  point  de  farden  Eternellement  % 
mais  fera  coupable  de  condamnation  Eternelle.  Et  pajT 
Sr  Pierre  en  &  !•  Calho.  Ghap.  2.  Leur  dernière  con^^ 
dit  ion  j  dit-  il ,  leur  efl  devenue  pire  que  la  première.  CâSf 
il  leur  eût  mieux  valu  ti avoir  point  connu  la  voye  de  It^ 
tice^  j  qu^ après  t avoir  connue  fe  détourner  dn  Saint  Conh 
mandement  qm  leur  avoit  été  donnée  Lia  quatrième» 
efl  marquée  par  S.  Jean,  H  y  a  un  Pèche  à  mort  ^  je 
ne  dis  point  que  tu  pries  pour  ce  fèchè4a.  Il  faut  con&-' 
dérer  ces  quatre  chofes  comme  étant  toutes  cniem- 
ble,  fans  les  reparer^&nefàire  point  de  queftiom, 
cniuppofàntqu  elles  {oient  ou  puifTent  être  feparées» 

Mais  pourquoy  direz-vous,  un  tel  pécheur  ne 
peut-il  revenir  à  î)ieu  par  la  repentatlce.  Je  ré- 
pons I.  que  la  repentance  ed  POeuvre  du  Saint' 
Efprit  \  or  quand  le  Saint  Eiprit  agillânt  8c  opérant 
en  nous^GonKïie  fur  un  fujet  ou  une  matière  qu'il 
prépare  &  di^ofç  à  recevoir  la  forme  du  Nouvd 
homme  »  efl  non  (eulement  interrompu  8c  troublé 
dans  (es  opérations ,  mais  que  même  par  un  derniet 
excezdela  corruption  humaine, il eft  outragé, re- 
pouûé  Se  cbafTé ,  &  tout  Ton  trav^  mis  à  néant ,  il  fe 
rebute  (  par  manière  de  dire  )  pour  jamais  d'une  ma- 
tière qui  s'eft  rendue  indigpe  des  impreflîonsdeâ 
grâce  ;  à  peu-prés  comme  quand  la  nature  a  entrepris 
de  former  un  embrion  dans  le  fein d'une  femme,  li 
elle  eft  interrompue,  cûmbatuë&  vaincue  dans  fcs 
opérations ,  elle  abandonne  entièrement  cette  ma- 
tière fans  jamais  plus  la  reprendre» 

D'ailleu^'s ,  quand  un  honune  a  péché  contre  (es 
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rcs  principes  &  contre  la  propre  confciencc , 
veu  que  lesprincipes  demeurent  toujours  dans 
Efprit  ^  &  qfic  fa  confcience  ne  Ibit  jpascntic- 
cnt  éteinte,  il  n  eft  pas  difficile  qu'il  foit  relevé 
la  rcpentancc  ;  car  fcs  propres  prindpes  8c  les 
dmens  de  fa  confciencc  qui  lui  reftent  les  rappeL 
t  eux-mêmes,  &  lui  fervent  de  flambeau  poyr 
onnoîtrc  la  faute  qu'il  a  faite.     Et  de  même 
and  un  homme  n'a  point  encore  reçu  les  princi- 
s  de  la  Grâce  ou  de  PE vangile ,  il  n'eft  pas  impofl. 
lequ'il  ne  les  reçoive, lorfoue fbn  entendement 
iuséclsdrécn  reconnoîtra  la  vérité  Se  la  vertu.  Mais 
rs  qu'un  homme  a  eu  connoiflânce  des  principes 
tk  la  Grâce  :  qu'il  a  été  perfuadé  de  leur  vérité  &  de 
hîcur  droiture  :  qu'il  en  amcme  fenti  l'efficace  :  ^  qiic 
rneamnoins  enfuite  il  les  a  rejettez  Se  entièrement  ar- 
rachez de  fon  cfprit  &  de  fon  cœur,  alors  il  efl  impof- 
'  fible  qu'il  vienne  à  fe  repentir  ;  car  il  n'a  rien  corner- 
'  vé  dans  fon  ame  qui  puific  (crvir  de  germe  à  fà  repen- 
'tance,&n'a,  s'illemut  direainfi,  nenlaifleauS.  EC* 
'  prit  pour  lui  reprefcntcr  de  nouveau  ,  afin  de  le  tou- 
f  cher  &  de  lui  faire  comprendre  la  grâdeur  de  fà  faute. 
lïL  Comme  il  y  a  un  certain  degré  dans  la  vertu 
'on  appelle  héroïque ,  il  y  a  auffi  un  certain  degré 
ns  la  corruption  qu'on  peut  appeller  diabolique  j 
ce  degré  qui  efl  le  dernier  effort  de  la  malice  du 
cœur  humain ,  çfl  proprement  le  Péché  contre  le  S, 
ÎEfprit ,  qui  efl  un  mouvement  de  rage  &  de  félonnic 
^emtre  les  plv»  grands  &  les  plus  fènfibles  témoigna- 
'|tt  de  Tan^our  de  Dieu,  &  de  Jefus-Chrift  fon  Fils. 
Or  comme  la  repentance  eft  un  effet  de  PElcétion 
^  Dieu ,  il  n'efl  nullement  convenable  de  pen- 
gne  Dieu  eût  pcrmîs,qu'un  de  fèsEleus  fût  tom- 
dansune  condition  femblable  à  celle  du  Démon  : 
fcainG  il  n'y  a  point  de  retour  de  ce  Péché,  parce  que 
te  Péché  eft  incompatible  avec  l'Eleftion  Divine. 
IV.  Ce  péché confifte,  comme  nous  l'avons  vu, 
une  délibération  de  fang  froid ,  qui  aboutit  à  ne 
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vouloir  point  être  fauve,  &  à  confentir  au  contrain 
être  damné;  par  cette  raifon  &  fur  ce  principe,  qu* 
aime  mieux  la  damnation  à  venir  avec  les  Îmi 
prcfens  de  la  Terre,  que  la  Communion  de  J.C, 
ion  Salut  avec  la  Croix  &  les  affliéfcions^Or  c'çft  t 
guene  mortelle  déclarée  à  l'Evangile,{ur  le  pied 
kquelle  iln'eft  pas  poflible  que  Dieu  ne  regarde  v 
jours  un  tel  homme  comme  fbn  ennemi  ^  &  qu  a 
un  tel  homme  ne  regarde  Dieu  de  la  même  mani 
ce  qui  eft  proprement  Tétatdu  Diable,  incomp 
ble  avec  aucune  étincelle  d'amour  falutaire 
Dieujde  laquelle  pourtant  il  faudroit  que  déccndît 
renouvellement  de  lia  Répentance.  ^ 

Ces  mêmes  raifons  font  voir  qu'il  n  eft  pas  poflîbbl 
que  Dieu  pardonne  uu  fi  grand  crime  Car  quandW 
Juftice  &  l'Authorité  Souveraine  de  Dieu  ont  cil 
violées ,  il  y  a  encore  un  azile  dans  fà  miféricordc  qti| 
nous  eft  révélée  dans  l'Evangile.Quand  cette  miiS^ 
ricorde  E  vangélique  a  été  ©ffenfée  fans  la  connoîtrq^ 
par  une  préocupation  d'erreur.  Il  y  a  encore  cm 
pieu  cette  miféricorde  fecréte  qui  difpenfe  Pillumi* 
nation  :&  celle- là  eft  un  principe  encore  entier  qui 
n'a  reçu  aucune  atteinte,  &  qui  par  conféquent  peut 
tout  reparer  en  répandant  les  lumières  de  la  Grâce 


tout  principe  en  Dieu  par  lequel  il  fe communiquée 
rhomme  lui  eft  ennemi ,  car  la  miféricorde  outragée 
fe  convertit  en  fureur. 

Ce  n  eft  donc  pas  (ans  raifon  que  S.  Paul  dit,f  «V/»'; 
a  plus  pour  lui  deSicnfice  pour  le  pèche.  Parce  que  tout 
Sacrifice  eft  donné  à  la  Juftice  ofFenfée,  afin  qu'elle 
puiflc  donner  lieu  à  une  miléncorde*  Mais  il  n'y  a 
point  de  Sacrifice  qui  puifle  être  donné  à  une  Mifé* 
ricorde  irritée:&  la  Miféricorde  eft  irritée,lors  qu'on 
la  rejette  fous  le  titre  &  fous  le  nom  même  deMifcri- 
corde.  C'eft  pour  cela  que  quelques-uns  expliquent 
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ss  paroles  de  S.  Paul  Heb.  6.  Ils  crucifient  derechef  le 
^deDieu^tfuam  à  eux^  C^  Pexfofent  à  opprotre^como  j 

^  eût  voulu  dire,  que  pour  donner  lieu  à  la  Répen- 
tcc&  à  un  pardon  de  ce  péché ,  il  fàudroit  que  J  ^  C^ 
SQtunefeconde  fois  auMonde^&qu'il  offrît  un  nou- 
^  Sacrifice  tout  exprés  pour  ce  péché-li  Ccpen- 
bnt  il  ne  me  femble  pas  que  ce  foit  le  fcns  de  S  Paul;  1 

ftate  quecela  même  que  J^  C.  offre  un  nouveau  Sa- 
^cepour  le  crime  de  ces'mal-heureux,n'eft  ni  une 
tiofe  poffible ,  ni  une  fuppofition  à  faire.  Car  com- 
c j  ay  dit,  il  n'y  a  point  de  Mifericorde  en  Dieu ,  ni 
;  principe  au  demis  dû  furnaturel.   Par  la  nature 
ieu  eft  jufte.  Par  la  Grâce  il  cft  miféricordieux,ou 
f  une  Miféricorde  de  Pcre ,  qui  fuppofe  la  Foy  &  la 
jRépcntance ,  ou  d  une  Mifericorde  d'Occonomic 
çie  donne  la  Foy  &  la  Répentance  ;  J .  C .  cft  more 
apar  Vordre  de  ces  deux  Miféricordes ,  pour  nous  ac- 
quérir la  Rémiffion  des  péchez,  8c  pour  laiflcr  libre 
aQ  Pcre  Eternel  la  difpenfation  de  fon  Illumination 
intérieure  :  il  n^y  a  point  de  troifiéme  Mi(ericorde,fur 
l«iudlc  il  faille  (uppofer  que  J.  C.  puiifc  encore  vc* 
lïir  au  Monde  &  offrir  uu  Nouveau  Sacrifice.  Ainfi  le 
fensdeS.Paul  eft  fimplement,que  les  pécheurs  donc 
I  il  parle  outragêt  encore  une  fois  le  Fils  de  Dieu,  d'u- 
fiemaniérc  auffi  cruelle  pour  le  moins  &  auffi  horri- 
Wc,quc  les  Juifs  l'outragerétjors  qu'ils  le  crucifiérêt.     . 
Quant  à  la  troifiéme ,  favoir  la  grandeur  des  fijp- 
3  dont  ces  médians  feront  punis ,  elles  fe  re- 
lient aflez  de  ce  que  je  viens  de  dire  ;  c'eft  la 
iére  extrémité ,  &  le  degré  le  plus  haut  ou  un 
me  puifle  porter  fa  méchanceté ,  fur  lequel  il 
y  a  pas  la  moindre  excufe  qui  puiffe  être  cm-- 
'oycc*  Un  Payenpeut  dire, je  n'ay  jamais enten- 
lia  Parole  de  Dieu,  ni  bien  fçû  en  cjuoy  con- 
loyent  les  Loix  de  fa  Juftice.  Un  Juif  avant  la 
CDuëdcTefus-Chrift  pouvoir  dire ,  la  t^oyde  Mol- 
'in*a  été  prêchéc ,  mais  je  n'ay  pas  entendu  la  Pa- 
le de  TËvangilc;  fi  je  Peuflc  entendue,  je  me 
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fcroîs  converti.  Les  Juifs  &  les  Payais  qui  ont  rcj 
Jette  la  Prédication  deTEvangilc  peuvent  dire  j  il 
cft  vray,  la  Parole  nous  a  été  prêchée  extérieiirci 
ment  9  mais  Dieu  ne  nous  a  pas  communiqué  ii>j 
téricurement  fa  Grâce  ;  il  nous  a  laide  dans  nos  teJ 
nébres  naturelles^  &  nous  avons  rejette  Jefu$-Chril|| 
&DS  le  connoître  :  fi  nous  l'euflions  connu  noiq| 
nous  (uffions  convertis.  J'avoue  que  toutes  Içs  ex j 
cuiës  font  friv^es  ^  mais  quoy  qu'à  en  foit  le  péchfi 
de  ceux  qui  (àvent  la  Loy ,  8c  qui  ont  oiiy  la  Prédi«j 
cation  de  PEvangile»  qui  ont  été  intérieuremend 
édairez  jufauçs  à  reconnoître  JcCus^  Cbrift  poue 
leur  véntàble  Saiiveui:,  Se  qui  néantmoihs  Pont  re«| 
jecté  &  renoncé  volontairement  à  Ibnfilut:  cepé^ 
thé  dis-je»  qu'on  ne  lauroit  couvrir  de  la  moindr^ 
excuie,  dl  fi  grand  &fî  terrible-,  qu*iln'yapas  de 
fupplices  iloiit  il  ne  foit  digne*  Et  ici  en  pafiant  il 
faut  reconnoître  la  raifon  pourquoy  Dieu  permet- 

3u'il  y  ait  de  ces  fortes  de  péchez  au  Monde  5  c^ 
fcmble  d'abord  qu'il  iie  ieroit  pas  convenable  ^, 
fx  Sageflcde  fbufïhr  des  crimes  umonftrueux»  qui 
font  horreur  à  la  nature  ;  mais  c'eil;  afin  de  nous  mi« 
re  voir  &  fentir  la  grandeur  de  nôtre  corruption ,  & 
la  néceffité  de  la  Grâce. 

Enfin  une  quatrième  fuite  de  ce  Péché  efi: ,  qu'it 
nous  cft  defFendu  par  Saint  Jean  de  prier  pour  lui  > 
i^Ep.  de  Saint  Jean  Chap.  y.  vert  16. 17.  Surquoy 
l'on  peut  former  cette  difficulté ,  pourquoy  Saint 
Jean  ne  veut  point  que  nous  prions  pour  ce  Péché-, 
là,  <juil  appelle  le  Péché  à  mort,  puifque  les  ça» 
raâéres  en  étoient  fi  difficiles  à  reconnoître  >  on  no 

J^eut  prefque  jamais  bien  s'afiurer  qu'un  hommtf 
*ait  commis  ;  d'où  il  s  enfuit  que  la  deflfence  de  SJ 
Jean  (bit  inutÔe:carpourquoi  nous  defïendre  de  prîe^ 
pour  un  péché  dont  à  peine  peut-on  avoir  la  con*. 
noiflànce.  Je  répons  premiérement,que  Sjean  ne  dit 
pas  qu'il  nous  deifcnd  de  prier  pour  un  homme  qiu 
apéché  du  Péché  à  mort,  mais  pour  le  Péché  qui  c 
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Amoft.  Or  il  yadela  dîâcrence  entre  dà  deuxeit* 
prenions.  La  première  fuppoleroit  au'on  pourroit 
avdr  une  connoiûàocc  certaine  qvrun  homme  a 
^mmîs  un  tel  péché  »  mais  la  féconde  ne  la  ruppofe 
pas:  de  forte  que  lefens  de  S.Jean  cft  fimplemenc» 
que  quand  nous  prions  poor  un  pécheur ,  nous  pou« 
vons  demander  a  Dieu  la  remiiHon  de  toutes  iès 
Eûtes  d'ignorance  ou  djinfirmité,  maïs  que  notre 
intention  doit  toujours  être  d^en  excepter  le  Péché 
contre  le  Saint  Ëfprit»  ^ur  lequel  il  ne  nous  eSt 
pas  permis  de  demander  a  Dieu  fa  Grâce  i  &  cela^ 
fi>it  que  nous  Ibuhçonnions  qu^m  homme  l'aie 
commis, ou  auenous  ne  le  ilioçotinions pas«  Ea 
un  mot  Saint  Jean  n^a  vcxilu  autre  choie,  que  met« 
tre  des  bornes  à  nôtre  prière  à  l^égard  des  péchez  ^ 
te  nous  faire  comprendre  qu'on  peut  demander  le 
pardon ,  en  faveur  de  nos  prochains^pour  toutes  fbr« 
tes  de  crimes  qu'ils  peuvent  commettre  ;  mais  à  l^ 
referve  de  celuy-là,  lequel  câ  impardonnable.  Je 
répons  en  fécond  lieu ,  que  les  caraébéres  de  ce  Pé* 
che  font  tels,  que  fi  on  prend  garde*  exaâement  ^ 
on  peut  au  moins  concevoir  un  ibubçon^raifon- 
nàbie  ,  qu'un  homme  l'ait  commis  i  auquel  caa 
nôtre  pnéredoitécre  toujours conditionnée,c'efb« 

fcc,  que  nous  <ievons  luy  demander  pour  cet. 

mme  Ûl  Grâce,  en  cas  qu'il  ne  foit  pas  tombé 
dans  ce  crime  déteflable ,  ce  qui  étant  nous  ne  vou*^ 
drions  plus  avoir  de  charité  pour  luy. 

U  ne  refle  plus  pour  achever  ceTraîté ,  que  de 
ùôsbirc  à  une  dimcuité  qui  naiiï  du  Pallàge  du 
dœéme  des  Heû  où  Saint  Paul  parlant  <l^un  mi« 
iciable  qui  pèche  contre  le  Saine  EÎiprit^  dit  qu'il  4 
iumpour  chafe  frophanc  leSauj^  deP^Uiance^parU^ 
^p$€l  il  avoit  étéfsHElifié,  D'où  il  femble  s'enfuivre»  ; 
non  feulement  que  Jefus-Chrift  efl:  iQortpour  lujr^ 
siaîs  auffi  que  fon  Sang  a  été  véritablement  appU^ 
que,  &  qu'il  a  été  aâuellement  reçu  dans  la  Com- 
flll^oadc  Jcfu^Çlv  9e  peut 
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être  que  refFétcPuiievrayc&finccrefQy.;  ^| 
Te  répons  que  ces  mots  p4r  te^juetjla  étéfanBific\ 
iv  «  îy'>i^5-fln  fe  peuvent  rapporter  ,  ou  au  Fils  de 
Dieu,  ou  à*PAuiancc,ou  a  ITiommc  qui  a  tenu 
pour  chpfeprophane  le  Sang  de  T Alliance.  Si  vous 
lés  rapportéx  au  Fils  de  Dieu ,  le  fens  eft ,  queje- 
fus-Ghriff  a  étéconfacré  pour  être  P  Auteur  de  no- 
tre falut  par  fon  Sang  :  au  même  fens  que  dans  le 
fécond  Cfiapitre  il  eft  dit ,  t^ue.  Die»  4  confacré  U 
friftccde  notrtfdlkt  par  ^ffUBions.  Et  qu'au  dix- fep- 

tiéme  de  S;  Jean,  le  Seigneur  fur  le  point  d'aller 

mourir,  ^tt ,  cjHtlfefahElifiéfij'-mémepoHTfes  Difcsples^ 
€'eft-à4iire,irféconlàcrc  à  Dieu  comme  leur  viâ:i- 
mc.  Si  vous  le  rapportezà  PAlliancc,  le  fens  fera,quc 
P  Alliance  de  Dîeuavcc  les  hommes  a  été  confacréc  , 
c'eft-à-dire,  faite  &  établie  authentiquement  com- 
me une  chofe  immuable ,  par  le  Sang  delà  Croix  de 
J;  C  &  c'eft  pourquoy  les  Latins difent^yâi/S*/», 
juajl  fancitnm  ;  pour  repréfenter  u^c  chofe  établie 
d^une  manière  in'évocaDle,&  qui  ne  peut  jamais  être 
ébranlée.  Sibtile  rapporte  à  laperfonnequi  tient 
ce  Sang ^à  pour prophanc 5 il  faut  dire  que  S.Paul 
feit  allufion  à  Pafperfion  de  fang  que  Moyfe  fit  fur 
le  Peuple,  lors  qu'il  traitta  Alliance  entre  Dieu  &  Id. 
Or  cette  afperfion  du  Sang  deJ.C  furies  hommiH 
fè  fait ,  ou  extérieurement  par  le  Miniftére  de  la  Pa- 
role &  desSacfemcns/>u  intérieurement  par  les  Lu- 
mières &  les  Inspirations  du  S.Efprit,  lefquellesne 
lious  mettant  pourtant  pas  aftuellement  dans  la 
Communion  du  Sauveur, à  moins  qu'elles  aillent 
juïques  à  pous  faire  embraffer  par  une  vf ayc  &  vi- 
ve Foy  le  Saiig  de  fa  Croix  ;  bien  qu'il  Ibit  vrày  que 
la  fimple  Prédication  de  PEvangile ,  &  toutes  fcs' 
Irifpirations  intérieures  de  la  Grâce  qui  ne  vont  pas 
îufouesàl'cflfotjfont  autant  de  confecratiohs  de  la- 
part  de  Dieu,  parce  que  ce  font  autant  de  vocations* 
,&  de  fcmonces  qu'il  tait  aux  hommes ,  d'entrer  dans 
l^Communion  de  fon  Fils.  ^ 

fin  dfiTraitê  dn  Péché  contrôlé  Saint  E^rit. 
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TRAITE' 

DE    LA 

JUSTIFICATION- 

DIVISE'  EN  CmCLPARTIES. 

PREMIERE     PARTIE.- 

I  LOUR  traiter  la  matière  delà  JulH- 

0  afication  dans  un  bon  ordre»  il  fiiuc 

1  s  ia  divilèr  en  cinq  parties.  I,  Laprç- 
C  *  miére  Icra  touchant  les  difpofition» 
«  %2.\a  Juftification.  1 1.  La  féconde 
touchant  la  nature  de  la  JulliBcation  conlîdéT^ 
en  elle-même.'  III.  La;Croi6éme  fera  touchant  le« 
conditions  que  Dieu  fuppofc  néçeilâirem^nt  en 
l'homme  «  Se  qu'il  y  dote  aâuellement  trouver 
ponrlcjuftifier.  IV.  Laquatriémercgarde  les  con- 
ditions qu'il impofeà l'homme, lors  qu'elle  jufti- 
fie,  afin  qu'il  les  objèrvc  à  l'avenir.  V.  Etlacin- 
quiénjc  enfin  confidcre  les  effets,  les  fuites, ôc ce 
qu'on  af^elle  les  prc^rîetez  Scies  cjmâeies  delà 
vraye  Jufbâcadon. 

Fa  CH. 


l6  Traite' 

CHAPITRE   PREMIER. 

ïï)es  dij^ofitims  fif  prépératims  à  là 

Juflfficatwn. 

•  * 

ÊQnr  commencer  parlcçremicr  de  cftPôintî 
nous  entendons  par  les  diipofîtions  à  la  Juft 
ion  toutes  les  chofes  mû  la  doivent  nécefTa 
rement  précéder.  Se  fur lëiquelles cUe eft  fondée 
fans  pourtant  que  ces  chofes  l'induîfent  ou  Péti 
'bliflent  néceflairement  :  En  un  mot  toutes  les  di< 
fcs  dont  on  peut  dire  qu'elles  font , ,  lorfque 
Juftificationeft,  (ans  que  réciproquement  on  pui 
ië  dire  fyic  la  Juftificacion  eft ,  encore  que 
chofes  foycnt. 

Or  de  ces  difpofitions  il  y  en  a  de  deux  lbrt( 
Les  unes  font  en  Dieu,  &  les  autres  font 
l'homme.  Les  premières  font  I.  la  confervat» 
ueDieua  faite  du  Monde,  nonobftantlepécl 
u  premier  Homme;  ce  qui  eft  comme  une  fui 
penfion  des  derniers  cffists  de  iâ  Juftice ,  félon  h 
quelle,  s'il  en  eût  voulu  (îiîvre  les  inftinéts,  il  ci 
dés  le  momentque  l'homme  fut  tombé  dans  la  r 
bellion,  anéanti  tout  PUnivers,  qui  n^avoit  ^ 
créé  que  pour  lui.  IL  Le  foin  que  Djeujpi 
encore  de  gouverner  [le  Monde  par  fa  Ff( 
dence ,  ^tfànt  focceder  "Une  générado^à  lattcrej 
^entretenant  la  (bciété  entreles  hommes  »  4*unc<' 
té  par  ks  objets  qui  dans  la  Nature  les  poiti 
à  l'exercice  des  vertus  Morales ,  ;0c  de  Pautre 
fbn  Biprit  rej^mant,  qifil  leur  accorde  coi 
un  frein  pour  retenir  leurs  paffions ,  ou  fi 
voulçz  comme  une<ligue  pourarrelter  lestorr< 
de  la  corruption t  A  quoi  on  peut  ajouter  les  e9!< 
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DE  LA  JvstificationJ  7y^ 
pies  de  ià  Juflice&  de  iâ  Patience ,  (ju'il  leur  met 
ibuvent  devant  les  yeux  dans  la  diipofîdon  des 
é?énemensL  III«  Le  deifein  que  Didtf  a  fiuc  après 
h  chute  de  l'homme,  d'envoyer  (on  Fils  au  Mon- 
de pour  fonder  un  nouveau  droit  de  Grâce ,  Se 
pour  établir  une  poffibilité  de  reconciliation  en- 
tre lui  &  l'homme.  IV.  Le  deffeîn  que  Dieu  a 
fiît  d'amener  quelques-uns  des  hcxnmesà  une  re- 
Cûndliation  aâueÛe  avec  lui,  en  leur  donnant 

Er  la  veitude  fonËfprit  la  fbyfic  les  autres  qua« 
ez  aéceffiûres  au  iàlut»  &  en  Icus  fàîfaot  auffi 
pécha-  fim  Evangile. 

I.  Sur  ces  premières  di4>oGtîons  9^  que  nouséta* 
faiiflbns  delà  part  de  Dieu ,  on  peut  nûrequelquet 
^eftions.  €^  L  on  peut  demander,  fi.  la  con&r- 
^on  &  le  gouvernement  que  Dieu  a  Eût  du 
~  '!onde  depuis  le  péché ,  ne  doit  pas  plutôt  être 
^xSbok:  à  â  qualité  de  Gjiéaceur ,  qu'au  deflein 
la  RédempticHi  &  de  la  Grâce.  Je  répons,  que 
n  &  l'autre  (e  peut  dire  à  divçra  égards.  Car  fi 
Q  confidere  la  nature  défis  Oeuvres ,  (àvdr  b 
nfervation  6c,le  Gouvernement  du  Monde ,  eU 
font  de  la  qualité  de  Créateur»  &  d'Auteur 
la  Nature^  Mais  (i  on  conCdére  (^e  parlepé* 
é  toutes  fès  Oeuvres  étoient arrêtées ,  parceque 
Oeuvres  font  des  Oeuvres,  de  bonté  ou  de  là* 
^9  &  que  le  péché  ne  laiâc  enDieu.Créateus 
l'exercice  de  la  Juftice  ,  il  faut  néceflàire-^ 
lent  connoîtiie  que  ces  Oeuvres  dépendent  du. 
in  que  Dieu  a  &it  d'appellçr  les  hommesàk 
ndliation  par  ]efus^hnft«  Ainfi  il  eft  vrai 
e  la  Confervatioa  &  les  Oeuvres  de  la  Providen^ 
diepuia  lepéché ,  iiQnt;des  aétes  élicitesdeDieu 
dateur ,  mais  elles  font  des  aâes.  commandez: 
Dieu  Rédempteur  Le  principe  immédiat, 
dks  dépendent  ^  c'cft  la  qualité  d- Auteur, 

F  3  de 


dt  k  Nature,  mais  le  Principe  Supérieur  &  éloi- 
gné ccfl  la  qualité  d'Auteur  de  la  Grâce. 

On  demande  encore  touchant  ces  Vertus  Mo* 
raies  que  Dieu ,  dans  le  gouvernement  de  &  Pro- 
vidence générale ,  confcrve  entre  les  hommes  pour 
maintenir  entr'eux  la  fociété;  fi  ce  Ae  font  pas  plu- 
tôt des  reftcs  de  la  Juftice  &  de  l'intégrité  na- 
turelle ,  que  de  nouveaux  rayons  de  grâce  qui 
leur  foyent  donnez  j  Se  s'il  ne  (croit  pas  mieux  de 
regarder  cela  comme  des  mafures  d'un  édifice  rui- 
ne I  que  comme  des  fondemens  jettez  pour  un 
nouveau  bâtiment  ?  Je  répons ,  que  cette  queftion 
cft  aflez  inutile.     Car,  (bit  que  vous  r^ardiez 
ces  Vertus  Morales  comme  êtes  reftesdelajuftî* 
ce  &  de  l'intégrité  naturelle ,  foit  que  vous  les 
regardiez  comme  lefièt  d'une  première  Gracè  que 
nous  appelions  ^l'Efprit  réprimant',   cela  revient 
prefqueâlamême  chofe:  Car  il  &ut  toujours  fup- 
tx>ièr  deux  chofes  comme  certaines .-  L'une  que 
le  péché  de  fà  nature  a  jette  les  hommes  dans  une 
fi  exceflîve  corruption ,  qu'il  a  éteint  en  eux  toutes 
les  femences  des  Vertus  Morales  ;  ne  leur  ayant 
rien  laiflé  que  le  déibrdreScla  confuGon  :  &  l'au- 
tre, que  ces  femences  des  Vertus  Morales,  quife 
trouvent  généralement  en  tous  les  hommes ,  ne 
peuvent  venir  que  du  dcffein  de  l'Evangile ,  de 
ferte  qu'il  eft  aflez  indiffèrent,  ou  dédire  qu'en 
vertu  du  deflcin  de  l'Evangile  Dieu  a  confcrve  dans 
les  hommes  Quelques  rthcs  de  l'intégrité  nato- 
relie,  je  quelques  foibles  étincelles  de  la  droiti 
,.  raifon,  comme  un  crépufcule  après  le  coucher  dti 
Soleil,  ou  de  dire  qu'il  leur  a  donné  ces  premier^ 
teintures  de  Grâce  comme  un  crépufcule  du  1 
leil  levant.    Néantmoins  il  me  femble  qu'il 
mieux  de  le  prendre  dans  ce  dernier  fais.  Se 
dire  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  homi 
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de  bon ,  de  vertueux  &  (i'honnêre ,  pour  (î  petit 
tju'ii  foie ,  vient  de  ces  légères  teintures  de  Grâ- 
ce, ou  de  ces  premières  opérations  de  PEfprit, 
i  qui  préparent  &  dilpofent  les  cœurs  à  PEvaneifc 
j  de  Jefus-Ghrift.  ^ 

Les  autres  difpofitîons  que  nous  avons  con- 
i  çûcs  comme  de  la  parc  de  l'homme ,  &  qui  en 
cflet  font  en  lui ,  peuvent  être  diftincuées  en  trois 
OTdres^  Nous  appellerons  ^es  premières,  les  difpo- 
fitîons éloignées  9  les  fecondes  les  prochaînes ,  & 
les  troifiémcs  les  plus  prodbames.  Les  premières, 
font  de  la  difpenfation  générale  de  la  Providence 
à  Pégard  de  tous  les  hommes.  Les  fecondes  font 
de  la  Loy ,  "ou  de  la  difpenfation  de  Dieu  envers 
les  Ifraëlites.  Les  troifiémes  font  de  la  difpenfa- 
tion même  Evangélique.  Quand  aux  générales 
du  premier  ordre,  elles  font  à  peu  prés  celles-cy. 
l  Qu'il  y  a  un  Dieu.  1 1.  Que  Dieu  eft  Grand , 
|.Bon ,  Sage ,  Saint  &  Jufte.  III.  Que  les  hommes 
doivent  avoir  une  Religion,  felon  laquelle  ils 
doivent  fervir  Dieu.  IV.  Qu'il  y  a  une  différence 
lécUe  entre  le  bien  &  le  mal ,  la  vertu  &  le  vice* 
y.  Que  les  hommes  font  rcfpcmfables  de  leurs 
ions  à  Dieu,  qui  eft  &  leur  Maître  &  leur  Le- 
iflatcur  Scieur  )uge.  VI.  Que  les  pécheurs doi- 
cnt  attendre  de  lui  des  châtimens  &  des  peines. 
JVII.  Que  pour  être  heyreux ,  il  faut  trouver  le 
yen  de  fc  rendre  la  Divinité  propice.  Toutas 
jQcs  veritex ,  qui  fervent  de  fondement  à  PEvan- 
}]c  ,  ont  été  non  feulement  générales  parmitous 
Peuples  ,  mais  même  tenues  entr'eux  poac 
ines  &  indubitables;  n'y  a^ant  aucun  homme 
%norant  &  fi  brutal  qu^il  foit ,  à  qui  la*#on- 
mce  ne  les  diète.  En  effet  toutes  les  erreurs 
les  fuperflitions  dans  lefcjuelles  les  Peuples  fc 
ot  plongez  9  ont  été  bâties  fur  ces  principes. 
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Mais  outre  cela,  il  faut  encore  recoanoître  comi 
me  des  difpdStions  en  quelques  manîçres  com^ 
munes  à  tous  les  hommes ,  de  certaines  veritc^ 
donf:  ils  ont  eu  tous»  non  une  connoiflancefermt 
&  certaine ,  mais  au  moins  quelque  opinion.  1^ 
en  ce  rang  il  faut  mettre  l'immortalité  de  IV 
me ,  Se  fa  lubGftance  ou  &  vie  après  la  mort  .*  l 
peines  Se  les  rccompenfes  qui  doivent  être  (j| 
pette  autre  vie  ;  la  neceûîté  d'une  (atisfàâioc^^ 
Tuftice  Divine  ppur  nos  péchez  :  l'unité  4 
Divinité:  1^ Création dePUnivers  :  li^  corrup  , 
de  la  nature  de  l'homme.  Car  il  eftvrayque 
f rouvc  dans  les  Livres  des  Payens  d'aamira 
penfêes  qu^ils  ont  eues  fur  ces  fujets  :  Se  il  nç 
ùut  pas  douter  que  Dieu  par  &  Provideno 
jçttât  cçs  idées  dans  leur  efprit ,  afin  que  que 
petite  que  fut  l'impreflîon  qu'elles  y  fiflcnt , 
préparaflcnt  pourtant  en  quelque  forte  le  ch< 
^  la  grande  révélation  de  fbn  Evangile.  A  < 
dequoi  les  Apôtres  8c  les  premiers  Prédicat 
du  Chrifb'aniime,  quiavoient  pour  but  la  cor 
(îoQ  dçs  Payens ,  fe  font  fcrvis  avec  beaucou 
jfbiQ  ^  &  même  ^veç  beaucoup  d'utilité  de 
fortes  de  choies  pour  ouvrir  la  porte  à  une  ^ 
rande  lumière.  }1  ejfl:  même  certain  que  fans  c 
a  »  humainement  parlant ,  la  converfion  des  hôn 
ines  eût  été  prefque  abibiument  impoflible.  Ç 
uan^  on  dimute  contre*  quelqu'un  pour  le  tin 
'erreur  »  il  faut  neceilàirement  difputer  par  dd 
principes  qui  fqyent  reconnus  8c  avoiiez  de  lu^ 
Autrensent  il  ne  demeurera  d'accord  de  rien ,  2( 
il  n'y  aura  plus  d'efperance  de  le  ramener.  LaSa»! 
;ei)ç  de  Dieu  a  donc  VQuIn  mettre  dans  tous  lei 
omo^e^  quelques  notions  générales  ,  qui  puflèo| 
avoir  du  rapport  à  celles  qu'il  avoit  dcflein  de.leui(; 
çommuniquçr  d^n«  U  fuitç,  Çç  ce^  même  qu'il  (| 


I 


DE  LA  Justification.  8fi 

itodu  ces  premières  notions  communes  9  eft  une 
nargue  qu'il  avoit  deflein  de  Eure  ce  qu'il  a  im 
dm  la  iiiite  >  favoir  d  appeller ,  tant  les  Gentils 

?iieles  Juiâ,  8c  indifféremment  tous  Peuples  i 
Alliance  de  la  Grâce.   .  ^  - 

Les  difppfîtions  Légales  9  que  nous  avons  dît 
devoir  être  particulièrement  rapportées  à  l'Oeco** 
de  Moy fe  envers  les  Ifraëlites  9  ne  âiffcvevK 
À  en  nombre  de  celles  que  nous  venons  de 
f  i  mais  elles  en  différent  beaucoup  en  dér 
,y  &utdonc  mettre  toutes  celles  dont  nous 
de  parler;  mais  il  y  £iut  ajouter  de  plus  la 
le  du  Meifici  &:  tous  les  Oracles  qui  le 
Dt.  Il  y  faut  ajouter  auffi  les  Ombres  Se 
jres  qui  repréfentent  ce  Meffîc.  III.  Le» 
.es  de  la  vocation  des  Gentils  9  &  l'exten*» . 
K.1' Alliance  de  Diçu«  Cependant  il  &uc 
femetit  confiderer  que  toutes  ces  veritez  » 
conaoiflànce  étoit  commune  à  tous  les 
If  8c  quipaflbyent  pour  certaines  entr^eux^ 
|cnt  néantmoins  fur  leurs  efprits  que  très* 
Qpreffion  ;  Toit  parce  qu'elles  ne  revénoieti( 
fouvent  devant  les  yeux  »  (bit  parce  que 
--^race  étoit  comme  étouffée  Se  engbutie 
par  un  nombre  preique  infini  d  erreurs  Se  àcikux 
^jets,  dont  ils  étoient  préoccupez  Se  poifedez^ 
Oefl  pourquoy  Dieu  ayanc  un  plus  particulier 
'  ird  aux  Ifraëlites  9  leur  a  voulu  donner  dans  & 
y  une  plus  foite  Se  plus  vive  révélation  des 
fl^es  chofes  9  Se  les  dégager  de  cette  foule  d  er* 
nnrs&de  fuperftitionssdans  lefqq[çlles  elles  Soient 
cnnme  enfevelics  parmi  Icg  autres  Peuples.  Il  a 
voulu  auifi  leur  donner  une  cennoiflànce  ferme 
GCttaine  de  ces  autres  veritez  que  nous  avons; 
quces9  8e  dont  nous  avons  dit  que  les  Payent 
ivoient  qu'une  légère  opinipu.    ?ovi|f  cçt  effet 
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il  leur  a  donné  là  Loy,dans  laquelle  il  leur  afori 
cernent  &  vivement  cnfeigné ,  non  feulement  qu^it 
y  a  un  EMeu ,  mais  qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  ;  Qutf 
ce  Dieu  cft  le  Créateur  de  tout  le  Monde  ;  Qt?ili 
a  fait  l'homme  droit  &  juftc  j  Que  Phomme  cftj 
tombé  dans  le  crime  &  dans  la  rébellion  ;  Que 
Dieu  eft  infiniment  Grand,  Saint,  Bon,  Judc, 
Sage  j  Qu'il  eft  le  Lcgiflatcur ,  le  Maître  &  le 
Juge  Souverain  des  hommes;  Que  nôtre ame eft 
immortelle  ;  Qu'il  y  a  un  Paradis  &  un  Enfer 
après  cette  vie  ;  Qu'il  faut  fervir  Dieu  dans  les 
formes  de  fa  vraye  Religion  ;  Qu'il  faut  vivre 
conformément  à  fes  Loix  ;  Que  notre  fouverain 
bien  dépend  de  nous  rendre  la  Divinité  propice  i 
Que  fa  Juftice  demande  naturellement  une  fâtis- 
faftion.  Toutes  ces  véritez  étoycnt  mille  fois 
plus  clairement  établies  dans  la  Loy ,  c'eft-à-dirc , 
dans  là  révélation  faite  aux  Ilraelites ,  qu'elles  ne 
rétoient  dans  la  di(pcn{âtion  de  la  Providence  gé- 
nérale. L  Parce  qu'elles  étoient  contenues  dans 
une  Parole ,  c'eft-à-dirc ,  dans  un  corps  de  Difci- 
pline  ,  fbus  laquelle  les  Iftaelîtes  étoient  élevez , 
&  qu'elles  étoient  enfeignées  cooftammcnt ,  & 
trés-fouvent  réitérées  :  les  mêmes  objets  revcnans 
à  refprit,  &  fc  repréièntans  par  divers  chemins  & 
par  divcrfcs  pones.  1 1.  Parce  que  Dieu  avoit 
nettoyé  toute  fbnOeconomie  envers  ,ce  Peuple, 
des  erreurs,  des  fuperftitions  &  des  faufies  maxi- 
mes ,  qui  brôuilloycnt  l'Oeconomie  de  Cz  Provi- 
dence générale. 

Quant  aux  Difpofîtions ,  que  nous  avons  an- 
pellées  Evancélîqucs,  elles  femblênt  auffi  ne  dfif- 
férer  qu  en  degrez  des  Légales.  Car  ce  que  la  Loy 
iious  enfeigne  I.  de  la  nature  du  péché.  IL  Delà 
corruption  générale  du  genre  humain.  1 1  L  Des 
droits  inviolables  de  la  Juftice  Divine,  1 V.  De 

l'im- 
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l%ninottalîcé  de  notre  ame.  V.  Des  peines  8c  des 
lécompenfes  de  Pautre  vie,   V I.  De  la  ncceffité 
d'une  iàtisfaâion  pour  rendre  la  Divinité  pro- 
pice ,  TEvangile  le  confirme  auffi  &  Penfcigne  • 
kaisdhine  m^iére  incomparablement  plus  forte 
2c  plus  dégagée  de  tout  embarras.    Et  comme 
nous  avons  dit  que  la  Loy  avoit  cet  avantage  fiir 
POcconomie  de  la  nature  ,  ou  de  la  Providence 
généraîe  aue  les  véritez  divines  &  fondamenta- 
les à  la  Juftification  y  étoient  plus  diftinâemenc 
énoncées  &  plus  fortement  inculquées ,  &  qu'el- 
les y  étoient  auffi  dégagées  de  toutes  les  folles 
erreurs  dans  iefquelles    la  vanité  de  Pefprit  hu- 
main les  avoit  (enveloppées ,  de  même  nous  pou- 
vons dire  que  ces  véritez  (ont  contenues  dansTEU 
vangile ,  d'une  manière  plus  vive  qu'elles  n'é- 
toient  dans  la  Loy  »  qu'elles  y  font  déclarées  en 
termes  plus  clairs  Se  plus  diflinéts,  &  qu'en  par- 
ticulier ,  elles  y  font  dégagées  de  tout  cet  embar- 
ras du  voile  des  cérémonies  Se  des  promefTes  tem« 
porelles^qui  avoyent  beaucoup  de  part  dans  POe* 
ccxiomie  Légale^    Ce  que  Saint  Paul  a  dit  ^  ^ue 
Jtfiês^Chr^  avoit  mis  en  évidence  la  vie  &  Pimmor^ 
talittfor  fin  Evangile^  nous  le  pouvons  dire  auffi 
I  de  Ja  corruption  univerfelle  de  la  nature  ,  que 
nous  appelions  originelle*  Car  la  Loy  Tenfoignoit 
à  la  vérité ,  mais  elle  ne  l'a  jamais  fi  clairement 
ni  fi  diflinârement  enfeigné,jc  ne  diray  pas  corn- 
me  Saint  Paul  l'a  enfetgné  dans  Tes  Epîtres,  mais 
comme  le  Saint  Efprit  kiy  -  même  l'a  enfeigné  le 
jour  de  la  Pentecôte  ^  quand  il  efl:  dcfcendu  pour 
coniâcrer  l'Eglifo ,  Se  pour  opérer  dans  la  lùitc  la 
converfion  des  Peuples.  C'eft  pourquoy  Jefus  - 
Chrift  difoit  iau  fèiziéme  de  Saint  Jean ,  que  le 
Saint  EJpritf  ^nand  il  ferait  venu^  convaincrait  le 
'  Monde  dn  féche\  c'eft  -  à  -  dire ,  de  cette  déprava- 
tion 
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tba  géoérak  ou  de  cette  lèpre  commune,  dont 
k&  houDies  font  infeÔbcZi  Et  €$^  cflet^qu^y  a-t-il 
qui  en  convaincue  plus  les  hommes  »  que  la  né-' 
çeffité  où  Dtea  a.  été  de  déployer  pour  leur  con^ 
verfîoB  la  Fdfiànce  infinie  de  fa.Gra£e  »  &  de  faî«i 
K  defcendre  ton  SsôM  Ëfpric  du^  Ciel ,  fans  lei^ueli  | 
le  Sac:^  même  de  Jefiis-Chrift  demsureroit  inu-  ; 
tilew   fi.  Nous  pouvons  dite  b  même  choie  desi  ; 
Droits  de  la  Jufttce  inésxnrable  de  Dieu.  Javoiic  , 
que  k  Loy  tes  découvroic  ,  èc  qu^elle  les  décoo-  ; 
vroit  mémç  eiaides  termes  trés^forts.  MoMÀit  efij 
difoic  -  elle  ,  ^ai  weft  f^rmanem  en  tantes:  hs^  ch^fts. 
ftti  fint  Cùntennes  du^  Livre  de  U  Layt^     Mais  l'Ë*^ 
vangile  a  dit  quelque  chofe  de  plus  fore  fiir  ce 
fujet ,.  quand  i(  nous  a  parlé  d'un  ve9  qui  ne  memt 
feint  j  &  dunfeu  qui  ne  s  éteint  peint  ,  deu  ténihrei^ 
extérietiresj  ekily  a  plestrs  &  pincement  de  dents: 
Qxand  il  a  marqué  ^outre  la  grandeurdeces  pet- 
ites, leur  durée  éternelle;  Quand  il  a  dit  formel-^ 
lement  qu'il  y  auroit  un  Imr  détermine  j  où  Dien- 
devait  juger  le  Monde  universel  en   lufiice  y   Ec 
quand  il  a  confirmé  les  menaces  de  la  Juftice  Di* 
vine ,  par  l'exemple  de  ces  épouvantables  Juge- 
çaens,  qui  font  tombez  fur  la  Nation  des  Jui6r 
h  caufe  de  quoy  le  h^  de  iEvangUe ,  qui  dPaiU 
leurs  eft  un  Jour  de  grâce  Se  de  paix  »  un  Jour 
d'amour  &  de  réconciliation  ,  eft  finivent  repr&»  * 
&Dté  dans  les  Prophètes  cc^ame  un  J(Hir  de  lu-m 
j[ement  P£  fo  ?  Comme  im  Jour  de  vengeance  de 
M^jejjté  S^  de  caler e^  Pfc  97.    Comme  un  Jour 
terrible  S3  redéutahle  9  Jocl  %.    lil.  On  peut  dirç  J 
la  même  chofe  de  la  néceffité  de  la  Sati^aétion^  ^ 
, Javoiie  que  la  I^oy  en  donnok  la  connoiâànce  f  J 
par  ce  grand  nombre  de  Sacrifices  qu'elle  avoii:  y 
établis.  Mais  combien  cette  vérité  étôit-telle  ob-»  \ 
^urde  p^  la  baiTefiê  di^%  vi^imes  qu'elle  tm^  } 

ployoit  ; 


DE     LA    Ju^TIPICATION.  Sj 

"fJoyoît  pour  cela  ?  Au  Ireu  que  i^vangtlc  faic 
ydr  cette  néoeffité  d'une  maniéve  pleme ,  gras^de 
ic  force  ,  eu  nous  eniognant  que  la  Juftice  Di- 
vine sA,  pu  trouis;'or  d^tutre  iâtisfàânon  qu'en  la 
Pcrfooac  infinie  de  Jefii«-Cbnft  ,  &  quHl  a  fiiilu 
pour  tendre  ia  Divinisé  ppopioe,  «envoyer  le  Fik 
Ëtcniel  Ba  Monde  pour  ^e  la  Tiâime  des  pé- 
cheurs. Nous  pouvons  dire  là-mênse  cbofè  de  k 
mtmc  de  Ja  Divmhé>,&  do  fcmce  que  les  créa- 
mas  £>nt  obligées  de  àii  irndie .  Car  il  eft  vray 
tque  cette  idée  étoii  extreaienient  obfcurcie  par 
le  coite  chamd  de  h  Loy  ,  &c  par  l'Alliance 
Tempordile  que  Dieu  avoiit  traittée  avec  leslfia- 
cUceSyfbqs  la  qualité  de  Dieu  d' Abraham,  dlfàac 
&  deJacob«  Mais  die  a  été  admirablement  bien 
échdxoe  6c  rehaoflee  par  PEvangile,  ooi  a  mis 
devant  lesyeux  des  hommes  dune  manière  éclata 
tante  tons  ks  Attributs  de  Dieu ,  &  Vie  ,<ibn  Im- 
nuttérialit»é ,  £)n  Eternité ,  &  Sagefie ,  ià  Puiflànce , 
4  Bontés  fz  Joftice,  &  Miféricorde ,  ù,  MajeAé , 
&n  Droit  Soovéram ,  fbn  Bon-Plaifir ,  Sec.  Qui 
a  àk^Me Di9U  àmt  Ejftit ^^ ^i^sl  voulait  ^W  adort 
M  ^ffit  &  4n  vém€\  Et  eoèn  qui  Pa  tcpréCêncé 
comiine  le  Dieu  de  tous  les  hommes  ,  offrant  ^ 
traiter  Alliance  avec  tous ,  8c  le»  appelant  tous  à 
larcpcstance  :  non  par  kconfidérationd'un  Abra- 
bm  ,^un  Ifaac  &  d\in  Jacob ,  mais  par  la  coa- 
4idémion  ^e  JefttsiChrift  fon  Fils. 

De  tout»  <:ies  piéparations^  il  en  refulte  dans 

l'botnâie  pinfeun  inonvemens-,  qui  font  abiblo- 

nK&t  néoeintiKS  >pour  le  porter  a  enilx^fibr  par 

ne  vrayc  &:  vive  &y  ^fus-Chrift  8c  tous  ^ 

'  18  ^  -6c  q«oy  que  ces  «nouvemens  foyenc  en 

-msA  nooabpe,^  dans  une  ai&z grande  va- 

e^  nous  pouvoSi  pourtant  les  teéxïrc  à  ces 

Le 
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Le  premier ,  cft  que  Thomme  fe  réveille 
fon  aÛbupiflèment ,  &  commence  à  s'appliqi 
avec  attention  à  la  conûdération  de  Dieu  ; 
.qu'au  lieu  qu'auparavant  il  étoit  enfoncé  dans 
confidération ,  ou  de  iby-méme,  ou  des  chofc 
du  Monde,  il  ouvre  les  yeux  ôcpenfeàfonCrés 
tcur.    Le  fecond  mouVemcnt,  eft  celuy  par  1( 

2uçl  Phomme  reconnoit  l'importance  &  la  néa 
té  de  la  Religion  ;  ibit  à  caufe  de  la  Majefté 
chofes  qu'elle  enfeigne ,  foit  à  caufe  qu'elle  feu! 

Ïeut  pourvoir  à  nos  maux  &  nous  conduire  à  ^ 
clicité.    Le  troifiéme,  eft  le  fentiment  de  ft 
péché  y  qui  naift  de  la  confidération  des  droits  ai 
la  Juftice  Divine  ,  &  de  celle  des  peints  dom^ 
elle  punit  les  pécheurs  ,  jointe  avec. les  lumiérd 
de  la  con(dence ,  qui  lui  repréfentent  en  combied 
.de  manières  il  a  violé  fou  devoir, irrité  la  Jufticé 
.Eternelle,  &  attiré  (ur  iby  des  fupplices.    lÂ 
Quatrième  ,  eft  une  cohfternation  Se  une  confiij 
,uon  où  il  tombe ,  par  la  connoiflance  de  la  néccP 
fité  d'une  fatirfaâion  pour  rendre  la  Divinité  proii 
picc ,  &  de  rimpoffibilité  où  il  eft  de  la  trouvcTtl 
ni  en  foy-:-même,  n*  en  aucune  autre  créature! 
Le  cincmiéme  ,  qui  nent  des  précedens,eft  a<^ 
.defir  ardent  de  trouver  en  quelque  lieu  cette  ûà 
.  tisfaéirion  ,  qui  lui  donne  accez  au  Trône  de  m 
Grâce  de  Dieu  ,  &  par  le  moyen  de  laquelle  1 
puiflc  rentrer  en  paix  avec  Luy.     C'eft  ce  mou-* 
vcmfent  avec  le  précèdent  que  je  viens  de  mari 
-quer,  que  Jefus -.  Chrift  appelle  la  fin  €^  UfoifA 
la  ?fijiicej  à  l'imitation  d'Èûye,  qui  les  a  voit  ap« 
pelez  une  altération.    Car  comme  la  fin  &  lafoï 
confiftent  en  deux  mouvemens  de  la  nature ,  doiii! 
l'un  eft  une  défaillance  de  l'çftomach ,  qui  fûc^ 
combe  fous  la  privation  des  alimens ,  &  Pautrfl 
un  défir  ardent  ^  invincible  de  ces  alimens  pour 

em^ 
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pêcher  la  ruine  entière  de  la  nature  ;  de  me- 
c  cette  fin  &  cette  fbif  myftique  enferme  d'un 
\tc  une  défaillance  de  Pâme ,  qui  ië  iènt  acca« 
ée  Ibus  le  poids  de  fes  péchez  &  de  la  colère 
ivine,  qui  iê  juge  foy- même  ,  comme  parle 
tint  Paul  9  qui  fe  condamne  &  s'abyme  par  ma- 
ère  de  dire  elle-même  dans  PEnfer  ;  &  de  Pau« 

elle  marque  ce  défir  ardent ,  dont  je  viens  de 

1er ,  pour  trouver  quelque  remède  à  un  (î  grand 
aL  Le  Ijxiéme»  eft  le  fèntiment  de  (on  pro- 
e  aveuglement  »  qui  naift  de  Pexpérience  que 

mme  a  faite  mille  fois  de  la  vanité  de  fa  raifon, 
de  fa  facilité  à  tomber  dans  les  erreurs.    Or  ce 

timent  en  produit  en  lui  un  feptiéme ,  qui  eft 
déiir  de  trouver  un  guide; ,  ou  fi  vous  voulez 

ri  lumière  qui  Pillumine  éc  qui  lui  découvre 
chofes  qu'il  doit  fàvoir.     Le  huitième ,  cil  le 
Dtimcnt  de  iâ  propre  impuiflance  à  vivre  défor- 
ais ôintement  &  juftement  i  Ce  qui  vient  de  la 
oGdération  de  la  corruption  générale  où  nous 
mmes  tous ,  &  de  Pexpérience  que  chacun  fait 
kdu  penchant  qu'il  a  aux  vices  &  aux  péchez.  En« 
n  le  neufviéme ,  eft  un  défir  grand  &  fîncére  de 
ouvcr  un  principe  de  Juftice  ,  qui  puiflc  fànc- 
^er  fon  cœur  &  lui  communiquer  cette  divine 
e  de  vertu  &  de  rcgénératipn  qu'il  n'a  pas» 
Eut  remarquer  que  ces  deux  derniers  mouve- 
is  peuvent  être  rapportez  à.la  feim  à&  la  foif 
t  J  efus-Ghrift  parle  au  fixiéme  de  Saint  Mat- 

1^  Avant  que  de  quitter  cette  matière  touchant  les 

tfpofitions  à  la  Juftification ,  il  ièra  bon  d'exa- 

*  icr  quelques  Qucftions  qu'on  a  acoûtumé  de 

ter  fur  ce  fujet.  L  On  demande,  fi  fous  l'Oe- 

lomie  de  la  Providence  générale  Dieu  s'étoit 

uenté  de  dilpofer  feulement  les  chofes  à  la  JuC> 

tification. 


- 
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tificatîon ,  lan$  donner  k  Juftificacîon  elle  -  m^ 
i  qui  que  ce  (bit.  Ou  fi  par  ces  difpo(itioas ,  Di< 
appelloit  efficacement  quelques-uns  des  faomtn< 
au  {âlut  ?  Je  répons ,  que  fi  nous  voulions  foivi 
la  témérité  de  quelques  Dofteurs  de  la  Commi 
nion  Romaine ,  il  tàudroit  vuider  cette  queftioi 
affirmativement.  Car  il  y  en  a  parmy  eux  ,  qm 
veulent  qu'un  grand  nombre  d*cntre  les  Payent 
Àycm  été  fauves  par  les  lumières  de  la  Philo((>K 
pnie*  Quelques  Anciens  Pères  mêmes  ne  fe  fond 
pas  éloignez  de  cette  vaine  opinion  ^  comme  en* 
ff'autrcs  Clément  Alexandrin.  Mais  fi  Ton  con» 
fiilte  fur  ce  fujet  l'Ecriture  ^  elle  nous  apprendra 

I.  ^W  »'/  a  foint  de' Nom  fins  U  Ciel  $  qtdfik 
donne  aux  hommes  ^  par  lequel  ils  fmiffênt  être  put* 
veK,  que  le  Nom  de  fefiês^&  quil  ny  a  point  deji*^ 
bit  en  auetm  antre,  Aâ.  4.  ^e  e^efi  U  vie  éter» 
heSe  de  connoître  le  Père  fini  vraj  Bien  i  &  celnf 
fnil  a  envoyé  fefis-^Ghrifi^  Jeaû  17.  Que  lefiesn 
<:hrifl  efi  U  Voje,  la  Vérité  &  la  Fie^  qne  nd 
ne  vient  an  Pere^finon  far  £ir^,  Jean  4.  X^e  nnl 
ne  pent  pefer  Antre  fondement  qne  celnj  tjm  efi  po/e^ 
ïeqnel  efi lefns'-Chr^^  Elle  nous  apprendra  II.  que 
pieu  dans  ks  tems  fajjcz. ,  c^cft-à-dire,  qui  ont  pré- 
cédé la  venue  du  Meffie  ,  Bien  avoit  iatjfi' toutes 

tes  Nations  cheminer  en  kurs  vojes  j  Aâ.  1 4*  ^në 
J^ien  ayant  dipmnU  les  tems  de  t ignorance  ^dénonce 
^ÂsMenant  à  tons  hommes  en  tont  lien  qn^ih  ajent 
k  fi  repentir ,  Aâ:.  i^.  :Qne  les  Gentils  ayans  con* 
nn  Dien,  ils  ne  font  point  glorifie' comme  Dien  ^  tf 
)ne  lui  ont  pas  fendu  grâces  ^  mais  qti^Hs  {cm  devennt 
vains  dans  lettrs  difiours^  &  que  lenr  cœur  defiitni 
inintelligence  a  été  rempli  de  tentures.  Elle  nous  ap^ 
prendra  III.  qu^à  l'égard  même  des  Prophètes 
len  particulier  Dieu  avoit  prraoncé  cet  Oradct 
"PaMir^y  ta  Sapience  des  Jages  f&  f  anéantir ay  Pàn^ 

teUigcnci 
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jence  des  entendus.    Que  la  Safience  /alutaire , 
ic  Saint  Paul  propofoic ,  nefi  pas  me  Sapience  de 
Afmde^  ni  des  Princes  de  ce  Siiécle  ^qui  s\n  vont 
teant^  mais  une  Sapience  cachée ^que  Dieu  avoit 
\vant  tous  les  fiecUs  déterminée  à  nôtre  gloire.   Que 
font  des  chofis  ^u^œii  na  point  veuh  ,  ni  oreilles 
les  (Sejui  ntf  fint  Èoint  montéts  am  cœkrde  Phom^ 
,  I.  Cor.  I.   Elle  nous  appretidra  I V*  qUc  les 
fations  ctoycnt  \inc  femme  flérile  ,  cjui  ft'engçn^k 
oit  point  crbn&ns  àDieuEfa.  54.  EioHi  toj  avec 
\ant  de  trtomphe  ftérile  ,  qui  n^enfantois  point  ^  qui 
favois  ce  que  c^efi  qUe  travail  é^ enfant ,  ^c.  Quô 
Heu  a  enclos  tous  les  hommes  fiustebeUion  ^  afin  qu^il 
miféricorde  à  tous  Rom  1 1.   Ce  qui  Te  doit  en-» 
idrc,  comme  il  paroit  évidemment  par  la  fuite 
|u  texte  de  l'Apdtre,  de  l'état  préfent  des  Juifti. 
^  de  l'état  paffe  des  Gentils  »  avant  leur  vocation. 
le  Jàiut  eji  venu  aux  Gentils  pnr  la  chute  deï 
ûfs pour  provoquer  ces  derniers  aploufie ,  Roth  .il; 
lie  noua  apprendra  enfin  que  les  Gentils  avant 
;ur  vocation  étojent  fhortsen  leurs  fautes  &  péchezi 
Vit  itoientdâ  nature  enfans  d'ire  y  qu^its  étoiènten 
:e  temps Jà  hors  de  Chrifi ,  n^ajans  rien  de  commuta 
wec  la  Reptâtiique  d'tfraely  et  ans  étrangers  des  Al^ 
"tantes  de  la  promeffé ,  n^àjans  point  d^e^érancè ,  €^ 
tant  fans  Dieu  au  taon  de ,  ecÀ  *-  à  -  dire  5  fans  falur. 
t^ils  et  oient  tain  &  n^  fi  font  apprùcheti  que  par  lé 
-  de lefus^Chrift ^  E^Jhef.  2;  Qtj^ils  étojentimrtt 
\t  leurs  efienfis  &  dan^  lé  prépuce  de  leur  chair  f 
)lof.  2*  I^ils  nUtoUnt  pUnt  le  Peuple  de  Dieu  i 
|imk;  une  NatiM  folle  ;  le  tes  émouvra)  a  jaloufie  par 
qtti  f^efi  point  Ptuplé^^  les  provoquer aj  u  cour^ 
^OMXfar  une  Natilm  deJUtuée  d^entendement  ^  Déu- 
r.  52.    De  tous  ces  Pafligeà  &  àuÉres  de  cette 
iture  ,  qui  fc  trouvent  tant  dans  le  Vieux  que 
le  Nouveau  Teftaisent ,  il  çft  aifé  de  coni 
Tome  ir,    ♦  G  c1^?rre 


clurre  que  nul  n'a  été  fauve  dans  les  ruperftitioi 
du  P^anifin^e ,  ni  par  les  (impies  lumières  de 
Philofôphie.  Et  en  effet ,  quelques  beaux  t^\ 
fufient  les  rentimens  dé  quelques-^uns  des  Phib 
fophes  touchant  la  Divinité  il  eft  certain  qnr 
dans  la  pratique  ,  ils  adher<Hent  chacun  aux  ia< 
latries  de  fa  Natibn  :  &C  comme  Saint  Ai^fi 
)e  leur  re^oche  en  quelque  endroit ,  c]u'ils  ayoyei 

'eu: 

.^ ^^ ._.. ,  qu'if  (âlloit  feivre  InRe^ 

ligion  des  Peuples ,  &  adorer  la  Divinité  félon  \câ 
coutumes  établies  &  pratiquées  dans  chaque  Nft4 
tion.  En  effet ,  vous  ne  trouverez  point ,  ni  paij 
le  témoignage  de  PEcriture  9  ni  par  les  marquer 
ou  les  caractères  àts  plus  fages  d'entre  les  Pa-"^ 
yens»  félon  qu%  nous  paroiffent  dans  lesHiflo^^ 
res  8c  dans  les  Livres,  que  Dieu  ait  jamais  accoiv^ 
dé  à  aucun  d'cntr'eux  cet  Efprit  de  véritable  ré-^ 
génération  >  qu'il  accorde  à  fes  él^  8c  fans  lequel^ 
il  n^efl  pas  poflible  d'être  f*ivé-  \      ■  .^ 

On  dira  que  npus  trouvons  pourtant  dans  PE-'' 
criture  des  exemples  de;,  quelques  Perfonnes,  {p£* 
h'étoyent  point  du  fang  d'Abraham  »&  que  Dieu' 
n'a  pas  laifle  d'appeler  &  de.âuvçr  ;  Comme  un  ^ 
Melchifedec,  un  Jetro  beau-pere  de  Moyfè  »  une  ' 
Séphora  femme  de  Moyfè  9  une  Rahab  dont  la  ^ 
foy  c&  célébrée  par  Saint  Paul  même  9  un  Job , 
qui  étoitdupa'is  d'Hus9avec  fes  mniSydont  il  c& 
parlé  dans  le  Livre  de  fa  Patience.    Je  rœons,  * 
que  ces  gens-là  ont  été  comme  des  Préluaes  de  ^^ 
la  vocation  générale  des  Gentils.  Car  Dieu  ayant  ^ 
defTeiq  d'appeler  toutes  ks  Nations,  à  fa  conno^ 
fance ,  a  voulu  donnerj^même  dés  le  commence*  ■ 
ment  qu^il  reftraignoit;  fon  Alliance  au  fang  d'A* 
kuraham  9^^^  quelques  marques  de  ce  grand  defTem. 
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aïs  je  cfis  que  ces  pcrfbnnes  n'ont  pas  été  &u- 
par  ks  bmplcs  lumières  de  la  Philofôphie ,  Se 
par  conlequent  leur  exemple  ne  fait  rien  à 
t  queftioa.  En  eflfèt  »  Dieu  leur  avoit  accor- 
une  lumière  particuUère  de  la  ttevèlation; 
"chilêdec  ètoit  Sacrificateur  du  Dieu  Fore 
éraki;  Ce  qui  fîgnifie  qu'il  avoit  laconnoiC» 
(âlutaire  du  vray  Dieu^  Et  Abraham  le  té^ 
oigna  luy-mème,  quand  il  le  reconnut  f  non 
ènt  pour  Ion  Frcrc,  inais  pour  fon  Pcre ,  rc- 
dé  lui  h  bènédiétion ,  Se  lui  payant  la  dîr 
Ibede  ce  qu'il  aVoit  Quand  à  jcthroSc  àSepho« 
Ira,  il  eft  certain  qu'ails IS  rangèrent  au  Peuple  dé 
pieu  I  Se  qu^ils  entrèrent ,  quoy  que  Madianites» 
^at»  FAlIiance  8c  dans  la  Religion  des  liraelites; 
Quant  à  Job  ,  il  protefte  au  Ji.  de  &  Patience^ 

Ki'il  n'eft  point  entré  dans  Pïdolatrie,  qui  étoic 
ors  en  ufc^e  parmy  les  peuples  de  POncnt  ^  fit- 
IrcHT,  d'adorer  le  Soleil  Se  la  Lune.  Sf/aj  regard 
^%  dît  -  il  ^  le  SûUil  Ifiifant  i&  la  Lune  chemàidnt 
tUéri^  &  fi  men  cœnr  4  M  feànk  en  fecret  ^  Cf  «M 
aMm  a  bm0  ma  •  beuche  ;  Ce  ^ui  éfi  ^  ajoate*t*il  | 
uni  im^kd  terne  jugée  \  Car  feujfe  renié  U  Dietà 
Fert  J^enham.  Et  tout  le  Livre  de  fa  Patience 
tft  plein  de  mille  marques  d'une  révélation  par- 
ticiuiére  que  Dieil  lui  aVoit  faite  de  fesMyfteres; 
M'y  eut-il  que  ce  beau  Pàf^e  du  dhap.  i^.  lé 
fxf  qui  ma»  Reden^eur  eft  i/ham  »  £^  fu^fl  de^ 
meutera  h  J^mier  pur  l^  Terre '^  Et  encore  qu  après 
ilUM  peau  en  aft  rongé  cecj ,  je  vetraj  Dieu  de  ma 
mrifUfUelje  verray  four  moy^&  mes  jeux  le  ver'^ 
ut  b  ne»  autre.  Quant  à  Rahab^  diacun  (çàt 
tt'eQefe  rangea  dans  k  communion  des  Ifraeli^ 
s,  diàns  laquelle  elle  eût  une  connoiflance  (âltt«t 
ire  de  Dieu,  U  cft  vray  que  Saint  Paul  dit  qsiê 
foj  9  eUc  reeueMt  les  épies  en  paix  i  ^  ne  périt 
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foini  avec  les  incrédules^  Ce  qui  fètnble  tnarqUeil 
u'avanc  même  que  d'entrer  dans  la  Communie 
u  Peuple  de  Dieu  ,  elle  avoit  un  degré  de  fo 
Mais  rien  ne  nous  empêche  de  dire ,  que  ce  d( 
gré  dé  foy  par  lequel  elle  recueillit  les  Epies",  rd 
gardoit  la  Promcflc  temporelle  que  Dieu  avoil 
faite  aux  Ifraelitcs  ,  de  leur  donner  la  Terre  ai 
Canaan  ,  &  de  chaflcr  de  cette  Terre  les  NaJ 
tions  qui  Poccupoient  :  De  lorte  que  par  Ce  proJ 
mier  degré  de  foy  par  lequel  elle  vit  le  Jugemcn( 
Divin  qui  devoit  tomber  fur  Jerico ,  elle  recueili 
lit  les  Epies ,  &  pourveût  enfuite  à  fa  propre  con^ 
feryation,  par  le  fil  d'écarlate  qu'elle  mit  à  la  fe- 
nêtre de  fa  maifon.  Mais  que  s^étant  rangée  puîJ 
après  à  la  Communion  des  Ifraelitcs,  cette  foyj 
qui  au  commencement  ne  regardoit  qu'une  déli^ 
vrance  temporelle ,  fut  changée  en  une  véritable 
foy  falutaire.  U  faut  dire  la  même  chofe  de  Ruth 
la  Moabite  ^  Se  des  Mages  qui  vinrent  ibus  la  con<» 
dttitede  l'Etoile  adorer  Jefus-Chrift  à  Bethléem. 
On  peut  demander  encore  fi  les  vertus  Monfc- 
les  des  Payens  ,  comme  la  Juftice  d^un  Ariftidci 
la  chaftete  d'un  Scipion ,  la  tempérance  d'un  So^ 
crate,  6c  tant  d'autres  fcmblables,  qui  font  (1  cé« 
lébres  dans  les  écrits  Anciens  ,  étoient  de  vérita- 
bles vertus  agréables  à  Dieu  ?  Je  répons  ,  qjie  fi 
on  ne  regarde  que  ces  vertus  en  elle-mêmcs ,  et 
félon  la  iubftance  àt  leurs  Aétes, comme  on  pat 
le  dans  l'Ecole  »  il  faut  néceflàirement  avoiie 
qu'elles  étoient  agréables  à  Dieu*   Car  elles  co» 
fiftoient  en  des  choies  que  Diei^.a  commandées 
&  qui  font  naturellement  bonnes.   La  juftice,  It 
tempérance,  la  clémence,  la  générofité , font  fin 
doute  des  chofes  bonnes  en  elles  -  mêmes  ,  qu< 
Dieu  par  conféquent  ne  (âuroit  jamais  ni  b^ir>  ^ 
condamner.  Mais  (î  vous  confidérez  ces  vertus  i 
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_  rd  de  leurs  çirconftanees ,  comme  de  la  caufe 
i  les  fàifoit  être  telles  dans  les  Payens  ,  de  la' 
a  laquelle  les  Payens  les  rapportoient ,  de  Içure 
jrcz  k  de  leuf  étendue ,  il  ne  faut  pas  doutef 
lue  ce  ne  fbflènt  dans  les  perfonnés  de  Socracc, 
h  Sdpbn  ,  d'Ariftide  ,  &c.:  de  véritables  pé- 
ic2,  que  Dieu  par  Gonféquent  condamnera  en 
jugement.  Car  afin  qu'une  vertu  Toit  véti- 
le,  &  que  Dieu  en  fon  Jugement  la  puiflè 
eptcr ,  il  faut ,  qu'elle  ait  ces  conditicns-cy , 
Qu^elle  foit#>onne  à  Pégard  de  ià  matière, ou 
fa  fubftance  ,  &  qu'elle  confifte  en  une  chofe^ 
)ite  &  commandée  par.  la  nature.  1 1.  Il  fijut 
i?elle  foit  produite  par  la  charité ,  &  parl'amour 
[U£  noBS  portons  à  Dieu  ,&  non  par  aucun  prin- 
lapc  vicieux.  IIL  II  faut  que  nous  en  Tap|X>r- 
Siis  les  Aftes  à  une  bonne  fin ,  fa  voir  à  la  gloire 
Dieu  f  &  non  à  nôtre  gloire  propre  ou  à  no, 
rc  propre  intérêt.  I V.  tl  &ut  que  ces  vertus 
>yeni  tellement  enracinées  dans  nôtre  ame  qu'el- 
»  la  poflèdcnt,&  non  pas  qu'elles  y  foientccwn- 
ic  des  ^uvemens  paflkgere.  cV.  ïl  faut  qu  el- 
s  y  foient  accompagnées  de  toutes,  les  aut- 
res vertus,  qui  compoiènt  une  véritable  .rejgé- 
iîMon^  d'une  tellç  manière  qu'on  ptiiûe  dî-r 
que  tout  l'homme  a  pris  une  noiivctle;  foi-i. 
,  &  qu'en  général  le  hicn^régne  en  Iqi.  Car 
vertu  feule  ,  qui  fera  xornraeabyfiiiéei dans 
nombre  pripique  infitri  de  viccs^ncpeut  pas 
*tt  une  pèrfonne  agréable  à  Dieu  ♦  -  Or  il  ta 
in  que  les  vertus  morales  des  Payent  étoie^b 
Seules  >daï^  toutes  ces  circonftaqces^que  je 
de  marquer*  Elles  ne  procédoient  point  d'u- 
véritable  amour  qu'ils  .euflent  pour  Dieu  ; 
"îfl'aboutiflbyent  point  à  fa  Gloire.  Elles  prow 
y ent  au  contraire  de  l'amour. propre  ;  &  n'a- 
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v<Mcnt  d'^ttitre  fin  que  la  v^c  gloire  dNrà:- 
jQcs  f  qu'ils  ayoioQt  devant  leurs  yeux. 

Elles  n'étoy^t  point  tellement  enracinées^ 
eux  9  que  pour  U  pius-part  ils  ne  fîiflent  en 
de  les  percute ,  Iprs  que  leur  intérêt  ou  leur  ^ 
re  f  ou  en  gâiéral  »  ramour  propre  leur  or( 
iioit  de  fe  coxnpoTçr  autrement.     Témojin 
plaintes  que  Brutus  fsàCcÀt  en  mourant  cooa 
vertu»  Tm  fi?cs  tun^  di{bit-il , ^ /vlifii  v^n  nm^ 
pendant  fHcJe  t^ay  fervie^  t$$  étois  toj*même  U^ 
psntc  di  U  fortune.  Enfin  la  plnip^  de  leurs  ^ 
tus  étoient  femblablcs  à  ces  faufles  étoiles 
trompent  durant  c]uçiques - tems  les  yeux, 
qui  découvrent  bien -tôt  leur  fàufTeté  par 
cheutc.    Elles  étoient  aufii  engloutiçs  par 
^and  nqtnbrç  d'autres  vicçs ,  auiquel^  les  ( 
grands  hommes  d'entne  les  Payens  étoyent  fiijil 
fcomme  la  lueur  des  Eclairs  ,  qui  brille  au  ouif 
des  Ténèbres.    AinQ  ne  formant  p^  uiie  vérii 
ble  regénération  %  on  ne  les  peut  reg^der 
^mme  des  péchez  illuâres,  félon  que  Saint 
gui^n  les  a  nommées.    Mais  quoy  dire2Sf^v< 
n'e^*il  pas  fort  concevable  que  quelqiies->uo$ 
ces  grs^nds  hommes  d'antre  les  Payensi  ont  i 
yer(:ueux  ;  non  à  la  vérité  ps^  le  principe  de  ^ 
mour  de  Diçu  »  ni  pour  &  gloire  î  n:tais  par  le  pi  * 
cipedel'asqourmémede  b  vertu  &pQU|^  la 
^  4'étre  vertueux,  &  en  œ  cas,  auel  jugemi 
doit-on  faire  de  leurs  vertus  ?  Je  répons^  avec] 
Auguftin  I  que  la  vçrtu  humaine  confidérçe 
çUe-môme,  déwchée  de  Dieu,  de  qui  elle  efti 
turellement  Pima^ge,  &  pour  la  gloire  duj^i 
elle  ^  naturellement  dcftmée ,  n'eft  autre  ch< 
qu'une  IdQlç  y  éç  i^u^pnquç  1^  iqt  en  cette  qualid 
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Rtmldohtrc.  Car  quiconque  aytne  la  créature  » 
|>our  l'amour  d'elle-même,  détachée  de  fon  Crétu 
teur ,  &  quiconaue  la  fuit ,  Se  la  recherche ,  pour 
''tmourde  &  feule  poflHfîon,  celuy-là  fans  doute 
n  lait  un  Dieu.  J'aVouë  que  c'eft  la  moins  odicu- 
dc  toutes  les  idolâtries ,  puiique  c'eft  prendre 
ir  fon  dernier  objet ,  ce  qui  approche  le  plui 
h  Divinité ,  &:  qui  en  porte  les  plus  beaux 
tts.    Mais,  quoy  quil  en  foit,  c^cft  toujours 
e  idoktrie.  Car  l'Image  de  Dieu  n'eft  point  Dieu, 
t  la  Vertu ,  quelque  belle  qu'elle  {bit,  ne  peut 
"e ,  ni  ndtre  Souverain  bien,  ni  net  re  dernière  fin. 
On  demande  en  troifiéme  lieu ,  fi  les  veniez  que 
Dieu  avoit  proposes  devant  les  yeux  des  Payens , 
fcit  cdSts  qui  refultoient  de  l'Ouvrage  de  l'Uni« 
vers ,  foit  celles  qui  étoient  contenues  dans  les 
Oeuvres  de  la  Providence,  par  laquelle  l'Univers 
ItoÀ  gouvdtié,  étoient  elles-mêmes  capables  de 
conduire  jufqu'au  falut  un  homme ,  fiippofë  qu  il 
fcs  eut  8c  bien  reçues  8c  bienfuivies ,  &nslesmc<» 
1er  d'aucune  erreur ,  ni  d'aucune  fbperftition  > 
Cette  queftion  eft  différente  de  la  première.  Car 
dans  la  première  on  demande  abfblument  fi  quel« 
mics  •  uns^  des  Payens  ont  été  fauvcz  en  [efitt  ? 
Et  dans  cette  féconde  on  demande  feulement ,  d 
l'objet  qîi'rls  avoient  devant  les  yeux  étoit  falu- 
taire,  en  fiippo&nt  qu'ib  en  euilènt  bien  ufé? 
Je  répons  I.  que  cette  queftion  n'cft  qu'un  'effet 
(f  onc  vahie  curiôfîté.  Car  quel  bcfoin  avons  nous 
d'aBcr  chercher  exa&ement  julcju'oii  pouvoît  aU 
ler  l'enfeignement  qui  procedoit  des  Oeuvres  de 
la  Création,  &  de  celles  de  la  Providence  ?  Nous, 
dis.je ,  qui  fivons  qu'aétuellcmcnt  perforinc  n'a 
été  ftttvé  par  cette  Oeconomie.  Nous  qui  (avons 
que  Dieu  a  toujours  donnéàfes  élu»,  qu'il  a  vou- 
lu fàuver ,  unt  révélation  particulière  de  fcs 
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Myftéres.  Nous  qui  favons  que  PËiprit  de  Grafij 
&  de  j^égéneracion  n'a  jamais  accompagpé  ceta 
révélation  particqliére«  Nous  enfin  qui  vivons^ 
non  (bus  la  difpenfation  dç  la  nature  ^  msûs  (b)i 
celle  de  PEvangile.  Quel  intérêt  don^  avpns  non 
en  cc;tte  recherche?  Eft-ce  pour  mettre  à  cou  vel| 
la  Juftice  de  Dieu ,  quand  elle  condamnera  1g| 
t^ayens  {  Mais  Dieu  nVt^il  pas  des  caufes  (uffifâo 
Antes  de  les  condamner  dans  la  corruption  unt^ 
verièlle  des  hommes ,  &  daqs  les  péchez  aétuei 

[u'ils  ont  commis  çnfviite  de  cette  corruption.! 

leroit-ce  pour  rqley  er  davantage  la  Çraçp  de  DieiD 
&  ià  Miféricorde  envers  le  genre  humain  ?  Malf 
çate  Miféricorde  ne  fera  pas  fans  douce  beaucoi^ 
relevée ,  quand  on  lui  donnera  une  fimplo  éteik 
due  de  vocation  extérieure,  fâqs  auci^n  efFet^  ^ 
je  ne  Ciy ,  fi  au  lieu  de  la  relever,- ce  ne  Içroit  p 
plutôt  1^  diminue^*  Caf  une  vocatipn  exiérieu! 
abfolument  inutile ,  &  qui  ne  pjroduiç  ^ucun  ei 
jfet  ^  l'égard  d'aucun  homme,  n'e|l pas  çne ch<>« 
(c  fort  dignç  de  Dieu.  1 1.  Je  répons,  q^ue  pouf 
décider  affirmativement  cette quçf^ion,  il faudrdl 
gv  oit  des  Textes  exprés  de  l'Ëcri;t^re,  ou  a^ 
moins  de  bonnes  Se  folides  raiip^s  titjé^  de  PAi 
nalogie  de  la  Foy.  Mais  pn  ii'a  ni  luapiPautr^i 
car  qu:mt  à  ce  qu'on  met  en  avant  d\i  quatorf 
ziéme  des  Aâçs,  que  Dieu  ne  stftfomt  Usffe  f^ 
témoignage  y  en  bien  faifitnt^  &  nom  donnant  des 

flujes  du  C/>/,  £^  A'^^  f'^^[^^^ff^Vftf{\M:'^^^f^^^ 
pos  coeurs  de  viande  &  de  pye.  Rt^iudix-lçptîétDÇ 
de  ce  même  Livre ,  que  Dieu  a  Mtermni  les  ptffiui, 
qu^/l  a  aup/iravant  ordonnées  ,  £f  les  borgnes  dç  fhéh 
hitationd^s  hort^mes^  afin  qu  ils  cherchent  USeignenty 
.Js  en  quelque  forte  tls  pourroient  ù  toucher  çomfhè0i 
tâtonnant  y  &  le  trouver  y  hien  quUl  ne  foitpas  Mik 
^e  chacun  de  nous ,  car  par  lui  nous  ^v^ni  yie  ^ffs^tH', 
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^tfinteut^  &  être.    Et  ce  qui  eft  au  cinquième  de 
pSaiot  Matthieu ,  Aimn.  vos  ennemis ,  afin  fife  vont 
yfijez.  infans  de  votre  Père  ijni  efi  atix  Cienk ,  car 
fait  lever  fin  Soleil  fier  les  bons  (3  furies  méchans^ 
tonner  fa  pbsje  fnr  les  jafies  &  fur  les  injufles. 
lant  à  ces  PajTages^  dis^e,  ils  ne  lignifient  rien 
oins  qu  une  vocation  (alutaire  ,  par  les  Oeu«- 
es  de  la  Providence.  Car  dans  le  premier.  Saint 
iuldit  formellement,  deux  lignes  auparavant,^ 
e  Dieu  dans  les  tems  faffez^  a  laiffe  les  Nations  chenri'^ 
en  leurs  ti^f /^  Xîc  qui  mar<jue ,  non  feulement 
abandon  interidir  &  une  privation  de  Ton  S.  Ëf- 
it,mais  un  abandon  extérieur^  ou  un  défaut  de 
tîon  extérieure.  Dans  le  fécond  S,  Paul  ajoute, 
inoontinehc  après ,  que  Dieu  ajant\itfhuuli  Us  tems 
ii  f  ignorance  j  dénonce  maintenant  k  totés  hommes  ^ 
m  tous  lieux ,  ^uils  ayent  k  fe  repentir/  Ce  qui  éta- 
&  une  formelle  oppofition  entre  le  tems  pafle  8c 
tems  d'alors,  à  1  égard  d'une  vocation  ex  té-* 
urc  i  ls|  rçpentance.    Dans  les  tems  paflez  il 
ffitnuloit  Pignoratice  )  m^intdnant-  il  dénonce  à 
[DUS  hommes  de  fC' repentir.  Cela  veut  dire ,  que 
dan&letems  de  (à^ïliâimulation  ,  il  ne  leur  dé- 
ionçoitpas,  &paf  cônfèquent  que  la  vocation 
"ii'iis  avoient  w'etok  point  felmaire,  objcftive- 
icnt,  comme  on  parié.    Dans -le  troîGéme ,  te* 
'^nque  Dieu  feit  à  fes  enneirfis ,  étant  reftreint  à' 
re  lever  fur  eux  fon  Soleil  i^  &  k  leur  envoyer  fa 
pje$  c^cft  une  marque  que  JefusChriftn  a  point 


une  occafion  où  il  s'agiflbit  dfe  relever  l'nmour 
le  Dieu  témoigneàfcs  ennemis ,  afin  de  nom 
ffter  davantage  à  l'imiter.    Tpqs  ces  Textc^^ 
ne  ne  peuvent  marquer  auti-cchofc  qu'une  Ré-* 
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vélation  de  Dieu  Créateur  &  Conlêrvateur  do 
Mondes  &  tout  au  plus  qu'une  Oeconomie  de 
Sageflc  9  par  laquelle  Dieu  avoit  fufpendu  les  e& 
fets  de  &  Juftice ,  qui  naturellement  alloit  à  la 
ruine  de  TUnivers  après  le  pécbé«  En  un  mot 
toute  la  conduire  de  Dieu  dans  les  Oeuvres  de  & 
Providence  ne  pouvoit  repréfenter  que  ce  qu'dle 
contenoit  en  efiçt  :  iâvoir  des  difpohtions  à  quel- 
que ihofe  de  plus^ipnd»  c'eft-à-dire  t^  à  un  réta« 
tabliflèment  à  venirSiu  genre  humain.    De  forte 

Su'on  en  pouvoit  bien  conclurre  que  Dieu  avoit 
efTein  d'exercer  un  jour  (a  MHertcorde  âlutaire 
envers  les  hmnmes«  Mais  d'en  ooncluie  que  dés- 
lors  même  cette  Mifericorde  étdt  ouverte  pcHir 
les  hommes  p&c  qu  elle  les  appdkût  à  la  repesi- 
tance,  8c  par  la  repentance  au  iàlut;  c^eft  ce  qui 
ne  ne  fe  pouvoic  J'avoue  que  fi  la  Mifericorde 
étoit  un  Attribut  naturel  &  necefTaire  en  Dieu» 
on  eût  pu  par  les  Oeuvres  de  la  Providence  con- 
clurre cette  vocation  dont  je  viens  de  parler.  Car 
on  eût  dit  »  ce  que  Dieu  n  a.  pas  d'abord  détruit 
le  Monde  après  le  péché,  felon  les  mouvemens 
de  fa  Juftice ,  c'en  une  marqiab'  qu'il  a  ddTcin  de 
déployer  une  Miièricorde«  Or  la  Miièricorde 
étant  naturelle  &  nécdBàrc  à  Dieu  envers  toute 
créature  pécherefiê  repentame,Sc  lesÂttributs  natu- 
rels &  néceilaircs  enDieuétans  communs  à  tous 


les  teois,  c'cil:  une  marque  encore  a  que 
maintenant  il  a  deflein  de  l'exercer  envers  qui- 
conque fc  repentira,  èç  par  confêquent  qu'il  nous 
appelle  à  h  repentance4   Mais  le  principe  fur  Içt 

3uel  ce  .raiipn^ment  ièroit  fonde  eft  fau^  :  ciI^ 
cO:  faux  Que  h  Miièricorde  foit  un  Attribut 
naturel  &  nece0aire  en  Pieu.  C'eft  une  vertu 
^bitraire  en  Dieu ,  laquelle  il  exerce  à  l-égani 
éts  tems^  cjusiQd  bon  luy  iêmblcv  &  à  l'égard  <k» 

per. 


r 
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pesibiines  envers  qui  il  lui  plaie.  De  ibite  que 
Qiuaid  un  Aag^  P^'^^  >  c'eft-i-4ire,  un  Efpm  par« 
memcnt  écbiré  t  eue  railbimé  fur  la  conduite 
de  Dieu  dans  les  Oeuvres  4e  la  Providence  ^  il 
n'en  eut  pu  nullement  conclurre  que  Dieu  cOc 
ait  defloo  de  d^loyer  &  Grâce  iâlataire  fijr  les 
bûmmei  qui  Yi^oioat  p^rmi  les  Nadoms  avant  la  ve« 
xm  de  Jefu^-CËrift ,  ni  ^M  \c$  appeUât  â  h  repcn- 
tancel^  p^çe  que  cpioi  qu'il  en  pût  conclurre, 
i^'il  ]r  avoit  en  Dieu  quelque  defleia  d'être  mife« 
ncoadieux ,  il  reftoit  toujours  cette  queilion  inu 
penctrat^t  qui  ne  pouvoit  point  être  vuidée  par 
h  &nple  con;eQ?[plation  des  Oeuvres  de  la  Pro^ 
vidence,  favoirfi  ce  de0èin  regardoit  le  tems  pre<^ 
fent»  ou  fi  feulement  il  étoit  pour  l'avenir.  Et 
j'appelle,  cçtte  qudlion  impénétrable ,  parce  que 
l'exercice  de  la  Milericorae  dépendant  du  franc 
arbitre  de  Dieu ,  à  l'égard  du  tcms»  des  lieux  & 
des  peiiônnesy  riçn  nç  peut  la  décider  que  la  ré** 
vélatipn-que  Dieu  noua  fait  de  là  volonté  fur  cç 
iu)eti  &  il  ne  l'a  fait  que  par  fa  Parole. 

11  faut  dire  la  même  dbofe  touchant  ce  quç 
Saint  Paul  dit  au  premier  de  TËpitre  aux  Rom. 
£iVQirp  f^  les  chpfifinvifilfUfde  Dint,  tant  fspHtf- 
fanciikernêl^  ^W  fn  Dmmte\  fe  V0}<nt  cwime  ^ 
(ml  far  k  Oi^Un  d^  Monde  ^  4tdnt  cçnfidgréet  en^ 

fis  duvtagtf.  Car  ces  paroles  figpifient  feulement^ 
qae  par  les  œuvres  de  la  Création  ^  &  par  celle^ 
de  la  Providence  générale,  on  peut  fort  bienre*, 
connoitre  qu'il  y  a  un  feui  Dieu  Créatçur  du  Ciel 
&  de  la  Terre ,  &  en  conclurre  tous  fc$  .^tributs; 
mturelSfCflentiçls&néceffaires-  A  caufe  dequoy 
l'Apôtre  fe  reftreipt'prccifement  à  laPuiflà^ce  ctçr^ 
nelieÇc  à  la  Divinité ,  marquant  la  l^uiflànce  étcr ^ 
nelle  comme  le  premier  objet  qjui  fe  découvre  dan^ 
l^Oçiivfç  de  1^  Çréa^ipp,  ôç  d%ns  ççllçdu  Gou- 


9$^  Traita* 

vélation  de  Dieu  Créateur  &  Coniorvateur  da 
Monde }  Se  tout  au  plus  qu'une  Oeconomie  die 
Sageflêy  par  laquelle  Dieu  avoic  fufpendu  iese& 
fecs  de  &  Juftice  »  qui  naturellement  alloit  a  la 
ruine  de  l'Univers  après  le  pécbé^  En  un  mol 
toute  la  conduite  de  Dieu  dans  les  Oeuvres  de  & 
Providence  ne  pouvoit  reprélènter  que  ce  ^'dhr 
contenoit  en  enct  :  avoir  des  difpotitionsiqucl* 
que  ^ofe  de  plus'toand»  c'eft-à-dire  »  à  un  réta« 
tabliflêment  à  veniruu genre  humain.    De  ibrte 

Su'on  en  pouvoit  bien  conclurre  que  Dieu  avoic 
efiein  d'exercer  un  jour  â  Mffértcorde  iàlutaire 
envers  les  hommes*  Mais  d'en  concluic  que  d^ 
lors  même  cette  Mifericorde  étok  ouverte  pour 
les  hommes  pà:  qu'elle  les  appdkût  à  la  repen* 
tance»  &:  par  la  repentance  au  iàlut;  c'eft  ce  qui 
ne  ne  fe  pouvoit  J'avoue  que  fi  la  Mifericorde 
étoic  un  Attribut  naturel  &  necellaire  en  Dieu, 
on  eut  pu  par  les  Oeuvres  de  la  Providence  con« 
clurre  cette  vocation  dont  je  viens  de  parler.  Car 
on  eût  dit  »  ce  que  Dieu  n  a.  pas  d'abord  détruit 
le  Monde  après  le  péché,  felon  les  mouvemens 
de  fa  Juftice ,  c'eft  une  marque  qu'il  a  deflTcin  de 
déployer  une  Miicricordc«  Or  la  Mtièrioorde 
étant  naturelle  Se  néceflàire  à  Dieu  envers  toute 
créature  pécherefiè  repentante»&  lesAttributs  natu- 
rels &:  néceflaires  en  Dieuétans  communs  à  tous 
les  tenis ,  c'eft  une  marque  encore  »  que  même  des^ 
maintenard;  il  a  deflein  de  l'exercer  envers  qui* 
conque  (c  xepemira,  6(  par  conféquent  qu'il  ik>us 
appelle  à  la  r^entance«   Mais  le  principe  fur  ]ç« 

3uel  ce  jaifpn^iement  feroit  fonde  eft  nu^  ;  cas» 
eft  faux  ^ue  la  Mifiaricorde  ibit  un  Attribut 
naturel  &  nece0aire  en  Pieu,  C'eft  une  vertu 
^hitraîre  en  Dieu ,  laquelle  iî  exerce  à  l'égaie 
éts  icïoSt^  quwd  bon  luy  ^mble  v  &  àl'égardde» 

pçr- 


DB  LA  }USTI#L€ATI0K.  99 

^fCxfoonc$  envers  qui  il  lui  plaît.  De  (bite  que 
gusmd  un  Aog^  P^^^  >  c'eft-à^e,  un  Efpnt  par- 
âttcmcnc  éclairé  ^  ei^  raiibnné  fur  la  conduit? 
4e  Dieu  daps  le$  Oeuvres  4e  la  Providence  ^^  il 
n'en  eiut  pu  nullement  conclurre  que  Dieu  eut 
ait  deffiao  de  d^loyer  &  Grâce  (alutaire  fur  Ica 
bomnoea  qui  ^ivoient  pArmi  les  Nadons  avant  la  ve« 
nuë  de  JefW-C&rift ,  ni  ^M  les  appeUât  à  la  repen*» 
tance  1^  J^ax:^  que  qaoi  qu'il  en  pût  conchure, 
qu'il  ^  avoit  en  Dieu  quelque  defleia  d'être  mife** 
ncoadicuxy  il  reftoit  toujours  cette  queftîon  inu 
pénetrable ,  qui  ne  pouvoir  point  être  vuidée  par 
k  (impie  con^eioplaûon  des  Oeuvres  de  la  PrQ<^ 
vidence»  favoirfi  ce  defièin  regardoit  le  tems  pre^ 
fenty  ou  fi  feulement  il  étoit  pour  l'avenir.  Et 
j'appelle,  oette  queftion  impénétrable ,  parce  que 
l'exercice  de  la  Miséricorde  dependwt  du  franc 
arbitre  de  Dieq ,  à  l'égard  du  tem»»  des  lieux  & 
des  f^erfônnesy  riçn  ne  peut  la  décider  que  la  rc<* 
vélatipn-que  Dieu  nous  fait  de  fa  volonté  fur  ce 
iujeti  &  il  ne  l'a  fait  que  par  fa  Parole. 

11  faut  dire  la  même  dbofe  touchant  ce  qu^ 
Saint  Paul  dit  au  premier  de  TEpitre  aux  Rom. 

&voir,  f^  ^s  chff^inyifihlex  4^  Dùu^  tant  f^pHsf- 
/kncf  itttrMlU  qnf  fn  P$vifnte\  fi  v^^nt  cçmme  df 
f ml  far  U  Cr^'dti$n  4^  Monde  ^  itimt  cmpderin  en 
Ça  0Hvr4g4$,  Car  ces  paroles  figpfient  feulemenr^ 
que  pa^  les  oeuvres  de  la  Création  ^  &  par  celle^ 
de  la  Providence  générale»  on  peut  fort  bienre^ 
,  connoitre  qu'il  y  a  un  feul  Dieu  Créatçur  du  Ciel 
^-  &  de  la  Terre ,  &  en  conclurrç  tous  îe»  i^^tributs 


nelfc&  à  la  Divinité ,  marquant  la  i^uiHàncç  étcri. 
nelle  comme  le  premier  objet  qui  fe  découvre  dan§ 

i-Qç^vrç  4Ç  îf^  Çxtm^X^,  ôç  d^ns  ççllçdw  Gou- 
vernes 


^  T  H   A  I  T  tf* 

vélation  de  Dieu  Créateur  8c  Coniervateur  dn 
Monde  i  fie  tout  au  plus  qu'une  Oeconomte  de 
Sageflè  9  par  laquelle  Dieu  avoit  fufpendu  les  e& 
fets  de  à  Juftice ,  qui  naturellement  alloit  à  la 
ruine  de  l'Univers  après  le  pécbé^  En  un  mot 
toute  la  conduite  de  Dieu  dans  les  Oeuvres  de  & 
Providence  ne  pouvoit  reprélènter  oue  ce  qu'elle 
contenoit  en  entt  :  fkvoir  des  difpoutionsàquel* 
que  «hofe  de  plus'jnand»  deft-à-dire  »  à  un  leta^ 
tablifl'ement  à  veniruu  genre  humain.    De  font 

Su'on  en  pouvoit  bien  conclurre  que  Dieu  avok 
eflein  d'exercer  un  jour  ia  Mîféricorde  iidutaire 
envers  les  hommes*  Mais  d'en  ocmclttre  que  dh- 
lors  même  cette  Mifehoorde  étok  ouverte  pour 
les  hommes  |»6c  qu  elle  les  appdloit  à  la  repen« 
tance,  8c  par  la  repentance  au  £dut  ;  c'eft  ce  qui 
ne  ne  fe  pouvoit*  J'avoue  que  fi  la  Mifericordc 
étoit  un  Attribut  naturel  8c  neceiTaire  en  Dieu» 
on  eût  pu  par  les  Oeuvres  de  la  Providence  con* 
clurre  cette  vocation  dont  je  viens  de  parler.  Car 
on  eût  dit»  ce  que  Dieu  na  pas  d'abord  détruit 
le  Monde  après  le  péché,  felon  les  mouvemem 
de  fa  Juftice ,  c'eft  une  marque  qu'il  a  deflcin  de 
déployer  une  Miicricordc^  Or  la  Mtiènoordc 
çtant  naturelle  8c  néceBËàre  à  Dieu  envers  toute 
créature  pécherdOè  repentame,8G  les  Attributs  natu- 
rels 8c  néceflaires  enDieuétans  commtms  a  tous 
les  tems ,  c'eft  une  marque  encore  »  que  même  dés<^ 
maintenant  il  a  deftein  de  l'exercer  envers  qui- 
conaue  Te  rq^emira,  8c  p^r  conséquent  qu'il  nous 
appelle  à  h  r^entance^   Mais  le  principe  fur  ]ç« 

2uel  ce  jaifpnpement  ièroit  fonde  eft  faiu^  :  c^ 
eft  faux  ^ue  h  Mifericorde  fbit  un  Attribot 
naturel  8t  neceffaire  en  Dieu,  C'eft  une  vertu 
^hitraire  eji  Dieu,  laquelle  il  exerce  à  régar4 
Ofs  tems^  <)uaQd  bon  luy  iemble^  8c  à  l'égard  de» 
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pofonnes  envers  qui  il  lui  plaît.  De  Cane  que 
Qusid  un  Ang^  mêmç ,  c'eft*à^ire,  un  Efprit  par- 
bitemcnt  édairé  ^  c^  nibnoé  fur  la  conduit? 
de  Dieu  dans  lc$  Oeuvres  4e  U  Providence  ^  il 
rim  eût  pu  nullement  condurre  que  Dieu  eue 
ait  deâêia  de  déployer  &  Grâce  âlutaire  fijr  les 
])ûmmei  qui  ^ivoienc  parmi  les  Nadom  avamt  la  ve* 
m  (kJ^m-C^id ,  ni  ^M  les  appeUât  à  la  repen- 
^^^i^  FfifCC  que  ^2oi  qu'il  en  pût  conclurrei 
^'il  y  avoîc  en  Dieu  quelque  deileia  d'être  mife« 
iKOKueux  9  il  reftoit  toujours  cette  queilion  inu 

f'nora];^,  qui  ne  pou  voit  point  être  vuidée  par 
&Q{4e  con:çeo^lation  des  Oeuvres  de  la  Pro* 
videiKç,  ravoir  G  ce  deÛèin  reg$«-doit  le  Kms  pre* 
fenty  oju  G  feulement  il  étoit  pourPavenir.  Et 
j'appdkcptte  queftion  impénétrable,  parce  que 
l'exercice  de  la  Mifericorde  dependwt  du  franc 
arbitre  de  Dieq ,  à  l'i%ard  du  tem»,  des  lieux  & 
des per(bnne$ 9  riçn  ne  peut  la  décider  que  lare** 
vclaùpjQ^ue  Dieu  nous  fait  de  ià  volonté  fur  cç 
%tj  &  il  ne  l'a  fait  que  par  fa  Parole 

11  faut  dire  la  même  <Â^e  touchant  ce  qu^ 
Saint  Paul  dit  au  premier  de  TËpitre  aux  Rom* 

/avoir  y  qf^  Us  ch0f$iinvîfiblef  4^  Dicu^  tant  fétpHif- 
fif^cti(ter»élU  iffff  f4  Divitnie\  fc  wf^nt  comme  éf 
^^f/^r  la  Çrfotiên  ■  4^  Monde  ^  ^4nt  cmfidereef  en^ 
{^iOHvr4ge$.  Carççs  paroles  fig^vfient  feulemenr^ 
<l<}e  par  les  oeuvres  de  la  Création^  fie  par  celle^ 
de  la  Providence  générale ,  on  peut  fort  bien  re*. 
connoître  qu'il  y  aun  fcul  Dieu  Cré^çur  du  Ciel 
&  de  la  Terre  >  &  en  conclurre  pus  £è$  attributs 
naturels, cflentieU&iicceflaire^.  4  caufe  dequoy 
ï'Apôtre  fe  rcftreint'précifement  à  laPuiflarice  cter^ 
^Iic&  à  la  Divinité  »  marquant  la  Çuiflànce  ctcrif 
ndlc  comme  le  premier  objet  qui  fe  découvre  dan§ 
i-OçuYïç  .4e  1^  Çxtm>XiM  ÔÇ  ^*«s  ççliçdw  Gou- 

Vfrncs 


«g,  T  H   A   I  T  *• 

vélation  de  Dieu  Créateur  &  Confcrvatçi»  dn 
Monde  i  &  tout  au  plus  qu'une  Occonomie  dt 
SagelTey  par  laquelle  Dieu  avôic  fufpcndu  Ics^ 
fets  de  ÙL  Juftice  ,  qui  naturellement  alloit  à  îâ 
ruine  de  l'Univers  après  le  péché*  En  un  mct^ 
toute  la  conduite  de  Dieu  dans  les  Oeuvres  de  A 
Providence  ne  pouvoît  repréfentcr  que  ce  ^'dte 
contcnoit  en  efiîjt  :  (avoir  des  difpofitions  à  quel* 
que  chofe  de  plus^nd,  c'eft-à-dire  ^  à  un  rétih 
tabliflêment à  veniruu genre  hianain.  De  fort» 
qu'on  en  pouvoit  bien  conclurre  que  Dieu  avoè 
deffcin  d'exercer  un  jour  Ta  Mî(erkx>rde  falutaîre 
envers  les  hommes*  Mais  d'en  conclure  que  d^ 
lors  même  cette  Mifericorde  ctoit  ouverte  pour 
les  hommes  ^&  qu  elle  les  appdtoit  à  la  repen^ 
tance»  &  par  la  repentance  au  fàlut;  c'eft  ce  qui 
ne  ne  fe  pouvoÎL  J'avoue  que  fi  la  Mifericorde 
étoit  un  Attribut  naturel  &  neceflâire  en  Dieu, 
on  eût  pu  par  les  Oeuvres  de  la  Providence  con^ 
clurrc  cette  vocation  dont  je  viens  de  parler.  Car 
on  eût  dit,  ce  que  Dieu  n a. pas  d'abord 


de  fa  Juftice,  c'eft  une  maïqW qu'il  a  defldn  de 
déployer  une  Mifericorde*  Or  la  Mifericorde 
étant  naturelle  &  néceflaireà  Dieu  envers  toute' 
créature  pcchcrclûrercpcntame,&;  les  Attributs  natu-t 
rels  &:  néceflaires  en  Dieuétans  communs  à  toud  ; 
les  tcms ,  c'cft  une  marque  encore  »  que  même  dés* 
maintenant  il  a  deflein  de  l'exercer  envers  qui» 
conque  fe  repemira,  &ç  par  confeqaent  qu'il  nout 
appelle  à  k  repentance^   Mais  le  princijpe  fur  lof^ 

3uel  ce  .raifpnpement  ferott  fonde  eft  feiu^  ;  cM> 
eft  &UX  que  la  Mirericorde  foît  un  Attribut 
naturel  &  nece^Taire  en  Dieu,  C'eft  une  vcrttï- 
arbitraire  cji  Diçu,  laquelle  il  exerce  à  l-égar^ 
(^s  tems^  <|U4n4  bon  luy  femble^  ôc  à  l'égard  de» 
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^po^QDOCS  envers  qui  il  lui  plaît.  De  Ibite  que 
ousmd  un  Aag^  P^^^^  >  c'eft-à*4ire,  un  Efpm  par- 
âitcincat  écbiré  ^  eut  raiibnné  fur  1a  conduit? 
de  Dieu  dvis  les  Oçuvres  4e  la  Providence  ^  il 
n'en  eût  pu  nullement  coQclurre  que  Dieu  eut 
ait  deflda  de  d^loyer  &  Grâce  iâlutaire  fur  les 
bûmme^  gui  ^ivoiem  parmi  les  Nadom  avant  la  ve« 
noë  de  JefU-CErift ,  ni  ^'al  les  appeUât  à  la  repen- 
tanoej^  parce  que  quoi  qu'il  en  pût  condurre, 
qu'il  y  avoit  en  Dieu  quelqqe  defleia  d'être  iaiife<> 
ncoKueuxy  il  reftoit  toujours  cette  queiUon  im^ 
penetxsMct  qui  ne  pou  voit  point  être  vuidée  par 
U  (kn{de  coaçeoiplation  des  Oeuvres  de  la  Pro* 
vidence^  favoirG  ce  d^ilèin  regvdoit  le  tc^m  pre^ 
fenty  ou  fi  feulement  il  étoît  pour  l'avenir.  Et 
j'appelle,  cette  queftion  impéneoable ,  parce  que 
rcxercice  de  la  Miséricorde  dépendant  du  firanc 
arbitre  de  Dieq ,  à  l'(%ard  du  tem9»  des  lieux  &; 
des  peribnnes»  riçn  ne  peut  la  décider  que  la  ré<* 
vélatioa-que  Dieu  nous  fait  de  ià  volonté  fur  cç 
fiijeti  &  il  ne  l'a  fait  que  par  fa  Parole. 

il  Ê(ut  dirç  la  même  dbofe  touchant  ce  qu$ 
Saint  Paul  dit  au  premier  de  TËpitre  aux  Rom. 

Aivoir^  f^  Us  ch0f$finvijihler  4^  Dùm,  tant  /spHifi 
fdHce^termlU  ejHç  f^  Divim{e\  fc  V9j€nt  comme  ^ 
iinlféir  U  Crfdtion  dn  Monde  ^  ptant  cçnfidgree^  et^ 
fu  Onvraget.  Car  ces  paroles  fignifient  feulement^ 

Ïe  par  les  ceuvres  de  la  Création  ^  &  par  celle^ 
b  Providence  générale  »  on  peut  fort  bien  re«. 
€x>anoître  qu'il  y  a  un  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel 
h  de  la  Tare ,  &  en  conclurrç  tous  £es  4^tributs 


pelle  &  à  la  Divinité  »  marquant  la  Puiilance  éter^* 
aellc  comme  le  premier  objet  qui  fe  découvre  dan$ 
jOçiîVfç  4Ç 1^  Çréa;ipp,  ôç  d^ns  ççl|çdw  Gour 

VÇrncs 
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vcruetncnt  du  Monde  :  &  entendant  cnfuîtc  pan 
&  Divinité  les  autres  Attributs  eflcnticls  &  néced 
faites  en  Dieu ,  qui  fc  reciieillcnt  de  la  contemJ 

})lation  de  fa  Puiflance;  comme  font  6  Sainteté  J 
à  Juftice,  fâ  SagefTe,  fa  Majefté,  (à  Souveraîiadl 
Perfeétion ,  &  (à  Bonté  envers  la  créature  inno«j 
cente.  Mais  elle  ne  Ggnifie  point  que  Dieu  eud 
par  ce  moyen  révélé  à  tous  les  hommes  qu^il  cûcJ 
deflein  de  leur  faire  mifcricorde ,  s'ils  fc  repcM 
toicnt ,  ni  de  les  appeller  à  la  repentance  par  Pcfll 
pérancc  du  pardon.  En  effet  qu'on  lifebierftbuia 
ce  ChapStre ,  &  on  verra  que  le  but  de  TApôtrciï] 
cft  de  faire  voir  que  Dieu  a  voulu  convaincre  dâ] 
péché  tous  les  hommes  ,  &  les  mettrc^n  étaÉ^ 
qu  ils  n'euflent  aucune  excufe  à  oppofer  à  faJuP' 
tice,  quand  elle  les  condamnera.  U ire  de  Dten; 
dii-il  au  verfct  i%,fi  révèle  tout  k  plein  in  Ciel  fur 
toute  impiété'  &  injtifUce  des  hommes ,  d'autant  anik 
détiennent  la  vérité  en  ivjtêjtice.  Comme  s'il  aifote  ^ 
Dieu  a  mis  devant  les  yeux  des  hommes  l'obli» 
gation  qu'ils 'ont  à  être  juites&faints,  Scàl'adoi' 
rer  Çc  le  fcrvjr.  (  Ç'eft  ce  qu'il  entend  p^rla  ve* 
rite.  )  Mais  les  hommes  ont  énfcveli  cette  rêvé* 
lation  de  leur  devoir  dans  l'abyme  de  leur  impiété 
&  de  leur  injuftice  (  c'eft  ce  qu'il  entend  par  dé< 
tenir  la  vérité  en  injuftice) à  caufç  dequoy  la  kx^ 
Icrç  de  Dieu  contr  eux  eft  toute  manifcftê.  Oe 
cela  ne  Ggnifié  autre  chofe,  fi  ce  n*eft  que  Ici' 
hommes  *  fonç  convaincus  devant  le  Tribunal  de 
Dieu  de  leur  impiété  &  de  leur  injuftice.  Et  aà 
verfet  20.  oii  il  parle  de  la  révélation  que  Dieu  i 
faite  de  luimètpe  à  tou!f  les  hommes,  par  les 
Oeuvres  de  la  Création,  il  en  marque  en  m^iBC; 
tems  la  fin ,  &  il  dit ,  non  que  cette  révélation  Ifeii 
appelle  à  ]a  repentance,  ni  qu'elle  leur  pr6po(2^ 
une  çfpérancc  de  falut,  mais  formellement  il  dii^ 
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)fin  M^tls  fiiem  rendms  imsxcufables^Ctc^xmvccc^c 
Que  le  ddiein  que  Dieu  s'eft  propofé  »  à  Pégard 
de  ces  gens4â ,  n'eft  que  dé  les  convaincre  de  la 
grandeur  de  leur  crime ,  &  de  Ja  juftice  de  leur 
conàùnnation.  Il  ne  ferviroic  de  rien  de  dire  ^ 
comme  font  quelques-uns ,  que  cet  afin  de  Saine 
Psul  marque  feulement  ce  qu'on  appelle  79  ixo-- 
ifvfùf^  ceft-à-diret  ce  qui  arrive  en  eÀFet,  mais 
par  accident  ;  &  qu  il  ne  marque  pas  la  fin  que 
pieu  s'eft  propofée  dans  cette  Oeconomie«    Car 
il  eft  vray  que  quand  on  parle  de  Dieu  Legifla- 
teur,  on  peut  fort  bien  diftinguer  la  fin  qu'il  fè 
propolb  dans  fês  Loix  d'avoir  l'effet  qui  s'en  en- 
fuit.   Car  Dieu 9  par  exemple,  dans  cette  Loy^ 
$H  ne  tueras  point ,  ne  fe  propofe  pas  qu'il  y  ait  des 
meurtriers,  ni  qu'il  Ids  punira, fa  fin  naturelle  efl: 
celle  de  (â  Loy  :  c'eft  au  contraire  de  dcffendre  le 
meurtre ,  &  d'empefther  qu'il  n'en  arrive  alicun, 
|dç  forte  que  quand  un  meurtre  eft  commis,  Se 
qu'cnluitc  le  meurtrier  eft  puni ,  on  peut  fort 
\  bien  dire  que  c'eft  un  événement  arrive  par  acci- 
:  dent  à  Tégard  de  Dieu  Legiflateur ,  &  à  Pégard 
[de  fa  Loy,  Se  contre  l'intention  naturelle  de  l'un 
8c  de  l'autre.   Mais  quand  il  s'agit  de  Dieu  Oe- 
conome,  on  ne  fiiuroit  faire  cette  diftinéirionqu  cl« 
k  ne  foit  injurieufeàlaSageflc^  Se  à  la  prévoyan. 
'  ce  infinie  de  Dieu»    Rien  n'arrive  à  cet  égard 
jar  accideftt ,  mais  tous  les  évçnemens  font  à  Té- 
prdde  Dieu  la  fin  qu'il  s'efî  propofée,  autre- 
ment il  fâudroit  dire ,  que  la  Sageflc  de  Dieu 
Occonoroe  qui  régie  le  fait,  c  eft -à -dire,  qui 
régie  les  évenemens ,  n'a  pas  prévu  tout  ce  qui 
amVcroit ,  Se  qu'il  anive  en  efict  des  chofes  à 
qooy  Dieu  n'a  pas  fongé^,  ce  qui  feroit  impie  Sc 
Wafphematoire.    Or  il  s'agit  ici,  non  de  Dieu 
Lq^ilateur ,  mais  de  Dieu  Oeconome,  Car  com- 
me 


. 
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le  j'ay  die  »  SEÛnt  Paul  le  propofc  dails  oe  Ch 
tre  de  feire  voir  que  Dieu  a  voulu  convxina 
)us  les  hommes  de  péché.-  Se  6  vous  con^tt 
ï  Pafiàge  avec  ce  que  le  même  Apôtre  y  àk 
ans  Ponziéme  de  cène  même  Epitre,  ^e  Dû 

^fwJjf  tami  f>mt  reMùtt  «  ^yf»  ^tt'ilfit  mifineàri 

tous  ,  il  paiïrftra  manifdlcment ,  que  ce  qii 
3  Geotils  ont  été  nrpies  »  injulles,  Sc  rebetlt 

Dieu,  &  qu'ils  refont  déclarez  teli  fous  lacoo 
uire  des  Oeuvres  de  fa  Providence,  eft  un  cffi 
c  Dieu  O^nonie,  un  aâe  ou  un  évcnemet 
ui  n'cftpoinc  arrivé  par  accident  i  mais  qui  a  et 
ans  l*intention  de  Dieu.  Ainfi  iMen  lom  que  c 
'aâ*age  du  premio*  des  Romains  prouve  la  Voca 
x>n  îalutaire,  par  les  Oeuvres  de  lai^wâdencc 

lui  eft  entièrement  on^^.  Quand  au  Piflâg 
u  1,  Chap.  des  Rom.  verf  A.  oùSsùnt  Paul  (S 
i^rifes-tM  Ut  riebfjfeit  ^''  Cfc  qud  qtïckjues-ui 
ppliqucm  aux  Oeuvres  de  la  ProTidence  gén( 
ik,  il  dl  entièrement  hon  de  propos.  Ci 
Dmmc  dans  le  premier  Chapitre  Saint  Paul 
oulu  coavaincTe  de  péché  ks  Gentils,  dans! 
!Cond  il  fuppofe  <ren  convaincre  auffi  I< 
lia.  Cela  paroîtraffî  on  recherche  exaâemeo 
arlalcâure  du  Chapitre,  qud  peut  être  a 
omme  à  qui  Saint  Paul  addreÛ'e  (on  difcours-  di 
:  commencement,  fous  ce  nom,  S  homme  ^m 
mtjme  t«  (ois  fm  Jn^es  in  autre:.  Or  il  paro 
xr  le  veHct  i  /.  &  par  les  fuivarn ,  que  cet  non 
le  à  qui  Saine  Paâ  parle  ell  le  Tuif  »  quel  qu* 
>it.  Pmy,  dit-il,  tmé$  furntmme  Mj ^  &  te  repi 
s  dm  tomt  en  U  L^j^  &e.  Cardans  U  fuite  du  cfi 
3urs  il  ne  paroîtpoint  que  Saint  Paul  8*adreflè 
E  dJflfercntcs  perionnes."  Au  contraire  il  eftdiS 
ile  de  ne  connoître  pas  que  ccluy-làmêmequ' 

d'abttfd  de^K  pai:  cette  cx^tffion,  V  htn 
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,  &€.  eft  celuy  qu'il  defigne  cnfuite  plus  clai- 
nent  par  le  terme  de  JUL  Ce  caraâére 
Dt  il  le  marque  dans  le  prqpDr  verfec  ,  diTant 

hemme  ^mie9nq$$e  tu  fins  4fmi  j$tges  Ut  amtro  , 

I:  précifémenc  le  caraâére  ài  Juif  :  lequel 
^orifiant  en  k  Loy  de  Dieu ,  regsuxiôit  le 
':e  des  hommes  comme  de  mîimbler  pé« 
urs.  A  cauTe  dequoy  Saint  Paul  dans  la  fui> 
expliquant  ce  qu'il  entendoit  par  ces  ter- 
i^  ^m  Iiêgis  Us  éuttrts.  le  bst  de  cette  forte, 
V  V^  f^fi^  ^^^^  eêndmSenr  des  nfvtMgUs  ^  hfmiérê 
ij^  €cmx  qm  fint  in  tinikres ,  infirnUetir  des  igtu^ 
fMs^fnftigneuT  des  idiots,  éVfânt  U  féssronde  U  c$n^ 
Mjfunce  &  delà  vérité  en  U  Lej  !  Quelques-uns 
bnt  eftimé  que  par  cet  hofsme ,  ^mcenqtses  tu  fiis 
^têijtsees  Us  éêsttres^  il  fàlloit  entendre  les  M^i(^ 
bats  d'entre  les  Paycns ,  lefquels  condamnoîent 
b  âutruy  les  péche^b  qu'ils  commetcoient  eux^ 
mêmes.  Mais  ce  fentiment  me  fèmUe  abforde» 
baroe  que  Saint  Paul  ne  fe  propofe  pas  de  con- 
wmctc  en  particulier  les  Magiftrats,  mais  en  gé- 
Sral  tous  les  luxnmes,  tant  Gentils  que  Juiâ^: 
t  pour  cet  effet,  il  les  confidére  uniquement 
ins  cette  divifîon  de  Gentils  êc  des  Juifi ,  fie  non 
ikisl}  divifion  de  MamftratsSc  de  Peuples.  D'sâl« 
leurs  9  comme  les  Juiîs  avoient  leurs  MagîftratSt 
iniffi  bien  que  les  Payens  ^  qu'elle  œparence  y 
a-c-â ,  que  &mit  Paul  dans  le  deflein  db  convain* 
icre  \k  Gentils ,  fut  allé  choifîr  un  ordre  d'hom- 
me  commun,  tant  aux  Gentils  qu'aux  Jui&f  Ëni 
mot  f  cette  explicadon  me  paroit  fixxde  fie 
nte^  Quelques  ailtres  croyent  que  p^  cet 
ne  ifniconftH  tu  fins  ^  il  niut  entenare  les 
hiloiophes  d'entre  les  Payens  %  fie  particulière.* 
'^ot  ceux  qui  enfeignoyent  la  Morale,  &  qui  fe 
*  yent  dre  juger  ks  .autres  ^  commettant  eux* 

mêlées 
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mêmes  ce  qu'ils  condamaoyent.  Mais  cette  C3( 
plicacion  me  par%||  encore  &  froide  &  violente 
Et  elle  eft  même  jpntraire  au  caraûére  génén 
dont  Saint  Paul  a  marqué  les  Gentils ,  dans  le  ver 
fet  dernier  du  premier  Chapitre  ;  Savoir ,  que  quoj 
qu'ils  connuffent  le  droit, de  Dieu  ,  qui  eft  qw 
ceux  qui  commettent  telles  choies  font  dignes  di 
mort ,  ne  les  commettent  pas  feulement ,  mais  auâ 
fevorifent  ceux  qui  les  commettefit.  Ce  qui  d 
manifeftement  oppofé  à  cet  autre  caraftére ,  qa 
eft  de  juger  les  autres  ,  c'eft-à-dire  ^  de  les  coq 
damner.  Pourquoy  donc  a|ler  chercher  loin  dam 
les  Magiftrats,  &  dans  les  Philofophes  Payem, 
de  qui  Saint  Paul  ne  parle  point ,  ce  ^ui  fe  trou» 
ve  formellement  dansrexplication  même  de  VA* 
pôtre  i  Éivoir  »  comme  je  l'ay  déjà  marqué ,  dad 
la  fuite  de  fon  difcours  au  1 7.  verf  &  au  fiiivamj 
Or  delà  il  s'enfuit  que  cette  patience  &  cette  lod 
gue  attente  de  Dieu  ,  qui  appelle  l'homme  à  !< 
repentancCf  n*eft  autre  chofc  que  la  révélation  fai 
lutaire  que  Dieu  avoit  faite  aux  Juife ,  qui  n*l 
lien  de  commun  avec  l'autre  Occonomic  des  OcUi 
vies  de  la  Providence  générale. 

En  effet  »  fî  noqs  confultons  ITlctiture  fiir  ce 
fujeti  David  décidera  la  <^ueftion,Pf  147.  DitMi 
dit  -  il  >  déclara  fes  PatoUs  41  Usob ,  fcs  Statuts  &  /i 
OrdênnoMif  k  If^ael  j  //  na  pAS  asnfi  fait  k  tottu 
Us  N4ti0ns  ,  ^  pourtant  ne  connëijfcnt  «  ettes  fas  ^ 
Ordonnances.  Si  le  Prophète  ne  vouloit  dire  au 
tre  chofe ,  fi  ce  n'cft  que  Dieu ,  à  la  vérité ,  révék 
tant  aux  Ifraelites  qu'aux  Nations ,  là  grâce  iàla 
taire ,  mais  qu'il  donne  fon  Saint  Efprit  aux  Ifraeli 
te^  feulement  »  &  qu'il  le  refufê  aux  Nations  )i 
caufe  dequoy  les  Nations, n'ont  pas  aâuelleiiieij 
la  connoiffance  iâlutaire  de  Dieu  ,  il  ne  fe  â 
point,  fsuis  doute,  expliqué  de  la  manière  donti 
^  s'a 
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IlÉ^aipliquc,  Il  n'eut  pokit  dit,  DieHrhite fit  Secrets 
^&fuOrd$mumceskiJ^aêl:yt[ï2ki\c^^  Dieuac 
'  cmtfé^f  envers  IfroH  la  Révélation  de  fs  P^^ek  de 
^  GrâeeintefieHre^iinenfaitpas  ainff  smxNAtéûns^ 
f(S  ponrtant  eOes  s^ent.p4ts  U  cevmaéffance  fakitâire  de 
^4  vérité.  Mais  au  lieu  de  parkr  ainfî  ^  vous  voyez 
a'il  attribaë  aa  cocicraire  le  defiàuc  de  connoif- 
dans  les  Nations;^  ce  que  les  Ordonnances 
les  Statuts  ne  leut  oot  point  été  révélez  :  Ce 
i  marque  que  non  ièalemetit  la  Grâce  Subjec«» 
?e  ne  leur  a  point .  été  donnée ,  mais  ^ffi  que 
ieu  leur  a  refu£é  la  Grâce  Objeârive.  Cette 
rpreuve  eft  conârmée  pas  la  leâure  de  tout  ce 
^rfeaume^  dans  lequel  il  y  a  une  perpétuelle  com* 
^panûfoo  entre  la  Grâce  que  Dieu  fait  à  Iftaël ,  Ôc 
'les  bîcQs  qu'il  fait  en  cooimun  à  tous  les  hom^ 
[socs.  Et  quant  à  ceux  qu'il  fait  en  cotnnlun  à 
nous  les  hofmiiesLy  David  les  reftrcint  perpétuek 
flemcnt  à  desdiofes  temporelles ,  V Eternel^  dit-il  i 
eeiÊwe  de  nuées  les  deux  ^  U  apprête  laplnyie  pour  U 
Tent^  &C4  H  donne  U  neige  comme  de$flosju^s  de 
^lame^  &e.  Mais  quand  à  h  Grâce  des  Ifrâèlitcs/ 
il  dit  9  qu'il  ^  leffr  Dieu  ,  ^ne  c^eji  luj  qui  hatit 
^lerstfkkm^  &  qui  r^éigewhle  ceux  d^/fraïl  qui  font 
ars'y  fs^ilmesfim  affeSion  enceuxqmUcraiçment^ 
en  eernx  qui,  &e^Et  enfin  il  conclut,  qu^il  de* 
efes  Paroles  à  facotf&c.  Et  qu^ln^enapasaifffî 
à  toutes  les  Nations  ^  &  pourtant  elles  ne  connoif^ 
point  fis  Ordonnances^  Moyfe  luy«méme  déci* 
âna  la  queftion  au  ou^triéme  Chapitre  du  Deu« 
RRMiomè  5  lors  qu'il  die ,  que  U  Loy  tfsê^tl  a  don-^ 
tde  essx  JfraëUtes  ejt,  leur  $agej/e  &  leur  intetUgence 
^dtpom  totts  hs  Peuples  ^  UftfsàeU  en  ojant  ces  Statuts  f 
'iront  y  Cette  grand^^ation  fifuk  e^  un  Peuple  jage  ^ 
tn  entendm.  Car  ajôût^e-t^l ,  qui  efi  la  Nation  fi 
'onde  q¥i  ait  Ces  DUtsx  fris  de  Joy  comme  nous  avons 
Tome  ir.  H  rEternet 
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S  Eternel  nom  Dieu  ^  Et^ifi  la  Nation  pgra^ 
qui  ait  dts  Smuts  &  des  Droits  ittjies  y  comme  i 
toute  cette  Loj^cj.  Il  eft  certain  qucfiPonfojppJ 
que  la  Vocation  fiilutairc  étoit  addrcffée^  gcm; 
Icmcnt  à  tous  les  hommes ,  &  que  la  même  J 
fericorde ,  qui  appelloit  les  Ifraëîitcs ,  appel 
aufli  toutes  les  Nations,  Moyfe  pouvoit  bien 
lever  la  Grâce  que  Dieu  avoit  feite  à  fon  Peu 
à  Pégard  de  la  manière  de  la  vocation,  qui  c 
addreffée  aux  Ifraëlites  plus  claireinent  &  i 
diftindcment  par  la  Parole.  Mais  il  ne  pou^ 
point  abfolumçnt  dire  ,  coinme  il  fait ,  ^ue 
Statuts  &  les  Droits  des  autres  Peuples  ne  font  ^ 
Jufiesj  &  qs^ih  vient  pas  t  Etemel  prés  d^eux.    ( 
ils  euflënt  été  les  uns  &  les  autres  participatis  d 
ne  vocation  falut^ire.    Âuffi  David  au  Plèau 
19.  s*étant  propoië  de  célébrer  Dieu ,  tant  àc . 
le  des  Oeuvres  de  fâ  Providence  générale,  qu^ 
caufe  de  la  Loy  qu'il  avoit  donnée  aux  Ifraëlite^ 
à  quoy  il  employé  les  deux:  parties  de  fon  Can<p 
tique,  dans  la  première  il  refteint  les  Oeuvres  de 
la  Providence  à  faire  connoître  la  gloire  de  Dieu, 
c'eft-à-dire,  la  gloire  de  fa  SagefTe  &  de  fà  Pui^ 
fance ,  par  les  mouvemens  des  Cieux ,  &  par  to 
diverfes  courtes  du  Soleil  \  &  n'attribue  rien  de* 
falutaire  à  cette  ^Oeconomie ,  ni  ne  dit  qu'elle  ap* 
pelle  les  hommes  à  la  repentance.    Mais  quand! 
paflè  à  célébrer  Dieu  à  caufe  de  la  Loy  donnât 
aux  Ifraëlites ,  alors  il  va  juiques  à  la  Révélatio|i 
falutaire.    La  Loj^  dit-il,  de  P Eternel  ejf  entier^ 
refiaurant  Pâme  j  le  témoignage  de  P  Eternel  efi  affur^ 
donnant  fapience  au  [impie ,  (ic\  Je  conclus  donc  àà\ 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  cette  prétendu 
Grâce  Objeâive,  que  quelques  Scholaftiques  01 
inventée ,  &  que  les  Arminieins  ont  tâche  de  ti 
lever,  eft  une  pure  invention  humaine,  qui  ni 

.  aucui 
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\dcmcht,ni  dam  PEaiturè ,  ni  dans  PA* 
:  la  Foy. 

.  Que  de  quitter  cette  matière  »  il  fera  bon 
Q  peu  de  mots  quel  ufâge  on  en  peut 
On  peut  fort  bien  ic  fervir  de  ce  que 
k$  dit»  touchant  ces  premières  difpofitions 
:atioo,pour  rélever  la  Sageflè  de  Dieu  qui 
$  cho&s  avec  poids  favrc  nombre  (S  avec  me-» 

meleditPAuteurduLivre  delà  Sapien« 
ta  s'en  peut  fervir  auflî  pour  relever  P A- 
!il  a  eu  de  tems  en  tems  pour  les  vrays 
pour  lefquels  il  a  confervé  le  Monde  ^ 
les  Aâes  de  la  Judice ,  entretenu  le  gen^ 
À,  donné' aux  liraëlites  iâ  Loy,  &  en 
iit  tout  ce  que  nous  avons  marqué.  III^ 
auflî  s'en  fervir  pour  faire  voir  la  gran- 
deur de  notre  corruption  naturelle,  laquelle  a  eu 
Vcfoin  d'être  domptée  &  abbatuc,  par  la  Révéla- 
tion que  Dieu  a  faite,  tant  de  iâ  Souveraine  Ma* 
jefté,  que  des  droits  de  (a  Juftice  contre  les  pé« 
dieots.  IV.  On  peut  auffi  s'en  fervir  pour  prou- 
ver contre  les  Juifs ,  gue  la  Loy  n'a  été  qu'une 
Oeconomie  miniftérielie ,  une  Oeconomie  à  tems  ^ 
m  ne  devoit  durer  que  jufqucs  à  la  venue  de  Je* 
toJChrift;  &  par  confequent  que  les  Juifs  qui  h 
içardcnt  comme  le  vray,  réel  &  légitimé  Servi* 
cç^de  Dieu ,  &  qui  la  pratiquent  encore  en  cette 
^é,  font  de  véritaoles  Sacrilèges  qui  outre- 
pflbt  les  bornes  que  Dieu  avoit  luy-même  pre*^ 
icmcs,8cquireflu(dtentce  que  Dieu  luy-mémc 
ivoit  enfeveli\  V.  On  peut  s'en  fervir  pour  tirer 
^^  Argument  de  la  Divinité  de  laîteligion  Chrê'^ 
^nc*  Car  puifque  la  Religion  Cliretienne  cfl 
forme ,  par  manière  de  dire ,  qui  répond  fi 
tement  à  toutes  ces  précédentes  difpofitions , 
&ar  néceiWcment  conclurre  que  Dieu  en  eft 
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l'Auteur  ;  n'étant  pas  poffiblc  qu'uocL.lumiérc  hn^i 
mainc  eût  pu ,  dans  une  longue  fiiiiic  dd  Sîéclcs^t>a&! 
mitant  de  diverfcsNaticmsj&dabs^TOejfigrandci 
variété  d'acddens,  jciterdcs  préparatiansauffîjué: 
tes  Se  aùfii  nécefiâires  que  celles  que  âoils  avons 
vues.  Outre  que  ^excellence  de  la  Relîmcm 
Chrétienne  parort  en  ce  gu'cHe  lemplit  G  biea 
la  fin  &c  battent e  de  ces  diipofîtions/  A  caufede-i 
quoy  Saint  Paul  appelle  Jdus-Chrift,  Rom»  i}. 
le  Ùieu  d^Efptranci,  Sx  ailleurs  il  appelle  PEvai> 
grle  j  en  Poppcfant  aux  Cérémonies  Légales^  (pii  i 
écoient  figurées  par  le  voile  de  lAoy&;iilacùt^9m^ 
mofiûfÊ^  de  ce  qui  àevoit  Rendre  fin  ^  c'eit-à-dire  »  la 
perfeâion  Se  Paccocnplifiemettt  de  ce  qui  ti^étoit 
fait  que  pour  un  tems. 

Ëfi  fécond  lieu  on  fç  pfcuc  fêrvir  de  cette  Doc- 
trine 5  touchant  les  dffpofitions ,  pour  l'expliah 
tion  de  plufieurs  Textes  derficiiture;  comme  I. 
de  la  Parabole  qui  prppofe  le  Royaume  des  Cicux 
ibus  l'imsge  d'un  grain  de  ièmence  de  moutard^ 
qui  eil;  jette  en  ten^ ,  Se  qui  après  avoir  couvé 
long-temsy  devient  enfin  un  grand  arbre«  Vous 
voyez  bien  que  ce  tems ,  auquel  le  grain  de  I& 
mence  demeure  en  terre  5  fignifie  le  tems  auqud 
la  Sagefiè  de  Dieu  a  travaille  fouidement  9  ficpar 
des  voyes  imperce{>tibles ,  à  préparer  les  chofip 
pour  la  manifèftation  future  de  ion  Ëvan^îà» 
I L  De  cette  autre  Parabole  qui  repréiente  & 
Royaume  des  Cieux  comme  un  Levain  qu'ui 
femme  met  dans  fà  farme,  afin  qu'elle  lâ  ch; 
i  n  fenfiblement ,  Se  k  rendre  propre  pour  le  de 
qu^elIe  a  d'en  ^ire  du  piin,  Car  l'efficace  OJH 
-chéé'de  ce  Levain  eft  l'Image  de  k  Pfovidc 
Di  vinet^availlant  fecrétement ,  par  ces  di^>ofitX4 
dont  nous  avons  parlé.  III.  Pour  Pexplicacii 
de  lar  compataifoa  que  Jefus-Cbdâ  eniqployc 
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€fHéndtcT^mà4éJm.  ei^mmi^nt  efi  wnu.  Car  le 
tonç  qui  a  pfécedé  cq  Tet me  left  celui  des  difpo- 
IkioDSviy.  De  tous  les  Texte*  où  il  eft  ^n\i  de 
la  Stpâenceite  Dieu  qui  aicé  nianîfeftée  en  foa 
temps .-  comme  celuy-cy ,  Le  Secret  de  piété  efi 
grém4jM{»i  p^ntfeâf  en^àair 9  &C.  J  Tw.  ?•  Et 
cduy-ey  y^  Q^r^féiecoMpùffementÀH  tJtmiâït've^u^ 
Dieu  a  envoyé  fin  Ftlsj  Gai.  4.  Et  celuy-cy,  Le 
Secret ^ avok ai  cacbidûtms Us  Siidii,S3^  ^g£^^. 
mais  ^$ti  maintenant  eSimanrfeHé aux  Saints  yCol.  i. 
Et  celuy-cy  ,  Eh  fui  fint  téus  ks  Trefirj  cachez,  de 
Sapience  &  d* Intelligence.   Car  c'cft  ainfi  qu'il  faut 

traduire,  pour  rendis  le  feus  plus  plein  &  plus 
beau  9  &  non  En  cjui  fint  cachet,  tons  les  Tre^ 

Mais  un  des  principaux  ufîges  qu'ofi  doit  fai- 
re de  cette  Do^rine,  c'eft  celuy  de  la  pratique 
ordinaire  pour  la  converfion  des  hommes  ,  fie 
pour  obliger  les  Fidèles  mêmes  à  fe  repentir  fie  à 
confirmer  le^r  fanâ^fiçs^tipn.  Çfir  comme  la  Ju{^ 
tifikatk>n  eft  qnA^ftedç  Dieu  ^  non  momentanée,, 
mais  çcrmgi^entp  &  qui.  li^fîfte  ■  durapt  t^out;  le 
ix>urs  de  ;nôtr6  vie  ii  &  qH^iï.  y  ^  même  pliifieui-s 
ABxs  de  Juftific^ion.jpapjicvliére,  qpi  fe  font 
îpgSrçétiieltemçnt  xjçm  ]^\9^àm  fo  Fidèles, 
^$é&  celiiy.  de  &  preîpiér^  SÇ;  gcnçralie  jwilifiça- 
fût ,  ij  câ:  népdiairc  ^\i^.  que  nous  Toyons  per- 
ikliéUefnént  4an^  ce?:^i/^ofttiQns,^  iàp^  lefqweL 
m  fl  n'y  iavfok  fivoir  ;  de  |ufti^tîon  r  ^^9^  1^ 
4SM0Qii&nce.  1^  le  fenî^jimem.de  notte  pèche,  la 
«moiâigiqç  de  la  Jq/)yce  yengerelfe  de  Dieu, 
*^  QQnru>ij|Jiinçe  de  la  {buvcrâinç  iSc  inefl&ble  Ma- 
i^\i  cowipiÂànce dç la  néceiHte d!ji^ne  Satis- 
"  m  ;  ^fin  que  *de  là  fe  produifçnt  tous  les 
en  90g»  .Içç  Aftçs  dé  i'jrfumilité ,  de  la  Crain- 
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te,  de  la  Contrition, de  laConfeflîoln;  delaPrié« 
re ,  du  Recours  i  la  Grâce  de  Jefus-Chrift  ,  de 
la  Précaution  contre  nos  propres  fbibiefTes,  & 
qu'atnfî  nous  nous  donnions  oien  de  garde  iU 
eomrifltr  U  Saint  Ejprit  dont  nêtu  avons  été [ieitez,. 

SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE    II. 

De  la  Juftification  Cônjîdérée  en  elle-même. 

ARTICLE    PREMIER, 
sDu  Terme  de  Jùjlifierj  &  4e  Juftif  cation. 

LA  première  chofc  qu'il  faut  examiner  cft  le 
terme  de  fnffffication  ou  de  iHfiifier^  qui  eft 
:quent  dans  l'Ecriture.    Car  il  nV  a  pcrfon- 
ne  qui  ignorç  que  ceux  de  PEgHle  Romaine 

Î)rcnncnt  ce  terme  dans  un  autre  fens  que  nous  ne 
e  prenons ,  à  caufe  dequoy  cette  équivoque  fait 
fouvent  que  Pon  tombe  dians  des  conteitations 
inutiles ,  dans  lefquellesori  ne  s'entend  point.  Car 
quant  à  eux ,  fi  l'on  en  çonfiilte  Iciir  Ecole  »  i|i 
prennent  le  terme  de  f$ffiifica$ion  pour  ÏHnfmfk^ 
réelle  à? une  luSiice  inhérente ,  que  Dieu  cùmm. 
tjue  a  tQHs  Ces  Fidèles  ^  au  même  (ens  que  nous  d 
ions ,  purifier  ,  pour  rendre  une  chofi  pure  j  /in  " 
fierj  pour  communiquer  U  psinteté  ^  vivifier  ^  pi 
communiquer  la  vie ,  ^c.  Mais  quant  à  nous ,  no 

çntendons  ce  terme ,  non  dans  un  ièns  Philofc 
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plûdjuc  »  mais  dans  un  &ns  de  Barreau,  pout  fî« 
gnificr  amplement  tArteB  j^hU  Sentence^ng  Diem 
ffvnûpfce  k  notre  égard  de  dejfas  fin  Trthmnml^  en 
noms  tenant  été  noHs  réfutant  pottr  jtiïies  f par  le  meyen 
éPun  ARe  d^aifiiution ,  ou  par  Pimputation  q^M-nous 
fait  de  U  SatisfaS:ipn  de  Itfiis^Cknfi  ^  &  de  fin  me^ 
rite.   Par  ce  moyen ,  nous  difbns  qu'il  y  a  deux 
voycs  par  le(quelles  Phomme  peut  obtenir  devant 
le  TrÎDunal  de  Dieu  un  Jugement  avantageux  » 
Se  qui  font  toutes  deux  des  voyes  de  Jufliâcation* 
La  première  efl:  la  |Voye  de  la  Loy,  laquelle  eft 
double.  Car-,  ou  Phomme  peut  dire  à  Dieu  ,  je 
n'ay  point  péché,  je  fuis  entièrement  innocent^ 
ou  bien  il  peut  dire ,  je  reconnois  que j'ay  péchés 
mais  j'ay  ptii^é  mes  péchez  par  Ibb/ervatioa  ex- 
aâc  des  mcrifices ,  &  autres  choies ,  établies  dans 
la  Loy ,  pour  faire  propitiation  pour  le  péché* 
La  féconde  eft  la  voye  de  l'Evangile,  par  kqueU 
le  Phomme  renonce  pleinement  &  entièrement  à 
la  prétention  de  Pinnocence ,  fé  conFeflànt  8c  fc 
dédarant  pécheur  :  Et  en  même  tems  il  renonce 
auffi  à  toutes  fesprétenduës,propitiation$  Légales» 
pour  recourir  uniquement  à  la  Grâce  &  à  la  Mi-, 
raîcorde  de  Dieu ,  Se  au  Sang  deJeius-Chriftibn 
'Fils.  Dcf  forte  que  nous  prenons  toujours  ce  ter- 
soc  dans  un  fens  de  Barreau,  avoir  pour  un  ^^^ 
bdiciéùre  de  Dieu^  éjni  décharge  Phomme  de  lapeine 
delaLaj^  {bit  qu'il  le  déclare  innocent ,  foit  qu'il 
k  déclare  bien  &  deuëment  acquitté  de  fes  pé- 
chez, par  Pobfervation  des  Propitiations  Légales: 
&k  que  cela  fe  fafle  par  un  pur  Aéle  de  pardon, 
ou  par  l'Imputation  de  la  Propitiation  de  Jefus- 
Oirift.  Cependant  il  faut  réconnoître  de  bonne 
:foy,  que  quelques-uns  des' plus  éclairez  delaRe-* 
.^ligion  Romaine,  particulièrement  de  ceux  qui 
vivent  en  ce  tems-ci ,  rcconnoiflànt  bien  l'erreur 
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dans  hmelk  PEcole  Romaine  étoit  tombée»  dor 
ne  vQiiIc^r  praidre  le  terffîe  de  Iuiiify;^n  qm 
dans  un  fèns  Philo&pJiique»  pour  figoifter  qoi 
l'homme  eft  &it  réellement  &  aâueUcmi^it  juilt^ 
d'une  jufticc  inbo'Mte  ;  &  voyant  que  cette  & 
gnifîcaticm  ainfi  rdlratnte  ne  s'ajuâi^M  pis  ave^ 
rËcricure.'îQueliqueS'Uiis,  dis-je,  ont  iofmé  ttof. 
nation  de  ce  tendit  ^  coixipoliée  des  deux  &n$9  £l, 
akiG  ils  ont  dit  que  kjuftifîcaûon  avoitdçwc  parv 
lies  ^  l'une  qui  etoit  le  fardon  de  n^s  fdcheçt  »  ^ 
j^ucre  9  une  infnfim  Helk  df  la  it^flke  de  kf»fÇhri^ 
en  taauj* 

Sur  cela  i%e>us  avons  quatre  cbo(QS  à  faîre^ 
JLa  première  fera  de  feire  voir  qu'àpçineiêïroQ^ 
ve-t-il  un  &ul  Paflàge  dans  Doi^te  PËcHture« 
où  le  terme  de  bifii^  &  prenne  dans  le  iço; 
Philofophique ,  fermer  ^  froduire  tn  Phçnme  uwf 
hiiU£€  réelle  iSànkérenie*  \jà  iècoûdc  qUe  la  figoî^ 
^catMDn  confiante,  ordinaire  »  &  peu  s'en  &Qt 
perpétuelle  de  ce  terme  dansl^cmure,  eft  cettl^ 
ugnijfication  de  Barreau  «.  l^a  tnoifiéttie^  qu'on  i^ 
peut ,  làns  confuGon  &  faos  tçmerité^  jnmdre  0ih 

femhle  les  deux  {ens  y  de  forte  quç  Ic  tcrmcéàJufi^ 

çmhrafTe  l'un  &  l'autre*  La  quatrième,  quei^ielr 
que  équivoque  qu'il  y  ait  entre  ceux  diQ  l^^ft 
{Ipmaine  &:  nous,  touchant  ce  terme  »  il  tic^ca«  : 
fuit  nullement  ^ue  nos  Controverfes  £bient  des  ' 
ControverTes  de  mats ,  ou  de  purs  mal-pntendu^ 
mais  qu^çn  çSa  ce  font  des  Controivjei^iréâldb  ; 
qui  regardent  le  fonds  des  chofes^  &quiibn£mc#i 
ines  tres^mportantçs  pom*  la  Religion  &  le  Salui:. 
L  Sur  là  precniére  de  ces  choies  ^  je  ne  penât  ; 
pas  qu'il  y  ayc  que  trois  Paflàges  de  £E.critur0f| 
que  ^  Adveriaires  empioj^t ,  pour  montrer  gtœ  j 
le  terme  de  jqftiâer  ,  àok  ^re  pris  ^s  le  (cm  J 
ï^|^ii<^op|ii<^uç,    |..e  prcmipf  çft  4a'4t  Cbap^  de  ; 
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k  pr^niése  aux  Cor.  verf.  ii.  Bt  uUh  çbofis 
iUfK^ms  mtres^oii  qnelquts^mê  »  tnMs  ^m  m 
0if€K  €t4  Uve^  ,  mMs  V0is  en  svss^  fV  fim^hjifsi^ 

l^^  &f4r  PEfiri$  de  NStrc  Dieu.  Là  ik  sti^ 
liaocque  ces  troii^  termiss»  l^€K.tf^naifiez.^fufii^ 
Jfoç.,  foytrnç  Sy9ommc5*  &  ijtt^ifc  ne  fign^ot 
auo'e  çbQfç$9  q^e  l'isfi^  que  f^roàik  M  nous  Ji 
Giape  du  Saine  Ë({H:ky  qui  eft  ia  Juftice  îshéi* 
lence.  M^s  il  eA  éviésot  que  S^im  Paul  ^  al*^ 
h^  au  Baptême  que  Jes  Cwinthipos  avoienc 
iççii^  ff  <pc  p^  le  çerxne  de  laver ,  il  ^pwnae 

«gem^l  Vm^  qu'il  produis  (W  npus,  qui  tSc 
le  kvienieotde  ik«5  pédiez  .ioa^  l!0p^de  l'e&t 
gwi  l'eau  produk  fur  uw  corps.  Et  parce  qy$ 
i:;^ J^veppic^t  4>irJtuei  cft  double,  fav^ir»  /^  ^«r.. 
z^uff^  ^  U  iufiifif4$.im ,  Tua  a^mt  rapport  i 
i»«|ieiphcïi ,  icptaxit  q<ie  ce  font  des  caches  mhéif 
wm^  m  nous ,  &  Vautre  ayant  rapport  à  ces  mê». 
aws  pécbez,  eiK^»;kt.  que  ce  font  des  crimes /qui 
nôis  rçiîdeiH:  coupabtes  devant  le  Tritatol  de 
Dieu  j  U  lïiarqueces  deux  clfcçs  ^  particulier  par 
les  ti^Ktts  de  lanà:|fîez<&de  juâifiez,  r^porcatit 
cosfulgîwoi:  l'iltii  &  l'autre  au  Nom  m  Jefusr 
Cèrift,  &  ^  J'Çiferit  de  nôtre  Dica  1  parce  quç 
omoie  d'uo  c^f  Je&si^Chrîft  nous  isserite  Pune 
kXvxxc  de  qes deiix ^aces^kSâiocETprit auiSii 
de^JPautrCt  iwrykf»;  à  toutes  deux.  Caf  c'^ft  Iç 
fivat  Efprit  qu^  nqu$  &oâilîe  ^  £c  (feft  le  âaim: 
Sfin:  w^  quî  aoy(s  laiiet  en  la  Coct^iHiion  de 
Iws-Cbnlï ,  pour  êtrç  juftifiez ,  &  qui  nousdonne 
IB  fcarimentde  notre  juftification.  Ainfî  ce  Texte 
eft  ir^STfls^l  à  pippûs  lallegué  pir  les  Adveriàke$t 
II.  Le  fécond  qu'ils  mettent  en  avant, eft  du 
tUftiziénie  Clxap*  de  l^Epkre  i  Tite.    Vli^H  nons 
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^ujUons  faites  9  fftais  filon  fit  Afifiricêrde  far  le  Ut^ 
ment  de  la  Regénération  ^  (f  le  renouvellement  Jbo 
Saint  Efprit  ,  ktfuel  il  a  répandm  abondamment  âB 
nous  j  far  lejnS'Chrifi  notre  Sauve w  ,  afinqu^ététÊÊ 
]ufltfiez.parfit  Grâce  9  nous  fojom  héritiers  feUn  Péfi 
firance  de  la  vie  Eternelle.  Us  veulent  encore  q(i4< 
Je  terme  de  juftifior  iè  prenne  en  cet  endroit  poiM^ 
le  don  de  la  faftice Innérente^  Mais  cette  pré*, 
tantîon  ed  abiurde.  Car  Saint  Paul  fait  9  tantîcf 
qu'au  fixiéme  de  la  première  aux  Corinthiens^ 
allufion  au  JSaptéme  ,  comme  il  eft  évident  p0 
le  terme  de  Lavement  9  &  il  exprime  en  géné^ 
rai  l'effirt  intérieur  de  la  Grâce,  qui  nouseft  com* 
muniqué  au  Baptême  9  par  ces  termes  9  II  nous  a  \ 
fanvez..  Il  marque  enfuite  que  ce  (àlutneftpcnât 
fondé  fur  les  Oeuvres  de  notre  Juftice ,  c'e(l«i- 
dire ,  que  nous  ne  le  méritons  en  aucune  ma- 
nière ;  mais  qu'il  nous  vient  de  la  pare  Miferi- 
corde  de  Dieu.  Et  enfiiite  marquant  de  quelle 
manière  Dieu  nous  communique  ce  falut ,  il  dit 
que  K^^far  k  lavement  de  notre  Regénérasion  y  & 
far  le  renouvellement  du  Saint  Efprit  9  ce  qui  enfer- 
me 9  tant  nôtre  juftification  que  nôtre  ianâifica» 
tion.  Après  quoy  il  ajoute ,  que  le  Saint  Efprit  ^ 
répandu  abondamment  en  nos  cœurs^  Et  enfin  ren- 
dant la  rai{bn  pourquoy  Dieu  a  fait  en  nos  cœurs' 
cette  effufion  du  Saint  Efprit  ;  il  dit  9  ^fue  c^efi 
étfin  efu^éians  jnfitfiez,  par  fa  Grâce  noms  fifyons  heh- 
tiers  ^  &ç.  Ce  qui  veut  dire  9  qu'après  nous  avoir 
juflifiez  9  il  a  voulu  nous  donner  fon  Saint  Efptit 
pour  être  le  Seau  &  Parre  de  notre  héritage.  Dt 
forte  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  de  prendre  là 
Je  terme  de  juftifierquedansle  fens ordinaire,  qui 
eft  du  barreau. 

II I.  Le  troi!zième  Pa{làge9fût lequel  ils  in(i£> 
tent  davantage  9  eft  celuy  du  yiogc-deuxiéme  de 
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P Apocalyplc.   JS!mi  eft  injure  fuit  itifufie  tn^êre ,  d 
f$$i  eft  pile  fe  fa^c  enc$re^  Cf  ^uicfi  jstfte  feit  JHftim 
fie  encore  ^  &  ^ui  efi  faint  fiit  fan&ifié  encêre.     Il 
ièmble  en  effet  que  le  iens  de  ces  paroles  foit  de 
marquer  un  aGcroiiIèment$  d'un  côté»  dans  Pin* 
juftice  &  dans  la  foiiillure,  &  de  l'autre,  dans  la 
juftice  &  jdans  la  fainteté«   Or  comme  la  Juftig. 
cation  9  quand  on  la  prend  dans  le  (cns  du  Bar- 
feau,  (avoir,  pour  l'Arrêt  d'ahfolution  que  Dieu 
prononce  en  notre  faveur ,  en  nous  pardonnant 
nos  péchez ,  Se  en  nous  adoptant  pour  Tes  enfans  ^ 
ed  on  Aâe  indivis  qui  n'a  point  de  dégrez  de  plus 
2c  de  moins,  il  ne  Kmble  pas  qu'on  puilTe  pren- 
dre là  le  terme  de  juftifier  en  ce  fens  ;  D'où  il 
sVniuit  nu'il  faut  néceflàirement  le  prendre  dans 
le  Cens  Pniloiopbique,  pour  (îgnifior  la  Juftice  in* 
hérente  que  reçoit  tous  les  purs  de  l'augmenca* 
tiondans  le  fidèle f  Je  répons,!  Que  quand  nous 
lèrionsoblijgez d'entendre  dans  ce  Pa(lage,le  ter* 
me  de  Juftifier ,  au  fens  que  les  Advermires  veu^ 
lent  )  ce  feroir  toujours  une  impertinence  à  eux 
de  vouloir  régler  la  fîgnificationde  ce  terme ,  dans 
les  difputes  de  Saint  Paul ,  par  ce  ièul  Pailage  ; 
au  lieu  de  le  régler  par  le  ftite  perpétuel  de  l'Ecri- 
ture 9  daos  les  autres  Pafiagçs ,  où  ce  terme  eft  em- 
ployé ;  &  par  les  démonftrations  convainquantes  « 
prifes  de  la  matière  dont  il  s'agit ,  Se  des  termes 
même  de  TApotre ,  lefquelles  font  en  très-grand 
nombre^  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite.  Car  un 
P^Oâge  écarté,  où  la  Doârine  de  la  Juftification 
rfcft  point  traitée ,  ne  peut  pas  être  oppoie  à  cent 
autres  pris  des  lieux  mêmes ,  où  la  Doârine  de  la 
Joftification  eft  traitée  formellerpcnt?  Je  répons^ 
IL  Qu'il  ne  confte  pas  entièrement  qu'il  faille 
lire  de  cette  manière ,  qui  eft  j'ifle  foit  jHfUfié  ^/i* 
eere.    Car*  il  y  a  pluûeurs  Manufcrlts  .Qrecs.,  & 

en- 
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èntr'autres  le  grand  &  admirable  de  Thecla  I 
me  Egyptienne,  qu'on  dit  avoir  été  çcrsc  dçs 
tems  du  premier  Concile  de  Nîcée ,  2c  quifut  doai^ 
Clé  au  Roy  Charles  [.  Roy  de  h  Grand -BiiétaiL 

gie,  par  Cyrille  Patriarche,  premièrement  d^Aà 
xandrie ,  &  enfiiite  de  Conftantinople  ;.  Gc([ 
exemplaire,  di»«je,  8c  quelque6«*autres  n'ont  pa^ 
i  Siiuu®^iaceumB'i^Tui  iva*  Mais  ils  ont  ,•  Jii(«K(^ 
iiiuuùoJvluf  im^mirùi  vn"  jQue  eelt$y  qui  êfijâ^ 
fratiifue  encâre  la  jufiice  âu  fafc  encore  jaflice^  Et 
c'eflr  aicifi  que  Grotius  même  la  lu  ;  mais  quand 
nous  retiendrons  la  leâioa^cpmmune^je  ne  laill» 
&ray  pas  de  dire  en  troiziéme  lieu ,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  nous  oblige  de  prendre  ià  le  terme  de 
jfuftiMr  dans  cette  fignification  écairtée  &  inco« 
gnuë  aux  Auteurs  du  Viel  &  du  Nouveau  Téfta* 
ment.  Le  fetis  eft  clair  &  naturel.  Qui  efi  in^» 
jmfii  fait  injufiê  <ncêre.  Cela  veut  dire ,  que  le  me- 
chant  perTévei*^  dans  fà  méchanceté.  jQHi  efi  fiùi 
qw^il  je  faltffi  encore  \  C'eft-à-dîre ,  que  celui  qui 
efi  acoutumé  à  commettre  des  aimes ,  &  à  fe  nen- 
dre  odieuK ,  Se  coupable  devant  Dieu ,  digne  de 
ià  condamnation, demeure  dam  cet  état 9 &  con* 
tinuë  à  Gommertre  des  crimes.  Qui  efijf^c  fàt 
jufiifie  encore  ;  C'eft-à-dirc ,  que  ceîuy  que  Dieu 
a  abfbus  par  &  Grâce ,  perTévém  dans  cet  état  d'ab*- 
fblution  ;  Et  ^m  e^  faim  fii$  fânOifié  encore  ^  c'côr 
à-dire,  qu'il  pcrilëyére  <^ns  l'état  de  fa  feinta 
Par  ce  moyen ,  la  première  partie  de  ce  Texte  con* 
fîdére  les  pécheurs  (bus  les  deux  égards  de  pédbé, 
favoir, fous  l'égard  d'habitude  inhérente, du  fèin 
de  laquelle  prOQ^dent  les  Aétes  mauvais  ^  Se  fous 
l'égard  de  Keat,  comme  on  parle,  ou  de  edmey 
qui  les  rend  dignes  de  la  condamnation'  Diviàâ 
]La  féconde  Paniede  même,  regarde  les  deux  par^ 
ties  de  nôtre  Salut ,  ou  de  notre  délivrance  du  pé<« 

cM 


r 


>9 


DE    LA  JuSTIFlCATlaN.  '117 

[içhc.    La  première,  cft  la  luftificatioii,  &  la  fc^ 
coude»  la  Sanâification.    Au  refte,  il  n'eft  pas 
^éccOairc  de  prendre  le  terme  d'encore  y  qui  eft 
,  employé  dans  l^une  Se  dans  l'autre  de  ces  deux 
parties  »  dans  un  fens  d'acci^oiflement  ou  d'aug* 
mentation  »  Se  il  fuffit  pour  fa  pleine  intelligence 
de  ces  paroles ,  8c  pour  le  but  de  Saint  Jean , 
(Tentcndre  le  terme  ^incoré ,  dans  un  fens  de 
i  Fgrfifverdfice.  Ne  cacheté  j^int  ^  dît  l'Ange  »/^/^^« 
roUs  de  U  Prefhétie  de  ce  Livre ,  car  le  tems  efifres. 
'  Qm  eft  ûfjHfiejM  inpifie  encore yÇS qui  efi [aie , ^c. 
Or  vaicy  je  viens  Inen^it  &  mon  falaire  efl  avec 
mey  «  fottr  rendre  à  chac$m  comme  fera  fin  Oeuvre. 
»,  C^  comme  s'il  difoit  »  donne  à  oonnoftre  au 
Monde  les  paroles  de  cette  Prophétie  \  car  le 
tems  de  fbn  accompliflement  eft  prochain.  Que 
jy  les  médians  »  qui  fermeront  l'oreille  à  ces  paro- 
yylcsy  demeurent  dans  leur  état,  il  n'importe.  Il 
„  y  aura  toujours  des  fidèles  ,  oui  par  l'ouye  de 
„  cette  Prophétie  conferveront  leur  foy ,  leur  juC- 
„  tîfication  Se  leur  iâinteté.  £t  quand  Jefiis-Chrift 
le  Souverain  Juge  du  Monde  viendra ,  il  rendra 
à  chacun  félon  fes  œuvres.  Cependant,  bien  que 
la  Juftification  confîfte  dans  un  Aâe  indivis ,  (i 
eft^e  néanmoins  qu'il  faut  bien  remarquer  deux 
chofès.   L'une,  que  le  premier  Aâe  de  nôtre 
luf^cation  >  dO:  non  un  A&e  paflager,  ou  mo- 
mantanée  j  mais  un  Aâe  permanent  »  qui  le  fait 
ou  qui  dure  jufqu'à  nôtre  mort.   Car  c'efl  un 
Aûc,  par  lequel  Dieii  fe  déclare  Nôtre  Père, Se 
nous  met  fous  &  Miféricorde.    Or  cet  Aâe  ne 
Geflè  point ,  ni  ne  s'interrompt  de  la  même  ma» 
aiére.que  l'Aûe  de  la  première  création,  eft  un 
A£tc  permanent  Se  continué  dans  la  confêrva- 
don  :  Et  de  k  làiéme  manière  que  T Aéte  de  l'A* 
mC)  par  kq|uel  eUo  vivifie  le  corps ,  cft  à  la  vé- 
rité 
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rite  an  Aâ;e  indivis  ^  mais  néanmoins  permanent] 
&  qui  ne  peut  foufFrir  ni  de  ceflation  ni  d*int( 
ruption ,  ians  tjuc  le  corps  meure.    La  iëcoQ( 
chofc  qu'il  faut  remarquer ,  eft  qu'il  y  a  deux  Ibrf 
tes  de  Juftification  ,1a  première  &  la  fecondcj  r 
pour  mieux  dire ^ les  fécondes  j la  première, (e  £ 
au  moment  de  nôtre  convcrfion ,  lors  que  Dî< 
fe  déclare  la  première  fois  nôtre  Pcre ,  &  qu'i 
nous  pardonne  tous  nos  péchez  paflez ,  8c  en  mé*| 
me-temps ,  s'engage  pour  l'avenir  de  nous  par] 
donner ,  en  cette  même  qualité  de  Perc ,  dont 
fe  reveft ,  les  péchez  que  nous  commettrons  dai 
la  fuite ,  moyenant  une  préalable  repentano 
Quand  dont  il  arrive  dans  la  fuite,  que  le  fidèl( 
tombe  dans  des  péchez  ,  alors  il  eft  certain  qu'* 
à  befoin  d'une  féconde  Juflification.  Non  que 
première  (bit  anéantie ,  n'y  ré vogucc  :  car  les  j> 
chez  qui  lui  ont  été  pardonnez  la  première -fois, 
demeurent  toujours  pardonniez ,  Se  Dieu  demeui 
toujours  fon  Père.    Mais  il  devient  fon  Père  ir] 
rite  ,  à  caufe  des  péchez  particuliers  où  le  fidél( 
efl  tombé.  De  forte ,  que  le  fidèle  à  befoin  de  ' 
repentir ,  &  par  fà  repentance ,  d'obtenir  une 
condc  Juftification  à  l'égard  de  ces  péchez  parti*} 
culiers.    Et  comme  les  chûtes  du  fidèle  reviens 
nent  tous  les  jours  de  fâ  vie  ,  tous  les  jours  de 
•vie  aufli  il  eft  obligé  de  fe  repentir,  &  ces  Aâ:< 
de  Juftification  paniculière  durent  &  font  réîtc 
rez  jufqu'à  là  mort, là  où  fe  fait  la  grande &d( 
niére  Jufbfîcation,   Ainfî  jufques  là  la  Jufl:ifî< 
tion  de  l'homme  doit  être  confîdèrèe  comme  uni 
Oeuvre  d'unç  longue  fuite ,  à  laquelle  Dieu 
obligé  de  travailler  de  tems  en  tems.    Rappoi 
tez^  maintenant  les  Paroles  du  Texte  de  l'Apoa 
lypfè  à  cette  idée  de  la  luftifîcation ,  &  vpusvc] 
rez  que  l'Ange  a  pu  fôrt*bicn  dire,  JSHccclmjf  qi 
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jm^^  (oit  justifié  encore.  L  Dans  un  Icns  de 
fevérance»  ayant  égard  à  cette  permanence  de 
Qocre  luftification.  il.  Dans  un  fens  de  réitéra- 
llbn  9  ayant  égard  à  ces  luflifîcations  fe<y>ndesque 
je  viens  de  marquer.  Quoy  qu'il  en  foit  rien ,  ne 
ne  nous  oblige  de  prendre  là  le  terme  de  juftificr 
49ns  un  autre  ièns  que  celui  qui  eft  ordmaire  à 
PEcriture.  '    ^ 

Ce  font  là  tous  les  PaflSàges ,  où  1  on  peut  avec 

quelque  couleur  prétendre  que  le  terme  de  jufti* 

KT  fe  prend  quelque -fois  dans  l'Ecriture  en  ua 

fais  Éhilofophique.    D'où  il  paroît  ce  que  nous 

airons  dit, en  fécond  lieu ,  fçavoir  que  le  (ensper- 

;  pécuel  àt  ce  terme  dans  l'Ecriture  »  eft  celuy 

de  barreau  j  Or  c'eft  encore  ce  qu'il  eft  trés-Éuile 

de  juftifier,  fi  l'on  veut  parcourir  tous  les  divers 

lieux  9  où  ce  terme  eft  employé ,  tant  dans  le  Vieux 

que  dans  le  Nouveau  Teftament.    Nous  n'en 

marquerons  icy  que  les  principaux.  Ainfi ,  Gen« 

44.  les  frères  de  Jofeph  dirent  ^  que  dirons  •  nous  k 

Mènfeigneur  ?  Comment  p^irlerons^nons  ^  &  comment 

nous  JHJHfierons-noMs  ?  Dieu  a  trouvé  Psui^uitc  de 

tes  firviteurs.  Foicj  nous  fimmes  trouvez^  efclaves  s 

i  Momfeiineur.  Ainfi  au  zj.  de  TExode,  Dieu  dit  9 

Tss  t^ éloigneras  de  toute  parole  fauffe^  &  ne  tueras 

foins  Psntsocent  Ûf  le  jufie ,  car  je  ne  juJUfieraj  foins 

k  méchante  Ainfi*  au  neufviémedejob.  Pour  vraj^ 

die  Job«  Je  ffoj  qifil  eft  ainfi  i  &  comment  l^ homme 

mortel fè  jufUfiera'îM  envers  le  Dieu  Fort}  S'il  veut 

plaider  avec  luy  yil  ne  luj  réfondrà  foint  de  mille  ar^ 

ticls  a  unfeul.  Et  un  peu  après.  Si  je  mejHfliÇe^ 

^ssM  ffofre  bouche,  me  cçmdamnera.    jiUeguerajf-je 

que  je  fuis  entier  !  De  mime  il  me  déclarera  fervers, 

Ainii  au  P£  i^y  Etemel!  àitïyvnà^n^.entre  point 

en  jstgement  aivee  ton  ferviteur ,  écornant  que  nul  vi* 

vont  ne  fer^  jnfiifté  d^v4vt  tojl  Aiaû.au  17  Chap. 

des 
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des  Proverbes,  Ceùty^  dit  Salomori,  fuiffifiij 

fftéchant  &  cebéj  qui  déclare  méchant  te  jH^e 
tûHs^diHX  en  ahminéfmna  PEtemeL  AiilfîËfa 
Malheur  fmr  aux  efui  juJUpim  le  méchMt  pôm* 
préfens ,  &  qui  Atênt  aux  ju^es  leur  jufiice  l  hix£i 
1 6.  d'Exechiel ,  Dieu  fe  plaigpanc  des  imq 
de  Jef ulaktn ,  Se  raGcomparant  avec  Samsrie 

marie  n  dit-il^  n^a  feint  péché  a  la  maytié-ffés  de 
péeheTi.     Car  tu  as  multiplié  tes  abomiuatiem  p 
quette  i  &  tu  as  fufiifié  tes  fmurt  f  ets  toutes  les  49 
Minatious  que  tu  as  eemmifes.  AÎI16  icAiS-Cbriâr 
M^t  t%.  La  Sapienee  a  Aé  jufiifiee  par  fie  enfi 
Et  au  Cbap.  ll/  Par  tes  poêles  tufirasjufiifiéy 
par  tes  paroles  tu  feras  condamné,    Aiûfi  l^\sc  f* 
cil  dit ,  que  le  Peuple  entendoit  le  témoigtiageq 
JeTus-Chrift  rendoit  à  Jéân  Baptifte ,  ceux 
avoient  été  Baptifez^  du  Bsq>teme  de  lean^jmfti^ 

Dieu.  De  mésie  dans  la  Parabole  diFeagetSc 
Ph^iifien,  Luc  18.  Il  eft  dit  que  le  Pea^ 
iè  tenoit  loi»  5  H  qui  n^oiànt  pas  mime  é 
fês  yeux  vers^  te  Ciel,  fe  frappait  la  poitrme, 

difoit ,   O  Dieu  (ois  appaifé  ch'^ers  mey  qui  fuit 
eheur  \  defcendit  juftifié  en  iâ  maiibn,&  plutôt  ju 
fié  que  le  Pharifiea  Ainfi  au  di:?afeptienieChap. 
Livre  des  Aâres,  Saint  Paul  dans  le  Sermon  q 
fit  a  ceux  d'Antioche  &  de  pifidie  ,  parle  en 
termes  ,  De  toue  ce  dequef  vous  n^av^peuk 
jufiifiez.  par  la  Loy  de  Moyfe  ,  quiconque  crek  \ 
jHpfiépar  lefus^Chrifi^    Ce  qu'il  explicpje  daf» 
t^erfet  précédent  de  cftte  manière.  Hommes  frer 

jQu^il  vous  fiit  notoire  que  par  lefus  -  Chrifi  vous 
anttencée  la  remifiton  des  péchez,.  Dans  too$ 
Paflàges,  &  dans  plufîeurs  autres  f0nblables,q 
Pon  poûrroit  mettre  en  avant ,  il  eft  datr  quô 
terme  de  juftifier  fe  prend  dans  un  fens  de  h 
reau ,  c'eft*à-dire ,  par  égard  à  la  Sentence  qu' 
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pge  prononce  en  faveur  de  qudquMn,  foit  en 
i;  déclarant  jufle ,  foie  en  Pabfolvant  de  fes  cri« 

P,&lui  accordant  graœ.  Mais,  pour  nous  re(^ 
idre  précifêment  aux  endroits  de  l'Ecriture , 
i  cette  matière  de  nôtre  JuAification  devant 
ku  t&,  expreilemçnt  traitée ,  il  n'eft  pas  pofli* 
[le  de  ne  point  reconnoître  que  c'eft  ainfi  que 
'  liot  Jacques  a  pris  ce  terme  dans  le  difcours  qu'il 
it  Jacques  deuxième  »  touchant  la  Juflification  'I 

^  Abraham  &  la  nôtre^    C^  I.  il  prend  le  terme 
pie  Iifftifier  par  oppoCtiop  à  çelqy  de  Condamner. 
JVr/rtjdit-il  9  &  faites  comme  cenx  qui  doivent 
W^]Hf^f^  /4  L^j  de  Uberté.    Car  condamnation 
|bi  mféricerde  fera  fur  celuy  qui  n  aura  f  oint  ufe  de 
mftrkerde.    IL  11  employé  le  terme  dcjauver 
ijfsomm  Synonime  à  celuy  de  jufUfier^  Que  profi-- 
^etêA-îl^  dit-il ,  fi  quelqu^un  dtt ,  quUl  alafoyy& 
ign^dnmfçint  lesvsuvres^fafoj  le  pourra^^èUe  jau^ 
fvr.  II L  II  veut  qu'une  foy  iâns  œuvres  (oit  in-* 
^pable  de  iuftifier ,  &  ou'au  contraire ,  une  foy. 
fccompa^e  de  tx)nnes  Oeuvres  juftifie.  Or  tout 
ce  difcouts  feroit  abfurde ,  fi  pai*  lufHfier^  il  faloic 
0DteDdreiS4iiâF//î^r.  Car  que  voudroit  dire, fic'/ioi^ 
^1^  fm  anvres  ,  neJanSlifie  pas ,  findn  qu'elle  ne 
rodoitpasde  txxmcs  Oeuvres  f  Ce  qui  (croit  une 
mobgie  ridicule.   Et  que  voudroit  dire  qu'une 
)y  accompagnée  des  Oeuvres  fanâifie  ,  finqp 
fa'ttnefoy  accompagnée  d'Oeuvres ,  eft  accom- 
Mncc  d'Oeuvres  >  qu'une  foy  qui  produit  des 
rvùivres,  produit  des  Oeuvres?  Ce  qui  feroit  un 
[#x)uis  impertinent  &  indigne  d'un  fi  grand 

Quant  à  PApôtrç  Sah;it;  ;Paul ,  il  traite  cette 

leition  de  la ,  lufiifiçation  ^  principalement  en 

^'^  différentes  Epîtres  ,  dans  l'EpîCre  des  Ro* 

I  d^  celle  de4i  C^tes  ^  $c  dans  ceUe  des. 

I  He- 
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HebraU;  Dans  celle  des  Hébreux ,  il  n'emplc^ 
pas  le  terme  de  InfiéficatUn  j  mais  il  employé  ce« 
iuy  de  SdnltifiûéUiûn  ,  iou  de  Confecratian^ ,  ou  tk 
Purification  :  Parce  qu'il  regarde  cette  maticreiK 
non  formellement  Se  immédiatement  dans  le  veue 
du  Tribunal  de  Dieu  qui  nous  juge  9  mais  dans 
laveùe  de  l'efFet  des  Sacrifices  anciens, par  oppo- 
fition  au  Sacrifice  de  Jdfus-Chrift  :  De  forte  qu'A 
employé  les  termes  qui  font  les- plus  propres  dam 
Pulage  de  Sacrifice,  fçavoir,  ceux  de  (ànâifior» 
àc  ccmfacrer,  Se  de  purifier, &  ncm  celuy  dejuf* 
tifier.  Dans  les  deux  autres  !^îtres  au  contraire» 
il  employé ,  non  les  termes  de  fim£Hfier  >  de  con^ 
fàcrer  6c  de  purifier,  qui  ne  font  pas  enviàgedans 
le  Barreau  ,  mais  celuy  de  Imitéfier  ;  Parce  qu  3 
traite  la  chofè  dans  la  veiie  du  Tribunal  de  Dieu, 

3ui  nous  juge  ;  &  que  dans  cette  veue ,  le  terme 
e  Imfltfier  ell  le  plus  convenaUe  &:  le  plus  ordi- 
naire* I.  Donc  dans  ion  Ëpitre  aus  Romains, 
il  pu'oit  dés  Pentrée  de  fa  difpute ,  au  Chapitre 
premier  ,  en  quel  (ens  il  a  deflein  de  prendre  le 
terme  de  Juftification.  Car  d'abord  il  établit  (a 
Thefe  de  cette  manière  ,  jQne  (Evangile  eft  la 
Pui^ancc  de  Dieu  en  fahtt  a  tout  ereyant.  Puis  tout 
d'une  iuite  pour  prouver  cette  vérité ,  il  dit  que 
c  eft  dans  l'Evangile ,  ^ue  la  fnfiice  de  Dieu  fi  ré- 
vèle tout  a  plein  defoy  enfoj.  Le  Sabêt  ,  dont  il 
parle  c'cft  la  fnflice  de  Dieu.  Mais  qu'elle  cft  cet- 
te luftice  de  Diem  ?  11  le  déclare  fort  nettement 
dans  le  verièt  fuivant,  quand  il  oppojfè  cette  Juf 
tice  de  Dieu  àja  colère  ^  &  enfiiite  aux  Jugemens  que 
Dieu  a  déployé  fur  les  hommes ,  à  caufe  de  leunL 
iniquitez.  Car ,  dit-il ,  Pire  de  Dieu  fi  révèle  tou^ 
a  plein  du  Ciel ,  fir  Joute  Impiété  &  Injuflice  jUs 
hommes  i  Et  au  verfet  24.  A  catêfide  quoj  JDiem 
let  a  livrf^  aux  convoitifirde  leiffr  propre  €ceur.   D^ 

plus. 
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miasy'iîahs  le  même  Chapitre,  il  oppofe  cette  luf 
l-fice  de  Dteu  ;  <]ui  eft  révélée  dans  l'Evangile  a» 
;  J}tM  de  Dieu  9' dont  il  àvoit  donné  la  connoiflancc 
kux  hommes:  Et  expliquant  quel  eft  ce  Droit, 
HB  dit  que  C*eft  que  ceux  qui  commettent  telles  chofes 
'pttt  dtghes  de  mort.    Cela  fait  voir  évidemment 
t^e  par  ce  Salut  &  ceçe  ïujiice  de  Dieu  Evangé- 
liquc  ,  il  faut  entendre  PAéte  de  (à  Mifericordc 
^i  nous  pardonne  nos  péchez.  Car  il  n'y  a  rien 
^ue  cela  ,  qui  s  oppofe  a  l' AÔe  de  fa  Colère ,  Ôfc 
1ni  Droit  de  fi  Juftice  Vangereflè, qui  condamne 
Ses  pécheurs  à  la  mort.    La  même  chofe  paroît 
[  encore  par  la  leéturédu  fécond  Chapitre ,  ou  l'A- 
I  fotre  continuant  fon  difcours  &  l'adreflànt  en  par- 
ticulier aux  Juifs  ,  leur  fait  voir  verfet  premier, 
qu'ils  font  fans  excufe  8c  qu'ils  fè  condamnent 
eux-mêmes  dans  le  jugement  qu'ils  prononcent 
contre  les  autres,  verfet 't*  Que  le  Jugement  de 
pieu  eft  felon  vérité,  c'eft-à-dire ,  fincerc  &  droite 
Vcr^  3.  Qu'ils  nepeuvent  échapper  ce  Jugement , 
Verfet  4^  Qu'ils  ne  doivent  point  mépriferleisri-* 


éhefles  de  la  longue  attente  de  Dieu  qui  fufpehd 

Ion  Jugement  pour  quelque  tems ,  verfet  ^.  Que 

le  mépris  qu'ils  font  de  (à  patience  ,  ils  s'a- 

flènt  Ire  au  Jour  de  l'Ire  &  de  la  Déclaration 

jufte  Jugement  de  Dieu, verfet  6.  7.  8.  9  10. 

li^  13.  14  if.  16    11  explique  quplle  lèr^i la 

icdecc  jutte  &  rigoureux  Jugement  de  Dieu. 

s  le  refte  du  Chapitre ,  il  conclut  que  les  Juifs 

pécheurs,  de  même  que  les  Gentils,  Scieurs 

%  même  étans  en  quelque  manière  rendus 

grands  par  la  connoiflànce  qu'ils  ont  de  la 

y  ,  ils  ne  fauroient  éviter  la  condafnniation, 

Iqucs  avantages  extérieurs  iqu'ils  puiflcnt  avoir 

5  la  Circoncifîon ,  parce  que  ces  avantages  ne 

cnt  de  ricnfi  oa  n'obfervc  ponâruellemcnt  la 

I  %  Loy» 
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Loy,  c'cft-à-dirc ,  fi  l'on  n'cft  entièrement  întH^ 
cent  &  jufte*    Or  de  tout  cela,  il  paroît  mani- 
fcftementquc  cette  lufiice  de  Dituy qucS^t  Patrf 
veut  que  Ton  vienne  chercher  dans  PEvangilc , 
n'eft  autre  chofe  que  la  remiflîon  des  péchez ,  & 
un  Arrêt  dabfolution  &  de  grâce,  oppofé  à  ce 
J^fte  iHgement  àoïit  il  les  menace.  La  même  chofe 
paroît  encore  par  le  Chapitre  troisième  j  il  leconi- 
mence  en  fuivant  le  difcours  par  lequel  il  avok 
éiny  le  Chapitre  précèdent.  Car  il  avoit  dit,  que 
.    d'être  Circoncis  &  d'être  Juif  par  dehors,  cela 
n'étoit  rien ,  fi  l'on  n'étoit  mnoccnt  &  juftc  par 
une  exade  obfervation  de  la  Loy,  &  par  conie- 
quent ,  que  c'étoit  en  vain  que  l'on  prétendro^ï 
oppofer  cela  pour  éluder  le  Jugement  rigoureux 
<le  Dieu.   De  là  il  fembloit  s'enfuivre  que  tous 
ces  avantages  externes  étoient  nuls,  11  fait  donc 
voir  que  cette  confëquence  ne  s'enfuit  pas,  car  ces 
avantages  font  grands  en  eux-mêmes  j  &  ^ï^oT 
qu'ils  n'ayent  pas  produit  leur  effet  pour  la  Ju^ 
tification  ,  ils  n'ont  pas  laifle  de  le  prôduirc  pour 
préparer  quelques  -  uns  à  la  fby  :  &  qu'à  PcganI 
de  ceux  qui  n'ont  point  crcu ,  leur  incrédulité 
n'empechfe  pas  que  Dieu  ne  leur  ait  toujours  té^ 
moigr^  plus  d'amour  qu'au  reftedes  hommes,  ft 
que  leur  incrédulité  ne  relevé  même  la  gloire  dt 
j(àjuftice,c|uand  il  les  punira.  C'efl  ce  qu'il  étlÉ 
blit  dépuis  le  commencement  du  Chapitre  juiqu6l 
au  verfetS.  inclufivement.  Enfuite  reprenant  fôi 
difcours  ,  il  fait  voir  que  quelques  grands  qdj 
fbient  ces  avantages ,  ils  ne  fauroient  pounant  jin 
tificr  ,  parce  que  les  Juifs  font  pécheurs  & 
chans;  &  qu'au  contraire,  ils  ne  font  que  hât 
condamnation  ,  parce   au'ils  donnent  une  pt 
abondante  connoiflance  du  péché.  C'cfl  ce  qii , 
fait  dépuis  le  vcrfet  9.  julques  au  xo.  incluuv^ 

œeni 
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kbent:  concluant  en  ces  termes ,  ffte  toute  bouche^ 
Hfe-il ,  fok  fermée  &  tjue  tomt  le  Monde  fiit  cotipa^ 
I  Ht  âtvént  Dieu ,  nulU  chair  ne  fera  juÇtifiée  devant 
^  jpar  tes  Oeuvres  de  la  Loy.  Car  par  ta  Loj  ejt 
éÊtinti  la  con'HofJfance^du péché.  Q<ii  ne  voit  que 
I  jà  I^tifier ,  cft  oppoiÊ  à  être  coupable  :  &  que  d'ail- 
leurs fon  fens  eft  qu'on  ne  peut  être  juftifié  par 
iks  Oeuvres  de  la  Loy ,  parce  qu'il  n'y  etia  point . 
m  l'homine  f  puifque  la  L.oy  au  lieu  d'être  obfer* 
bée  &  de  remplir  l'homme  de  bonnes  Oeuvres, 
»c  &kau  cotitrake,  que  donner  connoiflance  du 
hé.  Or  ce  difeours  n'auroit  nul  fens  ,  fi  par 
tft^  il  falloit  entendre  SànSlifier.  Car  ces  pa- 
loles,  Nulle  chair  ne  fera  jujiifiée  devant  Dieu  par 
kt  Otmnresde  la  L4y  i  Çcmt  maïufedement  une 
«Il^tion  du  Pafiâge  de  David ,  au  P£  143^  où 
k  Prophète  dit ,  r? entre  point  en  conte  avec  ton  fer'-' 
pàeurjcar  nul  vivant  ne- fera  jufiifsé  devant  Toy. 
dans  le  Pfèaume ,  il  eft  clair  que  le  terme  de 
ifier  y  ie  prend  dans  un  (ens  de  Barreau  ,  par 
fition  au  terme  de  lugement  D'oii  il  s'en* 
it,  que  ce  îëroit  accufer  Saint  Paul  d'avoir  fait 
e  citaticm  hutk  )  &  des'étre  joiié  dans  l'équivo- 
e  d'un  mot,  s'il  eût  pris  ùeftifier  pour  SanEU^ 
9  pais  qu'il  l'eut  pris  à  contre  fens  du  Pro- 
ie. Cela  même  pàroît  par  la  fuite  du  Chapi^ 
où  l'Apotre  attribue  cette  lufiice  de  Dieu 
il  parle  ,  a  la  Rédemption  qui  eji  en  le  fus '^ 
»  &  à  Jefus-Cbrift  en  qualité  de  propitiatoire 
jm  Sang^  c'èft-à*dire,  à  (a  Satisfeârion.  Or 
ion, évidemment  lî^arde  l'Adedu  lu- 
Divin  ,  par  lequel  nous  fbmmes  abibus; 
conféqu^it ,  cette  luftice  de  Dieu  qu'elle 
i  c?€ft  la^remipon  de  nos  péchez..  Un  peu 
,  l'Apôtre  conclud  que  l'homme  eft  lujtifté 
la  Foy  /ans  les  Oeuvres  de  la  Loj^  ce  qui  n  au- 
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\  roit  point  de  ièns,fi  par  l0ftf$er'ii\M]^xtcotmii 

•:  are  SanElifier,  Car  comment  peut-pn  dir^^  qu^j 

;  nous  foipmes  lanâiôcz  par  la  Foy  fans  Jies  OeiM 

vrcs  de  la  Loy  ,,  puilque  la  Sanâificarioiq  çllçj 
même ,  n'cft  autre  çhofe  que  l'étude  d€s,:bopnC| 
Oeuvres  que  la  Loy  commande.  Et  iji  ne,fcrvî( 
roit  de  rien  de  dire  ^que  Saint  Paul  entend  paM 
It  jLoy ,  la  Loy  Cérémonielle  9  dans,  lies ;Oeevrfl( 
de  laquelle  la  véritable  jfandrificatiof^  fie  conââi| 

Îjas»  Car  il  eft  feux  que  Saiot  Paul  parle  là  (ii| 
a  Loy  Cérémonielle  feulement  »  il  parle  de  toiM 
te  P  Alliance  Icgalle,  de  la  .Loy,  tapt  Céréràcw 
nielle  que  Morale  ,  &  plus  même  4ç  U  Moraki 
que  de  la  Cérémoniella  Car  il  parle  de  cette  Lo^ 
qui  donne  à  l'homme  la  connoifTance  $le  Ton  pM 
ché ,  je  veux  dire ,  de  foii.  péché  Moml ,  commft 
il  paroît  par  les  Pai&ges  que  Saint  Paul  allègue^ 
//  n^y  a  nnljHfte  non  pas  un  fenl^il  ny  ék  nul  qui  m^ 
tende  ^  il  n^y  a  nul  qui  recherche  Diem  ,  iU  ont  toeê 
fourvoyé  &  ont  été  enfembU  rendes  inmihs^  il  n^J  4 
nul  qui.  fAJfe  bien  ^  nonjuffi»*.À.  nn.  C?e$  un  fefHlcm 
9f$vert  €jHeleHr  gofier  ^  ils  ont  frAniuleufement  uféiÊ 
leurs  langues  j  fous  leurs.  LivreU  il  j  a  Venin  ^aff^ 
leur  bouche  efl  pleine  de  m^lédiQson  0^d'^amem 
leurs  pieds  finf  légers  a  ^psn^e.  ]le  fitng  deflrmiiiop 
miplre  efi  en  leurs  voyes^ils  n^ont point  connhUitf^ 
âe  paix  9  la .  crainte  de  Dieu  n^ejt  pas  deifa^t  Ui 
jeux  y  certainement  I9  Loy  qui  donne  cdnoc 
fance  de  ces^ibrtes  de  pédmz,  eft  hôiucô^p  pli 
laMoralle  que  la  Ccrémoniielle.  Or^'eftrde^ 
Loy  dont  Saint  Paul  dit ,  que  nous'ne  6 
ctre  lufiifiez  par  fes  Oeuvres.  Dbù  ils'eOofuitqi 
l'échapatoire  des  AdveHàires  eft  inutile. 

La  même  chofè  paroit  par  le'  Chapitrç  4« 
Saint  Paul  explique  la  luftificauon  p^r  tos 
mes  ,  aUpuer  JfùfiJce par  Grâce  ^  &  pac  ceux- 

^      aBai 


I>B  LA  Ju^TirrcAtioN.  ixf 

mAtr  U  loyer  par  Grâce  ^  &  par  ceux  -  cy ,  impH^ 
[^  ifticefim  Oeworesy  &  par  ceux-cy ,  pardonner 
ktmuptitex.  ,-  couvrir  lejpechesij  n^imputer  ptdnt  le 

ri/.  Ce  qui  feit  voir  évidemment  qu'il  prend 
terme  .de  iàfiifier ,  dans  ce  fens  de  Barreau , 
pourfigoifier  f  Aâe  de  lugement  que  Dieu  pro- 
nonce flir.foft  Tribunal  en  nôtre  faveur,  lorfqu'il 
»ns  dédate  allons  des  crimes  que  ûous  avorts 

l^pans  le  Chapitre  $.  il  prend  pour  une  même 

d»fc,  être  IkfiftiZ.  par  te  SaHg  de  lefus^Ckriftj  & 
ferc  ,  rmnciUez  k  Dieu  par  la  mort  de  [on  Fils , 
te  ce  qu'il  dit  âU  VCrfet  ^.  Beaucoup  plutôt  étant 
H^ifi^  par  fan  Sang ,  ferons-nous  Jiuveni  de  Pire  par 
i»r j il  le  redit  au  vcrfet  lo-  en  ces  termes;  Car 
flm  foe  nous  Akni  ennemis^  nous  avons  éterecon^ 
^  à  lui  par  la  mort  de  fan  Fils^^c,  Nôtre  luH 

Ofication  donc  j  %n  fens  de  TApotre ,  n'eft  autre 
jkofe  que  nôtre  réconciliation  à  Dieu ,  fondée  fur 
J  Sang  ou  la  Mort  de  Jefus-Chrift.  C'eft-à-dirc, 
f  Aftc  par  lequel  Dieu  acceptant  pour  nous  la  Sa- 
•feôiondeJiefus-Chrifl:,  fc  déclare  appaifé  en- 
w»  nous  )  ce  qui  eft  une  luftification  dans  le  lèns 
ïBarrcau.  .Auflî  dans  ce  même  Chapitre, il  op. 
>fe  fonndkmenc  la  luftification  que  nous  trou- 
as dans  la  Communion  de  Jefus-Chrift,  à  la 
KKJammtiati  que  nous  avons  dans  laCommu- 
"""  d'Adam ,  La  coulpê ,  dit  -  il ,  ^yî  dP une  feule  of^ 
en  condamnation  ,  mais  le  don  eft  de  plujieurs 
^s  à  ^ftifica^fon.  Comme  par  une  faule  offenfa 
*^e  e(i  venue  fttr  tous  hommes  en  condamna^ 
ànfi  par  une  frule  luftice  ^  juftifiante  le  don  eft 
^fur  tOHi  hommes  en  luftification. 
■Ccft  encore  cequiparoîcpar  le  Chapitre  fixié- 
•Cj  dans  lequel  i'Apotrc  traite  une  difficulté  qui 
^^^^  naître  dç  &  Doftrinc  ;  favoir,  qu'il  faut 
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demeurer  en  péché,  afin  de  faire  abonder  la  Gi 
c'eft  ce  qu'il  réfute  pleinement  dans  tout  le  Cl 
pitre.  Mais  il  efl  clair  »<iue  fi  par  la  Juftification 
cmendoit  la  Sanâificadon ,  &  fi  par  la  Grâce ,  doi 
il  ^voit  diiputé  dans  les  Chapitres  précédens» 
cmendoit  la  Gracç  Inhérente  »  qui  nous  ianf^^ 
la  difficulté  qu'il  fë  forme  eût  été  ridicule»  & 
tre  le  km  commun  »  Se  n'eût  pas  eu  k  moii 
couleur  du  monde  pour  être  faite.  Car  commi 
peut-il  s'enfuivre  avec  quelque  apparence  de 
que  Jerus-Chrifi:  nous  fanâifie  9  que  nous  devc 
demeurer  fous  le  péché  :  &  qu'il  faut  perfévéi 
dans  le  péché ,  afin  de  faire  abonder  la  Gn 
Sanâifiante  ?  La  Sanâification  &  le  péché  (aà 
deux  choies  fi  immédiatement  oppofées  »  qu^ 
n'eft  pas  poffible  de  raifonnec  que  l'unepui(&  fu|^ 
vre  de  l'autre:  je  veux  dire,  que  la  SanâiâcaticÉ 
nous  induife ,  ou  nous  porte  au  p^hé  ;  ni  queè 
Grâce  qui  nous  régénère  puifile  nous . (blliciteriè 
demeurer  dans  le  crime.  La  difficulté  donc  qQkj 
J'Apôcre  fe  forûie  feroit  in(ènieei8c  indigne^  ndl 
reylement  d'être  refutée  avec  effort,  comme iHÉ 
réfute,  mais  même  d'être  propoiée.  Cette obgop; 
tion  ne  fauroit  naitre  que  de  la  Doârine  de  ' 
Jùftification  dans  le  fens  du  Barreau,  &  ileftvi 
<]^  elle  en  naît  avec  quelque  couleur.  Car  fi  Dit 
nous  pardonne  nos  pécheK  par  fâ  pure  Grâce,  1^ 
prit  des  prophanes  va  d'abord  à  dire,  que  nous  dp 
vons  donc  pécher ,  afin  de  faire  abonder  cedl 
Grâce  de  Dieu  fur  nous  ;  &  qu'il  faut  augmeûtaj 
le  nombre  de  nos  péchez ,  afin  que  Dieu  ay  t  plusÉ 
gloire  en  nous  les  pardonnant. 

Enfin  ce  (êns  de  Barreau ,  que  nous  donnons 
terme  de  Juftification ,  fe  découvre  dans  le  ^' 
pitre  huitième,  où  Saint  Paul' dit  veif.  51. 
f m  entera  4C(uJfation  centre  U^  Uns  de  Dhh  }  DieM 

en 
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fw  jnft^e^  ^Hi  fira  celuy  qtn  condamnera^ 
f^t  ceUty  qui  0ft  mort,  &  ^uiplus  efi  reff^fà^ 
'i^b^ud  anpi  efi  à  la  dextrt  de  'Dieu ,  €?  ejui  fait 
requête fimr  nous.  Ces  paroles  établiflcnt  : 
îftctnentdèuxchôles,  Punequclajuftifica- 
ion  fe  prend  dans  le  fcns  qui  a  rapport  à  faccu-- 
"f»»,  &  qui  eft  formellement  opppfée  à  la  eon»\ 
mdtion  ,  or  G^cft  le  fens  du  Barreau.  L'autre 
notre  luffification  eft  fondée  fur  la  Mort  & 
la  Réfui'reéHon  de  lefus-Chrift ,  &  qu'elle 
un  effet  die  1  Interceffion  que  lefus-Chrift  fait 
I  nous  devant  le  Tribunal  de  Dieu  :  ce  qui  con- 
ic  encore  qu'elle  doit  être  prife  dans  le  fens  que 
.^  vicn^dcdirc.  -  : 
I  '  Si  de  l'Epitrc  aux  Romains  nous  paflbns  à  l'E- 
f  ierc  aux  Galatcs  ^  nous  trouverons  cette  même 
ignification  incontîeftablement  établie.  I.  Dam 
le  Chapitre  fécond,  où  Saint  Paul  protefte ,  coiri- 
inc  il  avoit  6it  dans  l'Epitre  aux  Romains ,  que 
^iiiifi'fmms  jufiifiet  par  la  Foy  fans  les  œuvres  de  là 

*•;>  &  ptouve  cette  propoGtion  par  le  même 
f  dTage  du  Pfeaume  qu'il  avoit  allégué ,  nulle  chair 
^(^^  i^^ifi^^  deoant  Dieu.  Cette  citation  marque 
^''il  prend  le  mot  de  luHification  dans  le  même 
s  çjcle  Prophète  Pavoit  pris.  Et  ce  qu'il  exclut 
atuvres  de  la  Loy  de  nôtre  Juftification ,  n'en  eftf 
!  une  moindre  marque;  car  ^  comme  je  Pay  dé- 
itdic,  l»M  loin  que  les  œuvres  de  la  Loy  doivent 
^  exclufesde  nôtre  Sanftification ,  au  contraire 
^ettelles  que  là  véritablt Sainteté  confîftc^  Là*  • 
Jitnae  PApotrc  fe  fait  cette  objeftion ,  Si  enchère 
»^*«»/,  dit-il,  d^étrè ]uftipeK. par  ChriHj  nous  fom^ 
'  ^i  4Hp  trouvez,  pécheurs  ^  Chriii  efl^il pourtant  mi^ 
Tre  de  péché  ?  Cette  objeétion  a  quelque  ap- 
cnce ,  à  premlre  la  lu^ficatien  dans  le  fens 
Barreau^  Car  premiéremcQt ,    G  Jefus-Ghrift 
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^ftifie  des  icelérats  &  des  criounels^tl  (èmble 
fon  miniftiére  n'ell  fait  que  pour  âvorifer  le  pé- 
puis  qu'il  accorde  l'indulgence  &  l'impunité 
pécheurs^  Secondement ,  fi  aptes  nôtre  )uifa£ii 
tlon  nous  ne  commettiops  jamai$  plus  aucU&:i 
ché ,  on  pourrait  dire  que  Jefus-Chtift ,  pai:  Pi 
dulgence  qu'il  a  eue  pour  nous  »  a  été  ledeflr** 
teur  du  péché  ^  mais  les  juftifie^.  pèchent  cm 
après  leur  juftification ,  Chrifi  tfi  donc  muifirf, 
féchtj  il  lui  accorde  impunité  quand  il  eft  comn^ 
$c  laiiToles  hommes  dans  la  coutume  deleooi 
mettre.  Mais  fi^  vous  prenez  le  terme  de  jajiifti 
fourfanSificr^.  cette  difficulté  ne' peut  plus  av( 
de  lieu:  car  avec  quelle couleur,oc  (bus <juel pi 


«ppatence  que  cpt!:e  objeébion  puifTe  naître  daiil 
U  penfée  de  j[}uj  que  ce  foit.  Dans  le  Chapitct 
2^  h  qhofe  eft  encore,  fi  vous  voulez,  plus  ckinoA 
L'Apotrq,pour  faire  voir  que  nous  Tommes  {uftip^ 
fiez  par  la  foy ,  8c  noti  par  les  oeuvres  de  laLoy^ 
apporte  cette  raifon ,  favoir  ,  ^ue  t$Ms  ceux  tjHi fine 
des  œuvres  de  U  Loj^  c'eft-à-dire,  qui  prenûeol 
cette  voye  de  Ju{tiûc9tîon9fintfiMmakdi{ho»9fà^ 
ce^uil  eft  écrit ,  maudit  eft  ^mcûH^He  »  £f ir-  &  enuiitft 
il  dit)  que  Chrifi  mus  a  rachètes^  de  .U  maiediSi^ 
de  la  Lojff  ^uaffd  H  a  étéfatt  mafédiSien  fottr  noues 
Vous  voyez  I.  qu'il  cppofe  lufiification  a  maUdie^ 
tionj  otmalediShpn  eftidu  Barrcau,  ceft  un  Aâbcr 
déjuge ,  lufiification ,  l'oft donc  auffi.  II.  Que  vot^i 
droit  dire,  ULoy  ne fanSlifie pas ^  parcç  eft^eUe  mamt 
élit  tous  ceux  tjui  ne  leur  fervent  f  as  entièrement.  Il  n'^ 
a  point  de  liaiiot)  dans  ceraifbnnement:  une  \jyfi 
fanâifie  à  proportion  qu'elle  eft  obfervée.  \\U, 
Quand  l'Apôtre  rapporte  nôtre  lufiification  à  Je-i 

fuSf 
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hrii^  9  cmant  qu'il  nous  a  délivrez,  de  la  fMlc^ . 
\^n delà Loy ,  par  la malédt^ion ou'il  a  foufFjrte . 
nôtre,  placç  t .  il  £ut  voir  maui^emcnt  qu'il 
id  la  Juftifieatièn  poi;p:  un  Aâç  Judiciaire  de . 
ku  9  C}ui  noos  décharge  de  la  peine  que  la  Loy  ' 
imrdonqoïc  oopcrenouSi  en  conGdéra^ion  de  ce  que,, 
[|cfi|s-Chrift  a  ibiiffert  pour  nous  cette  peine:  or: 
i  qpi  ne  voit  qu^  c'eft  la  Jiy/?i/?t'4//(}n  dans  le  iênsdes 
Jurifconiultes  9  6c  non  dans  celui  des  Philofop^es/ 
On  peut  ajouter  encore  une  preuve  priCeduverfec 
4.  du  Chapitre  y.  Chrifi ,  dit  Saint  Paul  ^efi  anéan^ 
ti  à  t égard  devûustousy  ^ni  vot^leTi  ene  jujufiex,par , 
UL^y  €3  vêtu  êtes  dichm  de  U  Grâce  ,  que  veU'-, 

lent  dire  ces  paroles  9  Çi/ufufier  veut  dire  fan^ffîer  y' 
car  n'eft-il  jmis  vrayqueU  Loy  &rE vangile  font, 
les  dçuxfégles  de  notrÇ:  Sémiisfication  ^  deux  ré-! 
gles  qui  s'accordent  fort  bien  enfemble»  ^  que 
1  on  peut  fort  bien  allier  l'une  avec  l'autre. ians  au- 
cune incompatibilité.  Nous  nous  fcrvons  delà. 
Loy  Morale  comme  d'une  parole  qui  nous  dé-^ 
couvre  nôtre  «devoir  n^tMr^  »  Se  nous  nous  fervonsr 
dç  l'Ëvangile,  comme  d'une  parole  qui  éclaircit 
la  Révélation  que  la  Lpy  ^ifoit  ^  Sc.qui  rK>us  don^ 
ne  (Je  puiflàns  motif$pouïe;xécute^cequelaLQy^ 
coQimaitKle.  On'ne  fauroit  dire, donc  dans  un  bon, 
fcns,  quefiron  chércbed'iêtrefanâ^fié.parlaLoy^ 
Jcfus-Cfcyrift  eft  anéanty,ni  qu'op  decfect  dt  la  Gra* 
ce;  mais  oq  le  peut  fort  pien  dii'e,  à  prendre  le  terme 
et  Infiifieafien  au  f6Q$  des  Jurifœn  fuîtes  j  parce 
qu'y  ayant  deux  voyes . di'etre  abfous.  devant.  Je 
Tribunal  de  Dieu  ^  l'une  par  l?  produétion  de 
notre  propre  jufticc ,  qui  cft  I4  voye  de  la  Loy  9 
&  Pautre  de  la  prod^won  de  lajufticp  de  Dieu 
ïue  Jcfus-Chrift  nous  a  apportée,  ces  deux  voyesr 
ont.  abfolument  incompatibles  ;  l'upjC  eft  par  le^ 
çBuures,  §{;  l'autre  çl^  par  (jrace,  Orjiceftpar 

Grâce* 


le 
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Grâce  »  ce  n^efi  plus  par  œuvres ,  autrement  Grstcè  fùji^ 
plus  Or  ace:  (y  fi  c^eftpar  œuvres  ^  cen^efiplsts<jlrace{ 
autrement  œuvre  nefi  plus  œuvre ,  comme  TApotH 
le  dit  dans  rEpitrc  aux  Romains. 
Quant  à  la  troifiéme  chofc  que  nous  nous  femtn 
pTopofcz  d'établir  dans  ce  Chapitre ,  avoir  qi 
nous  ne  pouvons ,  fans  témérité ,  Scfàns  tomb. 
dans  une  étrange  confufion,  joindre  cnfemblek, 
deux  fens  qu'on  donne  au  terme  de  ^uftiftcatieny 

'autoriicél^ 

^^^^ ^ ^     ,_quicm-f 

ployé  pour  les  diftinguer  des  termes  differens/ 
nous  doit  être  facréeôc  inviolable.  Ce  n'eft  point- 
aux  hommes  à  joindre  ce  que  Dieu  a  fèbaré,   noft 
phis  qu'à  fcparer  ce  qu'il  a  joint,  &  il  n^y^a  au-- 
çune  confidération  humaine,  qui  foit  aillez  forte, 
pour  nous  obliger  de  parier  autrement  des  Myfté- 
res  Divins,que  les  Prophètes  &  les  Apqtres.  JL'au-^ 
thorité  de  l'Ecole  Romaine  ne  pourra  jamais  ég**^ 
1er  celle  des  Auteurs  Sacrez-  &  ce  feroit  à  nou^ 
urie  grande  témérité  de  quitter  le  langage  de  Jefus» 
Chrift  &  de  Saint  ï*aul ,  pour  nous  ranger  aux 
confufionS  de  cette  Ecole.     Secondement  il  nous 
cft  extrémetnent  important ,  pour  l'intelligence 
d'un  nombre 'prefquc  infini  de  PafTages  de  l'E-^ 
criture ,  8c  fur  tout  pour  celle  des  Ëpitres  de  Saiitt 
Paul ,  qui  a  traité  à  fonds  cette  matière  de  nôtre 
Juftification ,  de  ne  prendre  point  ce  terme  autre* 
ment  que  l'Ecriture.  Car  fi  on  joignoit  enlèmble 
les  deu3ç  fens,  c'eft-à-dire ,  qu'on  ipntX^ luflifica^ 
tionj  non  feulement  pour  laéte  de  nôtre  abfolu*; 
tion  devant  le  Tribunal  de  Dieu ,  mais^  auffi  pouft  \ 
l'infufion  réelle  de  la  Juftice  inhérente,  il  èffiévi-/^ 
dent  qu'on  ne  pburroit  que  mal  entendre ,  tant, 
ce  que  les  Prophètes  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  que? 
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<^  fe  trouve  dans  le  Nouveau  Teftament  »  Se 
ticuliéreme^  dans  les  Ëpitres  aux  Romains  Sc 
ao:^  Galates;  ce  qui  nous  fèroit  tomber  dans 
bme  confufion  infupporcable.   Quand  la  voye  pour 
^intelligence  claire  &  nette  de  l'Ecriture  nous  ell: 
Couverte,  c'eft  un  defordre  criminel  que  de  fe  vou- 
loir &ire  d'autres  chemins  écartez,  &de  ië  for- 
mer à  iby-même  des  nuages  &  des  ténèbres,  qui 
inapéchent  ]e  cours  de  notre  inftruâion  &  de  nôtre 
'^édification.  IlI.Cela  même feroit  capable  de  nous 
iaire  tomber,  non  feulement  dans  des  confufîonSy 
mais  auili  dans  des  erreurs  :  Car  fi  l'on  prend  au- 
trement le  terme  de  Juftifîcation  que  Saint  Paul 
ne  Pa  pris,  il  eft  impoffible  qu'on  ne  prenne  ics 
principes  &  fes  conièquences  d'une  autre  maniè- 
re qu!il  ne  les  a  prifes,  c'efl-à- dire, qu'on  lui  im- 
putera des  chimères  laufquelles  il  n'aura  jamais 
pcnfe.    Et  comme  les  erreurs  font  enchainées  l'u- 
ne avec  l'autre,  le  premier  égarement  fera  fuivi 
d'un  fécond,  &:  l'on  ajoutera  illufion  iurillufion, 
fàulTeté  ftir  fauflcté,  jufcju'à-ce  qu'on  ait  entière- 
ment corrompu  toute  la  Théologie.  IV.  C'ell  ce 
oui  fe  îuftifie  par  l'exemple  de  l'Ecole  Romaine, 
dans  laquelle  if  eft  certain  que  pour  avoir  mal  pris 
le  Cens  de  ce  terme  de  lufisfication ,  on  eft  non  feule- 
ment tombé  dans  une  épaifie  ignorance  de  cette 
inauére,mais  auffi  dans  des  erreurs  tres-pernicieu- 
fes,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuitt^c^    Or 
cda  même  eft  une  raifon  qui  nous  doit  rendre  fa- 
gç  &  précautionnez ,  pour  ne  tomber  pas  dans 
les  mêmes  inconveniens.  V.  Que  fi  l'on  confidè- 
re la  nature  de  ces  deux  Actes  de  Dieu ,  l'un  par  le- 
quel il  nous  abfout  &nous  donne  le  droit  à  l'herî- 
tege  Célefte ,  &  l'autre  par  lequel  il  nous  fanétifie 
&  nous  rcgéiieçe ,  on  verra  facilement  qu'il  y  ^ 

une  fi  grande  difïerencc  de  l'un  à  l'autre ,  qu'il  n^eft 

pij- 
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f>as  poffibledle  les  confondre  dans  h  6gnificati< 
<i'un  même  terme,  fans  fe  jctter\\dans  de  graâj 
'cmbarraî;  '  Etî  eflfèt  ce  font  des  Àftes  d'un  on 
tout  à  fait  dîflferent  ;  car  Pun  eft  un  Afte  Ju( 
ciaire ,  de  Fordf e  du  Barreau ,  qui  de  (a  nature 
tin  être  moral ,  doht  le  fondement  &  Tcxiftei 
ne  confiftc  qu'en  la  fimple  volonté  de  Dieu  i 
l'autre  eft  un  Afte  de  la  puîflance  du  Saint  Elji 
qui  eft  d'un  ofdre  à  peu  prés  phyfique ,  conGi 
'dans  un  changement  réel  qui  fe  fait  en  nous  :  l'i 
«ft  un  Afte  de  Dieu  Juge,  &  Vautre  eft  un  Ai 
:de  Dieu  Oecionome  :  Fun  un  Afte  d'authorité , 
Pautre  utl  Afte  de  force  infinie  :  l'un  à  propi 
ment  parler  eft  en  Dieu,  &  l'autre  auffi  àpropi 
ment  parler  eft  en  nous.  Ainfi  vouloir  joindre  ci 
femble  ces  deux  idées ,  &  les  envelopper  touré 
deux  dans  là  ftgnification  d'un  même. ter  me,  c'cftj 
fins  doute  quitter  la  lumière  pour  chercher lobj^j 
fcurité.  J'avoaë  que  nous  ne  devons  point  ftiii 
des difputes  démets,  ni  être  trop  fcrupulcuM 
J>our  nous  accommoder  au  langage  d'autruy  ;  m 
tout  quand  il  eft  queftion  des  doftrines  de  laRci] 
ligion;  mais  ce  n'eft  pas  nous  qui  avons  &itnaît^ 


opiniâtreté  ficre  de  ceux  de  TEgU 
Roînaine  d'aujourd'huy,  qui  en  eft  la  nourrie^ j 
Les  Scholaftiques  fe  font  éloignez  de.  la  jufte  &  na- 
turelle fignification  de  ce  terme,  &  quand  nof 
Itères  les  y  ont  rappeliez; ,  par  des  démonftratia 
éyidentes  du  fens  auquel  l'Ecriture  le  pren 
ceux  qui  font  venus  depuis  ont  au  moins,  poi 
la  plufpart ,  reconnu  que  nos  Percs  avoicHt  railbi 
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en  reconnoifpint  la  vérité  ils  ont  voulu  toujours 

tneûrcr  dans  l'égarement  de  leurs  Anceftres. 

forte  que  Saint  Paul  même ,  &  foutèl'Ëcritu- 

eft  devenue  leur  ennemie ,  par  la  haine  qu'ils 

^t  eue  contre  nous;  &  quils  ont  mieux  aimé 

ukr  aux  pieds Pautborite  de  Dieu,  de  fes  Pro* 

léces,  de  fes  EvangéHftes,  &  de  fes  Apôtres, 

le  de  nous  céder,  en  quelque  manière,  la  gloire 

les  avoir  corrigez.   Et  quant  au  fcrupule  que 

us  làifbns  pour  ne  nous  pas  éloigner  de  la  jufte 

nification  de  ce  terme ,  chacun  voit  que  c'eft  un 

pule  l^itime ,  puifque  faifant  profeflîon  dans 

matières  de  la  Religion ,  d'être  les  dilciples  de 

criture,  nous  ne  devons  jamais,  fous  quelque 

etexte  que  ce  foit ,  entreprendre  de  changer  le 

ïs  de  .ces  termes. 

Je  viens  enfin  à  la  quatrième  chofe  que  nous 
avons  à  prouver  avant  que  de  finir  ce  Chapitre, 
i|uî  eft ,  qu'encores  que  ceux  de  l'Eglifc  Romai- 
:  prennent  le  terme  de  Imiîification  d'un  autre 
aniéré  que  nous  ne  le  prenons,  il  ne  s'enfuit 
wrtant  pas  de  là  que  la  Controverfe  que  nous 
yons  avec  eux  fur  cette  matière  né  foit  qu'une 
!^ontroverfc  de  mots  ,  &  un  pur  mal-entendu , 
mais  qu'au  coiïtraire  elle  eft  trcs-rèelle ,  conGftant 
tii  {Jufîeurs  difFérens  importans  pour  lefâlut  &  l'é- 
dffication'  des  hommei  C'eft  ce  qui  paroîtra ,  fi 
oû jette  les  yeux  (ur  ce  qui  fit  naître  au  commen- 
Iccâoent  dclaRèformationlesdilputes  de  Luther. 
^  elles  commencèrent  L  par  les  Indulgences 
Luther  découvrît  la  vanité;  enfuite  de  cela 
|>afià  à  la  confidération  des  prétendues  fatis* 
'ions  humaines  :  on  vint  de  là  à  la  queftion  da 
itoire,  du  mérite  des  Oeuvres;  ôcenfinidc 
he  en  branche  on  tomba  dans  la  Contro^ 
de  la  JuHificatîoa  9  parce  que  toutes  cesau* 

très; 


me  de  la  Juftification  »  à  l'égard  de  la  chofe  méiiM|| 
on  trouvera  qu'elle  eft  direâement  oppofée  à  cet{ 
le  que  nous  nous  en  formons  avec  l'Écriture  5 
tous  ces  Articles  fuivans.  I.  Quant  à  PAâe 
pardon  de  nos  péchez  9  ils  veulent  que  ce  foit  » 
ièulement  un  Aâe  de  Dieu  9  maisauffi  un  Aâe  dé 
Fafteurs  de  TËglife  :  Ôc  en  cela  confîfte  la  Contre» 
verfe  que  nous  avons  avec  eux  9  pour  favoir  û  le^ 
Pafteurs  peuvent  parleur authorité.  Se  en  qualité 
de  Juges  établis  fur  la  confcience  des  Fidèles  9  pai>| 
donner  les  péchez  ^  ou  s'ils  ne  font  que  de  (impJet 
Interprètes  de  la  volonté  de  Dieu  à  cet  égard,  le* 
quel  feul  en  qualité  déjuge  pardonne.  11.  De  là 
naît  la  Controverfe  de  la  néceflité  de  la  Çon&f^ 
ùon  Auriculaire:  Car  ayant  une  fois  établi  c 
principe  9  que  les  Pafleurs  font  de  véritables  Ju-{ 
gçs  de  la  confcience ,  il  a  fallu  nécelTairement  leu 
donner  un  Tribunal,  &  obliger,  fous  peine  d 
damnation ,  tous  les  Fidèles  à  comparoître  dev 

eux9&  à  tenir  leur  abfolution  pour  une  chofes  né 
cdTairc ,  qu'il  n'eft  pas  pofEble  fans  elle  d'é 
fauvez.  III.  Nous  avons  auffi  une  Controve 
très- réelle  touchant  l'étendue  de  cet  Aâcde  Mi 
féricorde  qui  nous  pardonne  nos  péchez  :  car  ceinc 
de  PËglife  Romaine  veulent  que  Dieu  9  en  nous 
les  pardonnant  9  fe  refèrve  la  peine  temporelle  2c 
ne  nous  quitte  que  l'éternelle  9  au  lieu  que  nous 
voulons  que  Dieu  nous  quitte,  non  feulement  la 
peine  étemelle  9  mais  aufli  la  temporelle JV.  Nom 
différons  auili  fur  ce  fujet  touchant  les  pécha 
que  Dieu  nous  pardonne  par  P Aâe  de  fa  Mifén« 
corde  ;  car  ils  veulent  que  Dieu  ne  nous  pardonne 
que  les  péchez  mortels  9  comme  ils  parlent  9  2î 
fion  les  péchez  véniels  que  nous  coinmettpns  aprâ 

1< 
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B&t^i^,'  pour  ld^eiiiliâi&mqiifci»)iisibm* 

Inesoblîgei  àe  fatis£me^  iib  par  noùs-mêiDes ,  bu 

autiiuy  $n6c.nD0Sfau  çontnûrie  ibûtcDoos  que 

&  pareiOfisK»'^  nous  pardonne  nos  pé-^ 

%  V-;' &e  là  vkni  vatçf^Uxtrc  Contsoverfè  tou- 

hmC'las  Oeuvra  qdc  d^ux  ds  l'ËgtiTe  Romaine 

^idli^péflales ,  ôc^ii'^  ieulenc  être  fatisfàâoi* 

à  X>]6a^iampQit»ilés  ]^iéchez  véniels  5^q^ 

peine  teippprelle  ou^  s'eft  refervée  en  nous 

dimsant  ks  inortâs  ^fm  qme  nous  nions  énué-« 

eiit;  Vr.  11  r&  produit  énspre  delà:  une  autre 

nskivetk  touchant  Pimptit;ation  des  fatisfàâions 

^Sain&.  Car  ces  Meffieufs  veul^it,  queles  Saints 

E*  ont  plus  foufim  de  M^utifications ,  Se  plus  fait 
«ivres  pénales  au^iisi  n'm  avoieat  befoita  pour 
4fiéaies ,  ayent  laifie  on  ccfîdu ,  ou  uq  rèfénânt 
bon  for' leur  œnte, lequel  eSt  imputé  ^appliqué 
IX  âuores  Fdéks  paài  lès.déchâigêr  d'autmt: 
ais  c'eft  ccf  que.  ]iionsurouyons>  ttes^^abiùrde^ 
/U«  A  itette  fàntaifie  del'imputatioàtiés  Ûtis^c-^ 
>m  des  Saints  ils  enwu  ap^té  un  aiitée^quieil 
il&dafuperfiude  hDâps^ârion  dcj€iiis;<Gbrift. 
rilfTeolent  qu'une  goûte  du  Sang  de  lefus^^Chr^ 
efté  capable  de  tacheter  tout  le  Mcmde  :  de  for- 
qu'^^&CVerfe  tout  ce  qu'il  en  avoit»  il  y  aren 
fôaffiahtes  ui^o  abondance  excraotdtnaire  de 
n;  laquelle  eniuite  nous  peut  étreappli- 
pûuria4echarge  delapeine  temporelle,  i  Mm 
•Qte 'prétendue  Hir^abondance  eft.  ^dée  iîir  un 
flàR)ipe'f}ue>aioœ:niè]iKs',l  qiuieftque^pluâ  petite 
^^  du  Sang  dc.léCnsJZbn&  i  &  la  moindre  de 
ftufirances  ait  été  capable  de  racheter  le  gcu-' 
àioiasn^iiay  ajTMiV  ^^Ifûn  nçus^^qûolsaMMort 
ei&i'JRxdemptèuX),  de  lai  manière  qu'il  la 
ici^jçpi  fiit^ùne  ^tisE^âion  fproporcÎQnnéo 
la.paQeqHeaiioua:snéiû{iaQs«  VIU;  D&ccsdeux 
ô  Vomir.  K  '  fu- 
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fupei^us^  Sx7CBT  cêàii.dcsr&ùikts»  S(  çdhl^;4hE^ 
fo5.Chriftr;  PEglifc  iRooiatoe  Cira  twnpofé 
qu'^elle  ^elle  iba  trr^rv.qoi  cft:iïne  îmosktî 
chiiâériauey  que  nous  combattons.,  Elle  code 
ne  lia  diipeniàtion  «u  Papc.«  lequel  j  à'iautit  * 
la  donne  libéralement  fb^lndiiIgecGd  eft 
payafnt  :  ce  que  nous. crayons  'être  unè-iweklti 
pemicieu/èau  ù&MdcsFidéit%^  {X^J^ecèCib  jx 
me  fource eft  vendlJe  Bùrgatobe ,  qui: çftf im 
mê  chacun: ait,  uncxloftrîiie  -que  'tîéœ:iCMàà 
non^;  XjDuPurgsooire.fiiigEt  piôcédetM 
ges  pour  les  morcs:,  avoir  d  un  côié'Jq$  iéssâ 
&:  dé^Pautrç  les  pnéres  desFidéle&;)aim:..e( 
opinion,  que. tant  dès jtlii^  que  ces/»oif^<72jdi 
nuencies  pèifocs  querieis  aixiés  des  Trcpafiês  oj 
à  fouffcir;.  £c(c]ue  cekieur.iapportc.dûralraic' 
iêm€Îit^i:ôéqm'dl'  unei firpc^ûidooLcpac  ikmIs 
jettôn&ab(ô4mnént.^X£  Delà  irient  auffi ja.  Ca 
tr6vet(e  qucuous  avons  touchant  la  piénittidQ 
Péteiidilëdcéa  'to's^âibn  de  J«C.  car  ils  fp 
que'  lefuf -Cbrift  n'ait  propuetncnt  ùtklhit  que 
nous  'déefifirger  de:  la  .petoo  e^radlè-ique  xtoao 
€he2:  mâr&lâ  niéritokm'^  i&c  nohde^a'tein 
le;  nbus'aax icontratte-^ifiiiniits.  pixiA^ 
noue  difbn^iy  qu^il  n^yttpim  ^  e^nimmwiM^kï 
qni  pmrtnX^i^Chrift  ^  .fic^  qde  U  Sangztrh^^Cih 
MOUS  ^êts^jerde  ttmtipt<ht\   XI L  NpM» 
aufliiiurlafcaufe  :  pcèpreifaent  dite^  pour; iiaqae 
Dieu  noùs.donne  le  droit (è:la.tié  éceriifi^e sr; 
ils  ]^eulera:}]^ue  ce  droit  {(sMiiondé  iiian>6iîiipcsti 
fur 'Jâ  mérite  de  le&s-Oiiiily.în^.auffi  fiir 
xnéritei  de:nés  bonnes  oeuvrcid,  îkittùyiàil^siÇi 
se  qùiiiiieiacbe  queic'eft  v0:feminkm{4fimrBdi 
regardcms  comme  impie, âcj£KTileger$^]^lr>& 
certain  aqffi'que  la  plufpaitride' ceûipdp       _ 
Romaine:  taous  font  imipsooez^ c£ir  ce ^qûr{no 
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que  là  féftidB  de  Iclùs^Gbrifl  noaseft  im- 

,.  ëclesGontFOvicriHlcs  vnlgaircs  font  des  plai- 

les  finr  ce.fiijet,  difimsque  c'eft'  autant  que 

-  àmom  qphmc  muraille  eft  bhinchîc  pai? 

aiiôn  de&blanc^ur  d'une  autre  muraille." 

qoDJr  ils^fent  ridicules.  Car  ce  qu'une  murai  lie 

S;  bknWhîey  celai  cft  dans  Pordifè  des  aâres  phyfi. 

îsottPimputatiDnnerpcur avoir  lieu;  mais  ce 

"  m»*  fonimes  juftifiez  devant:  Dieu,  cek  efk 

l*ofdre  desjaâes  Judidaîrçs,  oùJ'imputatioil' 

iîcu  t€ru5  les  jcru»  XIV.  CcuxderEglifc  Ro- 

'l€  éccndcnt)aJuftificarion,c'eft'à^dtre,lcpar*î 

d«ipéchcK,  & ledmtilaivie éternelle,  ntin: 

îtâ  tous  kar  Elus,  mai  à  un  très-grand 

deR^prcmvez, Se  par  confequent ils vcuw 
cpjc  plufieùis^  qtii  om  ;  été  jufHfiea  vcnrable^ 
ment ,  foient  a&uellement  damnez  :  nous  au  con- 
ure,  nougfcréyôf*  que  P£ia?fci6h 8fc la  Juftifica- 
n  (ont  deux  lignes  d'une  égale  étendue,  &quc 
n  feulement  Dieiiju'ftific  tous 'les  Efûs,  mais 
?il  ne  juftifîe  auffi  que  fes  Elus.  D'où  il  s'en* 
y  felonnoûs,  que  tous cébs qui  ont  reçu  une 
itsUe  j^uiëfication  ,  feront»  aétuellcment  •lau- 
i  "XV.  Dô  là/naît^laControVcrfe  qui  eft  én- 
onças at*«a:fc,  touchant  ia  pcrfévérance  des[ 
ts  ,Sc  touchant  la  cbrtitude  que  les  Fidèles  peu«i> 
r  Wûfir  dïf  lear^Salut.  Car' i  mcfure que cevr» 
iir^Êglîfe  Stomsdtie  établiffenc  que  plufieurs  re«' 
'•***iye2J  font  vémablemeht  juftf fiez  >  ilfautqu'ils 
'lètît  aiftâi' par/ht  force  de  ce  principe,  que  plu- 
Saints^  piu^eors  enfànsiiâeOifca,  pluiieurf 
pcs  do  Corps  &*f  ftiquo  dèr Jefiis-Chrift  pé-^ 
finatement-  'XVI.  .Comme  laFoy  entre 
aifcmei*  dai&  l^ée  •  4b 'tiétre  luftification: 
éft  clair  qu'il  fitm  rappôrtet^  eiseore  ici  toCon- 
eriê  qw  nôu^  avons  av^c  eux  touchant  la'  fta- 
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turc  de  cette  Foy  qui  nous  juftific»  Et  l'on  fait  bî 
que  l'Eglife  Romaine  s'en  forme  une  idée  tres-c 
férentc  de  celle  que  nous  nous  eu  formons.  XVl 
Enfin  on  peut  encore  ajouter  ici ,  que  nous  f 
mes  en  différerit  touchant  la  nAure  des  boi 
œuvres  que  Dieu  exige  de  nous  pour  Pav< 
quand  il  nous  juftifie.  Nous  convenons  tous 
Dieu  en  nous  pardonnant,  nous  impofe  lobli 
tion  de  faire  à  Tavcnir  des  œuvres  juftes  &  faint 
mais  quand  il  eft  queftion  de  fpécifier  quelles  (i 
CCS  œuvres,  nous  n'en.fomtnes  pas  d'accord:  i 
ils  veulent  que  ces  œuvres  confiftent ,  non  t'"'^ 
ment  en  celles  que  Dieu  nous  a  cot;nmaadées , 
auffi  en  celles  que  PEglife  nous  commande,  ou  q\ 
leur  fantaifie  s'imagine  être  bonnes;  mais  que  noi 
voy ons>quant  à  nous,  être  purement  fiiperfbitiev 

,  A  R  T  I  C  L  E    I  It 

De  la  Néktme  de  U  Inflificathn. 


LA  Juftification  fe  doit  définir  de  cette  mj 
re ,  favoir ,  que  c'èft  un  afte  JucHcîaire 
Pieu, qui  enqimlité  de  Souvers^ia  Magiftratnot 
pardonne  nos  péchez  par  fa  MifériccMrde ,  à  ai 
dclaSatisfiidion  de  lefus  -  Chrift  que  nous  m 
appliquons  par  la  Foy,&qui  enmême  temsn< 
donne  le  droit  à  la  vie  éternelle,  par  4e  mérite 
lefus-Chrift  qui  nous  eft  imputé  deméme  p«^î 
Foy ,  moyennant  la  Repentance  que  Dieu  trou' 
en  nous ,  Se  fous  la  condition  qu'il  nous  impc; 
de  faire  à  l'avenir  de  bonnes  œuvres ,  de  nt 
abftenir  des  mauvailès*,  &  de  pcrlëvercr  jufqu< 
la  fin,  tant  dans  la  foy  &  dans  la  repentance , 
dans  une  vie  iàinte  &  ChrctiennCi 
'  Dans  cette  définition  il.y  a  ces  4iK  chçfes  ^ 

fervcr] 
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civ  I.  Que  la  luftification  cft  un  aftc  ludi- 
irc*  II.  Qac c'cft  un  Aftc  de  Dieu.  IIL  Que 
I  un  Aâre  de  Pieu  comme  Souverain  Magiftrat. 
.  Que  c*cft  un  Aâre  de  Miféncorde^  V*  Qu'elle 
deux  parties,  favoir  la  remiffionde  nos  péchez, 
■  le  droit  qui  nous  eft  donné  à  la  vie  éternelle. 
!.  Que  c'eft  fur  la  Satisfaétion  de  lefus-Chrift 
t*efl:  fondée  la  remiffion  de  nos  péchez.  VII.  Que 
droit  à  la  vie  étemelle  eft  fondé  fur  fbn  mérite. 
III.  Que  tant  cette  Satis&ârion  que  ce  Mérite 
ififbnt  imputez  ou  appliquez  par  la  Foy.  IX. 
'il  faut  que  Dieu  trouve  auili  en  nous  larepen« 
ice.  X.  Qu'il  exige  de  nous  pour  l'avenir  la 
titeté  &  la  perfevérance. 
Pour  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces  points, 
^Qtr  que  la  luftificttion  eft  un  Aâre  ludiciaire: 
ce  que  nous  venons  d'établir  dans  le  Chapitre  pré* 
kédent,  touchant  l'ufàge  du  terme  àt  luftificatiou^ 
[dans  l'Ecriture ,  en  eft  déjà  une  preuve  fuffifantc. 
On  peut  y  ajouter,  en  deuxième  lieu,  ce  que  nous 
ivons-enlèigné  dans  le  Chapitre  premier ,  touchant 
s  notions  communes  qui  fè  trouvent  dans  la  con* 
ienœ  de  tous  les  hommes,  Se  qui  étoient  re- 
îUées  Se  fortifiées  par  le  Minifcére  de  la  Loy  dans 
o  des  Ifraëlites ,  favoir  que  Dieu  eft  nôtre  Sou- 
in  luge  devant  le  Tribunal  duquel  il  fàutal- 
comparoître,  pour  lui.  rendre  conte  de  nos  ac- 
as,  K  recevoir  de  fà  bouche  l'Arrêt  qui  décide, 
notre  bon-heur ,  ou  nôtre  mal-heur  éternel. 
ir  vous  voyez  bien  que  ces  fcntimens-là ,   qui 
^  naturels  &  inconteftables ,  enferment  nécefi 
nent  Pidée  d'un  logement  Divin.  Or  ce  lu- 
icnt  étant  rendu  touchant  des  perfbnnes  pé- 
eflès,  &r  des  pdPfbnnes criminelles,  il  faut  né. 
ircmcnt  que  ce  foit ,  ou  de  Grâce ,  ou  de  ri- 
Si  de  rigueur  c'efc  une  condamnation  :  fi 
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xle  Grâce,  ceft  uncluftification.  D'où  il  tftafc 
nécefljairement  que  la  lufrification  cft  uo  Aôc  II 
diciaire.  Et  cela  même  fiât  voir  l'abfurdité  de  1^| 
cole  Romaine ,  lore  qu'elle  js^opiniâtre  à  pren< 
Je  terme  de  ÏHfiification  dans  ua  {pD&  ]Philoé>p] 
que ,  &  non  dans  le  fcns  jdu  Bacraiu  .*  puiiqi 
quand  même  on  leur  auroîc  accordé  ce  qu'ils  vr 
lent  touchant  le  terme ,  ils  feroîent  pourtant  ot 
gez  néceilairement  de  reconnoicre  la  cbofe ,  &i 
iaudroit  inventer  un  terme  pour  la  fignifier^  I 
leur  chagrin  duroit  contre  celuy  de  luflificatiêi 
XDar  après  tout  il  Biut  renoncer  au  fentiment 
i?erlêl  de  tout  l'Univers,  ou  il  faut 'réconnoii 
que  comme  il  n'y  a  point  de  damnation  que  psff 
ym  lugement  de  rigueur ,  qui  eft  un  Aâ;e  ludi- 
ciaire^  de  même  il  n'y  peumvoir  de  falut  que.  par 
un  lugement  de  Grâce ,  qui  eft  auflî  un  Aâe 
ludiriaire.    C'eic  ce  qui  fe  confirme ,  en  troifié- 
me  lieu ,  par  les  termes  ordinaires ,  tant  de  l'Ecritu- 
j-e,  que  de  tousles  Fidèles  en  tout  fiécle,  Avoir  que 
pieu  nous  pardonne  nos  péchez,  qu'il  nous  les 
remet ,  qu'il  nous  abfout  »  qu'il  nous  (ait  grâce', 
qu'il  nous  quitte  nos  dettes  &  efface  lios  péchez 
de  deflus  fon  L.ivre ,  qu'il  nous  adopte  au  nom- 
bre, de  Tes  enfans,.&  telles  autres  expreâîoQs.  qui 
marquent  toutes  un  Afte  ludiciaire.  . 

On  dira  peut-être  que  «la  \HfHfîcatMn  cSi  un 
Afte  d'amour  Paternelle  en  Dieu,  ôc  parçonle- 
quent  que  ce  -ne  peut  pas  être  un  Aéfe  ludiciai-* 
re  j  car  un  luge  &  un  Père  font  deux  choi' 
4es  fort  oppofées.  le  répons,  que  quand  on  ap- 
pelle ia  Juftification  un  Aâre  de  Dieu  Pcrc,  oa 
oppofe  alors  Dieu  Père  à  Dieu  Juge  de  rigueur ^ 
8c  dans  cette  oppoGtion  oil*  appelle  l'Evangile^ 
n  n  une  Loy,  mais  une. Grâce  j  non  qu'à  parlci 
exactement  î'Evangile  ne  foit  une  Loy,  puifqtH 
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VBOQTcaa  droit:  t]uc  Dieu  nous  propofè, 
iiel  il  yait  que  nous  vivions,  &  où  il  ^  a 
unal  devant  lequel  il  faut  être  jugé  ;  mais 
le  ce  Ji'eftfas  une  Loy  rigoareufeyçoin. 
jc^Que  V  nais  une  Loy  de  miféricorde ,  Un 
de  OraoQ.  Ainfi  quoy  que  Dieu. en  nous 
ctagiile  ca  Père»  il  ne  laiûe  pourtant  p^ 
k  4deffii&  un  Tribunal  ^  ôc  notre  Jurtigca- 
^lâiiTepas  d'être  ur  Arric>  bien  qu'elle 
^(ârrét  ^d&  C^*ace.  Quand  un  Piince  ao 
im  aUblutioa  à  d^  ortminels,  bien  qu'il 
tivers  eux  en  Père  par  Miiericorde,  &  en 
X;  dé  Ja  fevéncé  desJLoix,  fbn  abolition 
)  pouitant  pas  d'être  un  Aûe  Jadiciaire, 
nHc  Jugement,  bien  quecefoit  unjuge- 
leGrace.  Enfin  ce^qui  fe  fait  dans  la  Julti- 
ïi*iw..v4vadu  Fklele,  eft  .lamêmechàiê  que  ce  qui 
fleâittaa  dernier  Jour^  ^lorfque  Dieu  viendra  en 
*'h  Peribnne  de  Jcfus-Chrift  pour  juger  les  vivans 
Ne  te  morts.  Or  en  cette  grande  Journée  les  Fi- 
'"4clc$^ feront  jugéfe,  ôc  cependant  il  eft  vray  que 
Oiea  leur  fera  mi(ericorde,  Di^u  ,  dit  Saint  Paul 
^dans  la  féconde  E^ntee  à  Tite  Chap.  2«  donne  à  la 

^iikùfrm  £Onéfifhare  de  trûui/er  mtjericerde  en  cette 
^4êumee'Ja.  La  miféricorde  donc  qui  nous  pardofi* 
[ne  nos  péchez  eft  elle  même  un  Jugement ,  6c 
pPidéc  de  la  Grâce  n  eft  point  contraire  '  à  celle 
H\in  Tribunal,  &  par  coniféquent  kjuftificatioii 
f  *<&  an  Ââe  ludiciaire. 

*'  Quand  au  fécond  point ,  cet  A&e ,  di(bns-nous, 
<&un  AâedeDieu,  il  y  a  de  trois  fortes  d'Aftcs 
"^  Dieu  ^  les  uns  qui  fq  font  ea  Dieu  Se  en  nous, 
te  autres  qui  fç  font  en  nous ,  &  non  par  nous  y 
ft  les  autres  qui^fe  iont ennousôc  par  oious.  Les 
iDéaets  éternels  font  des  A6tés  de  Dieu  du  pre^ 
toiçrO«ire,car.ilsfG  font xn  pieu  &  nonennoiig, 
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ni  par  nous.  Dieu  de  toute  Eternité  a  réfblti 
lOcuvrcs  en  foy-même,  &  nt^c  caùfe  fccoi 
n'eft  intervenue  dans  IcsConfeilsde'fonhon-p 
fin  Les  Oeuvres  de  la  Sanftificàtion  font  de 
dernière  forte  i  Dieu  les  fiiit  en  nous  &  par 
il  produit  en  nous  Pamour  de  la  lufticê»  la 
pentance,lesAâ:esdcPElpérance,  maisilles 
duit  auffi  par  nous  :  car  ce  fommes  nous  ^m 
mons,  qui  nous  repentons,  êCiqui  espérons; 
font  des  Àftes  de  nos  facultés ,  bien  que  lave 
qui  élève  nos  faculté» jufqu'à les  produire,  (bit 
Dieu  &  non  de  nous.  lÂ  Juftification  étant 
Ade  de  Dieu  de  la  féconde  efpècc,  c'cft  un  A 
qu'il  fait,  &  où  Phommc  n'a  nulle  part;  maisi 
le  fait  to  nous,  car  il  le  fait  a(fis  fur  letribuiûal  <fc 
notre  confcience^  C'cfUà  qu'il  prononce  l'Âi« 
rét  de  nôtre  abfolution,  c'eft-là  qu'il  le  publidf 
c'eftJà  qu'il  l'écrit.  Le  Décret  de  nous  .juftifi* 
cft  étemel ,  &  en  ce  fens  on  peut  dire  que  la  Iv^ 
fication  eft  en  Dieu  &  non  en  nous;  mais^à  pï'oprtw 
ment  parler,  la  luftificatioh  foitaclle  ne  fc  faifatf^ 
qu'au  moment  de  la  eonverfion  de  Tbomme,  8Ci 
cnfuite  de  fon  recours  à  la  Gracede  Icfiis-Chriftir^ 
elle  fe  fait  dans  la  confciçnce  du  Fidèle;  à  caufed»^ 
quoy  Saint  Paul  difoit  au  dnquicDaedesRomai 
^H^ étant  JHfiifi^z.  pAr  Foy ,  nons  avons  faix  ent 
Dien,  Car  cette  Paix  n'eft  autre  chofe  quenô 
Juftificatioh  elle-même,  entant  qu'elle  dfc  rép 
due  dans  nos  âmes:  ou  fi  vous  voulez;  c'eftlefi 
timent  de  nôtre  luftification.  11  en  eftdelalu 
fication  comme  de  la  voix  d'un  homme  qui  pss 
en  public,  laquelle  peut  être  confidéréc ,  ou  co: 

me  (brtant  de  1^  bouchexle  celui  qui  parle ,  ou  coi 
^le  étant,  reçue  dans  les  oreilles  de  ceux  quiécc 
tent:  entant  qu'elle  fort  de  la  bouche  de  celuy  9 

pgrle ,  c'cft  un  enfcjgnement ,  c'eft  une  icrftruâic 
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mËm.    Ëotaot  qu'elle  eft  reçue  dcs^  AQdèciin, 

lifcft une  inftn^ipn  pai&ve ,  une  lumière  &  une 

ooDOoflànce  répandue  dans  Pefpdt.  Aû0i  la  Ju£- 

lilËcadon  confidéree  coknme  un  Aitêc  que  Dieu 

i-fcoDooce  en  nôtfQ  &^v^Dr,eil:  un  ^âe  JudidaifC 

fiivimit  de  Luy  sxnais  œnGdérée  entant  qu'elle 

eu  ptononcée  Suâ$  notr^  confcience ,  c'eft  une 

i  {»iz  &  une  joye  infinie  qui  eft  répanikiëdansnM 

tipoeurs.  Il  ne  faut  donc  pas  négliger  cette  diftinc- 

I  lira  des  deux  divers  égards  dek  JuAificâtion^ 

I  ftvdr,  entant  qu'elle  eft  aétive,  8ç  eatant  quelle 

I  ,f&,  paiTive  :  entant  qu'elle  émané  de  pieu ,  elle 

cfc  aâive,  entant  qu'elle  eft  reçiie  en  nous,  elle 

f&  paffivc. 

%  nous  wom  une  Controverle  avec  ceux  de 
PËglife  Romane.  Car  quand  ik  parlent  du  par- 
don oq  de  la  remiffion  des  péchez  ,  ib  veulem:» 
i  ia  vérité ,  que  ce  ibit  un  Aâe  de  Dieu  ;  mais  ik 
veulcQt  ^jam  9  que  ce  foit  un  aâre  de  l'homûie, 
^cft-à-dirc,  que  les  Pafteurs  de  l'Eglifè  pardon- 
nent les  péchez  9  non  fîniplenient  en  qualité  de 
Hérauts  &  d'Interprètes  qui  déclareàtit  aux  hom* 
ines  U  v^onté  de  Dira ,  &  qu'ik  font  comme 
Je  oïlganes  de  la  voix ^e  fbn  £vangile,mais  mé- 
làt  en  qualité  de  véritables  Juges  ,  qui  pronoiw 
rVit  une  Sentence  proprement  ainfî  dite  avec 
^<OQm>iflânce  Se  difcution  de  caufè.  Ceft  ainfi 
9e  le  Concile  deTreme  1'^  formellement  deter- 
labé.  Ils  avoiient  bien  que  le  Tribunal  des  Faf- 
tcors  efl  fubalteme  à  celuy  de  Dieu  9  &  qu'on 
peot  appeller  de  Pun  à  l'autre  :  de  forte  que  fi 
"-  ^afteur  avoit  injuftement  retenu  les  péchez 
homme  ,  cet  homme  peut  recourir  au  Tri- 
il  du  Souverain  Juge:  &  de  même,  fi  le  Pafl 
de  l'Eglifè  avoit  trop  l^remcnt  pardonné 
pédbezylà  Semence  ne  fera  point  ratifiée  de- 
vant 


«ismt  iéifTtîkinâl  deDieti.  Mâif  quoiqu'il  etilb^ 
jls  'veulent  toujours  queues  l^iWuirsfoyéfi^^ievéi 
«Mbiesluges  4e  la  c^nrcieilce  ;  revêtus  d^u^oe  aflA 
fhôiicé  i^m  leur  donne  dt^t^de  rarinoî^e  de  M 
nouvemetis  2c  d'en  prononce»  juridiquétacnt  « 
Jugement.  -  î» 

Quant.à  nous,  nous<n^ôyoM^ue  les  Pafljefllll 
ne  ibnt  à  cet  égard  5  que  de  fîmples  Minières  â| 
f)ieu ,  de  fimfJes  Meflâgcis  qu'il  a  envdyez  potf 
Annoncer  aux  hommes  la  Grâce  de  ion  Ëvangilei 
fous  la  condicioB  de  la  fày  £c  de  la  repeqtând^ 
Que  Dieu  ne  les  a  revêtus  d  aucune  authorité  de 
Juge  pour  connoître  des  péchez  9  2t  pour  en  ]U«-| 
ger.  Nos  raifons  font ,  premièrement ,  que  1  au-  i 
'thorité  qui  pardonne  les  péchelz  eft  fuprémfe  &j 
îtifinîe ,  incapable  par  conféquent  d'être  <5omma- ! 
<]iiquée  de  quelque  maniéré  que  ce  fôityà  la  créa- < 
tmre  ;  parce  qu  étant  infinie  formellement  entant  1 
<}u'elle  pardonne ,  c'cft-à-dirc  i  l'Afte  du  pardon  | 
procédant  de  l'infinité  de  cette  Authorité ,  la  créa- 1 
ture  feroit  faite  Dieu ,  fi  elle  pouvoit  être  élevée 
julqu  à  l'autborité  de  pardonner ,  car  l'infidité  lui 
feroit  communiquée*  Au  reftc,que  lepai'donen- 
•&rme  dans  fon  idée  cette  infime' fopériorité ,  cda 
paroît ,  parce  que  le  pardon  eft  un  relâchemeiu 
de  la  Loy  que  perfonne  ne  peut  fiiireque  leSou- 
vérain  Magiftrat ,  comme  nous  le  dirons  dans  k 
«Tuite  :  â  cauiè  dequoy  dans^  un  Etat  bien  réglé  ^  le 
Prince  peut  bien  établir  des  Juges  Subalcemes 
pour  juger  félon  la  Loy  -y  mais  u  ne  peutcom-l 
munîquer  à  perfonne  le  droit  de  faire  gi:ace  ;  par- 
'Ce  que  faire  grâce  eft  imthédiatement  un  Aâe 
ide  Souverain.  Secondement,  pour  être  un  Juge 
véritable  &  proprement  (dit  à  l'égard  de  la  coo- 
fcience,  il  faut  néceflairement  être  revêtu  d^ine 
çonnoiftànce  exaâe  des  mouvemens-  de.)a  cohh 

fcience,; 
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fèê»^  \  <»}  pwr  k  moins  â;re  en  écat  de  les 
pouvoir  bieo  cpaiiioitse  mmt  qtie  de  jugerai  au^ 
i  4Qmiapi:  9  PB  Dbrok  tous  ios  ioM»  i^n  danger  de 
LdoQoer  de  ^m^  jugemeos ,  &  d.ne  fecoit  pas  de 
fjïa  ftgieffie  dé  Dim^  d'avoir  ^e^  i)ûdU]ia'un  i  00:^ 
.i^e  ai«thorké  faos  lui  mm  iea  .niémc^i9s  doninfè 
4igisfa0jQOSdépeâairfs  pour  l'eKcrcer.  l^inipcâion 
^doûQq ws  d^  iCpniSiencQS  otsant  lùi  .moyea  nécef- 
t£iitie  Dwr  biea  jugeir.  pieu.  raiiix»ic  làos  doute 
«donne  aux  fconune^^s^H  les  nvoic  réi^qtas  dePac^- 
^4ly>|rité  de  Juges*  Cependant  qui  ne  voit  auejtoqs 
i3çs  n[^Qdu$  J(uge$  de  coofcience  9  <^  tont  ve- 
^  a  lenns  pieds  les  pécheurs  humiliez  n'oi^t  au^ 
^cyoe  connoi^xscè  de  Pécat  des  aroes  9  qu'aotant 
que  les  pédbeurs  Iwr  m  veulent  déœu^ir  ;  ilsne 
voient  point  nçinédiatemênt  les  peniees  ,  ils  ne 
Êaroient  pénétrer  dans  le  fond  des  âmes  9  ils  nen 
.vexent  <^  Pécc»'ce&  Pexterieurqut  le  plus  fou- 
vent  eft  trompeur  ûcplebd'hipocrifie..  Il  cûmê- 
jne  évident  queJa  JConnoiiTance  immédiate  des 
peniees  &  des  cœurs ,  ne  pçuc  «appartenir  qu'à 
Dieu ,  Se  ne  fauroit  être  communiquée  à  la  créa-» 
ture  9  îskm  (]ue  dit  Salomoh  au  huitième  Chapi- 
tre du  pcemier  I^tvre  de  Roys  ^  Dim  fini  cmnoh 
Us  comrs  de  tous  Us  hamptes.   1 1  {.  Celuy  qui  par- 
donne l'es  péchez,  en  qualité  de  Juge  par  une  au- 
ifaorite  dont  il  eft  révêtu, doit  néceffiufement par 
cela^même  avoir  part  à  la  di^enfation  du  Paradis 
&  de  FËn&r ,  du  falut  âcde  la  damnation  ;  car  le 
pardooides  péchez,  eft  une  abfdution  qui  eft  don- 
née au  ctimioel  ,i6c  qui  liiy  aquîerc  un  droit  d'im- 
punité ;  &  pcrfonoe  «'ignore  que  la  peine  dciic 
r  naturellement  aux  péchez  eft  la  mort  éternelle. 
.  Cduy  donc  qui  peut  abfoudre  les  hommes ,  &  les 
•  décharger  de  lobligation  à  la  mort  éternelle  par 
.  voye  d'authotité  &  de  jugement ,  cehiy  -  Jà  efans 
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doute  a  la  difpoifation  de  l'Enfer  Se  du  Paradis^» 
&  il  tient  en  fêsi  mains  \ç&X^lefs  de  la  vie  &  de  U 
mon  j  Or  qui  peut  dire  cela  d^une  fîmple  créa* 
ture.  Je  dis  la  même  chofe  de  la  difpenfatton  des 
grâces  qui  faivent  néceflairement  la  remiilion  des 
péchez  9  comme  le  iêntiment  de  la  paix  dans  la 
Confctence  ,  Paflûrance  de  la  proteâion  Divine^ 
l'Efprit  de  cotifolation  &  de  fanâification.  Nulle 
créature  ne  peut  avoir  part  en  la  diftribution  de 
ces  chofes  pour  deux  raifbns;  Pune  parce  quelles 
partent  imnlédiatement  de  Dieu  ,  elles  ne  peu- 
vent iè  répandre  dans  la  confcience  de  Phomme 
que  par  un  Aâe  de  puiflance  infinie,  &  Pautre, 
parce  qu'elles  attaquent  immédiatement  Pâme  9 
ce  que  nulle  caufe  (èconde  ne  peut  faire. 
'  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire, que  IcsPafteurs 
ne  pardonnent  pas  les  péchez  en  qualité  de  caufe 
première,  mais  en  qualité  de  cauiè  féconde;  non 
par  une  authorité  qui  leur  (bit  propre,  mais  par 
une  authorité  communiquée  ,  non  en  qualité  de- 
luges  Souvénuas  ,  mais  en  qualité  de  luges  Su* 
balternts;  toujours  d'une  manière  dépendante  de 
Dieu ,  qui  eft  leur  Souvératii  luge  ;  car  dire  ce* 
la,  c'eft  fe  contredire  formellement.  L'Aâre  de' 
la  remiffion  des  péchez  par  {à  nature ,  eft  un  Aâe' 
de  Souverain  :  car  comme  je  l'ay  déjà  dit,  c'eft- 
un  Aéte  qui  relâche  de  la  ieverité  de  la  iufticei 
il  eft  donc  contradiâoire  de  le  faire  émaner  d'aa 
Tribunal  Subalterne  :  c^eft  un  Aâe  de  Seigneur 
€c  de  Maître  »  il  eft  donc  impoffible  qu'il  emanH 
d'une  authorité  dépendante  ,  impoffible  encort 
que  Dieu  puiflb  revêtir  une  créature  de  ce  droit  ;l 
car  ce  fèroit  autant  comme  (î  Dieu  la  révêtoitdej 
fon  infinie  Majefté  &  qu'il  lui  communiquât  lai 

gloire  de  (â  domination  &  de  (on  Empire.   Auffil 
ans  la  fociété  humaine,  le  droit  de  donner  des! 

abo* 
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ms  &  des  Lettres  de  grâce  eft  tellement 
attaché  au  Souverain  ^  qu'il  eft  inouy  que  le  Sou« 
vérain  l'ait  jamais  communiqué  à  aucun  autre. 
Le  Prince  peut  employer  quelqu'un  de  Tes  Offi- 
ciers ou  de  fês  Serviteurs  pour  être  porteur  ou 
meflàgér  de  &  ^ce«  ou  pour  la  déclalrer  ou  l'm- 
noncek*  aux  criminels  ;  mais  il  n'a  jamais  étably 
aucun  Tribunal  inférieur  pour  les  revêtir  de  1  au. 
tfaorité  de  faire  grâce.  Et  en  efi^t  ce  feroit  les 
févétir  de  l'authoricé  Royale;  Ge  que  la  droite 
raifim  diâe  dans  l'ordre  de  la  (bciété  humaine , 
doit  avoir  lieu  en  pkis^forts  termes  dans  la  fodété 
Rjeligieufe  où  ils  s'agît  de  la  vie  ou  de  la  mort 
étemelle  9  &  de  Pabfolution  ou  de  la  condamna- 
tion de  la  con(cience« 

Comment  donc  »  direz*  vous ,  faut-il  ec^endre 

ces  Paroles  de  Jeflis-Ghrifl:»^  qmeonqHc  vpus  par-- 

àonnern.  Us  fichez.  9  ils  feront  fordomtez,  ^  &  à  qnlm 

-  CÊUfue  voks  retiendrez  $  ils  feront  iretenns ,  têHt  ^ê 

■  ^Mt  VOUS  de'lterex,  enTerre  jetéi  délié  au  Ciel^  &  toki 

ce  fue  vous  lierez,  r»  Terre  JerJt  lie  au  Ciel  ?  Jeré* 


'  Se  M/niftres  de  Dieu»  les  Ambailàdeurs,  comme 
parle  Saint  Paul ,  les  Intéipriétes  &  les  Annon- 
dateurs  de  fa  vplonté;&  en  qette qualité, ils, fonc 
deux  choie  1  l'une ,  qu'ils  déclarent  aux  hom^ 
mes  le  droit  de  l'^Ëvangile  »  qui  eft  un  droit  de 
Miféricorde  &de  Grâce  pour  les  pécheurs  repen* 
taoséc  fidèles.    Et  à  ce  premier  Aâe^  fe  r^por*- 

teot  ce^  Paroles  têttt  ce  que*  vous  Uerec  en  Terre 
fita  lié  M  Ci^/,  8cc.  C'eft-à^re»  Dieu  ratifiera 

F"  ■  is  le  Ciel  la  Parole  de  fa  Miféricordc,  &  pelfc 
la  Juftice ,.  qv»e  vous  annoncerez  aux  hommes 
la  Terre.  La  féconde  chofe  qu'ils  font»  c'eft 
rfap. 


fl 


tfs  -y     '  T  u'ii'r  T'i^.'   '  • 

Fode  dei  P&Tancilr ,  stutânr  ^'ite  lei  cionnoiifimr 
ropemaÀ Scfi^fes ^  oai  infkiélei : &-'  inpénitiens/ 
lîridarpâiâonnëm'doD^  le^lecuî; 

fétictuiônt  i  ear  c'eft  à  osi^  dkmi^  Aâ%^  <$ae  ct$)^- 
Parblc^  fedetfvenr  reporter  ^emançqsl'ils  fom:  Mi*^ 
iriUrcs  &  AfîM^nciar^uns  <îe  lavolanté  de  Dicirr 
minifteridkmem',^  ncm  pat  ttdc  atithÀVhé  dff 
Jogd  doiit  ils  fofcutrévÉius.  fis  patdbrtiKântdrto^ 
même  trtaiiià-j^cj^fôn  peért  ^c  ija^ûh  aqùeflufe;^ 
abreuve- tbittCPtlnc  Viife  ,  parce  qué^  c'êft  un  ii^"^ 


.^ 


en  cendres  tout  un  Palais ,  pSftje  <jià^l  y  aura  ap4 

jjottéleièui  ^ '•'^  c':"'^  •-■■>:•  •  •    '^ ''' 

-  Le  treizième  point  que  rio«$  avons  à  coilifi( 
rer  dans^  la  définitioti  de  là.  ^fuS^^cdmn ,  cft  que*: 
<s?eft  an  Aéte  de  'Dieu  cn^  qualité  de  Souvéraii 
Magîftrat.  Pour  cclaircir  cette  vérité ,  il  faut  6 
roîr  que  le  péclîe  {)eut  être  coofideré  à  qui^it^ 
è^xài:  ï.  Ou  entant  qUé  €*5èft^»t](èîinju»c  écuiuf 
offénce  faite  à  qiÇKlqu'un,  1 É  Ôb  jpft tantxijue  ê'i 
un  dommage  ou  tiflë  perte  quï  eft  càuféeàunco 
à  plufieursperfonnes.  Itl.  Où  eàtantxiucc'eîïulftl 
fcaïrfialc  quicïïdq««5le  Public  o«  quelc^épcribn^ 
lie  ért  particulier.  IV.  0il  entaht^que  c'eft'  iKi^j 
vîôtaUôn  de  l^oî*dre  inbral  ctably  >ntre  tes:^  cfÉ^I 
tures  intellîgeiltes  ,  pour  y  ^trè  inviblablemenCi 
obfervé;  -Daiislc  premiîer  dé  cés^fds,  d^eft-M*^ 
dire  ,  entadt  que  t'éft  utie  offchce  ou  une  injtïifj 
faite  à  quelqu'un ,  le  péché  peut-étfe  p^cteAflW 
par  celu]^  qui  cft  ôflfencé  -J  &  <:^eft  ce  à  quoy  \m 
eterité"  Chrétienne  nous  ôW^c  ;'fttoirVde  |âj^ 
donner  les  ciFçhiès  qiie  nous  ayons  receuès  >& 
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«angniKiei»  Rie»,!  Sa  fipiln0wi,cn  If^priftOÉ  fîotff 
^m  ^ùhncm  <$t  0umgrf2;r:  On  pe«t;  âir e  abiS 

I^Acîrl^fhé  oft  UQ^îdfmtnôg©  eut  à^  iqurtqtf uni 
ï  iftft:  f^âré  par  uèe  jaftt  ircftnmiorf^i  .fe  feit ^ 
|ol>:  piùr  1^  îpropfç  .fi^0îdesr€lK>içsf  oi^  |)ar  dej 
i^çes  ^^v^De^  Xl^'auâî  àJceic  égavd  «fF^ 

liMafeTfig^d^!  ie^&aockk^  eâ  réparée  par  k  rt tow 
(teîpofljww  i  TOÇOT^illeurc  vk  ,&  pw  dtf  iA6kcs 

'  goçÉfte:,ljb-v6rtiîi61^;  cffehce  ôeU^întoim 

ril-^ptut  j|ti)c , réparé  que  par  Ketecutiàit 

iir»  )|tii«^ii^  4^ jboijisr  âaiurelles  ie^doiiEientccm^ 

r^ife  yipèiéssim  de  P.Orcfc-e  ^  &  par  conféqwnt  > 

0it4>c&ù  étre^açdonné:  qu'eja  rdâçhaiit  de  la 

Xda  étaini;  aibh  éïDtoinçi^  il  fout  ;trpip. mainte».' 
^  quelle  qâamé  0}^  aous-pmxiQnaÊ  noi 
j^/iElië»  dooé  pfew^tfc  cbafidèré  ^îmcpuii' 

'ttne)pepftrtfxnie4J*ticuli^rfcyoù  comt«r  le  Soui- 

jtMagiftmt  <  ,Sei|neiiir  &  Dircfteuç  de  tout 

yjefiîî  ;  :;En  qttRliiet:d^jfterfoonc  Baiiiculiére^ 

.^;;fca«coit  dirc;<iîttfi  Diett  rcçfcwi  idtt  domu 
e  p•^ief  aâior»  m)«^fi^  des  c^atures  ;  Jcdnv- 
aâtMii^îc»  n6Ya^p«5'  jufcjif à  luy .ii dé? lïïêmc 
iin^iflMc^n^y  éçaurptè^t  atteindrez  il. cftélç>- 

':4Hi>  ^effm  de  la  pQrtée  dâ  0iéchat^^         iic 

— xrhcn^viiejcimmrp^^  infinies  de 

•>  n'y  auî»  ricbeflos  éterncnc»  déjà  felî- 

:f«a;  Jt'otfçrôricw  iaufliTÎOîrdift  un 

#.DM5ti!cft  imimiablç'^Ijil  ne  Içaufpît  îni  rien 

u^iirfiûjcîen  perdre^:  .CependantV  il  ^^  vn^ 
l  que 


ift  T  R  A   ï   T  ïf  ' 

3ue  tour  nos  péchez  ibnc  iiUtant  d^àuttÊ^ 
'ofibnce^  que  nous  luy  feifons,  p6ur  ldK{ud 
à  droit  <lc  fe  vangef  de  nou^  ^  8c  de  hôili' 
mèttïc  en  qualité  de  periofine  p^ticûfiérê» 
nos  pédlez^  de  quelque  nature  qu'ils  fbictk, 
fcurciflentTa  gloire  extérieure?  ce  font  des  A 
d'ingratitude  contre  fâ  volonté  ^&  des  Aâes 
juftice  ^ontr^c  ce  que  nous  lui  devons ,  à  eet  ^ 
il  peut  nous  les  pardonner  en  relftduiQt  de 
droits.  MaÎÀ  le  pardon  qu'il  nous  en^  accoi|dei< 
comme  perfonne  particulière ,  n'empêtbieîoir 
que  nous  ne  demeura^ôiis  coupablei'peNir'iH 
violé  Pordi*  public;  &  par  conféquent  OÉkfiï 
né  fuffions  toujours  ibûmis  à  lar  mort  "Scillâ 
damnation  éternelle*    11  fkitdonc  que  fe'V< 
ble  pardon  de  nos  péchez,  fbit  un  Aâe-dr 
en  qualité  de  Souverain  Magiftrat  »  parcequ^il 
a  que  cette  qualité  en  Dieu  qui  l'élève  lau  d 
des  Ldisc  r&  qui  le  fafle  leur  Proteâreur^ 
Vangeur  :  comme  il  n'y  a  qu'elle  ieuté  i}ui 
donne  un  Tribunal  univeriel ,  devant  lequel 
tes  les  <t^ature)5  intelligente»  doivent  eott| 
tre,  pQur  loi  rendre  conte  de  leurs  dâlbnst 
me  à  leur  véritable  Juge.     C'eft  donc  en 
qualité  que  Dieu  nous i&f?^r>  non  cOQ^de 
reçu  quelque  4iommage  de  nôtre  part;  tioa 
me  ayaM  été  ^andalifê  fimplement  de  no9  aé 
Ni  l'un>  ni  l^autre  ,  àpronrement  parler;  n) 
point  dé  Heu  en  la  Divinité.  Non  ençcm  xxm 
une  perroiine'  particulière  y  qui  nous  avons  o" 
ce  ;  car  coinme  fay  dit  y  çc  ne  feroit-^pas 
pour  nous  acquérir  l^ntpunité.  Mais  comme 
peribnne  publique  ;  ^comme  un  Souverain  Mi 
tre,  qui  a  en  fes  mains  ladirèâriondevtoutesdii 
fes.    L'ufàge  qu'il  fàutTaire  de  cet?te  'Dàâàas^ 

€&  de  fairQ  reconnçitfe  aux  pécheurs^laiM^ 

Ind 
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•'fatflâble  de  Dieu ,  qui  rduît  dans  l'Aâe  même 
sdc  ià  Mifericordc  :  Les  hommes  font  faciles  à  en 
^Sac^fok  en  s^encbrmant  dans  lents  péchez  fur' 
Ve^fçtâncc  de  k  Grâce  yfoit  en  concevant  ou  du 
mépris  ou  une  moindre  eftimc  de  la  Divinité, 
(bus  pmextejtqu'elk  eâ  aflêz  boni»  pour  nous 
Mfdcmocr.  Contre  ces  deux  maniéresd'abulcr  de 
U  Grâce,  il  faut  oppofer  lajuûicc  &  la  Ma^c; 
k  Juftice  oui  vange  elle-même  ,  d'une  manière 
extrême,  h  Mifériçorde  outragée;  &  la  Majefté 
qui  reluit  en  fon  plus  haut  éclat  dans  PAfte  mê- 
me de  fa  Miféricorde,  Car  comme  jamais  Dieti 
ne  paroît  plus  irrité  que  quand  fa  Grâce  fecon- 
vcnit  en  foreur  ',  de  même  ,  il  ne  parût  jamais 
•ilus  grand  que  quand  il  pardonne  les  pccheç. 
"  "  de  6  Toilte.puiflààçepar  lequel  il  a  créé 
rs,tcioi«pbecfo  néant.  VAôe  de  fa  Pro- 
par  lequel  il  te  gouverne,  triomphe  des 
s  &  da  eofifi^ions  de  h  mméxc  L' Aâe 
:  &  Juâiicc  pat  te^cl  il  punjt  les  pécheurs , 
'  piiede.la  fierté  de»  crimes  &  des  criminels. 
rAâs  de  â  Milencor4e  par  lequel  il  par«< 
,  tnompjÉQ 9^fMr  rmoiéxc  dSe  dire,  des  Lois 
êc-dcs  fignàirs  de  iaJuAicei  .Un  BLoy  fai« 
graoe  ^t .  pfajs  en  Roy ,  qu?il  ne  fàir  lors 
'û  ggmarm  &>n'  Royaume  fdba  les  Loii^  ;  ou 
;qo^  «ft  âJa  lête  de  fan  Armées, âifant  fan-< 
b  péâotf  ukf  de  fon  épee  à  les  ennemis.  Il  en 
àiac  de  même  de  Dieu  -  il  eft  aé>rabie  par 
t  éam  Ifs  ,<)$ayres  de  fa  Sageâe  &:  dans  câk 
^ÂFonoe  ;  nm  il  X^ttt  incomparablemâat  plus> 
ai  ^e  de  dfiiS«sle  TribuMlide  nôtre  confocopf  ^ 
piononce  l^Aonet  de  srotre  abtolât^.  OcÛ 
rqttoy  jdSnÀZhxi&  émB  h  Ptiéxiù  Dominiçak 
t  CCS  decis  czapveffipQS  iHi^'iiv  Ptn  <iMt  éiaun 
«  l'uffie  é^  •  âouociK  âc  l^autte  jck  Majefté  \ 
Ttmt  ÎK  té  com- 
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comme  s^il  eut  die ,  oue  Dieu  s'étant  fait  nôtre 
Eérc  9  s'cft  par  cet  Acte  d'amour  élevé  au  dcflii 
de  toutes  choies. .  Pour  la  même  raifon ,  David 
dit  au  PC  igo.  M  y  a  furdon  par  devers  Icj^  â/m 
que  tfâfiis  craint.  Comme  pour  dire,  qu'une  des 
plus  vives  fources  d'où  procède  noixe  crainte  & 
nôtre  adoration*  C'eft  la  confidération  de  la  UH» 
fêricorde  que  Dieu  nous  fait. 

ARTICLE    IIL 

■ 

4$*»//^  de  T explication  de  la  définition  de  U 

Jujlification. 

ÎL  faut  maintenant  pafler  à  l'explication  Al 
quatrième  point ,  contenu  dans  la  définition  ce 
Juftification  •  favoir,  que  ccft  un  Afte  defe 
Miféricorde  Divine.  Surquoy  dabord  il  faut,  c 
Biincr  ce  que  c'cft  que  la  Miféricorde  en  Di 
Il  n'eft  pas  néceffairc  d'avertir  les  Leâeurs 
k  Miféricorde ,  comme  pluiîeurs  autres  afifeâ 
humaines  y  font  attribuées  dans  l'Ecriture  Sain 
à  Dieu,  par  cette  figure  fi  célèbre  qu'on  ap{ 
Antropropathie  ,  par  laquelle  Dieu  a  de  la 
lere  ,  de  l'amour  ,  8cc«  Non  que  ces  pafii 
foient  formellement  en  lui ,  mais  fimplementi 
ce  qu'il  en  produit  les  effets.  Car  quand  Did| 
fait  cb  que  fait  un  homme  1<m's  qu'il  eft  faifi  dri 
colère ,  la  colère  eft  attribuée  à  Dieu  ;  &  de  mémé^ 
lorsqu'il  fait  comme  fait  un  homme > quand  il  faâ 
ou4)uand  il  ayme  ou  quand  il  fe  vange,la  haine 
l'amour  8c  la  vangeance  iont  attribuez  à  Diej 
A  peu-prés  par  cette  même  figure,  les  membi^' 
ou  les  parties^  du  corps  humam  font  attribuées^ 
la  Diyinité ,  la  main  &  le  bras  jxiur  d^gner  i 

Pu' 
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1?iuflancc,l'œilpoiir  marquer  (à  conndiflàncc  in^ 
finie  Se  fi  fàgeile  ,  1  oreille  pour  (igni6er  rincli^^ 
mtkm  qu'il  a  à  exaucer  les  Prières  de  fes  fidèles; 
Par  la  même  figure»  encore  PËcriture  attribue  i 
la  Divinité  les  Aâes  corjporels  <}ue  nous  fàifbns 
dans  le  commerce  de  la  vie.  Âitifî  il  eft  disque 
jDieu  monte  du  qu'il  defcend ,  pour  repréfenter 
ce  que  fait  &  Providence  fous  l'image  d'un  home 
me  qui  monte  ou  qui  descend;  Ain(î  jl  t&.  dit , 
que  Dieu  cache  fa  face  9  qu'il  s'éloigne  du  qu'il 
Vaprochede  nous  ^  qu'il  s'en  va  ou  qu'il  revierit.- 
:pour  figQÎfier  Qu'il  Bîit  ce  que  nous  avons  accoû« 
.tumé  de  f^e ,  lorfquc  tious  cachotis  à  quelqu'un 
nôtre  vifige ,  que  rK>m  nous  éloignons  ou.  que 
nous  nous  approchons  de  Lui  )  que  nous  nousab- 
.fentoBS  d^un  lieu  ou  que  nous  y  revenons.  11  ni 
,â  rien  de  plus  fréquent  que  ces  tôttes  d^eKptef&hns 
l^dans  les  Livres  de  l'Ancien  Teftament.^  La  Mi- 
ifiricorde .  donc  étant  ^une  pafiion  humaine ,  par 
luelle  notre  cdsuv  tH  attendri  ,  à  càufe  dès 
«QX  que  ooiis  voyons  ibufirir  à  quelqu'un  ^  8c 
8  fait  que  n6us.paÉ^tici|)OBS,  mX  douleurs  xfi^il 
€ ,  elle  eft  attribuée  à  Dieu  »  non  pour  figni^ 
que  cette  paflion  foit  enlui,  mais.fimplemdni: 
repré^nter  que  lé  même  eflfetque  cpttèp^ 
poduit  en  nous ,  qui  /eft  de  nous  porter  à  iè- 
ir  Je  mifémble  §  &  à  contribuer  de  tout  notre 
(voir  à  le  retirer  du  mal  qu'il  foufiTé,.Dicu  le 
^fÎDduit  à  nôtre  égards 

,:Mds  pour;  mieux  concevoir  ce  que  c'eft  que 

'  ilfiféricorde  en  Dieu  «il  faut  l'accomparer  av&c 

)UBOBr#  la  bontés  la  grâce  &  la  grâce  gratuite. 

r'Amour  eft  utie  inclination ,  qui  par  maniera  d^ 

^9  Ue  Dieu  8c  l'attache  à  un  objet  ;  hâais  il  fe 

t  fiûre  i  que  cet  ofa^et.que  Dieu  aymè  c(V  di- 

de  tom  Pamour  ce  Pieu  »  Se  qtâl  y  àuréit 

La»  dtf 


<fe  4'injuÛke  i  Pcn  priver.    Il  fc  peut  fiûre 

^uc  cet  objet  n^în  cft  pas  digne.    Atnfi  l*arti^ 

cft  un  terme  g^i^I  >  qui  ne  marque  de  ioy^ 

me  ni  dignité  ni  indignité  dans  i'objet ,  mais 

marque  umplement  l^nclination  de  Dieu  tour 

de  ce  côté-la.  L^  bonté  au  contraire, marque 

rindignité  Âins  Tobjet  fur  lequel  elle  s'excrc 

c'cflta^iire,  une  diiproportkm  fi  grande  de  Dû 

à  Pobjet ,  que  fans  aucune  iiîjuftice   Dieu  pe 

fans  doute  s'abftenir  des  Afbes  de  cette 

Par  exemple  ,  vous  direfc  bien  que  Dieu  a'a] 

fi»7*méme ,  &  qu'il  ♦yme  fiai  Fds  Ëternd ,  <^ 

ayme  &  Gloire  ,  ik  Jtiftice  &  Ces  autres  peilê(v| 

tions:  mais  rous  ned^res  point  quHteft  bon  en- 

vers  Sùy^jmémt^  ou  envers  fon  Fils  pu  enTcisfëlj 

propresAttributs^  Comme  vous  pouvez  dire,  ^ 

cft  Don  enva^  Tes  Créiittires.   lia  rsûlôn  de 

en  eft  évidente.    C'êft  oue  Dieu,  ton  Fils, 

Aictributs  (ont  àc6  aty^ets  ti  dignes  de  l'amaur 

Dieu ,  qu^il  eft  nécefliiirement  <^ligé  de 

ftymer  :  ne  fe  pouvant  concevoir  (ans  attribo^^ 

I^cu  une  injuttice ,  qu^il  ne  s'ayme  ^-in< 

qu'il  n^ayme  ion  fils  éc  (es  perfeétions.    Au 

traire  Ips  Créatures, e^  quelque  émt^'onlesotiÉ^ 

fidére^  fontû  iafinimefit  abbatflees  jau  dcflbus  â 

D^u,  qu'il  n'a  nulle  obligation  de  les  ay^mer',i 

t|ue  ouand  il  leur  fera  du  bien,  ce  (èra  de  puRJ 

.liberté, 8c  par  un  mouvement  enticKment  Véà 

D  oîï  il  paroîc  déjà  que  toute  bonté  eft  "amooifi 

mais  que  toute  amour  en  Dieu  n'éft  pas  bont£ 

Lfa  borné  étant  donc  une  inclination  de  Dieu  véÉ| 

les  créatures,  il  la  6m  divifer  en  trois  tf^^ 

ces  ou  trois  d^et  différens,  "feion  les^iëllërBij 

états  ou  l'on  peut  concevoir  les  CFâaèurés;  tk 

les  créatures  peu\'€nt  être  conceuiîs  ou  iois  quSl 

les  (bat  encore  d»8^  le  jaiéatit  ^  c^ftHà^^iiv,  M 


DE  LA  Justification'  if^ 
lafimide  poffibUitédes  chofes ,  avant  que  Dieu 
les  ak  Eûtes  aâaelleoient  ^  ou  elles  peuvent  êtm 
concçuës  comme  déjà  faites  dans  l'état  de  perfec^ 
tioo ,  où  la  main  Divine  les  à  mifes  ;  ou  enfin  i 

4les  peuvent  être  conceuës  comme  faites,  mai»  \ 

dépravées  &  corrompues ,  ou  oui  ont  dégénéré  de 
kui'  proniereôc  naturelle  condition.  Dans  le  pre* 
vm  état,  la  bonté  de  Dieu  envers  elles  s'appelle 
i|ac  grâce  gratuite  :  parce  que  non  (èulement  il  y 
a  une  difproportion  infinie  entr'elles  Se  Dieu  ; 
mais  audi  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  elles  qui  invite 
Dieu  à  les  aymer.  Elles  font  dans  le  néant,  Se 
1^  néant  n'a  rien  qui  attire  rinclinatioh.  Quand 
donc  Dieu  fe  porte  à  déployer  ià  PuiiTance  pour 
produire  la  créature ,  non  feulement  c'eft  une 
[ipace  qu'il  lui  fait  j  mais  c'eft  une  grâce  pure- 
lent gratuite;  qui  ne  trouve  nul  fondement  dan$ 
m  objet  Dans  le  (ècond  état ,  je  veux  dire ,  lors 
le  les  aéatures  fi>nt  en  un  état  de  perfcâion» 
bonté  que  Dieu  à  pour  elles  s'appelle  une  gra- 
;,  par  oppofition  à  une  inclination  de  Juftice* 
la  raîibn  en  ^^  t  que  Dieu  à  une  Majefté  fi  infi<- 
lent  élevée  au  deffu»  des  créatures  ,  qu'il  ne 
te  jamais  être  obligé  à  rien  envers  elles, Sc  qu'il 
y  peut  avoir  itul  droit  commun  entre  Lui  Se 
3$:  de  ibrte  que  tout  ce  qm  nous  &ic  du  bien 
toujours  de  fa  pure  bonté.  Sur  ce  principe, 
t  dire  qoe  l'inclination  que  Dieu  a  pour  ks 
Anges  ,  &  l'amour  qu'il  avoit  pour  le  pre-- 
^Mr  homme  dans  Pérat  de  fon  innocence ,  efl 
gnice.    Mais  on  ne  poit  pas  dire  pourtant 


;I(MS  qu'il  n'y 
*  tourner  de  fon  cote.  Or  la  juàice  &  la  fain. 
des  Aogj^a  l'ifinocence  du  premier  homcne 
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ptoient  des  qualitess ,  qui  de  la  part  de  laçr&ture^ 
îittirent  la  bien-vëillance  du  Créateur  :  de  foitè*' 
que  la  bonté  de  Dieu  avoit  ion  fondement  dans 
Ppbjet  même,  bien  que  ce  ne  fût  pas  un  fonde» 
meqt  obligatoire  &  ncccflàire.  Il  paroîtdoncd^a,' 
par  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  que  la  Milericordê 
cft  quelque  choft  de  plus  que  cela, puisque  c'cft' 
là  bonté'  Divine  ,  entant  qu  elle  fe  déploie  fur  la" 
créature  ,  dans  le  troiziéme  état ,  c'cft  -  à  -  dirci 
lors   qu'elle  fe  trouve   corrompue ,    dépravée 
Sç  dépouillée  ^e  (a  naturelle  beauté.      En  cet^ 
état  non  feulement  Dieu  l'aytne  ,  non  feule  J 
ment  il  eft  bon  envers  elle,  il  lui  fait  grâce, non 
feulement  lagracSquil  lui  fait, eft  purement gra« 
tuite,  mais  c^éft  encore  un  mouvement  de  Mifi-' 
ricorde.  En  un  mot ,  quand  1  objet  que  Dieu  aymc 
efl:  tellement  digne  de  fon  amour ,  que  Dieu  né 
fe  fàuroit  diipenfer  de  l'aymer  fans  injuAice,il 
faut  appeller  feulement  cela  amour.  Quand  il  ei^ 
eft  indignej,  à  caufc  feulement  de  la  difproportiiMl 
infinie  qui  eft  entre  lui&  l'autre  ;  mais  qued'aS^^j 
leurs  il  y  a  dans  Pobjet  des  qualitez  âymables,  H'' 
faut  appeller  cela  non  feulement  Ammr  j  vaàl 
Éonte&ç  Grâce 4  -  Quand  il  n'y  a  rien  dans  PobjcÉ 
qui  le  rende  aymable ,  6c  que  même  il  n'y  a  rièdf  I 
auflî  qui  le  rende  haïflable  ,  cela  s'appelle  noflf  I 
feulement  Aniottr^  Bonté ^  Grâce  ^  mais  Grâce  grè* 
tuite.   Et  quand  il  n'y  a  rien  dans  lV)bjet  qui  te 
rende  aymable  ;  mais  qu'au  contraire  ,  il  y  a  dés 
qualitez  qui  le  rendent  haïflable  ,  le  mouvement 
Bien  faifent  de  Dieu  vers  cet  objet ,  s'appelle  non 
'feulement  Amour  y  non  feulement  Grâce  &  Beih 
u\  non  feulement  Gracefratuite^  mais  auflî  M'^ 
fmcorde  :  de  forte  que  la  Mifericorde  eft  comme  j 
le  dernier  degré  de  l'amour  qui  enferme  tous  te  ] 
autres.    L'objet  donc  de  la  Miféricor^ ,  eft  ' 


-        DE  LA  Justification.        ijr^ 
CriMure  ,  la  Créature  déjà  faite  8c  aduellcmcnC 
^cxiftedte ,  &  la  Créature  péchcrcffe  &  miférablc^ 
On  peut  icy  feire  naître  une  queftion ,  qui  eft 
cfeiàvoîr,  fi  la  créature  eft  formellement  l'objet 
"de  la  Miféricprde  ,  entant  que  péchereflie  :  Je 
répons  que  non*  Car  il  ne  fe  peutque  Dieu  con- 
cevant la  créature  fous  cet  égard  précifement  de 
péchereflè ,  n'ait  pour  elle  naturellement  de  l'hor- 
reur &  de  l'avcrfion.    Il  hait  les  ouvriers  d'ini- 
;  Quité  ,  &  (es  yeux  font  trop  purs  pour  pouvoir 
tov&ÏT  le  mal ,  nous  pouvons  donc  fort-bien  di- 
re avec  l'Ecriture ,  que  Dieu  nous  a  aymez ,  XoxC- 
que  nous  n'étions  que  pécheurs  :  qu'il  s'eft  appro- 
che de  nous  lorfque  nous  étions  éloignez  de  lui: 
2u'il  nous  a  reconciliez  à  foy ,  lorfque  nous  étions 
s  ennemis.  Mais  nous  ne  faurions  dire ,  iâns  ou- 
trager la  Sainteté  de  Dieu  ,  &  fans  nous  égarer 
de  la  jufte  idée  que  nous  en  devons  concevoir, 
^u'il  nous  ayt aymez  comme  pécheurs ,  bu  en  qua- 
Itté  de  pécheurs.  Il  n'y  a  que  le  Démon  à  qui  une 
Semblable  inclination  puiflc  être  juftement  attri- 
buée. Il  faut  donc  rejetter  à  l'égard  de  Dieu  une 
ièmblable  penfée  avec  horreur  Sundîgnatiôn:  &  di- 
re avec  S.  Paul  aènfi  u^  advienne.  Quel  eft  donc  lob- 
jct  formel  de  la  Miféric%rde  ?  Je  répons ,  que  c'eft 
la  créature  miférable  d'une  miférc  phyfique,  comme 
cm  parle ,  &  non  d'une  mifére  morale.   Car  dans  la 
aéature  péchereflè ,  il  y  a  trois  chofes.  La  première, 
A  qu'elle  eft  TOuvrage  de  Dieu.    La  féconde, 
qu'elle  eft  péchereflè.  Et^  la  troiziéme ,  qu  elle  eft 
expofee  aux  peines  de  la  Juftice.  La  première  de 
ces  chofes,  l'a  fait  être  lobjet  matériel  de  la  Mi- 
féricorde.  La  feconde ,  Pa  fait  être  l'objet  de  la 
hajme  ou  de  la  Juftice*    Et  la  troiziéme,  l'a  fait 
être  Tobjet  formel  de  la  Mifëricorde. 

Mais  fi  cela  eft ,  direz- vous,  la  créature  eft 

La  donc 
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donc  tn  mêmc-tems  l'objet  de  l'amour  Se  de 
h^ine  de  Dieu ,  de  fa  Miféricorde  Se  de  Êi Juftice 
Je  répons  ,  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  de  choquant 
ou  d'incompatible.  Car  il  fc  peut  fort-bien  felKl 
j^u'à  divers  égards,  une  même  chofe  foii  l'objcttld 
Quelques  perfeâions  contraires.  Mais  pour  bi 
cévelopper  tout  l'embarras  qui  peut  naître  i 
cette  objcâion)il  faut  paflèr.  maintenant  à  ladi 
tindion  des  divers  Dé^ez  ou  des  divers  Ââesdt 
la  Miréricorde  Divine.  Je  dis  donc  premièrement, 
que  le  premier  mouvement  de  bien-vëillanccqilS 
BOUS  devons  concevoir  en  Dieu  ,  eft  celuy  p* 
lequel  il  a  été  touché  de  quelque  compadion^dc 
nous  voir  expofèz  à  toutes  les  pdnes  de  fa  Jufticc 
J5c  de  (à  Vangeance ,  &  de  fe  voir  luy-même  obli* 
gé  de  nous  haïr  &  de  nous  faire  fentirtïes  eficil 
de  fâ  haine.  C'eft  de  ce  premier  mouvement 
^qu  eft  procède  le  deflèin  de  fe  rendre  placable  cflr 
vers  nous  ,  &  de  nous  ouvrir  les  voyes  pour  fo& 
tir  de  ce  mal-heureux  état  >  &  pour  ii'étre  pU 
l'objet  de  la  haine  &  de  la  Juftice.  Dans  ce  prM 
mier  mouvement  nous  lômmesenmeme-temsdi^ 
jets  dejufticc&de  Cpmpaffionj  &  iHcpeutdid 
^nun  bon  fens^que  Dieu  nous  hait&  nousayml 
à  divers  égards.  Il  nous^yme,  pour  nous  prociiè 
rer  les  moyens  de  faire  avec  lui  nôtre  paix  :  &  î 
nous  hait  »  parce  que  nôtre  paix  n'eft  pas  encort 
Élite.  Nous  fommes  les  objets  de  &  Juftice  e^ 
qualité  de  Juge  ,  nous  fommes  les  objets  de  â 
Miféricorde ,  non  en  qualité  de  Juge,  car  il  y  au* 
roit  de  la  contradiâion  :  mais  en  qualité  d'Oeco^ 
nome  i  qui  cherche  les  moyens  pour  nous  pro» 
curer  une  vove  d'abfolution.  C'eft  ce  premiff 
degré  de  miféricorde  qui  a  fait  venir Jefus-ChriJ 
au  Monde ,  &  qui  a  fait  décréter  à  Dieu  de  donner 
gux  hqmme^  un  |4édia^eun  .  |^e  4çwxiéme  mou? 
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rcxoeot  que  nous  devons  conçcyair^eft  celuy  par 
lequel  DieUt  allant  plus  avant,  a  eu  compaHion 
jdenous:  non  julqu!^  vouloir  fe  rendre  placable 
envers  nous ,  en  nous  feurniflànt  des  moyens  ex^ 
teneurs  de  faire  nôtre  paix  »  mais  de  nous  fournir 
avec  les  moyens  extérieurs  les  moyens  intérieurs, 
^fifans  &  efficaces ,  pour  faire  nôtre  paix  avec 
lui.  C'eft  de  ce  iècond  degré  qu^eft  procédé  le 
Péaet  de  nôtre  Ëleâioa  a  la  Foy  &;  à  la  Ré- 
oentance,  &  par  conféquent  à  la.  communion  de 
)cfi»Chrift.  C'efl  de  là  que  vient  le  Saint  E  fprit, 
qui  opère  nôtre  converfion ,  Se  qui  nous  (ait  em- 
brader»  par  une  vraye  &  vive  Foy,  les  moyens 
cxtérieuTsde  pkcabilité  que  Dieu  nous  offre  dans 
l'Evangile.  Le  fécond  Acte  de  Miféricorde  eït  en^ 
core  compatible  avec  la  haïne  de  Dieu.  Dieu  nous 
I  a  élus  à  la  Foy  &  à  la  ConverûpU)  dans  le  mo« 
sncnt  qu'il  nous  donne  Ton  Ëfprit  pour  nous  con- 
vertir :  il  f  eut  devenir  aâuellement  appaiié  çn» 
Vers  nous:  mais  il  ne  l'eft  pas  encore;  Cependant 
il  n'y  a  nulle  contradiâion  à  lui  attribuer  les  deux 
Aâes  de  haine  Se  d'ainour :  car  comme  jay  die, 
Ic'ed  i  divers  égards4  Nous  fommes  fous  la  haine, 
îCnanc  qu'il  eft  nôtre  Juge,  le  Souverain  Magif* 
jiat  du  Monde,  qui  de  defTus  fon  Tribunal  pror 
sonce  iès  Arrêts ,  non  félon  ce  que  la  créature  ièra^ 
pais  ièlon  ce  qu'elle  eft.   Nous  fommes  les  ob- 
ios  de  fon  amour ,  entant  qu'il  efl  le  Souveraiii 
Ûeconome  de  l'Univers,  qui  doit  régler  tous  les 
cvtaemens,  8c  difpoièr  les  moyens  à  leurs  finsî. 
V^ture  parle  de  ce  premier'  degié  dç  Mile- 
corde  dans  ce  célèbre  Paflage ,  Jean  j.  Dtetâ  a  tant 
^mik  Monde  ^  quUa  denne' {on  F^s^&c.  Ëtdansi 
autre ,  Lors  que  nous  étions  morts  on  nos  fastes 
ptchtsiy  Dieu  tjui  efi  riche  en  mifiricorde^  &c^ 

K  h  l^ll^  parle  du/çcondd?in?  cçççxcellenfci 

*  paro^eg 


I  • 


%6%  T  H  A  I  T  E^ 

paroles  de  Saint  Pierre.   JBenit  fiit  Dieu  qui  efi 

Père  de  Nitre  Seigneur  lefies^Chrifi ,  fu$  pur  fa  gréoi^ 
de  mifericerde  nous  d  régénérez,  en^'&c.    Ëtdai 
ce  be*i  Paflage  deSaiqtPaul,  leferay  mifmcofi 
k  celuj  u  quijeferajf  miféricordc^  il  fait  mijérim 
à  qui  il  veutj'SS  endurcit  celui  quil  veut^  ce  »'^ 
ni  du  voulant^  ni  du  courant^  mais  de  Dieu  qui  fék 
miséricorde.  Letroifiéme  aâe  de  Mifericordeceft 
celuy  dont  il  s'agit  maintenant,  par  lequel  Dieà 
feant  lUr  Ton  Tribunal  ne  dit  plus  »  le  veux  nie 
rendre  pUcable^  ni  fimplement  »  le  veux  me  rendre 
éippaifi\  mais  prédlëmcnt ,  le  fuis  appaije\  c'cft  l'Ac- 
te de  fa  Réconciliation  aducUe  avec  nous.  C'eft 
(à  Miiéricorde  de  Juge,  &  non  de  fimple  Oc 
nome,     C'eft  celle -cy  d'où  procède  l'Aôc 
nôtre  Juftification ,  ou  pour  mieux  dire ,  qui 
elle-même  l'Aâe  dcnôtrcjuftification.  Car  eï 
juftifiez.  par  Foj  nous  avons  paix  envers  Dieu^  Rom 
Cette  Miféricorde  eftimcompatibleaveclahal 
&  il  y  auroit  de  la  contradiéfcion  dédire  d-un 
té,  que  Dieu  fe  réconcilie  avec  nous,  Se  nous 
ibut,  8c  de  l'autre  qu'il  nous  haït  &  nouscofl» 
^amne. 

Que  deviennent  donc  nos  péchez  dans  cet  Ai 
de  Miiéricorde*  le  répons  avec  Da^d  ^  &  av( 
Saint  Paul ,  que  Dieu  les  couvre^  qu'il  les  efa 
qu'il  ne  les  impute  point  ^  quilles  otede  devant  fa f à 
ce.  le  ne  dis  pas  qu*il  les  approuve  ou  qu'il  les  ai.; 
me,  ni  qu'il  nous  aime  en  qualité  de  pécheurs,! 
y  auroit  en  cela  du  blalphérae  &  de  l'impiété  j  maîfi 
je  dis  que%i'y  ayant  auparavant  que  trois  égar<^ 
dans  la  créature  ;  le  premier, qu  elle eft  l'ouvnpfj 
ge  de  Dieu  j  le  fécond ,  qu'elle  eft  péchérefic  ;  i 
le  troifiéme,  qu'elle  eft  miférable  :  il  s'en  faft  qj 

2uatriéme ,  favoir  qu'elle  eft  fidèle  &  repentant 
)t  ce  quatrième  égard  couvre,  fijel  oie  dire  ainfiii 

le 


f . 
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le  fécond,  &  le  dérobe  aux  ycuxdeklufôceDù^ 
jrinc*  De  quelle  manière  celafc  feit,  6c comment' 
3  arrive  que  Dieu  ne  nous  confidére  plus  commç' 
^hcurs,  &  par  conféquent  qu'il  no  nous  haïfle 

Eus:  c'cft  ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite,* 
is  que  nous  parlerons  de  la  Foy  2c  de  la  Répca» 

< 

ARTICLE   IV. 

^ts  éeu9C  parties  de  nôtre  Jitfiiftcation, 


IAdûquîéme  chofe  qu'il  faut  confîdérer  dans 
^la  définition  de  la  fHfiifi^ation  cft ,  qu'elle  cornH 
tnd  deux  Aétes  de  Dieu,  dont  l'un  conhfte  en 
rëmiffion  de  nos  péchez  ,&  l'autre  au  droit  qu0 
*ieu  nous  donne  à  la  vie  éteï?nelle.  Nous  parle- 
ras de  CCS.  deux  Aftcs.  I.  Enles  confidérant  tous 

enfcmble,&  II.  En  Icsconfidérant'chacun 

tpan.  ^      .., 

A  les  coqfîdérer  tous  deux  eniêmble,  il  s'agit 
le  favoir  deux  choies .-  l'une ,  s'il  eft  néceflaim 
'admettre  ces  dcuxAftes,  &  l'autre  ^  fi  l'on  doit 
^comprendre  tous  deux  dans  le  termede  Juftifi- 
^ion.  Quant  à  la  première,  il  fèmble  d'abord 
Çï'ila^  ait  aucune  néceffité  d'établir  ce  iècond 
Aâe,  par  lequel  Dieu  nousl  donne  droit  à  la  vie 
"fecrncllc.  Car  Dieu  nous  ayant  au  commencement 
ofe  juftcs  &  innocens  j  &  nous  ayant  vois  en'pofl 
feffiwi  de  la  félicité ,  dont  enfuite  le  péché  nous  a 
ivcz,  l'Oeuvre  de  la  Rédemption  ne  peut  con- 
«r  qu'en  un  feul  Aâe,  qui  eft  de  détruire  le 
pfcbc: parce  que  le  péché  étant  détruit,  nous  ré^ 
^ns  de  nous-mêmes  au  premier  état  où  nous 
^OQs  avant  nôtre  corruption ,  fans  qu'il  foit  né* 

céflairc 


cd9|fre  é:  n^us  dçmt\et  w>  nottyean  àrojt  à 
li^té  étctuelle.  C'eft  ce;  ^m  fe  confirme  »  fi  Vi 
Qpnfidére  qta^  e'y  ayant  point  4e  milieu  emref  \h 
mom  àihimnc  de  E>îeu  à  l'é^^rd  échcxé^m 
iptelligcnte»  il  fout  être  mi»  neeeûâiretnçtt ,  ^ 
dms  rune  ou  dans  l'wiiev  THPl  ne  ià^roit 
envers  nous  dans  un  état  d'indifïcrence. 
dant  que  nos  péchez  fubfiftent  nous  femmes  jes  o 
jets  de  fa  liahje;  dés  <Çï1b  font  cflfiïcez  il  faut  q 
nous  foyons  les  objets  de  (on  amour,  &  par  con 

3uent  que  nous  ayons  droit  à  la  félicité.  L'A 
oncpar  lequel  nos  péchez  font  efïacez  eft  feulj 
&  de  luy-mêmc  luffifant  pour  nous  rendre  bier 
beureux  9  fms  q^'il  faille  d'autre  niouveau  dro: 
pour  cela.  Cela  même  iemblc  écre  étaUi  fur  ' 
témoignages  de  PEcriture ,  car  &unt  Jean  nous 
tu  ttoiééme  de  fa  première  Catholique  «  que  le  B 
de  Diem  e/t  affMTH^  afin  éfu^H  iefftt  les  mnvr^s  < 
JHal^ie ,  renfermant  ainfi ,  §€  détermmant  la  fin 
la  venue  de  Irfws-Çhrift  au  Monde  dans  laft 
deftruftion  du  péché  ,  &  dans  nôtre  rétabli 
ment  au  premier  état  ce  nou^  êtioîis ,  avafll^ 
que  \t  Diable  nou^  eût  fournis  à  fon  Empire  ^^ 
même  Saint  Paul  après  David  fait  confiner  la 
licite  deTbommeen  hûmplc  rémtflTion  defo 

dbaSy  Bien^turemx  fiint  ^eux  deGfmeh  les  inijn 
fint  pstdfMnéetr  ^  defytêeli  les  j^het,  fom  €qgivi 
he^^he»rèHX  efi^  Phpmme  am^uel  Dieu  nUm'4fe0Ê 
mfpffé  le  fwhe\  Pf*  3Z- Rom,  4.^  ; 

.  Mais  quelque  couleur  (^'il  y  ait  en  ces  taifbiii 
nexnens ,  il.eft  neantmoinir  certain  qu'il  faut  étsètt 
l'un  &  Pautrc  de  ce$.de«x.  Aâcs  :.  l'un  parkqurf 
il  nous  pardonne  nos  péchez},  &  l'autre  parle» 
quel  il  noua  àwmc  droit  à  la  vig éternelle,  Ciel);* 
qui  paroît  L  par  la  c^alité  de  la  vie  €i:emelte4}W 
)esFidék|i  attendent |>arrËy,ai(^ife^  J'avQuëquf 


r^ 


DE  LA  JUlTlP'lCATION^  l^y 

kDSoi  ne  ftifoiC'  âutfe  chofe  <)ac  iiôusdmnmr^ 
im  k  ^ôiPi^flloâ  de  k  félicité  naturelle  que  mnis 
IMT»  p^dnë  en  ^ààm  ^  il  fuffirdit  p<>uv  cela  dé 
j^ve  le  péehé  ^i  ndui  enaprt^ez  :  caf  lejpét. 
lié  4tant  décroît^  V^ôùme  de  i&y^tàèaie  tédé^ 
|?icndroit  objet  de  l'amour  de  jfe»  CrëtfCeiîr..  Maift 
^W  ftemellc  de  l^Évangîlc  cft  d'un  ôrdi^e  furna. 
ImI  i  de  n  eft  point  if  ne  fêlkiiè  ^cÀnale ,  tet^ 
fiMi^am  l'a^oit  d^àffis  té  Par&dis  tidlreftrdi'fiUici* 
le i|tt^  pofflÉdoiB  fûff  lâ Tent ,  Br  q^idefar iMùrt 
tm  fojette  mi  d):^gen$ent.  Ccft  une  'fiHicité 
;tifleftè<  qai  rendra  nôtre  '^cohditiôÀ  fttrAAshlt  i 
<6lte  ^  Anges  'i  (ëtidté  imtûui^  <^'  nds  corps 
ftn»ftt>oni(«€ls<i86  nbè-ttmésifnpetci^les.  Nom* 
«wrtdoric  beicâii  d^lntoûvcau  dmft  qui  noqs 
KcqwéK.  Le  (îmj)te  tf ttte  dfc  ereatUr^î  fan«.  péché 
iKW^fe  peut  p^s'éaUûtT^  D  où/fl  «'enfuit-qu^ 
joimftre'à  la  Rén^iflîon  des  pèche»  cet  autre 
^dora  nous  fommes^cn  qûéttiaft*  Audi  i^:- 
ne  l^établîÉ  lcMrHielle?toen«  ;  car  ^dle  dit  que 

I  n9m   /uiopht  aifâ  ncmin-e  dé  fia  ènfAHfy  qu'il 
^m  fMtfié  yrifkri'^  que  fn  ^  éttméKè  tJh'HUfJ^H 

trptu(}eut9  aatresefxpr-effions  de  date  liâttlrt^qui 
^Mofûmi  que  Dieu  ne  1^  contenté' pas  de  nonk 
î^wwBfier  fimpktncm>nô5-^^z  V.&  d^è-w^»  téi 
iMir  dittB  l^état  d^t  ti;eH^  étions  4éehÛ8:  tnftis 
lifi  Mas  élève  De  nrà^-ddlilie^'TOe;  fi^citéilir* 
<*»cHc.  C^  pouïi^kJqufë  la  vie  ctôrti^eîîe  eft 

«^,  HeU  11/  lo.  6c  ï6*  Vh  kerifa^;'Eipii:i. 

^jy^L^irkkemdè-ld^i^rf  de fvn  hirèt^ ^  tmè 


i66  Tua  i  *  b' 

vocation  f  dans  le  [même  verfet ,  un  héritage  iéli\ 

Saint -E^rit  éft  tarrhe^  £ph.  x.  14.    Or  tout 

fait  voir  que  la  vie  étemelle  quePEvangilei 
donne,  eft  fondée  (or  un  nouveau  droit  »  d 
i^nt  de  celuy  que  le  titre  de  créature  innoct 
nous  pouvoit.  donner. 
.  Mais  cette  vérité  e(t  (i  éviclente  qu'il  nVtj 
pécdOiàire  d'y  infîfter  davantage:  il  fuffit  que  Si 
Paul  au  quinzième  de  la  première,  aux  Ca 
chiens,  dit  formellement,  que  la  chair  &  le f4ng\ 
penvem  hériter  iéRoyanme  de  Dieu.  Car  là,  comi 
il  paroît  par  le  diicours  de  P Apôtre,  /a  chair 


OU 

dupi 

mier  Adam.  Il  feutdonc  pafiêr  à  la  féconde  qu( 
tion ,  qui  eft  fî  nous  pouvons  àppeller  ce  fei 
Aâe  du  nom  de  Infiification  izxmx  bien  que  le 
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formera  confinera  uniquement  en  T Aéfce  du  pai^ 
don  que  Dieu  nous  accorde  :  car  luflifier  ne  ve 
dire  autre  chofe  ^H^hfiuéb'e.pzyouë  même  que  '^''' 
h  difpute  de  S.  Paul ,  (bit  dans  fon  Ej^itr^  aux 
mains,  foù  da^s  celle  de$  «Oalates^  lUc^û&iétc 
/$f/hfication  prijtH^ipalemmtdansla  vue  du  preEDitt 
Il  eft  vray  pounantque  fi  Poq  prend  garde  à  la  nai* 
ture  de  la.jphqie  dont  ils's^itr{)lûtôt  q^'à  la  for- 
ce du  terme»  on  trouvera  .que* notre  /ufiificati^i 
confîite  ^  formellement  daos  ces  v  deux  Aâes  dont 
nous  parlons^  Car  puisqu'il  n'y  a  point .«  coffîini 
nous  i'avons  dit  ^  de  milieu  pour  la  créature  en-' 
trcPamqur  &  la  haïne  de  Pieu  ^  &  que  Dieu  en 
nous  pardonnant  nos  p€che%;.ne  ië  contii^nt^  p^^ 

de  nous  rétablir  dans  le  droit  axiden  que  Jiepéçi)^ 

nous 


I 

DE  LA  Justification.^  tSf 
avoit  oté,.  il  faut  néceflâirement  téconuoi* 
q^e  dans  le  jugement  que  Dieu  prononce  de 
tus  iba  Tribunal  en  notre  foveur ,  non  fêule^ 
Bt  il  nous  pardonne  nos  péchez ,  mais  auffi  il 
is  donne  le  droit  à  la  félicité  furnaturelle  ;  non 
liement  il  nous  &it  cefler  d'être  cnfans  £$rt  &  de. 
^jellion  ,  enfam  de  lagtcnne  ^  &  efelave  du  DiabU  9 
i[s  il  nous  fait  aum  en  même  tcms  fis  enfans  8c 
\  héritiers^  non  feulement  il  nous  décharge  dea 
ines  deTËnfer»  mais  il  nousde{(ine  la  gloire  de 
t  Paradis.  Iln'yanulleraifon  de  vouloir  divifer 
deux  Aâes  \  ils  font  diftinâs ,  je  l'avoue  y  mais 
_r  la  nature  de  l'Evangile  5  ils  font  tellement 
ânts  Vun  à  l'autre ,  &  teflement  inféparablcs  qu'il 
l'y  peut  avoir  un  moment  de  diftance  de  l'un  à 
lutre.  Il  eft  donc  raifonnable  de  les  comprendre 
iin  &  l'autre  dans  un  feul  &  même  Arrêt  que 
►icu  prononce  en  nôtre  ftveur  :  fa  voir  l'Arrêt 
nôtre  luftification.  En  efiet  fî  nous  confidérons 
ti  de  quelle  nature  étoit  la  diijputç  que  Saint 
li  avoit  avec  les  fuifs,  (ùr  le  fujet  de  la  Tufiificéh 
t,  nous  trouverons  quêtant  loiaue  fes  Adverr 
ttrcs  prcnoient  ce  terme ,  non  feulement  pour  la 
lémiuiondes  péchez,  mais  auffi  pour  le  droit  à  la 
h  Etemelle  :  car  les  Juifs  difbient  qu'Us  étoient  luf^ 
.par  Us  œuvres^  ce  qui  ne  (igmâoit  pas(imple« 
\t  qu'ils  obtenoient  le  pardon  de  leurs  ofïen- 


mes  œuvres  ils  aVoieât  l'e^jéraflice  de  la  vie  Eter- 
nelle. D'où  il  s'enfuit  que  Saint  Paul  niant  que 
l'homme  fôt  Tujhfiépar  fis  ûpww  ,  prénoit  la  A^ 
^éuhn  dans  un  même  fens;  en  eftet  au  quatriè- 
me des  Romains,  il  dit  fur  le  fujet  d'Abrahanaj 
'4  celmi  ^mi  féût  des  œuvres  kkyer  ne  lui  efi point  im* 

Féfûmr  gràcf ,  mais  pour  ehofi  dut,  ;  mais  à  celuj 
l  ne  faif  p^inf  i^mvesym^s  qui  au  contraire 
croit 
■ 


biiù  À  kêftu^^  Oo  vous  voyez  fermeUeiDent  qi 
prend  ta  btfièficMtion  poorlc  droit  qui  eft 
un  loyer,  te  non  ponr  une  fiisfile  abToli 
L^afalolutkni  ne  r^arde  que  la  déchai^ 
accufatton ,  la  décharge  d'un  mal  on  d'uae  ^ 
^u'on  auit>ic  à  craindre:  mais  un  loyer efturî 
qu'on  acquiert^  Comme  Aoiac  il  veut  que 
une  l9^^m$onfair' Ut  muvru ^\t\<tfet  ibicd<» 
non  far  Gr4^^,  mais  comme  une  choie  àmij 
foit  aofli  qu'il  vciiilleque  dans  une  In^r 
f4^  UFéf  \t  loyer  Ibic  donné,  non  coma 
ebc^  JJu^  mais  pénr  Gtm^^  &  parconléquenc  qfti^ 
\k  i$^ific4kîUH  n^^fiferme  pas  iculemétit  dam  foil 
idée  l'Aâede  U  Rémiftéu  JU  nés  féchê/L ,  maisaudl 
f'kStt  4fê^  éUndtUvie  EuruétU.  X2àx  il  n'y  a  nenj 
epH^  la  vie  Etemelle  qui  puiâè  être  103^0-4  Imme^ 
diacemcnt  après vS.  Paul  mec  en  avant  ka  pardei^ 
de*  David  9  BiènÀDemriMx  fi»t$i  cHéM  ÀNUkt  tm^tikm}. 
fimf.  fanlaMfUiP  »  £^c.  ce  qui  conclud  encore  m 
même  chofe:  car  il  ne  veut  pas  dire  que  notre  £^ 
Ucké  confiftetowic  entière  précilëment  dam  l'Ac- 
te de  ta  Âeméfiim  dâH^  p^chm.  Cela  ne  feroit  ^ 
tray,  puis  (|a'eite  confiâe  auffi,  ficméaaepnoci^ 
patemem  en  UfofféfkÊ^  àtU  vie  EtêrtHtU.  Il  ^eirtf 
dire:^4ûinc  que  cette  A^^Ecurûii  qui  nous^heu^i 
reux  >  doit  écre  néceâ^iremeor  commeiaoée  psrl< 
IRémtfioH  d$  t90iip/chtti  6c  achevée  par  Cet  autr^ 
A€ie  qui  nous  donne  le  Cid  Comme  s'il^iÀ^ 
ilnY  ^  p^i&td'bcmme  qui  puil^pnéteAdr^  d'être 
lîeureux ,  ou  d  avoir  la  vie  Ëtemene  par  la  V4}yc 
de  h  Rémâffidn  des;nécheE.  D'où  il  teicémt^ 
bt  Juili^Gsttiion  étant  le  Jugeaient  Divin  q»notf 
retfd  heuFa»c,il  imx  qu  diecosifiâe  en  drax  Aâe^ 
IHin  par  iequ^sl  Dieu  nous  paiKtonnc ,  &  i'auerçps^ 

tequtei  Dieia  tK9ia<d(mae  foa  X>ffi8i« 

^    -»  '  fiiitc 
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ke  duCbfipttre  ii  paroît  que  Saint  Pad  enferme 

Pîdée  de  la  Juéification  d'Abraham,  lapro* 

que  Dieu  lui  fie  de  le  faire  héricier  du  Mon» 

Laprop^ejfê  ^  dit-^il ,  nV/?  poùjt  avennï  par  la  Loy 

Airaham^  im kfr'femente ,  jkvùir  d^erre  héritier  du 

'onde^tntispsiTiMlufiicedifa  Foj.  La Jullice donc 

la  Foy ,  qui  eft  notre  Juftification,  ne  confidc 

feulement  en  la  Rémiflîon  de  nos  péchez, 

inaîs  au  droit  de  rhérîtage  de  Dieu.  Saint  Paul  ne 

fc  contente  pas  même  d^établir  cette  vérité  en  la 

ibnne d'Abraham,  ilPétendjufqu'ànous.  Pour 

cette  cauiê  ,  ajoûte-t-il ,  cefifar  Foy ,  afin  cjhc  cefott 
far  Gravera  ^ue  ta  promejf^joit  affuree  a  toute  lafe^^ 
\  mence^nôn  feulement  a  celle  <jm  efl  de  la  Loy  ^  mais  aufii 
\  k  celle  tfut  eft  de  U  Foj  £  Abraham  /sfUt  eft  Pc^re  de  mus 
\  toHs.  Paroles  qui  marquent  évidemment  que  dans 
j  l' Acte  de  nôtre  J unification  il  acothprislapromefc 
f  de  J'hérirage  Eter  nel,qui  nous  eft  faire  dans  l'E  van- 
f  gile.  Auffi  eft  fort  confidcrable  ce  que  le  mêmci 
\  Apôtre  dit  fur  la  fin  du  Chapitre ,  que  lel^s^Cionfl 
'  efl  mort  pour  nos  offences^  &  qutl  efl  rejflifctté pour 
notre  luftificatioii ^  Car  fi  l'on  prend  garde  exaâe- 
•tnent  au  fens  de  ces  paroles,  on  trouvera  qu'il  ne 
:  veut  point  dire,  ce  que  pourtant  la  plufpart  des 
'■  ïntepretes  lui  font  dire ,  favoir  qu'il  eft  rtfllifcité 
pour  noua  confirmer  la  Rémiffion  des  péchez} 
entant  que  (a  RéfuiTeéfcion  eft  comme  ladéclara» 
tion  folemnellc  que  Dieu  a  faite,  qu'ilétoitappai- 
ft  envers  les  hommes,  &  que  fa  Joftïce  avoir  été 
pleinement  lâtisfaitc  par  le  Sang  de  la  Croix.  Mais 
qu'il  veut  dire  que  lefus-Chrift  eftm©rt  pour  nos 
^enfes ,  &  qtt'il  eft  rdflHjfcité  pour  nous  alfurcr  le 
droit  à  la  vie  El er netfe,  poMiïr  le  nnettre  en  évidence^ 
&pour  l'établir  en  -fà  Pérfimne  poyr  tous  ceux 
<jui  fôttt  tifembreis  Myftïques  de foriiCorps.  C'eft 
ce  qui  p«ï-ok  par  la  fuite  de  iôh  niifonnement  ^ 
Tom.  IV^  M  car 
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tmiè  à  kifike^  Oo  voos  vc»yez  fonaelfement  qi 
Iprend  k  hifièficéttion  pour  te  droit  qui  eft  dorniéi 
un 'loyer,  {c  non  pour  une  finiple  abToludo 
L^faToludon  ne  regarde  que  la  déch^uge  d'oi 
accufacîon ,  la  décharge  dHin  mû  ou  d'une 
qu^on  ^\xtok  à  craindre  :  mais  un  loyer  eft  \xv% 
qu'on  acquiert^  -Comme  dotic  il  veut  qiue 
une  f^fi^mknp9i^' les  mtivr^ iy\t\€ff€x  ibttdomiéj 
mm  par  Graée^  mm  comme  une  dioiè  dài,  i 
&ut  anfli  qu^il  Sémite  que  dans  une  hfi^a^mê 
pû^  té^Féj  le  loyer  Ibtc  donné,  nom  comme  une 
Cbc^  Àui^  maië  féir  sGracê^  &  parconléquent  qu< 
a  Jt^fiêficéètUn  n^^filertne  pan  feulement  dan»  Um^ 
idée  l'Ââede  URimèfmnienésfichêK.^  nuîs^uA 
l^A^e  4h^  dândtUvie  E$emû6c.  Car  il  n'y  a  rien 
^'  la  vie  Etemelle  qui  puiâè  étreloyer^  Immei^ 
diacemcnt  après vS:  Paul  met  en  avant  les  paroiei 

de  David,  Bién^hemrmx  f^m^  cHàM  Àù^tUs  tmfMk0Q 
fim^  fardùkmes^ ,  €^c.  ce  qui  conclud  encore  la 
même  choTe:  car  il  ne  veut  pas  dire  quenôtrè  IJË* 
Hcicé  coi^fletou^  entière  préciÊment  dans  IVU-^I 
tè  de  tè  RimifvmààtiM  péchât,.  '  Cela  ne  lêroit  pi^ 
#ay,  puis  <|u'!ellîe  confîfte  auffi,  fie  même  princ»i 
paîen&em:  en  Ufn^é^Mm  JkU  vi^  Etèrn$tU.  il  veitl 
dkiei^donG  c^  t^xx^^t^i^^tun  qui  nous^  heUi»! 
reux ,  dc»t  erre  néceâ^iremetx  coaimeàcée  par  1#; 
j^/^  ^  «1^  p/i^^  ;  de  achevée  par  œc  aiutft» 
Aâ^e  qui  noué  donae  le  Ciel  'Comme  s'il  di(c«  ^ 
9  nY  ^  P^^^^  d'bcmme  qui  puiffi;  pnétendre  d^rer 
i)eup6uK,  ou  d  avoir  ia  vie  ËtemeUe  par  la  vjovt^ 
de  la  Rétifiiffîcin  des;oécheE.  D'où  ii  s  enfint^qm» 
\k  Juftifiaacioa  étant  le  Jugenient  Divin  qt»  nons 
rèffd  heui^ux,il  fàuc  qu dleoonfiâe  en  deux  Aâiei^ 
ÎHin  partequ^l  Dieu  nous  pardonne,  &i'aiitrç))ai^ 
lequti  Dieu  nopadittiBe  foft  Hoyaiipe.  J>ns  Ifi 
.  >-»  fuite 
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(  fuite  An  Chapitre  ii  pamît  que  Saint  Paul  enferme 
F  dans  Pidéc  de  la  Jimification  d'Abraham ,  lapro^ 
'  cidiè  que  Dieu  lui  fie  de  le  faire  héritier  du  Mon- 
j  de,  Lapron$€£è^  dic4I ,  ntfi  foint  ai/ennt  far  la  Loy 
l  k  Akraham^  m  kfafémenve ,  /avoir  J^étre  héritiet  du 
r  Monde ^X£i\v^^x la lufiïvedêU  Foy.  La Jurtice donc 
r'delaFoy,  qui  eft  notre  Juftification,  ne  confiilé 
^  pas  feulement  en  la  Rémiffion  de  nos  péchez, 
mais  au  df  oit  de  l'héritage  de  Dieu.  Saint  Paul  ne 
fc  contente  pas  même  d^établir  cette  vérité  en  la 
pcrfonnc  d* Abraham,  il  l'érendjufqu'à  nous.  Pour 

cette  caufè  9  ajoûtc-t-il,  cefifar  Foy ,  afin  cjne  ctfott 
far  Gravera  tjHe  la  frt^mejf^  joit  affurecataute  lafe^^ 
mence^nçnfhtUment  k  celle  éjuiefl  de  la  Loy  ^  mais  aufii 
k  €eUe  €fMi  eft  de  ta  Foy  ^Abraham  ^ut  efi  Pj^re  de  nous 
tofis.  Paroles  qui  marquent  évidemment  que  dans 
PAtte  de  nôtre  JulHfication  il  a  compris  la  promef/é 
de  l'héritage  Eternel,qui  nous  eft  faite  dans  l'Evan-  , 
gile.  Aufli  eft  fort  confidcrable  ce  que  le  mêm€i 
Apôtre  dit  fur  la  fin  du  Chapitre ,  que  le^Ms^Chrtji 

tfl  m^rt  fout  nos  offences^  &  qutl  ejt  rejfiifaté  pour 
notre  ïufiifieaùon^  Car  fi  l'on  prend  garde  exaéte- 
tnent  au  fem  de  ces  paroles,  on  trouvera  qu'il  ne 
veut  point  dire,  ce  que  pourtant  la  plufpart  des 
Inrepretes  lui  font  dire ,  favoir  qu'il  eft  rtfliifcité 
jKHjr  noui  confirmer  la  Rémiffion  des  péchez) 
entant  que  (a  RéfuiTeétion  eft  comme  la  déclara- 
lion  (blcmnellc  que  Dieu  a  faite,  qu*ilét;oitappai- 
ik  envers  les  hommes,  &  que  fa  Jurtice  avoir  été 
pleinement  fttisfaitc  par  le  Sang  de  la  Croix.  Mais 
^'il  veut  dire  que  lefus-Chrift  eft  mort  pnurnos 
iKçxïÇtj^ ,  &  qu'il  eft  rdffafcité  pour  nous  aifurcr  le 
droit  à  la  vie  Etorneîte,  po^llr  le  mettre  en  évidence^ 
&  pour  l'établir  en  (à  Pérftmne  pour  tous  ceux 
^ui  fottt  âïeitibresMyfttquesdefoftiCorps.  C'eft 
'  ce  qui  ptfrok  pat  la  fuile  de  iéti  raifonnement  *J 
Tom.  7^4  M  car 
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car  il  veut  qu* Abraham  ayt  reçu  dfe  Dieu  la  pro- 
tneflè  d'être  héritier  du  Monde,  par  cette  Foy  qui 
s  appuyé  fur  (à  fidélité  &  fur  la  Toute-Puifknce,- 
nonobftant  toutes  les  apparences  contraires.  Noms  ^ 
de  même^  dit-il,  obtenons  U  fromejji  par  cette  Foj 
efui  regards  lefns^Chrifi ^  nsôrtd  reffnfcité ^mort pour  ■ 
nous  délivrer  de P Enfer ^  &  rejfHfcite^our  nous  ajpt»^ 
rer  eju^il  nous  donnera  le  Paradis.    La  même  chofe  \ 
paroît  par  le  Chap.  y.  où  Saint  Paul  parlant  •  du  ' 
don  de  Juftice ,  l'explique  par  ces  termes  régner 
en  vie  feulement ,  &  enfuite  il  appelle  cela  la  lujli* 
fication  de  vie ,  ÔC  lajufiice  4  vie  Eternelle.  De  forte 
que  dans  ce  verfèt ,  la  ludification  fe  prend  préci-  ' 
fément  pour  le  droit  à  la  vie  Eternelle.  Enfin  la 
même  choie  paroît ,  fi  l'on  confidére  Tcffct  formel 
de  la  fufii fication ,  qui  eft  de  nous  mettre  dans  la 
Communion  de  Dieu  &  dans  fon  Amour  Pater- 
nelle. Car  la  Communion  deDieu  &  fon  Amour 
Paternelle,  comprend   néceflàirement  ces  deux 
Adcs ,  l'un  par  lequel  il  nous  pardonne ,  &  l'au- 
tre par  lequel  il  nous  donne  droit  à  fon  héritage:' 
à  caufe  dequoy  S.  Paul  au  huitième  des  Romaim 
joint  enfemble,  non  feulement  la  Vocation  6c  h 
Jufiification  ;  mzislaju/lification  Sc  I4  Gloire.    Cemx^ 
dit-il,  cjn^il  a  appelle:^ ^  il  lis  a  ju/H^ez.y  &  cessx' 
^h\1  a  jftffifiezy  il  les  a  aup  glorifiez^.  Enfuitç  de- 
quoy il  ajoute,  que  dirons  nous  donc  a  ces  chofes  ,  fi 
Die»  efi  pour  nous  qui  fera  contre  nous^  Uti  qni  n^a 
point  épargné  fon  propre  Filsj  mais  Pa  livré  poumons 
k  la  mort  ^comment  ne  nous  élargiroit^tM point  toutes  • 
chofes  avec  lui.    OÙ  il  faut  rémarquer  que  par  ces 
ttvtaçs^  Dieu  efl  pournous  9  il  marque  l'effet  formel 
de  la  Jufitfication  :  &  qu'il  ne  dit  pas  fimplemenc,  j 
pieu  n'eft  pas  contre  nous,  ce  qu'il  fàlloit  dire, 
pourtant,  fi  la  lufiification  ne  confiftoit  que  dans^ 
le  fimple  pardon  de  nos  péchez  j  mais  il  dit ,  2>#>j» 
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e^  }tur  nous.  Ce  qui  pgnific ,  que  non  feulement 
il  nous  pardonne^,  niais  qu'il  nous  donne  le  droit 
à  /on  Royaume.  Ëc  les  paroles  fuivantes  de  mê- 
me, lui  (jui  adonné^  £2?^.  font  voir  que  dans  le  mê- 
me Arrêt  ^ui  nous  applique  la  Mort  de  fon  Fils 
pour  la  RemifRon  de  nos  ofFences ,  //  nous  eUr- 
fit  èoutes  chofis ,  c  eft-à-dire ,  il  nous  donne  le  droit 
a  fon  Salut.  ÂufliDieu  dans  Malachie  a  marqué 
formellement  ces  deux  Aâes,  Mal.  5.  lorfquc 
parlant  de  ceux  qu'il  juftiBe,  &  à  qui  il  donne  fa 
Communion  Se  ion  Alliance ,  Ils  feront  miens  ^  àk-^ 
il  9  lors  ijHe  ie  mettraj  à  fart  mes  plus  précieux  Jcyaux , 
&  leur  pArdonneray  y  comme  chacun  pardonne  k  fin 
I  fis  quileftrt. 

{  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fondement  ni  fans  raifbn, 
que  nous  fâiibns  conCfler  la  luflification  dans  les 
deux  Aftes  dont  nous  parlons.  Pour  dire  main- 
tenant quelque  chofe  de  chacun  à  part ,  &  pre- 
mièrement du  pardon  de  nos  péchez,  iln'yapcr- 
fonne  qui  ignore  la  diftinftion  commune,  qui 
confidére  le  péché  fous  dçux  égards ,  fa  voir  en- 
tant que  c^cft  une  coulpe ,  ou  comme  on  parle 
dans  PEcole ,  un  reat ,  c'eft-à-dire ,  une  brèche 
faite  aux  Loix,  qui  nous  rend  objets  de  la  Juftice 
Divine ,  ou  entant  que  c'efl:  une  tache  &  une 
corruption  inhérente  dans  nôtre  ame.  Ces  deux 
égards  font  fondez  fur  la  lumière  même  naturelle. 
Qr  nous  pouvons  être  confidérez  en  deux  manic- 
ïcs,  ou  aofolument  en  nous  mêmes,  fimpleraent 
cotant  que  nous  fotnmes  hommes  dotiez  de  telles 
&  telles  facultez  :  ou  par  relation.,  entant  que 
nous  fommes  parties  de  la  fociété  commune  de^ 
créatures*  Dans  ce  premier  égard  le  péché  eft  en 
~  ^nj&  une  difformité  qui  nous  prive  de  la  perfcétion 
turelle  pour  laquelle  nous  fommes  faits.  Mais 
ns  le  fécond ,  c'eft  une  violation  des  Loix  pu- 

M  2  bliques, 
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blique^ ,  aufqticlles  nous  fommes  fournie ,  &  p« 
eoiiféqucnt  un  crime  qui  nous  rend  réfponfôoles 
devant  le  Tribunal  de  Dieu  nôtre  commun  Juge, 
&  une  obligation  à  la  peine.  Le  péché  confidéré 
fous  l'idée  de  crime ,  cft  une  relation  à  Pordre  pu* 
blic ,  aux  Loix ,  8c  au  Tribunal  de  Dieu  Jugé. 
Dans  l'autre  vûë ,  le  péché  eft  conçu  comiijc  quel- 
que chofe  d'mhérent  en  nous,  comme  une  formé 
YÎcieufc ,  ou  pour  mieux  dire ,  comme  une  ptu 
vatîon  delà  jufte  forme  que  nous  devrions  avoir. 
Dans  cette  féconde  vue  il  eft  ôté  par  et  qi^^ori 
appelle  la  SanSUfication,  Mais  dans  lepfe-mierileft 
6tc  par  hjfffiification^y  quelcjuc-fois  l'Ecriture  ex- 
prime cela  par  le  terme  de  purgation ,  Le  San^  de 
^efftS'Chrift  nom  purge  de  nos  péehez. ,  Jeftn  1,Jl\  a  \ 
fait  la  purgation  de  nos  péchez,  pat  foj^mime.  Heb.  I.  ; 
Quelques-fois  par  le  terme  de  Rémtfiion.  En  le* 
fus-Chrifi  nom  avons  délivrante  par jon  Sang^  favoir 
Rémipon des pécheZs y  Col.  i.  iQuelques*fois  parlé  1 
terme  de  pardon.  Ùien  efi  fidèle  &  jufie  pour  mm  \ 
pardonner  nos  péchez,.  Quelques- fois  par  le  terme 
d^ejfactr  nos  péchez,  y  P£  51.  Efacemes  fàrjaits  y  ^- 
face  nies  ini^uitez,.  QueJque^-fois  par  le  terme  de 
Couverture  des péchez,4  BteH^htnreux  font  cekx  déf^ueli 
îes  péchez,  font  couverts.  Et  qùelqiies-fois  parceluy 
de  non  imputation^  Èien-heureux  e/H^homtne  au^ttet 
le  Seigneftr  n^aura  point  imputé  le  péchés  Quelques* 
fois  l'Ecriture  appelle  cela ,  la  Réconciliation  de  Dieu 
avec  nous.  Dieu  nous  a  donné  le  minifiére  de  récon^ 
tiliation.  Dieu  et  oit  en  Chrifi  réconciliant  k  Mandée  à 

jiy^  2*  Cot^y.  Et  aillcti^s  en  plufieurs  endrair& 
Quelques-fois  elle  appelle  cela  la  déUvrjime  4  com-* 
me  au  paflage  que  nous  avoiis  déjà  allégué ,  Col  lî 
£»  qui  nous  avons  délivrance  ^ [avoir  la  Rémi^oh  dèf 
péchez,.  Quelques-fois  die  l'appelle  une  SdnBifha^ 
tion ,  comme  fouvent  dans  PËpître  aux  Hébreur, 

& 


DE  LA  Justification.  173 

p^krÀcttliércmeiit  au  Chapitre  9.  &  10;  où  Saine 
PauJ  fàiç  voir  que  ks  Sacrifices  anciew  n'avoienc 
pas  ie  pouvoir  de  Sdu^ifier  la  confiance  ^ç^cû^^i-^di^ 
Tt  9  de  nous  obtenir  le  pardon  des  péchez  ;  & 
que  le  fcul  Sacrifice  <ie  Jefus-Cbrift  a  cette  vertu. 
(^elf|UQs**iQis  elle  appelle  cela  une  décharge  que 
Dieu  nous  <k)nne  de  ms  Àêttts^  cojnine  dans  la 
prière  Poininicale  »  ^uittt  nous  nos  dettes ,  comme 
éuifi  noH$.le4  fmûtpm  à  nos  ^^//^«^r/y$c  ailleurs  auill 
mo$  h  Parabole  du  mauvais  Serviteur ,  qui  voyant 
que  fpn  Maîtire  luy^voit  quitte  plufieursfoinmes 
qu'il  Juy  devoit ,  ne  voulut  point  faire  la  même 
grâce  «  f^  Çpn-fcrviteurs.   Toutes  ces  expreC- 
wm  Si  Itutres  femblablçs  qui  iê  trouvent  dans  TE- 
tmure,  (^ifient  au  fond  une  même  cbofè ,  {avoir 
ce  premier  Afte  de  nôtre  }ufiific4îion  :  même  el- 
les les  fi^fient  (bus  de  difierqntes  idées.  I.  Le  ter- 
me de  Purgdttpn  répr eleiue  le  péché  comme  une 
grande  tache  qui  nous  rend  odieux  aux  yeux  de 
la  Divinité,  &  qui  eft  cotntae  lavée  &  nettoyée 
par  le  paiidon  qu'il  nous  en  accorde.  Xl'fetroqve-^ 
ft  ^ême  pi^ique  toujours,  quand  TËcriture  fê  fêrt 
de  ce  ter^e  9  qu'elle  «'en  iêrt  par  rapport  au  Sang 
du  Sacnfice  expiatoire ,  qui  eè  un  Sang  qui  net« 
toye,  au  lieu  de  fouiller^  qui  blanchit 9  au  lieu 
de  rougir,  felon  cp  qui  eftdit  au  livre  dcJi'Apcw 
calyple ,  que  les  Sjùms  wt  Uvé  leurs  Joftg^es  robes  \ 
ktef  0nt  lavées  au  SangàeïAffuea^^Ç^'j.VL,  Le 

leroie  de  Rmipûn^ov^m  à  Dieu  ridée  d'un  Créan^ 
lier,  ouidécWge  fou  Débiteur^  £c  encela  il  efl: 
feobblble  à  l'exf^effion  de  ^mtt^r  les  dettes*   On 

peut  dire  aéantiaoias  qu'il  fe  r^pportje.auiîi  à  Dje^ 
comme  Magiiirai:,  qui  remet  la  peine  gc.rélâchc 
4fc  la  ri^eur  de  la  JUoy.  Car  r/^miturf^^vii^ç^  re^ 
iexare  \jt  to-Qie  Gmo  ti(pmfu  donne  l'idée  d'up 
^ooQfé»  i»»  qi*'90  laiè^lter  quelqu'uni  ce  qui 
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nous  tépréfente  qiTe  nous  (ommes  comme  dans 
les  priions  de  la  Juftice  pour  nos  péchez,  &que 
Dieu  nous  en  rélâche  &  nous  donne  la  liberté, 
III.  Le  terme  de  pardon  ,  comme  chacun  voit, 
a  relation  à  une  partie  offcnfce ,  &  qui  pourfiiit  la 
vaugeance  del'outrage  qu'il  a  reçu  :  or  cela  peut  * 
être  conGdéré  en  deux  manières ,  ou  bien  que  j 
Dieu ,  en  qualité  de  Perfonne  prihcipale ,  nous  j 
pardonne  les  ofFences  que  nous  luy  avons  faites,  j 
Ou  bien  qu'en  qualité  de  Souverain  Magiftrat ,  à  : 
qui  il  appartient  de  connoître  des  ofFences  ^  8c  de  : 
difpenfer  la  vangeançe  &  les  punitions ,  nous  par- 
donne par  fon  authorité  fupréme.  Le  premier  eft. 
vray,  mais  ilfaut  toujours  plus  infifterfiir  le fecond,  ; 
puis  que ,  comme  nous  1  avons  déjà  vu ,  le  par-  | 
don  que  Dieu  nous  accorde  eften  qualité  de  Sou- 
verain Magiftrat.  A  cette  expreffion  fe  rapportent 
celles  qui  (è  trouvent  trcs-fouvent  dans  l'Ecriture, 
4ie  Grâce ,  ePAppaifementy  de  Clémence ,  de  Aïifertcor* 
de,  IV*  Le  terme  d^ejfacer  donne  l'idée  d'uti  Li- 
vre de  la  luftice  Divine ,  où  elle  écrit  toutes  nos 
transgreffions 5  &  ce  Livre  peut  être  conçu,  non 
feulement  comme  étant  en  Dieu',  mais  particu- 
lièrement comme  étant  en  nous  ;  (avoir  le  Livre 
de  la  confcience ,  dans  lequel  nos  péchez  font 
écrits  en  gros  caraftéres:  de  forte  que  nous  ne 
faurions  l'ouvrir  tant  foit  peu  qu'ils  ne  fe  préiên- 
tent  à  nos  yeux.  Ge  terme  a  auffi  du  rapport  au 
Sacrifice  avec  leguel  Dieu  efface ,  &  en  foy-même 
Se  en  nous ,  les  funeftes  impreffions  du  péché. 
V.  Le  terme  de  couverture  donne  l'idée  des  yeux 
clair- voyans  de  la  luftice  Divine,  devant  lefquek 
toutes  chofes  font  nues  &  découvertes.    Il  n'en 
eft:  pas  de  Dieu  comme  des  luges  du  Monde ,  aui^ 
quels  on  peut  cacher  fes  crimes ,  foit  en  les  fkî- 
fant  en  fecretSc  fans  témoin  ,]foit  en  les  trompant, 
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par  de  fauflês  apparences.La  luftice  Divine  connoît 
tout ,  rien  ne  le  dérobe  à  (es  regards ,  elle  pçixc 
les  plus  épàifles  ténèbres  ^  Se  fonde  même  les  fé- 
crets  des  cœurs.  A  cela  fc  pcvit  rapporter  ce  que 
David  dit  dans  le  Pfeaume  156.  Où  iray-ie  arrière 
de  ton  Efprit^  &  oh  fuir aj^ je  arrière  de  ta  face  y  &c, 
depuis  le  vcrfct  7.  julqu-au  12.  inclufîvement*  U 
n'y  a  rien  donc  qui  empêche  que  la  Jufticc  ne 
voye,  &  par  conféquenc  ne  puniflènos  péchez, 
que  la  feule  Mifericorde ,  qui  luy  fert ,  fî  je  ïofe  di* 
rc  ainfi,  d'enveloppe  &  de  bandeau  fur  fcs  yeux, 
&  qui  Ait  que  Dieu  ne  regarde  plus  nos  crimes^ 
A  cela  on  peut  rapporter,  comme  l'Ecriture  dit, 
q\àtnom  fommes  revêtus  de  lefiiS'Chrifi  &  de  Jufii^ 
ce  comme  d*ftn  vêtement  qui  couvre  nôtre  laideur 
aux  yeux  du  Perc  :fic  le  Type  de  Jacob  qui  couvert 
des  vêtement  d'Efaii  fon  frerç  aîné,  remporta  la 
bénédiâion.  VI.  Le  terme  de  non  ImpHtasion  cù, 
tiré  des  contes  que  les  Négocians  ont  entr'eux , 
ou  que  les  Serviteurs  rendent  à  leurs  Maîtres  :  8c 
il  donne  l'idée  de  ce  conte  exaét  que  nous  fom- 
mcs  obligez  de  rendre  à  la  Jufticc  Divine ,  dans 
lequel  elle  nous  imputera  les  moindres  fautes  que 
nous  aurons  commifçs,  afin  d'y  avoir  égard  dans 
fen  Jtjgement ,  qui  eft  comme  la  clôture  du  con- 
te. A  cela  fe  peut  rapporter  ce  que  Job  dit ,  que 
fi  Dieu  entre  en  conte  avec  luy ,  de  mille  articles  il  ne 
fiutra  repondre  à  un  feuU  VII*  La  Réconciliation , 
comme  chacun  voit,donoe  l'idée  d'une  inimitié,&: 
parconféquent  d'une  paix  qui  (e  fait  entre  les  deux 
parties.  Mais  il  faut  rémarquer  que  la  réconcilia- 
tion eft  double,  ou  de  Dieu  envers  nous,  ou  de 
nous  envers  Dieu.  Nous  non*  réconcilions  avec 
Dieu  lors  que  nous  venons  à  l'aimer,  &  Dieu  fe 
léconcilie  avec  nous,  quandil  nous  pardonne.  C  eft 
à  cela  qu'il  faut  rapporter  cette  guerre  mortelle 
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que  PEcntgre  dit  qM  RQtis  avions avçc  Dîeu, S&, 
çc  qu'elle  nous  dit,quej?o0s  é^içr\ifinennâmside^ 
namn  enfanx  d'être  y  &  k^  jwiéres  des  §^nts  qui  dçi[ 
Bsandent;  à  Dieu ,  qu'il  ne  les  téprtnn^p^m  en  fa  ! 
fitrenr^  6c  qu'il  ncUfçhàtf^p^nte^fiê€ùI(pre.  VIIL  , 
La  Delfvrm^e  donne  l'idée  I.  d'uw  Ccrvitude  oij.  i 
d'un  efclavage:  &  e|i  •. effet' k  péché  nous  ren^ii 
elclaves  de  la  gehende»  efclaves  de  Satan.  II.Ëk^  1 
le  donne  Tidée  d'une -miféce,  dans  laquelle  nous  ; 
étions  déjà  abîmer:  &  à. cela  fe  rapportent  tou-. 
tes  les  id^ées  des  gra^ejs  peines  que  nous  avion»» 
méritées  «  de  la  condatnnation  &  de  la  malédict . 
tion  de  la  Loy.  III.  EUç  donne  l'idée  d'un  dan- 
ger éminent  &  inévitï^^k ;  &  en  effet,  non  leulc^ 
racnt  nous  étions  mîifQrabk&  par  la  malédiâioi^ 
fous  laquelle;  nous  étions  à^z^  Eïiais  nousédooi; 
auffi  dans  le  danger  inévitable  d'être  pécipiteï 
aâuellement  danslg  damngtioa.  lY.  Elle  donn? 
auffi  ridée  d'un  Aâe  àç  puiflance  qui  nous  a  ré-t^ 
tirez  de  ce  mal-heurjeux  état.  Et  çn  efFec  l'Aâq  i 
de  la  Miséricorde  Divii^,  bien  qu'il  (bit  un  Aâ^i 
fie  douceur  &  de  tcndr/^rg,  nq  biffe  pourtant  pa|j 
d'être  en  mêmetems  l*A^e  d'un  pouvoir  Souve- 
rain, &   d'unç  forcQ  d'aqïant  plus  graa<Je,  qu*^ 
fous  ellç  toutes  Içs  pj^flàîKes  ennemies  de  nôtr^j 
falut . fléchiffent  &.,  pteyenc  le  genou.   IX.  Mi 
SanBtficatfQn  donn^  Tidé^î  d''uQe  eonfécration  p^'' 
laquelle ,  au  lieu  qufa|Lipar^vant  nous  étions  uoç 
çhofe  gropbane  &  fpUHlei^,  nôw  devenons  une 
jphofe  iîMnte  aux  yeux  de  Dieu ,  comcac  le  Peuplç 
d'Ifraël  dévenoit  faint  &  facré  à  Dieu  par  l'afper* 
fion.du  fangide  la  viétiwe*  Au  refte  qu^nd  oq 
explique  ce  terme  ^  il  ïm%  bien  rémirq^er  que  1%  ^ 
Sanftification  fe  prenfd  en  4eux  fen«  ^  ou  pour  unç 
*  Sandification  abfoluë,  ou  pour  une  San^ificatio^  ! 
fçiativç,  fçlftn  les  deux  cgafd§  d«  péché  ^uenous 
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lavons  déjà  remarquez.  Et  cnfuite  il  faut  faire  vw 
que  da«5  mtc  madère  elle  fe^end  au  fécond 
lens.    X.  bniin  I  expreffion  df  quitter  nos  deket 
ferapporteapeu-présfur  la  même  cbofè  que  nous 
«vans  renwquec  fur  le  terme  de  retniffion;  elle 
marque  Dieu  comme  un  Créancier ,  &  nos  péchess 
owBme  une  obl^ation  <jui  bous  cft  imposée  à 
Ifouflfi-ir  la  çejoe  ,  &  cpmme  un  droit  que  noua 
avons  donne  fur  nous  à  la  Juftiec  Divine.  Gepco. 
fjwt.  Il  feut  toujours  bien  s*empêcherdc  ne  con, 
gérer  pas  feulement  Dieu  cqmme  la  Perfonne 
offencee  ,  qui  poutfuit  la  réparation  drs  outrage» 
au  on  lui  a  fans  j  maison  le  dok  ^ûjours  co^n 
deierfou*  h.  qualité  df  Souverain  M^iftrai,  agi 
oejage.  On  trouverai  fans  doute  encore  dans  !'£- 
crajirc  quelques^awre»  exprefrioi>$.    Mais  outre- 
que  celles  que  je  viens  de  remarquer  font  les 
principales,  elles  iêrviront  encwe  de  régie  gp  de, 
|?ude  pour  l'explication  des  autres. 

Icy  il  femblc  qu'il  fiwdroic  entrer  dans  queU 
qtttt  queftions  qui  regjurdeot  la  reiniffion  de  nos 
pcchczi  comme  favoir,fiDi€u  not^s  les  pardonne 
tous ,  ou  û  feulement  il  nous  en  pardonne  quel* 
ques.uns.Secondemçm/1  fon  pardon  nous  déchar, 
K  de  toutes  fortes  de  peines,  ou  fi  feolementil  ne 
gc  que  changer  la  peine  étenttllçea  temp.qreUei 
aroir,  fi  en  nc«s  pardonnant  il  exige  de  nousr 
q>d(^  fitisfeétionou  s'il  n'en  exige  point  ;  roaisî 
MUS  traiterons  toutes  ces  cfaofes  dans  un  autre 
m.  Il  Eut  maiBteoant  palTer  au  fecond  Afte  da 
nôtre  ^MfttfkatioH,  qui  çft  que  Dieu  nous  dcmnc^ 
tu»  droit  à  la  vie  éterneik  ,  fclon  cç  beau  Palïsu 
"p  de  Saint  Jean,  .Qw*  4  tant  *jfm  UManàe  (jm^L 
^mu  fo»  Fils  y  a^  ft/c  fuietn^uf  cfaU  m  bit  »t 
■^t  p<ûm  maà  e^\L  Aft  la^v*»  Etsmellt ,  &  1^ 

^  dç  l'4llwcç  que  Diiptt  traita  jivec  Abra- 
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bamr,^y?r47  ton  boucUerQ  ton  loyer  tres^éibondânt^  y 
à  quoy  fe  peut  auffi  raporter  ce  qui  eft  dit  au  P£  ' 
84.  S^e  pieu  nous  efi  un  Bouclier  &  un  Soleil j 
Cet  Ade  *,  cft  divcrfemcnt  exprimé  dans  PEcri- 
turc.  Saint  Paul  PappcUc  dans  l'Epure  aux  Hcb, 
la  Promejfe  Hcb.  10.  :j6.  Ailleurs  il  PappcUc  le 
don  de  Dieu  Rom.  6.  ig.  Il  Pappelle  aufli  une 
Adoption  que  Dieu  fait  de  nous  pour  être  Tes  en- 
ftns  ,  Rom.  8.  Gai.  4.  Il  Pappelle  un  Héritage. 
Il  Pappelle  une  Bourgeoifie  des  deux  ,  Rom  8. 
Eph.  !♦  Il  Pappelle  une  Fivification^  MncReptr-^ 
reSion  Sc  une  Séance  aux  lieux  Celejfes ,  Eph.  2. 
Il  cft  appelle  enfin  en  divers^Ueu'x  de  PExriturc, 
un  Mariage  miftigue  de  Dieu  avec  nous.  Cha- 
cune de  ces  expreffions  cft  digne  de  confidération, 
bien  qu'au  fonds  elles  ne  fignifient  toutes  qu'une 
même  chofe.  Quand  à  celle  de  Promejfe ,  ce  ter- 
me fe  trouve  principalement  appliqué  à  trois 
chofès.  I.  Au  Meflîe,  qui  eft  Jefus-Chrift,  le 
queleft  en  efFet  la  grande  proméflè  que  Dieu 
avoit  faite  des  le  commencelnent  du  Monde,  & 
qu'il  avoit  confirmée  par  fcs  Oracles.  En  ce  fens, 
PApôtre  dit  Heb.  1 1.  que  les  Anciens  ajans  obte- 
nu témoignage  far  la  foy^  n  ont  f oint  obtenu  lapre* 
mejfe.  IL  Au  Saint  Efprit ;  en  ce  fens ,  il  eft  dit 
Aét.  I.  que  Jefus-Chrift  commanda  à  fes  Difd- 
ples  de  ne  fbrtir  point  de  Jerufalem  ,  mais  d'y 
attendre  la  promejje  de  Père:  en  effet ,  le  Saint  Ei- 
prit  avoit  été  promis ,  tant  par  les  Prophètes  que 
par  Jefus  -  Chrift  même.  1 1 L  A  la  gloire  Eter- 
nelle ,  laquelle  fera  Paccompliflement  de  toutes 
les  promeflcs  de  Dieu.  Ce  tefme  étant  rapporté 
à  la  gloire,  doit  êtreconfidéréou  abfolumentou 
par  comparaifon.  Quand  on  le  confîdére  abfola- 
mcnt ,  il  nous  fournit  dequoy  faire  ce$  trois  réflcfti- 
ons,  lune  que  nous  avons  un  bien,  un  fàlut  éter- 
nel 
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neUquî  efl:  encore  caché  dans  les  ombres  de  IV 
venir.  D'où  il  s'enfirit  que  PAUiance  &  la  Com^ 
xnunion  ae  Dieu  ne  xonfifte  pas  en  de  (impies 
bénédiârions  qui  regardent  cette  vie.  Il  y  a  quel- 


i  proportion  que  les  Diciples  de  Jeius-Chrifl  avoient 
à  Teffiifion  du  Saint  EKprit,  nous  Pavons  à  la 
gloire  Etemelle.    Elle  nous  e&  encore  une  pro* 
meflè  comme  le  Meflie  l'étoit  aux  Andens ,  Se  le 
Saint  Efprit  aux  Difciples.  A  caufe  dequoy  Saint 
Pàul'relevant  les  avantages  du  fidèle  fous  PEvan- 
gile,  dit  bien  que  la  Grâce  Salutaire  leur  efi  cUi^ 
rement  apparue  9  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'à  leur  égard  la 
venue  du  Meflîe  ni  le  don  du  Saint  Eiprit ,  ne 
font  plus  des  promeffes  ;  mais  il  y  ajoute  en  même 
tcms  ces  mots  attendons  la  hen^heureufe ,  Ç$c.  Tit. 
'  2.  pour  Élire  voir  qu'il  y  a  encore  dans  cette  Oeu- 
vre une  pierre  d'attante.  La  féconde  réfleâion 
3ue  ce  terme  nous  fournit ,  regarde  la  certitude 
e  ces  biens  à  venir  :  car  bien  qu'ils  (oient  en- 
core cachez  à  nos  yeux  &  éloignez  de  nôtre  pofl 
I   (êflîon  9  (i  eft-ce  pourtant  que  nous  en  avons  la 
I    promefle;  Dieu  s'étant  engagé  à  nous  les  donner. 
A  caufe  dequoy  Saint  Paulne  fait  pas  de^  diffi- 
culté de  les  appeller  fin  dépita  \e  fçaj\^  dit -il,  k 
^nifay  cru  ,  Ô  fuis  perfuade  qu'il  efi.  puisant  pour 
garder  mon  dépôt ^  En  effet ,  par  la  promejje ,  c'eft 
dqa  notre  bien  ,  un  bien  qui  nous  appartient,  Sc 
que  Dieu  nejgarde  déformais  par  devers  lui  qu'en 
qualité  de  depofitaire  ,  encore  qu'il  en  (bit  &  le 
Maître  &  l'Auteur.  (1  à  fait  avec  nous  un  efpecc 
d'échange  ;  il  a  pris  nôtre  bien ,  nôtre  vie  &  nô- 
tre immortalité  ,  pour  la  garder  jufqu'au  tems 
marqué  par  &  Providence  :  mais  il  nous  a  donné 
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en  la  place,  &  Foy ,  û  Promcfle ,  l'cngag^nxc; 
de  fa  Parole^  afin  qiie  nous  les  gardions  ju  (qu'ai 
jour  quexet  échange  ccflant ,  il  nous  rendra  m 
biens  &  il  retirera  fa  promeSb-  La  troiziéme  ré 
fleéfcion  qu'on  peut  faire  for  ce  terme  »  eft  que 
la  vie  éternelle  n'efi:  p^  feulement  l'objet  de  nd 
àéûrs  &c  de  nos  efpérances ;  mais  quelle  l'êftaulK 
de  notre  foy, puis  qu'elle eft la promede de O^i 
c'eft  pourquoy  Saint  Paul  ayant  égard  à  ceb  dit 
Heb.  IJ.  que/i^7  tfi  une  fiihjîfiangt  dti  ^^t^] 
^H^on  effért^  0  une  dimonfiratim  dcAch^fès ^ff^ 
ne  voit  pâétu.  Quand  la  promd2e  fera  accotn^Hie, 
la  fby  fera  changée  en  veuë.;  mais  pendant  que 
la  promeflè  fubfiftc  la  foy  fubfîftci  &  le$  fojîde* 
mens  de  la  fby  font  l'immutabilité  ,  la  puiâkace 
infinie,  &  la  fagefle  inefiàble  de  celuy  qui  aoui 
a  promis.   C'eft  dans  cette  veiic  que  le  rricn» 
Apôtre  dit  Heb*  JO.que  le  jufie  vit  de  faj.  9^  c^ic&* 
à-dire,  qu'il  garde  la  tranquilké  de  fon.atne,& 
qu'il  &  maintient  dans  l'Alliance  de  Dieu,  oo« 
nobftant  les  diverfes  tentations  dont  il  eft  coin* 
batu^&  les afBiétions qu'il  fi)tiffre,par  l'aïîoraffli 
qu'il  a  en  la  PromeBe  que  Dieu  lui  a  fiiice  de  lui 
donner  ^m  jour  fon  Royaume Célcfte.  Cîeft  cet- 
te grande  promeflè  que  notre  fby  o{)f)ofei.tou« 
ces^  ies  fàuûcs  6c  trompeufes  images  qt^  le  Moq* 
de  nous  préfente  pour  nous  débaucha.  C'efl  par 
là  quelle  triomphe  de  toutes  Ces  violences  &  6» 
inenac^,  C'eft  par-là  qu'elle  arrête  tous  les  muu 
mures  de  /4  chair  ix.  Au  f^ng^  &:  qu'elle  impofe 
filence  ai]X  plaintes  &  aux  teadrefles  de  la  0^ 
turc,        . 

La  promeile  confidéréé  par  comparaifbn  9  ma^ 
que  I.  que  la  vie  éternelle  cff  le  fcul  vray  &  fo« 
lide  bien  que  nous  paifBons  déCrer;  par  oppofi^ 
tion  aviK  Ûçns  illufoirc$  £c  cbiméricpiesque  te 
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dtide  iKMis  offre ,  ces  dernières  font  des  protxieC* 
à  k  vérité  ^  mais  des  promefle^  du  Monde ,  in-» 
dignes  de  porter  cû  nom  5  car  ce  font  plutôt  des 
fraudes  &  des  tromperies ,  que  de  véritables  pro- 
iiieflès.  :  iion  feuktnent  parce  que  le  Monde  ^  le 
mus  fouvent  ne  tient  pas  ce  qu'il  promet  ;  mais 
Suffi  parce  que  quand  même  il  s'aquitte  de  fa  pa- 
at>Ie  ,  fes  prétendus  biens  font  en  effet  de  véri- 
[tsbles  tîj^uX»   Mais  les  biens  de  Dieu  Tont  dignes 
d'être  appeliez ,  Lm  Prémeffi  par  excellence ,  tant 
parce  que  Dieu  accomplira  fa  Parole  infaillible- 
I  tCLttit ,  que  pat  la  dignité  &  le  prix  des  biens  en 
i5ux*mêmes.    II.  Cette  vie  eft  appel lée  auffi  i* 
I  Prémeffe  par  rapport  à  l^AlHance  traittee  avec  Abra- 
[  hàiîî  i  dans  laquelle  il  y  avoit  une  double  promefle  j 
Tune  Typique,  qui  regârdoit  la  Terre  de  Canaan , 
&  Pàutre Réelle ,  qui  regarde  le  Salut  :  C'eft  Jonc 
autailt  qiie  fi  l'Ecriture  difoit»  le  Ciel ,  le  Paradis 
[  de  Gloire  que  Dieu  vous  a  promis  ,  eft  la  même 
[  promefle  qu'il  avoit  faite  à  fon  Serviteur  Abra- 
1  ham  :  non  cette  promeflè  figurative  ;  mais  le  vray 
gc  folide  myftére  ,  qui  étoit  contenu  fous  cette 
écorce,  fevoir^la  CatVaaii  Célefte.  III.  On  peut 
àufîî ,  en  expliquant  ce  terftïe  de  Promejje  ,  corn- 
parer  la  Félicité  Géleftc  aux  deux  autres  chofes 
que  itoUs  avons  déjà  dites  porter  dans  l'ïicri- 
ttire  le  nom  de  Prè^tffi  ^  favoir  ^  le  Mcflîe  &  le 
Saint  Efprit  ;  &  faire  voir  que  ces  deux  premiè- 
res aboUtiflfent  à  célle-cy  ,  &  que  celle-cy  eft  la 
fin  &  râcottîpllflemèilt  des  deux  autres  qui  de- 
meurent imparfaites  fafts  elle.  Enfin  on  peut  con- 
fidérët*  cette  P^mejjt  par  rapport  à  nôtre  Juftifica- 
tkm  5  6t  faire  vdr  gue  c  eft  précifement  dans  ce 
Jugcmerit  de  Miférieordë  que  Dieu  nau:s  promet 
k  félicité.    A  quoy  l'on  peut  aj6ûf«r  que  tout  \t 
\  droit  que  nteus  y  avons ,  tf  ^èft  foûdé  qwD  fur  la  Bon* 

té 
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té  &  la  Gnicc  de  Dieu ,  &  non  fur  au( 
mérite  de  nôtre  part ,  puis  que  PAâie  mi 
qui  rétablit,  eft  appelle  dans  l'Ecriture  une  ?n 

IL  Nous  avons  dit  auffi,  que  l'Ecriture  appcll 
ce  fécond  Afte  dont  il  s'agit,/?  don  de  Dieu. 
gage  du  féché  c^e/t  la  mort ,  mais  le  don  de  Dit 

&c.  Or  ce  terme  de  </<?»,  fournit  dabord  trois 

marques  à  faire:  la  première, que  quoy  que  le 

déle  ne  foit  pas  encore  en  polFedion  de  la  beat 

tude  ,  6  eft -ce  pourtant  qu'elle  eft  à  lui,  ar 

n'y  a  rien  qui  fôit  plus  à  nous  que  ce  que  Di( 

nous  a  donné  ,  Lui  qui  eft  Maître  Souverain  dj 

toutes  chofès.  Ce  que  les  créatures  nous  donnei 

ne  devient  véritablement  nôtre,  que  lorlqueDif 

ratifie  le  don  qu'elles  nous  en  ont  fait  :  mais 

que  Dieu  nous  donne  n'a  befoin  d'aucun  aut 

ratification.  La  féconde  ,  que  le  droit  que  noi 

avons  à  la  béatitude  eft  irrévocable  ;  parce  qi 

parmi  les  hommes  mêmes  de  tous  les  traittez  qu'il 

font  enfemble ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  inébrr 

lable  que  celui  de  la  donation  :    outre  que  P 

criture  nous  dit  formellement ,  que  Jes  dons  ^ 

vocation  de  Dieu  [ont  fans  repentante^  Or  delà  n^ 

une  grande  confolation  &  une  grande  a{Iùran( 

pour  le  fidèle.  La  troiziéme ,  eft  que  la  vie  étei 

nelle  nous  eft  donnée  dans  lajuftificationde  pi 

re  grâce ,  puis  qu'elle  eft  un  don  de  Dten ,  par  op-'' 

poGtion  aux  gages  du  péché ^  contre  le  prétendu 

mérite  des  Oeuvres.   On  peut  encore  relever  la 

grandeur  de  cette  grâce  par  le  prix  de  la  choie 

donnée,  par  la  Majefté  de  celui  qui  la  donne,  par 

la  baflèflè  &  l'indignité  de  ceux  à  qui  le  don  efr 

&it  ,  &  enfin  ,  par  tout  ce  que  Dieu  a  fait  oU' 

u'il  fera  pour  nous  mettre  en  la  pleine  pofleffioû 

e  ce  qu'il  nous  a  donné«    Tout  cela  joint  en-  ' 

femblc 
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le  relevé  extrêmement  Péclat  de  &  libéra^ 


III.  Le  terme  iPAdopion,  dont  PEcriturc  fe 
lërt  au(fî  fur  cette  matière ,  nous  fournît  un  noin^ 
^e  prefque  infini  de  belles  confidérations.    I.  Il 
us  met  devant  les  yeux  nôtre  premier  état, 
(que  nous  étions  tnféknsJ^irc^âerebtlUonyitran^ 
ers  des  Alliances ,  fans  Dieu  &  fans  Religion ,  &c. 
I.  Il  nous  repréfente  l'honneur  auquel  Dieu 
us  a  appeliez  ,  en  fe  fai&nt  nôtre  Père  &  en 
us  fai^nt  fes  enfàns  ^  ce  qui  etifemïe ,  je  ne  fçay 
combien  d'avantages  que  Dieu  nous  accorde  par 
ce  moyen,  beaucoup  de  droits  &  de  privilèges, 
&  en  inêmé  tems ,  un  grand  nombre  de  .devoirs 
aui^uels  nous  ibmmes  ooligez.  Ce  n'eft  pas  icy 
le  heu  de  traitter  exaâement  toutes  ces  cfaofes,  • 
qui  fe  peuvent  trouver  dans  les  Lieux  communs, 
fc  que^la  (impie  méditation  peut  d'elle-même 
fournir.  Je  diray  feulement ,  que  Pon  peut  rédui- 
te tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fujet  à  quatre 
chefs  ,  dont  le  premier  re^rde  l'honneur  &  la 
gloire  que  ce  nous  eO:  d'avoir  Dieu  pour  Père  Se 
d'être  fes  enfans.    Le  fécond ,  contient  les  droits 
léels  que  cette  Adoption  nous  donne ,  comme 
Paccez  libre  vers  Dieu  ,  la  connoiflance  de  fes 
I  fccrets ,  Paflurance  de  fa  proteûion ,  &c.  Le  troi- 
sième, contient  les  inclinations ,  ou  fi  vous  vou- 
lez, les  qualitez  que  cecte  Adoption  dorme  à  Dieu 
en  nôtre  faveur  :  comme  la  tendrefle  pour  nos  per- 
ibnnes ,  la  jaloufie  de  nos  intérêts ,  le  foin  de  nous 
defièndre  »  8cc.  Le  quatrième ,  contient  les  de« 
voirs  auxquels  le  titre  d'enfans  nous  et^age^  Se    : 
fes  devoirs  font  faciles  à  reconnoître.    En  tioi- 
,2iéme  lieu ,  le  terme  d Adoption  efl  emprunté  du 
4roft  Romain  ,  Se  il  efl  difficile  de  l'expliquer , 
l&is  avoir  recours  à  la  coutume  ancienne  quiétoit 
r  parmi 
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parmi  ce  Peuple:  (avoir,  que  quand  un 
n'avoit  point  d'cnfans  que  luy-même  eût 
Monde ,  alors  par  k  (impie  choix  de  fk  vol 
il  (e  faifoit  des  enfans  •  &  cette  Adoption^  (c 
de  cette  Ibrtc.  Le  Père  &  l'enfimt  Adopttfs 
paraflbicnt  enfcmble  devant  le  Prêteur ,  &  l 
percdi(bit  à  PEnfent ,  veux  "tu  eke  mén  fiis^ 
renfiint  rcpondoit  je  h  t^nx.  Or  cela  nôtis 
devant  les  yeux  que  nous  ne  (bmracs^poim 
enfans  de  Dieu  autrement  que  par  la  libre  & 
lontaire  Elcftion  qu'il  a  faite  de  nous  :  en 
mille  fois  plus  obligez  de  le  rcconnoître  & 
fervir  que  no^ enfans, que  la  naiflance  a  fà^  te 
ne  le  lont  envers  nous  >  puifque  c  cft  (on 
8c  (bn  bon  plarfîr.qui  nous  é!eve  à  cette  di^ 
IL  Que  nôtre  Adoption  réfulte  du  concours 
deux  Aftcs:  l'un  de  la  volonté  de  Dieu,&  li 
tre  de  la  nôtre.  Dieu  dans  TËvangile  nous  à 
treux  -  tH  étrt  mun  fiis  î  &  par  nôtre  fby  nous 
îépondons ,  je  le  veux.  D'où  s'cnfiiit  cette"  n 
gloire  que  nous  poflcdons.  En  quatrième  1 
notre  Adoption  doit  être  toujours  con(iderée 
traittée  par  comparaifon  à  la  génération  Et 
du  Fils  de  Dieu  ;  afin  de  montrer  les  droits 
font  entre  lui  &  nous.  Car  il  eft  fils  par  tAi 
&  nous  le  fommes  par  grtjce.  V.  Au  fi  il 
marquer  la  différence  de  l'Adoption  des 
&  de  l'Adoption  de  Dieu  :  Pbomme  qui  a 
fuppofe  dans  fon  fils  adoptif  des  qualités  q«t 
font  agréables  ;  mais  Dieu  en  nous  Adoptant , 
fait  luy-mêmc  en  nous.  L'homme  peut  com^ 
niqucr  fes  biens  &  (bn  nom  à  Penfant  adoprf 
mais  il  ne  (cauroit  change!  la  race  ,  nî  le  trail 
former  en  fon  image  ;  mais  Dieu  nous  rend 
ticipans  non  (culcment  de  (bn  nom  &  de 
biens,  mais  de  fà  nature  toéme  %  nous  c^ngeail 
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ptc  nous  reformant  à  fà  bien  *  heuréufe  rcfTem-^ 
fbîance. 

\     Outre  cela  rEcrituraappelld  ce  droit  qui  nous 
cft  donné,  une  Bourgeoifie  cèle  fie ,  difant  que  nous 
fimmes  Bentgeois  des  CUhx  ,  Combourgeois  des  Saénu 
&  Citoyens  de  la  lérstfalem  (Penhaut  ,  où  dabord  il 
eft  aife  devoir  qu'elle  fait  allufîon  aux  coutumes 
des  Peuples  parmi  leiquels  les  droits  de  Bour- 
ifie ,  à  regard  des  grandes  &  confidérabics  Vil- 
,  efl:  trés-recoiïimandable*    En  rarticulier,  il 
^  femUe  que  ce  terme  a  du  raport  à  la  Bourgeoiûe 
^'Romaine,  laquelle  anciennement  étoit  un  des 
)  plus  grands  avantages  que  les  hommes  peuflent 
Ravoir.  Car  les  Bourgeois  Romains  eftimoientplusi 
[cette  qualité  que  celle  des  Roys  &  des  Têtes 
*  Couronnées.  L'Ercriture  veut  dire  donc  que  tous\ 
ces  avantages  ne  font  rien  au  prix  du  droit  que 
Dieu  nous  a  donné  par  notre  )HfHfication  ;  nous 
ay^t  élevez,  non  à  une  qualité  Terreftre,  ni  i 
un  titre  purement  Spirituel  \  mais  à  un  avantage 
Surnaturel  Ces  réflexions  qu'on  peut  faire  fur  cet- 
te expfeflion ,  (e  réduifent  à  peu-prés  à  trois.  La 
première,  confifteàfàirevoirla  haute  dignité  que 
ce  nous  cft  d'être  Bourgeois  des  Cieux,  parcom- 
paraifon  à  toutes  les  dignitezde  laTerre,  qui  font 
englouties  par  la  gloire  de  celle-cy.  La  féconde  « 
confiftc  à  cônfid^er  les  biens  &  les  droits  réels 
ooe  cette  qualité  nous  donne.    I.  Nous  mettant 
Ions  la  proteâion  de  Dieu  ,  oui  eft  le  Souverain 
Magiftrat  de  cette  Sainte  Cite.  II.  Nous  élevant 
au  defliis  de  larteinte  de  nos  ennemis ,  dont  la 

fuiffance  ne  fauroit  pénétrer  julques  dans  IcsCieux. 
II.  Nous  donnant  rafTurance  de  l'immutabilité 
&  par  conféûuent  celle  de  l'Eternité  ;  car  tout 
ce  qui  cft  céiefte,c'eft-à-dire,{umaturel  eft  éter- 
nel &  immuable.  I V.  Nous  donnant  à  ppAedec 
T9m.  ir.  N  des 
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des  biens  inénarrables,  car  les  biens  Céleftes  ibnt 
tels  Qj^osHtl  ne  les  a  point  veiis  ni  oreilles  ohjs  ,  & 
(jui  ne  font  jamais  montez  en  cœnr  d'homme^  8c  au« 
tant  que  le  Ciel  cft  élevé  au  deflus  de  la  Terre, 
autant  font  plus  excellens  les  biens  de  là  haut,  que 
ceux  d'icy-bas.  La  treizième  réflexion ,  conhftc 
à  remarquer  que  ce  titre  emporte  une  fociété^à 
caufe  dcquoy  il  eft  accompagné  de  cette  autre 
expreffion  Comhourgeois  des  Saints  :  pour  nousi 
apprendre  que  la  félicité  que  Dieu  nous  donne 
par  nôtre) unification, eft  une  félicité  dont  nous 
jouîflbns  en  commun  avec  tous  les  fidèles,  &  tout 
le  corps  de  PEglifc.  On  peut  y  ajouter  une  qua- 
trième remarque  qui  confîftera  à  conûdérer  les  ! 
devoirs  aufquels  ce  glorieux  Titre  nous  engage;  i 
comme  de  porter  (ans  celle  nos  penfées  dans  le 
Ciel ,  en  les  retirant  des  chofes  Terreftrcs  ,  puis 
que  c'eft  là  où  font  nos  véritables  intérêts  ;  coin- 1 
me  Saint  Paul  a  exprimé  quand  il  a  dit ,  que  ni-  ' 
tre  converfation  efi  des  Bourgeois  des  deux ,  c'eft-à- 
dire,quc  que  nôtre  efprit, nôtre  application, nos 
lumières ,  8c  tous  les  defirs  de  nôtre  ame  font  là 
haut.  Il  y  a  plufieurs  autres  devoirs  femblables 
que  la  méditation  peut  fournir  à  chacun. 

Nous  avons  dit  aufïi  que  ce  droit ,  dont  il  s'a- 
gît ,  qui  nous  efl  donné  pour  le  fécond  Aftc  dé 
nôtre  Juflification  ,  eft  apellè  dans  PEcriture  t^n 
Héritage*.  DiV/v , dit  Saint  Paul  Eph.  i.vous  donm 
ks  jeux  de  "votre  entendement  iUmminez.  afin  (j^ 
vous  fâchiez.  queRe  eji  Pefpéranct  de  vitre  Vocation  ^ 
&  quelles  font  les  richeffes  de  la  Gloire  de  fou  Héri^ 
tage  aux  Saints.  Nous  rendons  grâces  am  Père ,  dit 
le  même  Apôtre  Col.  i.  qui  noms  a  rendus,  cap*' 
blés  de  participer  a  C Héritage  des  Saints  tn  la  tn» 

mieré^  dans  le  même  fèns ,  David  auflî  dit  au  Vi 
16.    Les  cordeaux  me  font  écheus  en  H^hx  flaifé»^ 
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&  un  tr^s*bel  héritage  mefi  arrive.  Surquoy  il  faut 
recoarquer  dabord  qu'il  y  a  trois  fortes  d'expret 
fions  en  PEaitUre  où  Je  terme  d^Héritage  çft 
employé;  l'une,  lors  que  nou^  fommcs  appelkz 
P Héritage  de  Dieu^  ce  qui  Ggnifie  le  droit  qu'il  a 
liir  nous,  par  la  force  de  £bn  Alliance, &  qui  en- 
ferme aulfî  dans  fon  idée  l'amour  &  la  tcndçcflc  i 
car  diaom  ayme  plus  ion  bien  &  fon  Héritage 
que  toute  autre  chofë.  La  proteâion  Se  la  déftn^ 
ce  i  car  chacun  garde  Se  defiend  ion  Héritage^  L^a 
culture  9  c'eft'à-3ire,  les  foins  particuliers  de  la 
providence  5  car  chacun  cultive  fon  bien.  Et  de 
nôtre  pan  \^  .fruits  que  nous  l'endons  à  t>ieu  ; 
car  on  ne  cukivc  un  héritage  que  pour  en  retirer 
les  fruits  î'à  cela,  fe  rapporte  la  compnraifon  de 
la  'uigne  ^  employée  dans  Eiâye  y.  &  dans  J-erie'^ 
micx. &Pfeaume  8o*.&  ailleurs;  ;  L'autre  cjcprçfc 
fion,  eft  que  Dieu  eft  nitre  Héritage^  t Etemel  e^ 
la  pan  de  mon  Héritage  ,  Pf,  16.  V Eternel  ejt 
ma  Portion ,  dit  mon  ame  yfoHrtantauraj'je  ejuéranco 
en  Lmj.  Lamenta'  3.  X4..  ce  qui  Cgnifte:  que 
Dieu  même  &  donne  à  notre  poflêffion,  comme 
nous  nous  iknaons  à  la  fienne.  D  où  réfylte  un 
nombre  prolque  infini  d'avantages:  car  celuy  qui 
po£lede*I>ieii  poflede  tout  j  comme  un  homme  ri*- 
.che  fe  donne  p^  la  communication  de  les  riçhclles  j 
un  homme  doéfce  par  la  communication  de  fon  fa- 
voir  ;  le  Soleil,  par  la  communication  de  fa  lumière  \ 
Dieu  iuyrméme  fe  donne  %  nous  par  la  çommu- 
aication  deiàyie.,  de.-fon  immortalité,  de  fon 
bcm-hoai* ,  de  fa  gloire ,  ê^ç.  Il  en  réfiilte  audi 
un  nomfaare  infini  de  devoirs  aufquels  nous  fom- 
mes  ecmgez  \,  favoir ,  tous  ceux  qu'un  homme  ià* 
gc&^g«M;employe  pour  la  confervation  de 
îon  bien,  !t^.  troiziéme  e?cpreflion  efl  celle  dont 
il  cft  i<5y  .qucftiôn  ,  par  laquelle  les  biens  du  Pa- 

N  %  '  radis 
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radis  font  appeliez  notre  Héritage.     Or  cc  tcrmfl 
(enferme  une  tacite  comparaifon  duCiel  à  laTc^i 
re  dçt  Canaan ,  laquelle  avoit  été  promiic  à  Abrar 
ham  en  Héritage  ^  &  qui  fut  en  effet  donnée  à  & 
pofterité  fous  ce  titre.   Mais  cet  ancien /f/m4fri 
ii'étoit  que  l'ombre  &  le  Type  du  nôtre  j  &le! 
nôtre  eft  le  vray  &  réel  héritage  de  Dieu.    De- 
plus  ,  cette  expreffiort  i  un  manifeftc  rapport  au  \ 
tiçre  de  Fils  qui  nou$  cft  donné  par  l-x^doprion}^ 
à  caufe  de  quoy  Saint  Paul  joint  ces  deux  idées 
cnfemble  ,  Si  hopsi  femmes  enfans^  dit-il  ynémfiwh 
mes- donc  héritiers  de  DieUj  &  cohéritiers  de  lefut* 
Chrifi  :  ce  qui  nous  enfcigne ,  non  feulement  que , 
nous  avons  droit  au  bipn  de  Dieu  »  xDsàs  que  nous 
avons  ce  droit  par  la  force  de  nôtre  adoption  i& 
non  par  nos  mérites.  Ce  que  la  naiflànce  fait  àl'é» 
gard  d'un  enfant,  lui  donnant  droit  aux  biens  de  ; 
Jon  père ,  &  diftinguant  cc  bien-là  d*avec  ccul 
qu^il  peut  avoir  par  acquifition ,  ou  qu'il  peut  gu 
gner  par  fon  induftrie&  par  ion  travail,  cela né« 
jne-  PAdoption  libre  &  gratuite  de  Dieu  le  fà 
à  nôtre  ^gard'  :  elle  nous  donne  droit  à  fes  biens 
&  exclut  tout  idéc&  toute  prétention  de  mérite* 
C'eftrcc  qui  fait  la  différence  de  la  Loy  d^avec  l'E» 
vangilc.   Car  la  Loy  agît  avec  les  hommes  com- 
ine  avec  des  Mercenaires , /4/  ces  ehofts^  dit-cllei 
<^  tu  vivras  j  mais  TEvangile  agît  avec  nous  com- 
me avec  des  enfàns.  Il  nous  adoptepremiérement/#  ^ 
8c  enftiite  par  cette  Adoption  il  nous  cpmmuriir 
que  les  biens  Eternels.  Sous  la  Loy ,  il  feut  tnit- 
vailler  pour  gagner  là  vie  Étemelle  ;  mais  foi» 
l'Evangile ,  cette  vie  nous  cft  donnée  de  pur0 
^race,  &  il  ne  ftut  que  la  recevoir*    ^-ceittjf  qtd- 
fait  les  0^»z/wi,  dit  Saint  PaulK^oow4»  I^e  Ltijff' 
pe  lai  eft  point  (^Uonè  four  grâce  ,  iMis  pour  chofi^ 
4çHe^  ^^is  ^  cçluy  ^uf  n^a  point  d^Qes^rts^  nM 
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frait  en  cehii  qui  JHfiifii  te  méchant  9  fa  foy  lui  efi 
Clouée  à  lujhce^    On  peut  aufli  rcmarquei:  fur  ce 
terme  ^héritage  la  fermqté  inviolable  de  PAl- 
liance  de  Dieu  avec  nous ,  ce  qu'on  appelle  dans 
l'Ëcole  Imamlflibilité  de  la  Grâce*  Car  pieu  dans 
là  Loy  avoir  rendu  les  héritages  inaliénables:  non 
qu'ab&lument  un  homme  ne  pût  perdre  pour  un 
cems  la  poiTciHonde  tout  ?héritage,&  la  traniporter 
àanfiutre;  mais  parce  que  ce  tranfport  ne  pouvoic 
pas  être  perpétuel ,  êc  que  Dieu  avoit  ordonné  que 
dans  Pannée  du  Jubile ,  ^ui  revenoit  de  50.  ans 
en  50.  ans,  chacun  rentroit  dans  Ton  héritage.  U 
en  eft  td  de  même  ;  la  Grâce  de  Dieu ,  le  droit 
«pie  nous  avons  à  ion  Paradis ,  e(l  une  chofe  oui 
ne  iè  perd  jamais  ;  ce  n'eft  pas  que  par  nôtre  dé-* 
bàuche»  &:  par  nôtre  mauvais  ménagement  nous 
I  ue  puii&QQS  en  perdre  lajouiflànce»&;fortirconu 
me  des  Ënfans  prodigues ,  hors  de  la  maiibn  de 
nôtre  Perc,  éloignez  de  fo»  amour,  privez  du 
fentiment  de  fa  paix  i  &  expoièz  aux  châtimens 
de  ik  colère  :  c  eft  ce  qui  nous  arrive  fouvent  par 
nos, péchez.  Mais  Dieu  fait  revenir  fur  nous,  fé- 
lon les  révolutions  4c  fa  làge  Providence ,  les  an^ 
nées  defon  Jubilé  ^^ftique ,  c'eft-à-direjesteras 
de  fa  Miiericorde ,  ou  il  nous  appelle  à  luy  par  la 
I  Rj^cntance ,  &  nôp^iléwblit  dans  les  droits  de 
notre  première  vocation  ;  &  c*eft  cçtte  Juftifica- 
tion  fcconde,  dont  nou^  avons  ;pttrle  en  quelque 
cddroic  à^  et  Traité  j,  &  dont  nous,  aurons  en-' 
core  à  parler  dans  U  fuite.  Cette  derrière  rémari- 
I  que  que  je  viens  de  faire ,  en  fournit  elle-même 
une  autre.,  qui  confifte  à  nous  i:épréfenter  com.* 
bien  nous  fommes  oUigez  à  garder  exaâement 
I  le  privilège  de  nôtre  JuftificatiQn,  puifque  c'eft 
nônre  hçritage^  ^  un  Ip&kage  unique;  après  la 
perte  duqyel  U  n^y  ^  t^^k  biens  à  acquérir,    C^ 
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quand  uti  homme  aura  dif&pé  Pheritage  de  fai 
Perc,  il  peut  par  Ion  travail  acquérir  des  biens  qi 
compenferont  la  perte  qu  il  aura  faite.  Mais  fi  vx» 
avions  perdu  cet  héritage  céle^e^  il  n'y  auroitpl 
d'efperance  pour  nous  :  nuls  biens  à  acquérir 
pulTent  compenfer  un  fi  grand  dommage*  Il  fà' 
donc  conferver  foigneufcment  ce  glorieux  tî 
à^ héritiers  y  &  nous  fouvenir  que  fi  Nabot  aii 
mieux  expofer  fâ  vie  à  la  fureur  de  J^^zabeU  (p| 
d'abandonner  fa  vigne ,  quiétoit  fonhéntajgCy  il 
n'y  a  nuls  dangers ,  ni  nuls  maux ,  au^ue^ooo^ 
ne  devions  nous  foûmettrepour  la  confervation  dei 
Y  héritage  ^itxnA  de  Dieu.  On  peut  enfin  rappor» 
ter  à  ce  titre  à? héritage  celuy  de  Royaume  j  doBti 
l'Ecriture  fc  fert,  &  qu/elle  dit  que  Dieu  notfj 
donne ,  Ne  crain  point  petit  Troupeau  ,  rà  il  (iil 
dans  l'Evangile  »  car  le  bon^plaiftr  du  Pire  aittè 
vous  donuèr  le  Royaume.  A  celuy  ifui  nous  a  aimèH 
&  nous  a  fait  ^o//,  eft-il  dit  au  commencefflcot 
de  l'Apocalypfe.  Or  cela  matqi^e  quel  eftleprix 
&  la  grandeur  de  cet  héritage  i  puis  qu'il  eoiwftc 
en  un  Royaume,  ëc  dans  une  Couronne  y  félon  que 
TEcriture  s'explique  ailleurs.    • 

Apres  le  terme  ^?/feWr^^  nous  avons  mis  ceuil 
de  Fivification^  àc  Réfurreitionr^^àtfeanceàlé 
dextre  de  Dieu.  En  efict  iUft  dair  que  &ûflt  Paul 
au  deuxième  de  l'Epître  aux  Ephefîcns,  p^rledc 
ce  fécond  Àâte  de  nôtre Juftification  dansàJad* 
mirables  paroles  9  Dieu  tjuieji  riche  en  Mi0n0frdi\ 
par  Ja  grande  charité  de  laquelle  il  n$us  a  ain^esLi^ 
tems  morne  fue  nous  étions  morts  en  nosfauttàx,^ 
a  vivifiez,  enfemlfle  avec  Chrift^parla  Gratfédu^ 
vous  êtes  ÇauiwL^a  nous  4  reffufciteTi  enfin^le^  ^ 
nous  afak  fëpir  ^njemhle  au^  lieux  célefles  ^n^  I^fi^ 
'Chrifi.  Sort  fcrtseft,  qu'en  vertu  de  la  Commu- 
nion que  npus  avons  avec  JeAis-Chrift ,  noùsfomr 
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bcs  ceniez  vivifiez^^téffuÇcitez^^  a  fis  aux  Uet^  célejies 

fea  k  Pcrfonne  de  ce  Divin  Chef,  quiaété  luy- 
^eme  aducllcment  vivifié  ^  qui  eft  reJjHfcite\  8c 

g  m  eft  monté  au  CieL  Or  ce  difcours  de  l'Apôtre 
ppofc  néceflàîrement  deux  chofcs  :  Pupe  qu'en- 
ite  de  la  Communion  qui  eft  en  Jefus^Chrift , 
nous,  a  donné  un  droit  à  la  vie  Eternelle  Sç 
icn-heurcufe.  L'autre  que  cette  vie  Eternelle  Se 
ien-heureufe  a  été  mife  en  dépôt  en  la  Perlbnnc 
de  Jcfiis-Chrift  nôtre  Chef,  afin  qu'il  la  tienne  & 
[qu'il  la  garde  pour  nous  ;  jufquçs  à  ce  que  le  tems 
:  marqué  par  la  Providence  Divine ,  pour  nous  la 
[communiquer  aétuellemcnt ,  (bit  arrivé.    Quoy 
I  qu'il  en  toit ,  c  eft  déjà  nôtre  réfurreUion  ,  notre 
\viej  &  notre  repos  éternel  dans  les  lieux  Célefies. 
I  Et  ce  droit  eft  fi  ferme  &  fi  inébranlable,  &  fi 
bien  étably ,  qu'encores  que  nous  foyons  ici  bas 
daœla  mort  &  dans  la  mifére,  nous  ne  devons 
pas  laiflcr  de  dire ,  que  nous  fommes  déjà  vivifiez. , 
I  reflufi;itez.9  (3  afis  aux  lieux  Ce%ftes^     Au  rèfte  k 
I  terme  de  vivifier  ^  doit  être  traité  quand  on  ex- 
pliquera ces  paroles,  par  oppofition  L  à  la  mort 
de  la  confcience ,  qui  eft  le  fentiment  de  la  colère 
de  Dieu.  IL  A  la  mort  de  la  damnation.  UÎ.  A. 
k  mort  corporelle*    Contre  ces  trois  fortes  de 
Bîort ,  Dieu  par  nôtre  Jufiification ,  nous  a  donné 
trois  fortes  de  vie.  L'unç,  celle  de  fon  amour  &  de 
fi  paix ,  en  nous  faifant  fes  enfans.  L'autre ,  celle 
de  la  félicité.  Et  la  troifiéme ,  celle  de  IMncorrup- 
tion  ,  &  l'immortalité  de  nos  corps.  En  expli- 
quant le  terme  de  rejfiifcité^  il  n'y  a  rien  de  parti- 
I  culier  à  rémarquer,  que  l'effet  de  la  puiflanccDi- 
I  vine,qui  fe  déployé  en  un  degré  infini  dans  la  Ré* 
fiirre6tion:çar  la  Réfurreétionteft  l'Oeuvre  de  Dieu 
icul.  On  peut  auffi  oppofer  l'effet  du  péché  à  l'effet 
delà  Graceipar  le  pécné  la  Mort  eft  entrée  au  Mon- 
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de,  &  parla  Gfacc  la  Réfurrcâion.  Entraiuffl 
le  terme  de  feoir  aux  lieux  Célefies ,  il  faut  rémarJ 
qucr  la  dignité  à  laquelle  nous  ferons  élevez:  car 
la  fednce  eft  un  honneur^  Il  y  faut  auffi  rémarqueï« 
k  repos  que  nous  obtiendrons  après  tous  nos  tra-i 
Vaux,  car  la  feance  en  donne  Pidécj  peut*étrefi 
pourroit-t-on  aufli  remarquer  la  joye  de  la  viGon  dtf 
Dieu ,  &  la  connoiflance  parfaite  que  nous  au- 
rons de  fcs  Myftéres ,  par  (on  Irradiation  itnmé- 
diare  :  car  les  Difciples  étoicnt  autre-fois  affis  au- 
près de  leurDoûeur ,  &  c'eft,  comme  Gl'Éd* 
ture  nous  dilbit ,  qu^on  lera  affis  ZM%  pieds  de 
Dieu,  qui  fe  répandra  tout  en  tous,  8c  nous  rem- 
plira d'une  connoiflance  Infinie  defes  Pcrfedions; 
de  forte  que  nous  ferons^  fijel'ofedire  ainfi,tous 
pénétrez  des  rayons  de  la  lumière  Eternel  le. 

La  dernière  expreffion  que  nous  avons  remar- 
qué ,  eft  celle  du  Mariage  y  ]e  t^épouferaj ,  dit  Dieu 
parlant  à  PEglifè,  jetépouferajfourmojatoHJomis 
je  t^eponferay  pour  moj  en  ^uflice  £?  en  Jugement ,  & . 
en  gratuit e\  &en  compapons.  Il  y  a  pluGcurs  Paf- 
fages  de  l'Ecriture  oii  cette  expreffion  eft  em- 
ployée ,  elle  nous  met  devant  les  yeux  TAlliancc 
étroite  que  Dieu  a  daigné  traitter  avec  nous.  Car 
il  n'y  a  point  de  Société  plus  particulière,  plus 
étroite,  &c  plus  tendre  que  celle  que  le  lien  du 
Mariage  forme.  Mais  elle  nous  met  auffi  devant 
les  yeux  le  droit  que  Dieu  nous  donne  aies  biens 
Eternels: 'car un  Mary  communique  à  fonEpou- 
fe  fon  nom,  fâ  dignité,  fes  terres,  fespofleflionSi 
&  en  général  tous  fes  biens,  les  luy  rendant  com- 
muns &  les  panageant  avec  elle.  C'eft  comme 
Dieu  fait  envers  nous,  quand  il  luy  plaît  de  nous 
admettre  à  la  Communion  4c  fa  Grâce ,  &  de  nou5  ; 
juftifier. 

Fin  du  Traite  de  la  Iftfiific^tion. 
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^  Ëtus  cfl  de  natura  Se  origine  malî 

I  apud  homines  comroverfia  :  atque 

II  hinc  natsefunc  opinioncsdeduobus 
K  Principiis ,  alcero  quiderb  bono , 
^  akero  natura  fua  Se  eHcntialicer  ma- 

lo.  iËgyptu  1  ut  mihi  quidetn  vi- 
dentur»  primilnter  monalesfuerequiinhancfen- 
tentiam  incidêrc  j  duo  efl'e  nimirum  fumma  Nu- 
iDina,unum  bonumOromardetinomine,  alcerum 
vero  maluin  quod  vocabant  Animam  ;  ex  illo  'a^- 
tcm  omnia  bona  fluerc  j  ex  ifto  vero  omnia  tna- 
la.  Grœci,  feu  cxPerfis  cdofti,  fcualiunde.duo 
itidem  fecerc  Principîa ,  Alterum  bonum ,  ncmpc 
Jovem  iùb  quo  compreheaduntnr  alii  Ûii ,  Alce- 
nun  veromalum  quod  KdMcaâi/Mtet.  Gtxcos  imi' 
tatilùnt  Latini,  Jovera  eoim  Optimum  Maxi- 
mum ,  Prindpium  totius  boni  arbitrât!  funt  :  Vas- 
jovemvero,  Principium  totius  mali,  VctercsHx- 
letid,  Mamandriani,  Valentbiani,  Marcionits:, 
aliiquc  qufdein  cominacis»  Dircipuli  ucaiuncSi- 
O  4  moni» 
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monis  Magi,  qui  primi  EccleGam  Chriftianî 
bis  deliramentis  infcftarunt  duo  itidcm  pofîie 
i?rincipia  :  Alterum  Demiurgum  ,  Gvc  Dcum; 
Reâiorem  totius  Uuiverfi  ac  perinde  totius  ma- 
teriae ,  qùem  dixerunt  efle  malum  Numen  :  AU 
terum  vcro  Patrem  Domini  Noftri  Jefu  Chrifti 
qucm  dixerunt  Deum  Bonum ,  fpiritualitatis  Prin-] 
cipium.  lUum  dicebant  Autliorem  Vctcris  Tcfta- 
menti;  Vêtus  autemTeftamcntumLegcm  pravam 
&  diltortam  fuifle,  quô  trahebant  nomina  lit' 
terét  occidentis  &  Mtniflerii  mortis  quibus  ab  Apof- 
tolo  indigitatur  ,Teftamentum  Vêtus.  Ex  hac 
fentcntia  fluxit  altéra  iftorum  Haeretîcorum  opi- 
nio,  nimirum  créât uras  omnes  corporeas  cffepef 
fe  6c  fubftantia  fùa  malas ,  utpote  quae  fînt  Dc- 
miurgi  opéra,  imo  camem  noftram  natura  fua 
eflemalam,  qux  nihil  commune  habere  poffitcum 
Spiritu  Chrifti;  exindéque negabant Reforreâio- 
nem  carnis.  Manicbsei  ita  didi  à  Perfà  quodam 
qui  vôcabatur  Mânes  vel  Manichaeus,  eandem  in- 
vexcre  in  Ecclcfiam  opinionem,  fivc  eàm  traxcrint 
à  Marcionitis  aliifque  jàm  diâis  hasireticis  fîve  eam 
Mancs  à  Perfis  hauferit;  docucrunt  fiquidcm  dupli- 
citatem  illprum  Principiorum ,  Vetufq;  Teftamen- 
tum  à  Deo  Reétorc  homînibus  infefto  &  natura 
pravo ,  Novnm  autem  à  Deo  Bono  hominibuf- 
que  amico.  Pâtre  icilicet  Domini  Noftri  Jcfil 
Chrifti,  eflè.  • 

Alii  pravitatem  omnem  matef  iac  efle  împutan- 
dam  eontenderunt  &  à  materia  origincm  trahere: 
Verum  ne  materia  intcr  creaturas  imputaretuft 
atque  ita  rurfus  fieret  quasftio  de  primo  mali  Prin- 
cipio ,  materiam  feccre  aeternam  Dcoque  coaevani. 
Ex  his  ut  cenfeo  fuit  Hermogçnes  lUc  Hasrcri- 
cus ,  ut  ioquitur  TertuUianus ,  Materiariu&  Mar- 
cionitarum  foboles  qui  materiam  Deo  coactcr- 
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bam  doccbat,  &  adverfus  quem  totîs  viribus  di- 

Wadiatuscft  Tertullianus,  Stoici  qui  Fatum  fuum 

[uiducebant ,  ipfum  tum  bonitumtnali  Principium 

conftitucbant ,  necaliam  pravitatum  omnium  quae 

inhominibus  ccrnuntur  caufam  quacrebanr,  quàm 

actemam  illam  &  fatalem  ncceffitatem  rébus  om- 

^Bîbus  impoCtam  ;  ex  qua  pendebant  omnes  cm- 

nino  cvcntus ,  omnes  aâiis ,  confilia  &  opéra  ho- 

I  minum ,  rerumque  commutationes.  Ariftotcles , 

I  edamfi  nufquam,  quod  fciam ,  guaeftioncm  iftam 

1  tradavcrit  ex  profeflb ,  alicubi  tamen  fafllis  cft 

.aliquid  cfle  natura  in  homine  infitum  quod  con- 

trariacur  redac  rationi:  Atque  indc  facile  eftcon- 

jicere  Ariftotelem  fuiffe  in  hac  fententia ,  ut  pri- 

mam  mali  caufam  tribueret  ipfimet  hominum  na- 

1  turx,  nimirum  fenfifle  unam  eandemque  natu- 

ram  hominis  comple6ti  tum  vircutum  tum  vitio- 

I  mm  femina ,  &  eflè ,  ut  itam  dicam ,  (Juoddam 

1  compofîtum  boni  &  mali ,  virtutis  &  pravita- 

;  tis,  inde  à  prima  origine ,  ncc  altius  afcéndendum. 

Alii  Philofophi ,  &  potiflimum  Grseci ,  imo 

'  in  Chriftianis  Graeci  Patres   magni  nominis , 

,  in  pifciplina  Origenis  nimirum  edofti ,  malum 

I  Prindpium  efle  voluerunt  W  dvif^aaioy  aut  li 

\  i^  ^/Lujf ,  id  eft  Liberum  Arbitrium  i  hoc  inquam 

!  ftatuerunt  efle  in  unoquoque  primam  m  ah  feu 

peccati  caufam  &  originem.  De  peccato  origina- 

li  &  veluti  hominum  nativa  corruptionc  parum 

aut  nihil  foUiciti.    Quod  adeo  verum  eft  ut  qui 

Pclagium  Liberi  Arbitrii  acerrimum  dcfenforem 

opinionis  iux  faciunt  primum  Authorem  mihi  vi- 

dcntur  admodum  aberrare  à  fcopo  ;  nihil  enim 

Pdagius  in  médium  protulit  quod  ex  Patribus 

Grascis  facile  probari  non  poflis.    Hanc  opinio- 

ncm  ab  Augjjftino  confolTam  telis  è  Scriptuia Sa- 

aa  depromptis    refticuerc  coi:^ti  funt  multi  è 

O  3  Schola 
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Schola  Romana  ,  ac  potiflîmum  novîflîniîs  hiG 
ce  temporibus  Jefuitas ,  qui  Pelagianifmum  aut 
faltem  Semipelagianifmutn  è  mortuis  fufcitaruntr] 
Idem  pracftare  nilî  fiint  Sociniani  &  Arminiani,j 
Liberi  Arbitrii  Propugnatores.  ^  j 

Vcrùm  qui  inter  Chriftianos  exa&ius  fenten- 
tiam  fuatnadScripturai-umnormamaccommodarc  ' 
profitentur ,  proximam  unicuiquc  homînum  maK 
feu  Pcccati  originemcorruptioncm  nativam  quam 
quifque  trahit  ab  utero  materne  arbitrantur.  Na- 
turac  autem  illius  conruptionis  proximarn  &  im- 
lïicdiatam  '  cauÉiin  çorruptioni  primorum  Paren- 
tum ,  nimirum  Adae  6c  Evae  tribuunc  j  corrupdo- 
nem  verô  primorum  Parentunr  lapfiii  eorum,  ut- 
pbte  qui  primitus  in  ftatu  reélo  à  Deo  faâifue- 
re  j  lapliim  vero  eorum  tentationi  Diaboli ,  prout 
cam  Mofes  defcripfit  Cap.  3.  Genefcos.  Hincta- 
men  nafcitur  altéra  queftio,  Nempc,  unde  cxti- 
terit  Diabolo  tanta  malitia^  An  ex  natura(ua,aq 
aliunde  ? 

Natura  fua  Diabolum  fuiflemalum  modis  duo- 
bus  intelligi  poteft:  Nempç,  vel  ut  reipfa^fueric 
^ternus,Peoqueco2cvus-,  vel  ut  ab  eo  quidem 
creatus  fit ,  fed  malus  &  cum  hac  cadcm  pravi- 
tate  innata  quam  deinde  per  tentationem  com^ 
municavit  primis  hominibus.  Sed  neutrum  fine 
magna  impietate  dici  poteft  :  Non  prius  ;  alioqui 
duo  forent  fiimma  Numina,  Deus,  ScDiabolus; 
<juod  in  fèntentiam  Perfarum,  Graccorum,.La- 
tinorum,  Marcionitarum  &  Manichaeorum  reci- 
deret  :  Non  pofterius  ;  nam  Deus  foret  Authof 
peccati,  quippe  qui  Diabolum  ut  Diabolum, hoc 
cft,  malumjj  mcndacem ,  homicidam ,  totiufquc 
-pravitatis  fontem  &  prindpium  immédiate  Scpcrfe 
f  ondidifîct  ;  quod  blafphcmum  eft.  ♦ 

piçendum  igitur  Diabolqn^  qqidçm  creaturam 
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|dlê  Dei ,  verùm  crçatam  à  prima  {u<  origine 
freâain  Se  innocentem ,  cui  tamen  in  peccatum 
prolap&  conugit  tanta  mutatioyUt  ex  reétapra- 
va  &6fcafuerit,8c  ex  bono  Angclo  Diabolus.  Hoc 
difêrtè  docet  Apoftolus  Juda  verC  6#  Eptftolac, 
refirvavit  9  inquit  9  fiib  ofifcuritate  in  viticnlis  ^ternis 
ftj^me  Ad  Mdgnum  didjudicium  Angeles  tjui  j  non 
fervats  fud  origine  9  propriftm  domicilium  defcrue^ 

rmu.  Qu$  veroa  darè  Ggnificant  Diabolum  in 
primaeva  fqa  creadone  bâum  fuiflè  Angelum 
reâum.  Ita  x.  Pet.  2. 4.  Deus  non  pepercit  An^elif. 
Quod  prinmmeorumlaprum  innuit.  ItaChnflus, 

}oh.  8.  DidMus  fuit  homieida  ab  initio ,  &  in  veri^ 
féue  non  ferfiitit.  Quod  dicit  in  veritate  non  per- 
fUtiflè  y  explicat  <}Uomodo  intelligendum  fie  al- 
terumillud  quod  ait»  eflê  homicidam  ah  initio  ^  ni« 
mirum  habita  ratione  ad  primam  illam  tentationem^ 
qua  ufus  eft  erga  Pritnos  Homines. 

Hinc  nafcitur  difficilis  &  arduja  Quaeftio  :  Qua 
ratione  Angélus  ille  bonus  in  pravitatem  Se  mali- 
tiam  incideritf  cujufve  generis  fueric  primuin 
ejus  Peccatum  ?  Quid  eum  in  lapfum  impulerit  ? 
Angélus  enim  fpiritus  çft  intçlligentia  &  volunta- 
;  te  praeditus:  ncc  cçncipi  poteft  mutatk)  illa  inir 
;  tium  habuifle  in  voluotate  quap  natura  Aia  nul* 
lum  poteft  motum  b^berc,  nifi  circa  objeduni 
aliquod  :  objçâ:um  autçm  ni;lli  voluntati  propo- 
nicur ,  nifi  ab  intelUgentia  :  intelligentià  aucem 
rtôè  nullum  voluntati  potçft  proponere  objcdum, 
nifi  prout  rcs  extcriùs  fe  habçnt ,  rcs  autcm  ex^ 
teriùs  intelligentias  objeâas  rite  fc  habebant» 
prout  Deus  eas  conftituerat  in  ordine  &  ftatu  rec- 
to ,  abfque  uUa  fallacia  vcl  deceptîonc.  Uno  ver- 
bo ,  nuUa  fraus  inerat  in  objettis  externes  pro- 
pofitis  ,  nullum  fophifma  ,  nihil  quod  intellec- 
tui  illudcrçt  nulla  apparentîa  falfaj^  nulla  etiam 
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dcccptîonis  fîve  erroris  radix  erat  in  întelle^ 
reâio ,  nullus  pravitatis  fotncs ,  in  ipfamct  volun-i 
tate,utpotcquae  cum  natura  fequatur  diébamea^ 
intelledus,  non  potcft  non  cfle  reda  intcUeétu  exi* 
ftente  rcéto^Unde  igitur  faâa  cft  tanta  mutatio/ 

Qui  doçent  voluntatem  in  fè  habere  innatam  in*' 
difFercntiac  ad  utrumlibet  libcrtatem ,  hune  no-j 
dum  facile  (îbi  fc  folvcre  videntur:  dicendo  ni- 
mirum  per  hanc  indifferentiae  libertatem ,  volun- 
tatem eflè  fuorum  motuum  &  aftuum  dominam, 
ac  ita  fui  juris  ut  ncque  ab  obje6to  ab  intcUedu 
propoGto ,  nequc  à  modo  feu  ftatu  objefti  pro- 
pofiti  determinetur  ad  agendum ,  potiulquam  non 
agendum  y  aut  ad  agendum  potius  illo  quàm  alio 
niodo,,manet  enim  (emper  indîfferens,  tum  ad  i 
contradiftoria ,  id  eft  ad  agendum  vel  non  agcn» 
dum,  tum  ad  contraria,  ideft  ad  agendum  hoc 
vel  illo  modo.  Vcrum  Doétores  illi  qui  tam  bel. 
le  de  natura  voluntatis  Philofbphantur  &  tam  fa- 
cile fpinofas  quaeftiones  expediunt ,  belle  ccrtè  & 
&:  facilç  délirant,  Sein  immenfas  abfurditates  Ia« 
buntur. 

Nam  10.  hacc,  quam  nobis  obftrudunt  indiffèrcn-r 
tiap  libertas,  impoffibilis  eft*  Concipe  enim  truti- 
nam  cujus  lances  pofitaefintinperfeftoxquilibrio, 
dico  trutinam  illam  fempcr  in  aequilibrio  fore, 
quia  nihil  eft  quod  ipfam  magis  faciat  in  unam 

Î)ropendere  partem  quam  in  aliam  j  ubi  autem  nul» 
a  ne  minima  quidem  praeponderationis  ratio  eft, 
ibi  nullafanè  potefteffepraeponderatioj  açproin- 
de  durabit  aequilibrium  etiam  per  immenfum  tem» 
pus.  Idem  fané  eft  judiciura  de  voluntate ,  fi  in  per* 
fefto  sequilibrioconcipiatur;  five  enim  ponas ,  fi* 
ve  tollas  objefta ,  fîve  ponas  objeftum  tali  modo 
propofirum ,  five  alio  modo ,  five  fuadeat  intellcc* 
tus ,  ûve  non  I  ûvç  hoc  fuadeat ,  five  aliud ,  hoc 
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période  crit ,  ncguc  indecrit  aftio  potîufquam  non 
a£kio ,  nequejpotius  a£tio  illà  quam  alia.  Si  voluntas, 
ctiam  flippouta  aâione  intelleâus  Se  propofitione 
talis  vel  talis  objeéti ,  tali  Se  tali  modo ,  adhuc  ma- 
neat  indilSèrens  àd  contradiâor ia  Se  ad  contraria , 
niiUa  lânè  erit  aâio ,  imo  nulla  erit  non  aâio  » 
quod  efl  contradiftorium.  Nulla  inquam  erit  aftio, 
quid  enim  fàciet  praeponderare  indifferentcm  iilam 
ex  fe  voluntatcm  ad  agendum  ?  Non  aliquid  quod 
fit  extra  voluntatem ,  alioquin  voluntas  non  cflèt 
Domina  lùorum  aétuum  &  dctcrminaretur  ab  ex- 
trinfeco^  Non  aliquid  quod  fit  à  voluntatc  iplà , 
mm  quia  voluntas  natura  fua  eft  indifîx^rens ,  tum 
;  quîa  voluntas  ageret  antequam  ageret ,  fciUcet  age- 
^retper  illud  quo  iè  determinaret  ad  agendum; 
I  quod  abfurdum  eft  &  involuit  progrcflum  in  infi» 
nitum.  Quaero  enim  cûrvoluntasagat?  Refpon- 
debis  quia  fdpiâm  déterminât  ad  agendum  ;  at  cum 
hase  determinatio  fit  motus  quidam  voluntatis , 
quxro  quid  determinet  voluntatem  ad  hune  mo- 
tum  P  Si  reipondeas  voluntatem  ipfam  fe  determi- 
nare  ad  iplam  deteminationem.  Quaeço  iterum  un- 
defithasciècunda  determinatio?  Et  fie  de  çasteris 
in  immenfum.  ISfeque  etiam  erit  non  aétio  ';  narti 
cum  voluntas  fit  exfe  indifFerens  ad  agendum  vel 
non  agendum.  Quacro  quid  eam  determinet  ad 
non  agendum  ?  Non ,  inquiunt ,  agit ,  quia  non 
finit  ic  moveri.  At ,  inquam ,  non  finere  fe  move* 
ri  cft  fuafionibus  intelleârus  refiftcr e ,  quod  im- 
portât aliquid  pofitivum,  &  dénotât  adionem  ali- 
quam  in  voluntate  ;  refiftentia  enim  adualîs  eft 
aftio.  Et  rêvera  quando  voluntas  fe  déterminât  ad 
non  agendum ,  tranfit  ad  ftatum  alium  à  quo  erac 
antca;  antea  enim  erat  in  ftatu  indifFerentiae  ad 
agendum  :  tranfitus  autem  ille  ne  concipi  quidem 
poteft  fine  aliqua  mutarione  9  ac  per  conlequens  fi 

fit 
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fit  »  ab  Ipramet  voluntate  c&  per  a£him  aliquem 
luntatis,  quod  quid  e(t  aliudquam  miradeliratio, 
Neq;  voluntas  agit ,  ut  agat ,  &  a^t|  ut  non  agat,&: 
agit  &  non  agit  >  nulla  neq;  aâionis ,  nàque  non)u:« 
tionis  caufà  exiftente  :  Nam  cum  voluntas  per  na- 
turam  Hiam  fit  indijSërens,  quicauid  habct  in  le 
erit  indifFerentiac  caufa^  ac  proindc  nulla  eft  inip* 
famet  voluntate  caufà  determinationis  >  ncc  per 
coniëquens  caufa  a&ioni^  vel  non  aâionis.  Hoc 
argumentum  aliis  verbis  ita  condpi  poteft.  Si  vo- 
luntas à  ièipfa  determinatur  feu  ad  agendum^feu 
ad  non  agendum  :  vel  à  ièipià  quiefcente ,  vel  à 
feipfà  agente  8c  movente  :  Nonaieqpfa  quiefcçn- 
te>  voluntas  enim  quiefcens  nihil  novi  acquirit» 
nec  per  quietem  à  ftatu  indifïcrentias  ad  iktum 
determinationis  tranfirepotefl:  :  Necà  fèipfaagen* 
te  aut  movente»  alioqum  datur  progreiuis  in  io- 
finitum.  Namquandoquîdemnaturamafitindiâe- . 
rens,  non  poteft  feipfàm  movcre  per  aliquam 
aftionem ,  nifi  ad  illam  aéfcionem  iterum  à  leipâ 
moveatur  per  aliam  aébionem,  atque  iterum  ad 
illam  per  aliam  :  Se  fie  in  infinitum ,  quod  eftab- 
fiirdum. 

Dico  %^.  libertatem  illam  indifFerentix  contra^ 
riam  efle  naturac  voIuntatis,quasàbÂri{totele  ita 
dcfinitur  confentientibus  omnibus  Philofophis, 
epî^iç  d^S  fii^  ?^yif  appetitus  boni  fècundum 
rationem  ;  Atqui  fi  voluntas  poft  vltimum  judi- 
cum  praâiiçac;  rationis  manet  adhuc  indifTerens  y 
aeque  poteft  objeétum  bonum  à  ratione  praûica 
xîemônftratum  ainare  vel  odifle ,  objedum  roa-t 
lum  ab  intelleau  dèmonftratum  ut  malum  ite- 
rum spquè  odifle  vclamare.  Cum  igitur  indifFe* 
rentia  fit  neqtralitas  quasdam ,  five  asqua  propen-» 
fio  ad  utruralibet ,  vel  potius  nulla  major  propen^ 

fîo  ad  unum  quam  ad  altcrum  ,  fiipponp  volun- 
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Itatem  fcîplàm  determinare  ad  odium  boni,  aut 
[ad  amorcm  mali;  tune  non  eritampliusappetitus 
boni  fecundum  rationcm^    At  hoc  ipfum  quod 
voluntas  pofïit  amplcéti  malum  quà  malum  ab- 
jfurdum  cA^^  cxperientias  omnium  hominumad- 
I  vcrfetur  j  Ncmo  enim  cft  qui  inaétibusfoi  amo- 
i  ris  vcl  odii  non  fèquatur  alicjuam  aut  boni  aut  ma- 
[  li  idaeam  rcluccntem  in  objofto  /  Atquc  hinc  cft 
quod  homincs  omnes  notioniim  fîiaram  finonaliis 
falteni  fibi  rationcm  àliquam  rcddant  :  fi  verô  nul- 
la  ratione  moventùr  ,  cbrii  aut  furiofi  habentur 
apud  .omnes.    Confirmatur  argumcntum  ex  co 
quod  fecundum  Adveriâriorum  hypothefim ,  non 
tantum  voluntas  poteft  aliquoties  determinare  con- 
tra ultimum  judicium  prafticae  rationis  ,  fed  in 
lùmma  perfcftaque  eft  mdifFcrentia  ad  utrumli- 
bet ,  «que  prona  ad  intelleétui  repugnandum , 
atque  ad  ei  obfequcndum  j  ac  proinde  aequè  cft  ap- 
petitus  mali ,  atque  appetitus  boni ,  non  enim  ma- 
gis  propendet  adverfus  hoc  quàm  adverfus  illud , 
truftra  igitur  homini  Deus  dédit  intelleâriim  prac- 
ticum  :  fruftra  fit  objeftorum,  tum  inter  fe,tum  ha- 
bito  reipeâiu  ad  circunftantias  comparatio  :  fruf- 
tra fit  acftimatio  uniu(cuju(que  rei  :  fruftra  elec- 
tio.  Hsec  omnia  himirum  ninil  nos juyant  inaâio^ 
nibus  edendis  :  quandoquidem  voluntas  à  qua 
aâiioncs  omnes  noftrae  pendent ,  his  omnibus  pc- 
raâ:is  manet  adhuc  in  sequilibrio ,  ad  agendum  vel 
non  agendum  in^ifferens.  Confirmatur  iccrum 
arguraentum  ex  eo  quod  amor  noftri  natura  no- 
bis  fît  infitus  ,  tumque  altè  vifceribus  noftris  im- 
prefTus  ,  ut  coercçri  difficulter  qucat,  extingui 
ncûueat  :  At  fi  voluntas  poteft  fequi  malum  quà 
malum  aeque  ac  bonum,  tune  neceflariô  (cquitur 
odium  noftri  non  minus naturalenobiseÛè,qùàm 
fit  amor  j  non  enim  concipi  poteft  quod  voluntas 
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iiialumfcquatur,nifiexodiofuiipfius:  Etfanèill( 
ipfc  voluntatis  aftus  quo  voluntas  malum  quàma-. 
lum  ampleditur ,  odium  fui  ipfîus  ncccflario  m» 
volvit  :  quod  quomodo  poterint  Adv%rfarii  con-. 

coqucrc  ipfi  viderint  /,  ©  • 

"  Confirmatur  30.  ex  eoquodfixumcft&incon* 
culTum  apud  otnncs  Philofophos ,  nuUam  dari  con-^ 
fultationcm  circa  fincm  ultimum  ,fivc  circa  fumn 
mum  bonum  coènitum.  Atque  hinc  eft  quod  om- 
ncs  hoxnincs  împulfu  naturali  bcatitudincm  dcfi- 
dcrant ,  &  fatcntur  ipfimet  Adverfarii  amorem 
fummi  boni'  nobis  efle  naturalem  &  neceflàrium  : 
Non  igiturficripoteft,utvoluntas  feratur  in  ma-, 
lum  quà  malum  j  fi  enim  aequaliter  tenderet  in 
malum  &  in  bonum  ,  indiflFercns  etiam  eflet  ad. 
amorem  vel  odium  fiimmi  boni  j  in utroque  enim 
relucct  par  naturae  vis  atque  ratio.  Adde  quod 
codcm  amoris  impetu  quo  alîquis  fertur  circa  bo* 
num,  fcrtur  ctiam  circa  média  ad  fuminum, bo- 
num comparandum  conducentia ,  nimirum  qui 
vult  fincm,  vult  média  ad  iincnv  pari  voluntatis 
afFcétu  :'  atqui  in  confûltationibus  judicii  praâi- 
ci  quod  judicatur  bonum  ,  rationem  alicjuam  ha- 
bçt  feu  proximam  feu  remotam  ,  medii  ad  fum- 
mum  bonum  ,  eademque  neceffitate  qua  volun- 
tas  amore  fiimmi  boni  cxardefcit  9  eadem  (ânè 
profequitur  omne  quod  rationem  boni  habct , 
ac  proinde  malum  quà  malum  amplçdi  omnino 

nequit. 

Dicent  Adverlàrii  ex  fententia  fiia  non  fequi 

vpluntatem  verfari  circa  malum  quà  malum  ,  quia 
voluntas  ex  le  facultas  eft  caeca  quae  de  objedis 
non  judicat ,  nec  proinde  déterminât  illud  vel 
ilud  efle  bonum  aut  malum.  Scd  contra.  Si  vo- 
luntas eft  indifFercns  poft  ultimum  judiciumprac- 
ticsc  ratiônis ,  aequè  certè  verfari  poteft  circa  ma- 
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him  atque  drca  bonum  ,  non  quidem  ab  ipfainet 

cognicum ,  fcd  ab  intcUcétu  praéèico  taie  judica- 

tum  ;  quod  fufficit  ut  rêvera  voluntas  verfetur 

cîrca  malum  quà  malatn^    Porro  coniiiltatio  in* 

telleâ:us  praftici  vcl  eft  affirmativa  vel  ncgativa  ; 

Judiclum  ultimum  item  vel  affirmativum  vcl  ne- 

gativum.  Judicium  affirmativum  dicit,hooe(l 

amplcétcndum  ut  bonum':  ncgativum  vcro ,  hoc 

fogiendum  ut  malum.    Sanè  fi  in  potcftatc  eft 

voluntads  non  ampleéti  quod  intellc6tus  dicit  eflfe 

ampleâendum  ut  bonum  ,  voluntas  poteft  fcrri 

in  malum;  nam  non  ampleâi  bonum, in  compa- 

raione  habet  rationem  mali«    Icerum  fi  in  potcfl 

tate  voluntads  eft  ampleâi  quod  incelleâus  dixit 

eflè  fugiendum  tanquam  malum ,  voluntas  poteft 

fèrri  in  malum  qùà  malum  ;  fertur  enim  in  illud 

quod  intelleâus  judicâvit  efle  fugiendum  tanquâm 

malum.  Ac  promdc  vdint  nolint  Adverfarii ,  feteri 

coguntur ,  ex  hypothcfi  fua  fequi  voluntatem  fcrri 

in  malum  quà  malum« 

Diccs  libertatem  illam  indifFcrentiae  nuUam  efTe 
quidem  ,neque  circa  ultimum  fincm  ,nequc  cirça 
mcdia  indifierentia  (eu  contingentia  ,  qux  cum 
fine  nullam  habent  neccilariam  connexionem. 
Rcf{x>ndeo ,  fi  id  fibi  velint  Advcriàrii  (anè  eau- 
bm  fuam  produnt  ;  Inam  fi  darcntur  talia  mcdia 
quac  omnino  indifFerentia  ad  fincm  vidcrentur^iii* 
differentia  cflèt  potius  in  intelleâu ,  quam  in  vo« 
luntatc  i  atque  ubi  hoc  contingit ,  quod  fxpius 
contingere  non  nego  ;  aut  intcUeâus  manct  in- 
dcterminatus ,  dubius  Se  anceps;  aut  fi  ad  ulti- 
mum praûicae  ratîonis  judicium  pêmit»  determi- 
natur  ab  aliqua  circunftantia  qusc  mdt  ut  potius 
ad  hoc  quam  ad  illud  inclinct  :  Si  prius ,  Voluntas 
dubia  &  rufpenfa  manct  cum  inteUcétu  :  Si  po£- 
i  terius^media  illa  quas  comparata  intcr Te  funt  in- 

dif- 
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no  habet  de  adibus  libcri  arbitrii  :  fîpravidct 

tus  futuros  ab  a^crno  ,  ergo  aftus  tuturitioi 

habcBt  ab  aeterno  :  fi  aétus  futuri  funt  ab  «t( 

ergo  tranficrunt  à  mera  poffibilitatc  ad  futurii 

ncm  abaeternojfi  tranficrunt  àpofiibilitatcadi 

turitioncm  ab  aetcmo  ergo  aliqua  fuit  cauû 

jus-ce  tranfîtus  abactcrno.  Vcrum  fi  voluntasl 

quà  dcccrnit  fe  aliquanda  flexurum  in  unam 

tem  libcrum  arbitrium  vel  operativè  vel  pci 

fivè  cfficacitcr  tatncn  &  certô,fi  inquam  talis^ 

luntas  Dci  rcmovcatur  poteft  affignari  futurit 

riis  aélus  ab  aetcrno.  Nec  aliquid  juvarct  di( 

Deum  ab  asterno  prdsvidere  liberum  arbicriom 

fum  determinans  ad  unum  potius  quàm  ad  ah 

rum  j  Nam  fi  nulla  fit  cau(à,nuila  ratio nequei 

tra  voluntatem  neque  intra  cur  liberum  arbii 

ita  lèfc  detcrmînct ,  dctcrminatio  illa  in  tempor 

câfu  &  fortuite ,  ac  proinde  praevideri  ab  aetr 

nequit ,  quandoquidem  in  inftanti  quod  pi 

determinationem  aâus  libcri  arbitrii  efi:  adhuc^ 

mera  poflibilitate ,  nec  magis  futurum  cjuàm 

adus  vel  aârus  ncceflàrius  j  non  poteft  igiturpfl 

nofce  Deus  ab  aeterno  quid  aéturi  fint  vel  hoi 

nesvel  Angeli.  Atqui  haec  ratio  fuit  tameflîcaxi 

Sociniani,  acerrimi  Libcri  Arbitrii  defenfores,! 

daâer  negavcrint  Deo  praefcientiam  futuron 

contingcntium ,  maximèque  a£fcuum  libcri  arbit 

.  Et  quo  infanisB  proruperunt  ifti  Hjcrctici  (f 

cnim  aliud  cft  riegareDcum  praefcirc  adus  lift 

arbitrii ,  quàm  uno  verbo  tollcre  Dci  providcntiï 

negare  Prophctias ,  &  Scripturac  Sacras  audaâ 

repugnare  :  Infiniti  cnim  lunt  in  Scriptura  Sa^ 

Loci  in  quibns  ftatuitur  haçc  praefcientia  Vf  ' 

1 39.  4.    Cum  nondum   effet  fermo  in  lingnà 

ecce  tune  lehova  tu  nofii  ipfkm  tetum.    Et  vcri 

a.  tH  nojii  cogitationes  mea  a   longinquo.    Va 

Eccle 
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dcC  4X*  18. 19  Efa.  4*.  9.  &  44. 7.  §♦  Hue  rcfer- 
poflùnt  omnia  ea  loca  jn  quibus  per  Prophetas 
eus  praedixit  rcs  fucuras  Scquod  didtur  A£):.4. 
fS.  de  confîlio  providentias  divinas  circa  ea  om« 
quae  Chriflo  Redemptori  noftro  contigerant. 
loca  illa  quibus  probatur  providentia  Dci 
aâionibus  impiorum.   Item  illa  quibus  aftru« 
ur  sterna  Ëleâio  Fidelium  ;  his  enim  omhibuâ 
abilitur  ptxfcientia  Dei  circa  aétus  liberi  arbi* 

i  Praccedenti  argumento  affine  eft  illud  quod 
Idacitur  ex  divinà  Providentia  &  regimine  Mun- 
Si  enim  voluntas  tum  hominum ,  tum  Angc- 
irumita  eft  fuorum  aâuum Domina  ut  feipiam 
leterminet  indeterminabilis  ab  alio  y  die  quseib 
luonaodo  Deus  poffit  ita  mundum  gubernare 
it  caufas  omnes  moderetur  Se  di(ponat  somnibuC- 
ueaeaturis  utatur,  Angelis  potiilimum  ôc  homi- 
ibus,  tanquam  inftrumentis  Se  mcdiis  ad  fines 
os  obtinendos  ;  Moderator  enim  totiusUniverfî 
equit  cflè  Deus  uifi  omnium  motuum  liberi 
iiibimi,  quemadmodum  Cîieterarum  cauiàrum  fe- 
ndarum ,  fit  Dominus.  Atque  hue  referri  debcnc 
oca  Saipturac quibus  hoc  hrmiter  aftruitur,  Ge- 
i  39.  21.  Exod,  iz.  36.  I*  Samuel  19.  24. 
rem.  ^.  39.  Proverb.  21.  i.  Se  multa  alla.  Jc- 
vi  veritatis  adaétVimaginati  funt  fcientiam 
vocant  mçdiam  feu  conditionatam  9  qua  di- 
çunt  Deum  noflc  ab  seterno  in  quam  partem  li* 
m  arbiftium  fefe  determinaturum  fit,  fi  po- 
ur in  tali  vcl  tali  circumftantia  :  atque  hinc  di- 
t  Deum  prasnoflb  futura  contingcntia  ,  imo 
providentiam  fuam  exercere.  Praevidct  enim 
dquid  fiirurum  fit  8c  in  quam  partem'  propen- 
cre  dd)cat  libei;ura  arbitrium ,  fi  in  tali  circumf- 
itia,  in  tali  Se  tali  loco ,  in  tali  vel  tali  momento 
T9m  ir.  P  w 
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ei  proponaturtafeaut  taie  objc6him.  Hmcfit^i 
quiunt  9  ut  Deus  Dominus  fit  motuum  liberi  arf 
trii,q[uia  fcilicet captât  drcumftantias  &  mom 
ta  finibus  fuis  idonea  ;  quia  enitn  Dominus 
objçâorum  proponitque  ca  proutvult  &qui 
Vult.    Vcrum ,  hoc  cft  cauiàm  fuam  prcdcre 
hypothefim  defcrcre.     Si  cnim  ^  tsui  fei 
circumftantiarum  &  momaitorum  Detas  ( 
jH-aenovit  aftus  liberi  arbitrii  futuros  i  atquc  i 
ccrtô  ci  in&llibiliter  utitur  voluntatibus  Angr* 
rum  &  hominum  tanquam  mediis  6c  inflrume; 

{)rovîdenti35  fu«  ,  voluntas  (ânè  non  habct  h 
ibcrtatcm  indifFcrentiae  de  qua  tanta  lis  cftj  dfi 
terminatur  fiquidcm  liberam  arbitrium  &  (^' 
dem  neceflario  Se  infallibiliter  ad  Unam  pan 
per  objeâum  tali  &  tali  momento  propofîtu 
Non  eé  igitur  voluntas  Domina  fuorum  aâuuoii 
non  eft  indctcrminabilis  ab  alio  practcrquam  àf| 
xiecefTario  agit ,  non  eft  adhuc  indifièrens  ad  agi 
dum  vel  non  agendum ,  pofitis  omnibus  pra^6« 
quifitis ,  &  ipfomct  pra£ticae  mentis  ultimo  judidai 
Imo  determinatur  ab  intelleâu  ^  momenta  eoiia 
&  drcuraftantiaclocorum,tcmporum,&pcrfoi»* 
rum  ingrediuntur  in  confultationem  intellcâo^ 
&  contincntuç  in  conclufione  pradica*  Qui<^ 
opus  igitur  crat  tantis  ambagibus.  Nempe  no^ 
gare  neccflîtatcm  uUam  convenire  cum  ratioa^l 
peccati  6c  virtutis ,  ncgare  Deum  efficaci  provi* 
dcntiae  fiiae  concurfu  dcterminare  poflc  Itbcrum; 
arbitrium,  aftruere  voluntati  indcpeiWcntiain  om-^ 
nimodam  plcnumquc  Dominium  in  proprios  ac-| 
tus:  Quorlum  haec  tandem  fi  fat  cri  cogunturAdj 
verlàrii  liberum  arbitrium ,  fi  in  tali  momcmo  tti 
proponatur  taie  objeâum ,  neceflario  dctermiflari| 
ad  talem  aftum.  At  ego  dico  fi  neceflîtas  admiti 

tenda  cft,5(  cum  ratione  peçcati  gc  vertutis  coM 
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;icnda  ^  màijitn  ego  eertè  neceflitatem  illatn 

cere  ab  cfficaci  providentia  Dei  8c  ab  aetcr- 

ejus  voluntate  quam  à  nefcio  quibus  mo- 

cntis  &  circumflanciis  quarum   captacor  fîet 

eus. 

Sextum  argumentum  dcfumîtur  ab  exemplo 

hrifti  &  bonorum  Angelôrum.   Habtiit  cniirt 

fariftus  haud  dubiè  liberum  arbitrium ,  habcnt 

LUgcli  confirmât  i  inbpno  ;  habuit  Chriftas  vo- 

ncatem ,  habuit  întelledum  quemadmodum  cse- 

i  hommes ,  eafdem  facultates  etiam  habent  An- 

i  :  in  Chrifto  tamen  &  in  Angfelis  tildla  eft  vo- 

tntatis  indiffercntia  ;  imo  voluntas  determinatur 

lis  à  judicio  praftieo  5  Et  hoc  quidem  facile 

fTohsLtiiv.    Nam  fi  poft  ultimum  judicium  prac^ 

"  :cse  nttionis  in  niofalibus  voluntas  Chrifti  &  An- 

;clorum  adhuc  éflct  îndifFerens  ,  ad  utrumlibct 

hriflus  &  Angeli  poflent  pcccarc,  qudd  fine  pia- 

kf  condpi  nequit; 

Septimum  argumentum  fiimîtut*  ex  iîs  Scffp^- 
ïturae  locis  ubi  necefiaria  connexio  ftatuitur  inte^ 
Mumen  intelleftus  ,afFeâ:us,&  voluntatis  videjoh. 
.«4^  10.  &  7. 18.  £1^44. 3. 4. 54  Joël.  X*  i8. 19.  Agi 
'.t.  Cor.  a.  1 8.  Joh.  17.  3.  a.  Cor.  ^4  17.  &c. 
Oûavum  argumentum  defumitur  ab  ils  Ibcîi 
quibus  peccatuni  tribuitur  'caecitati  mentis  Pf. 
.4.  I.  X4  94.  8   hiiïc  peccata  dicuhtur  in  Scrip- 

*^mA  ertores  àifià^6ffM^'&  &  ^P^^^  tèneharum  ^  «<i-. 

*  twa  corrHpîio  ^  Regnum  tenehrarum.  Hiiic  i.  JôH. 
%,  4.  ifsàà  dfcitj  novi  cum  9  nec  ejus  mandata  fihvai  i 
mtnâax  efi  ^  Verf  il,  Q^i  odit  fratrem  fuurti 

••wrfatur  in  tenebris.  Hinc  animadvertendum 
jqnod  converfio  inScriptura  yocatur  ccHlorum  illHi- 

^^inaÙQ  5  tranflatio  a  tenebris  ad  lucem  9  edoElio  k 

^•Deo^  repfip^ntia  \^  feu  (lîTapeicù  id  efi:  mentis  fèù 

^'  pjifilii  mutacio  Sa  alia  quamplurima  >  è  quibus 
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colligitur  voluntacem  necelTario  fequi  dîétamcn  ia 

telleaus* 

Nonum   argumentum    petitur   ex    aâi 
divinis  erg^  nos  in  Religionis  ncgotio.    D 
enim  praecipic , jubet ,  hortatur ,  prohiber ,  promi 
lit,  minatur,  &c.  At  haec  omnia  fruftra  fiiui 
fi  poft  ultimum  judicium  praéticac  ratioriisvolu 
tas  manet  adhuc  fui  juris  Se  indififerens  ad  obic 
quendum  vel  non  obfequcndum.  Praeceptac 
prohibîtiones  ,  hortationes,  promiiEones,  mi 
Ôc  aliahujufmodi  ad  intelleâum  refcruntur,  ncc  ai 
voluntatem  deftinantur  nifi  mediante  ratione  :  D' 
cere  aucem  hase  omnia  incaflum  adhiberi,  q 
efl  aliud  quàm  omnem  è  mundo   Religion* 
avellcre. 

Decimum  argumentum  defiimitur  ex  a£ti 
humanis  erga  Deum  in  eodem  iCeligionis  ne 
tio  y  homo  enim  petit  à  Dco  cor  reâùm  ,  & 
lànélitate  accepta  gratias  Deo  refert  :  petimus 
Uto  auxilium  in  tentationibus  ,  aliàque  id  gen 
multa  quarum  pafîim  exempla  invemre  efl:  in  S 
cris  paginis  5  At  quorfum  quadb  haéc ,  fi  volynt 
ita  libéra  eft ,  fuique  juns  ut  née  à  Dco  ipfb  pcn-. 
deat,  fèd  à  fciplà  tantum  determinetur4  Vidcdft; 
httc  Quaeftione  multa  apud  Doâorem  CaraerOi^ 
nem ,  tum  in  tradatu  de  fcandalis ,  tum  in  rctl 
ponûone  ad  Ëpiftolam  viri  doâi  ad  amicum^ub  | 
iftam  fedulo  traârat  &  Adverfàriorum  ol^câio- 
nes  folidè  diluit. 

Alia  igitur  nobis  eft  ineûnda  ratio  &  via  in 
enodanda  Quaeftione  de  Angclorum  lapfu.    Ac 

Î>rimo  dicendum  eft  Angelos  non  peccaflc  vo» 
untate  &  libero  arbitrio  ,  nifi  praecumc  aliquo  , 
intelleârus  errore;non  enim  aliter  ficri  poteft,ut 
creatura  intelligens  &  libéra  incidat  ih  pccca-  i 
tum ,  niû  ex  aliquo  pravo  mentis  judicio.  ' 

Vcrym 
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Vcrum  undc  cxtitit  pravum  illud  mcntîs  judi- 
um  in  Angelis  ?  Non  enim  mentis  error  videtur 
exfùrgere ,  ni(i  aut  ex  facultacis  ipfîus  in* 
pravitate ,  aut  ex  objcâi  cxtcrni  circa  quod 
itur  prava  conftitutione ,  qucmadmodum  fal- 
oculorum  judicium  nafcitur  aut  ex  innato 
orum  vitio ,  aut  ex  corrupta  fpccie  fenlîH , 
rem  aliter  quam  eft  oculis  ingerit  :  refpectu 
Angelorum  neutrum  dici  potcft.  Nec 
erat  diftorta  aut  vitiata  eorum  intelligendi 
tas  9  nec  objeéta  exterius  propoGta  aliter  Te 
quàm  decebat  fecundum  eorum  natu- 
yUtpôte  quac  à  Dec  Creatore  rite  8c  decen^ 
foerant  conftituta.  Refpondeo. 
Errons  Angelorum  haec  videtur  foifle  caufa, 
l  de  obje^o  aliquo  nimis  feftinanter  judicium 
erint ,  non  peripeâis  omnibus  quas  ad  ultimum 
didum  faciendum  erant  neceflaria;  cum  enim 
yix  fint  in  rébus  iplîs  feu  in  operibus  idese ,  va- 
^ue  refpeâus  fub  quibus  intelleâivas  facukati 
ot^iduntur,  facile  concipi  poteft  ut*.intelleâ:us 
Ctiam  roftus  in  errorem  prolabatur  &  judicium  pra- 
wm  de  iis  fèrat ,  iihaK:  opéra  five  res  ipfas  c6ncen>- 
Jfetorjuictaaliquem  reipeâum  aut  fub  aliqua  écr- 
it iâxa,  y  non  refpeâis  aliis  refpe6iÂ>us  feu  idxis  ; 
ita  oculus  reâus ,  fî  rem  aliter  quàm  cor poream  Se 
coloratam  fub  hocautillo  tantum  (itu  videat ,  ne- 
deâis  aliis  rd  ipfîus  poGtionibus  procul  dubiofaU 
iuur  ,  quodque  reVera  efi:  figuras  quadrang^laris 
I  apparebit  triangulare ,  quod  rêvera  ribum  eft  appa- 
reoît  fiifcum ,  &  variegatum  quod  unius  cc^oris  eft. 
.  Dices^quidnam  tandem  fuit  illud  objeâum  circa 
^uod  (feceptuseftAngeluisPRefpondeo.Difficilè  eft 
ÎKt  re  tàm  caliginofa  aikjuid  certi  conficere^tacente 
faim  Soîptiarâ  quid  nos  pofliimus  afiërere  :  Imo  in 
rébus  iftiùfinodi  fotiuseftignorantiam  humilemfic 

P  3  mo- 
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inodeftiam  profîceri  quàm  multa  dicere  »  inquibi 
fLî^io^oyicLç  periculum  eft.  Author  Libri  ~ 
pientias,  qui  vulgo  tribuitur  Salomoni  ^  dicit  0 
îx)lum  invidia  adverfus  hominem  fuifle  com 
tum  :  Quae  conjeftura  aliquam  habet  verifi 
tudinetn.  Cum  enim  Dcus  tum  Angelum  t 
hominem  condidiflèc ,  in  eflentialibus  Se  natu 
bus  attributis  praeftantipr  hominc  haud  dubiç 
tus  eft  5  at que  itaincreaturarum  familia  vidcbai 
quafi  major  natu.  Homo  vcro  ctfi  minorera 
eflentialibus  excellçntiamnaâusfuiflfet,  tamcn 
diftribuendis  dotibus  luis  Deus  minorera 
creàturam  majori  praetulit ,  in  eo  quod  Domini 
in  c^eras  creaturas  tocumque  univcrfum  hom 
ni  coricujit  non  Angelo.  Quod  itapradlitit  D 
quia  (ummus  8c  liberrimus  fuit  bonorum  iuoru 
largitor ,  atque  Dominium  illud  in  creaturas  f 
mcro  bcneplacito  contulit  ;  Verùm  fî  haec  divi 
difpenfatio  abftraftè  à  fumma  Dei  Authoritate 
Libertate  confideretur,  videtur  ea  fuifle  violad 
qusedam  juftiriae  harmonicas,  quac  verlàtur  qrca 
rum  proportiones  fervandas  :  non  enim  vid 
proponio  rite  obfervata  in  eo  quod  Deus  crcattl* 
rae  minoris  exccUentiae  in  eflentialibus  ,  tribun!; 
majorcm  dignitatem  in  dotibus  ;  Atque  ita  ficn 
potuit  ut  cum  talis  Oeconomia  Divina,  menai 
ffeu  intelleârui  Àngelico  obverfarecur  fub  hac  uni-! 
caidasa  viblatae  juftitiias  harmonicas,  nec  apparerc|l 
pro  iUo  inflianti  altéra  fumma:  Dei  Majefta(is  Sc 
Authontatis.,  potuit  in  partçm  fieriut  mens  An^ 
gelica  in  errorem  laberetur,  &  judiciumdc  hoc 
opère  Divino  pravum  tulcrit;  undc  iiata'invidfl 
quae  Iju^a  juftilque  rationibus  fubnixa  vifâ  cfc 
îta  cecidit  Angélus,  Angélus  inquam  fingularis& 
individuus,  qui  deinde  multisaliisfaâus  efl:rcb^'' 
|ioui3  in  Deum  Dux  &  Author. 
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At  inquîes  quomodo  potuic  Angdus  reâus  in 
I  ofcicantiam  cadere  ut  de  ifta  divina  Oeccu 
îudicium  terra ,  non  cogitata  fumma  Deî 
«&  ?  Reipondeo  id  faârum  elfe  ex  concurfu 
m  rerum  quse  in  creatura  re£fca  feu  humana 
(pintiiali  âcilè  concipi  poflunt,  nimirum  ex 
'tantia  &  agendi  velocitace^  Incogitantia  ,^ 
îcas  fiiit  naturae  aeatac  confèquens  &  co- 
indivulfa  ;  cum  enim  aeatura  fit  neceflà* 
finita,  non  poteft  non  efle  refpeâu  multarum 
incogitans  ;  alioquin  diccndum  foret  om« 
fcibilia  femper  a£hi  intellcârui  ejus  objid, 
^od  vehementer  abfurdum  eft  &  à  natura  créa* 
alienum.  Agendi  velocitas  perfeâio  fuît 
inprimis  noftris  parentibus,  tum  in  Ange- 
.*  Atque  dum  hac  agendi  velocitate  uterentur 
rébus  ,  ubi  nullum  erat  errons  prericulum 
luod  fermé  in  omnibus  occurrebat  judicium  meo- 
fîcbat  reâiè  &  convenienter.  Vcrum  eadem 
agendi  velocitas  applicata  Oeconomia;  huic 
ivinas  de  qua  agitur ,  non  potuit  nifi  infàuftum 
&  infœlicem  partum  edere,  dum  pcr  incogitan- 
tiam  non  obverfatum  eft  animo  jus  Dei  eivôTriv^ 
ivvû»  que  licebat  quod  libebat  :  Se  ha^c  venfimili- 
1er  dufà  fuit  Lapfus  Angeli. 

Quaeres  an  hic  lapfus  fuerit  necefTarius  ?  ReC 
pondeo.  Non  fiitt  neceflarius  prout  cScâ^  à  caufa 
mturali  casca  lùique  nefçia  promanantia  necefla- 
riâ  fbnt»  Neque  neceflàrius  fiiit  prout  illud  quod 
I  proeedit  â  principio  externo  violento  &  cogente 
,  didtOF  neceflàrium  j  ièd  fuit  necefiarium  necefli. 
tate  quam  vocant  infallibilitatis  conjunâa  cum 
fumma  intelleâus  Angelici  confenfîone  9  appro^ 
batione  Se  g^udio  illo  ouod  aflequitur  intellec- 
tus  in  aâibus  (uis  eliciendis,  circa  objeélum  quod 
Sbi  vidctur  vcruio.  Si  cnim  non  fuilTec  kpfus  \\\c 
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necefiarius,aliquomodonOxipotuiflet  Deus 
praevidere  :    Ac  proindc  non  fuiflct    objcft 
iEternae  Providenti^ ,  ncc  Deus  sb  a^tcrno 
tuifTet  ipfum  fîipponere,  tanquam  relationem 
médium  per  accidens  ad  fines  fuos   obtinend 
quod  fine  blafphemia  Se  impietate  dici  ncquit 

Dices,fi  lapfus  illefuiç  infallibilîs  &  nece 
rius ,  fuit  igitur  ipfi  Angelo  incvitabilis ,  ac  proi 
de  quomodo  "potuit  ipfi  imputari  in  peccati 
quod  enimvitarenonpoirumus,  hocfanèfaci; 
fine  culpa  .<*  Refpondeo.  Hxc  objeâio  eft  m 
vitilirigatione,  ut  primo  a(pe£l:u  adiillea  vid 
Se  infolubilis  :  Dico  enim  Angelum  potuifiê 
labi ,  Se  rêvera  non  lapfus  fuiflèt ,  fi  de  fu: 
jure  Dei  in  creaturas  hoc  inftanti  cogitaflet,  1 
luppofita  incogitantia ,  lapfùs  fuit  neceflâri 
Quando  ergo  diçitur  quod  lapfus  illc  fuit  inc 
tabilis,  nihil  aliud  profertur  quàm  fuiile  inevi 
bilem  fuppofito  quod  non  vitaretur ,  at  hoc  é 
vitilitigare*  Dices,  haec  incogitantia  nonne  fuit 
incvitabilis  in  tali  inftanti  ?  Refpondeo  eodcm  mo- 
do. FuifTet  evitabihs  fi  Angélus  cogitaflet;  atfujv^ 
pofito  quod  non  cpgitaret,  incogitantia  fiiit  n^ 
ceflaria.  Quemadmodum  fi  quis  diceret  tencbras 
fuiflc  incvitabiles  &  neccfTarias  non  praefènte  lu«> 
&  formas  rerum  feu  aâus  caufarum  eflè  necefTa- 
rias  Se  inevitalnles  fuppofita  earum  exîflcntia. 

Juxta  hanc  peccati  Angelici  explicationem  di- 
cendum  eft,  peccatum  hoc  fuiiîc  ortum  ex  con- 
curfu  plurium  caularum  quarum  nuUa  per  fc  pra- 
va  erat  neque  diftorta  >  &  hoc  puto  fuiffecontin- 
jens  refpcÂu  caufarum  fêcundarum  :  non  tzmca 
fuit  contingens  relpeâu  Dei  qui  illud  itt:  jam  dixi- 
m us,  prœvidit  ab  aeterno ,,  &  praeordintvit.  Veruflx 
an  concqrfùs  ilie  bujufmodi  càufàrum  procuratus 
fuerit  à  Proyideatia  Divisia'ac  accident  fortuito  9 

an 
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vero  Deus  ad  illum  procurandum  uliis  fuerit 
erio  aliorum,  quacftio  eftomnino  nonindi- 
Dico  îgimr  concurfîim  ilium  plurium  caulà* 
nimirum  cogitationis  de  Dominio  homiDibus 
œflb  9  inœ^unxix  de  fumma  Dei  libertace  & 
orîtate,  8c  velocitatis  fèu  celeritatis  in judicio 
endo  non  fuiflê  fortuitum.  Nihil  enim  omnino 
idit  quod  Deo  nelcio  aut  nolence  fiât  ut  pote  eu- 
fcientia&providentia  ad  omnia  extendatur. An 
acciderit  ita  Deo  [)rocurante  immédiate  aut 
ibente  ad  id  Minifterium  aliorum  Angelorum 
c  iàne  perinde  efl  j  dummodo  ilet  lapfum  illum 
Kcantigifle  ita  volente  Deo  9  atque  ita  modérante 
nqusProvidentia. 

Finis  TrâSiétus  dé  Angelûram  LapJiêL 
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DE 
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Vcri!  I.  PmhI  Serviteur  de  IeJus.Chri^,  MppeUe  à 
'     PAfofielat  ymù  à  part  pour  [Evangile  lU  'Dieu. 

jConfidérations  générales  fur  TEpître,  & 
fur  ce  premier  Chapitre. 

jDré^o»  de  tAiiiett  en  deux  Partiet.  I.   Confsdiraw 
tien  générale  ,  tantjitr  toute  C Epître  ijue  Jkr  le 
Chap.  IL  Explication  particulière  de  ce  verf, 

IVant  que  de  venir  à  rexplication 
particulière  de  ce  verfct,  il  eftné- 
cefTaire  de  faire  quelques  obferva- 
tion  générales ,  tant  fur  toute  t'E- 
pîlre,  que  fur  ce  Chapitre  premier. 
I  ï.  Cette  Epître  fut  écritedeCo- 

liinthcdans  un  voyage  qqe  Saint  Paul  y  fit  pour 

f 


»iô    Commentai  îi«  sur  L^ÈpitiB 

la  féconde  fois  ,  afin  dV  rcGeuilBr  la  fubvcnti 

que  cette  Eglife  avoit  deftinéc  pour  celle  de; 

rufalem.  C  eft  ce  qui  paroît  par  le  quinzième  C 

pitre  de  cette  Epître  ,  où  il  dit  en  propres  t 

mes  )  ^'/7  s^en  va  à  ferHJkUm  poftr  JUbvenir  a 

Saints.    Car ,  ajoûte*t-il  ^il  a  fcmbk'  ion  aux  A 

cedoniens  ,  &  aux  jichaienJt  de  faire  une  contrik 

iton  pour  cûmmuniquer  aux  Pauvres  ^  d^entre  ï 

Saints  ^uifont  à  ferufalem.    En  cfïct  »  outtt  qUj 

la  fbufcription  de  PEpîtrc ,  porte  qu^ellc  a  é 

écrite  de  Corinthe  ,  par  Phœbe  Diaconiflè 

Ccnchréc  qui  étoit  un  Port  dô  Cof inthc  ,  il 

confiant  par  les  dixneufviéme  8c  vingtième  C 

pitres  des  Aftes,  &  pat  divers  lieux  des  deux  E 

très  aux  Corinthiens ,  qu'après  avoir  detBCi 

deux  ans  à  Ephefe,  Saint  Paul  fit  defTeindei 

1er  par  la  Macédoine  &:  par  TAchaie  pour  y 

cevoir  les  fubventions  des  Eglifes ,  &  d'aller 

,  fuite  à  Jerufalem.    Il  fiit  donc  alors  à  Coria_ 

la  Capital4|k  l'Achaie,&  ce  fut  de  là  qu'il  éoi^ 

vit  cette  Ëpître,  \ 

IL  Pour  le  terhs,il  eft  certain  que  quand  FAl 

pôtre  l'écrivit, il  n'avoit  pas  encore  étcàRoinç 

&  c'eft  pOufqudy  des  l'entrée  ,  il  leur  protcft^ 

qu'il  defirc  extrêmement  de  les  voir  ,  &  de  Icitf 

Evangélifcr ,  &  qu'il  s'étoit  Ibuvent  propofc  (* 

k-jnême  ;  mais  qu'il  en  avoit  été  toujours  cffi* 

pêche,  ce  qu'il  leur  répète  dans  le  Chapitre  quiû*; 

fiéme*    Il  elt  donc  clair  qu'elle  précède  cù  datttf 

celle  des  Ephéfiens ,  celle  des  Philippîens ,  cclk 

des  Colofficnç,  celle  des  Hébreux,  celle  de  Pl^i 

Jemon,&  la  féconde  à  Timothée  ;  car  toutes  crf-^ 

les-cy  fureac  cai tes  pendant  la  première,  ou  fe 

féconde  prifon  de  Saint  Paul  à  Rome.  Il  y  aIfl^ 

me  quelque  apparence  qu'elle  a  précédé  celle  <1« 

GalâtcSi  M^Sy  quoy  qu'il  en  foit  de  celle  des  G^ 

Jates/ 
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,  il  eft  cotoftant  çjuVIIe  cft  pofterieure  ûux 
Epîtres  aux  Corinthiens ,  Se  à  la  preoiiére 
Timothéc.  Lon  peut  fort-bien  dire  auflîàmon 
^vjs»  qu'elle  eft  pofterieure  aux  deux  Epîtres  aux 
I  -Tbeir^onicieQS  ^  &  je  ne  m'éloignerpis  pas  de  la 
jconjeâure  de  ceux  cpi  la  fixent  en  l'année  y 7. 
.de  nôtre  iËre  Chrétienne  9  %^.  ans  ou  environ 
[flipxés  h  Paflion  du  Sauveur. 
I     III.  Pourquoy  donc  direz- vous ,  l'a^t-ort  niife 
h  première  en  ordre  entre  les  Epîtres  de  notre 
Apôtre  f  Je  réponsT,  que  c'cft  à  caufe  de  fon 
excellence  Se  de  fk  dignité»  c'eft-à-dire ,  à  cauiê 
de  l'abondance  Se  de  la  fubUmité  de  fes  matières , 
I  ta  à  cwfe  de  la  manière  tout  à  fait  célefte  Se  ad^^ 
[  snirable  donc  il  les  traite.    Car  il  eu  vray.  que 
c'en  un  Abrégé  de  tout  ce  que  la  Religioa 
Chrétienne  enfdgne  de  plus  grand  Se  de  plus  di- 
vinise un  chef-d'œuvre  qui  furpafle  infiniment 
les  forces  de  l'efprit  hiunam.  Il  y  traite  la  rêvé- 
lation  par  les  œuvres  de  la  nature  ^^  la  nécefHté^ 
.  Se  la  ièvérité  du  Jugement  dernier ,  la  Doârine 
de  la  chute  Se  de  la  corruption  de  tout  le  genre 
humain ,  dont  il  découvre  les  fources ,  Se  en  fait 
voir  la  grandeur.  Il  montre  le  véritable  Se  droit 
uûgc  de  la  Loy ,  Se  pourquoy  Dieu  l'a  donnée 
aux  Ifraclites  j  Se  en  même-tems  il  fait  voir  la 
vanité  des  avantages  temporels  que  cette  Lûy 
donnoit  aux  Juifs  îur  les  autres  hommes  ,  Se  l'a* 
bus  qu'on  en  faifoit.     Il  traite  de  la  manière  du 
mondé  la  plus  pleine  Se  la  plus  folide ,  les  matiè- 
res de  l'envoy  de  Jefus^Chrift ,  de  la  Juftification 
&  de  la  Sanftification ,  du  Franc- Arbitre  Sc  de  la 
Xjrace  »  du  Salut  Se  de  la  Damnation ,  de  l'Elec- 
tion Se  de  la  Réprobation  ^  de  la  Perfevérance  Sc 
de  l' Aflurance  des  Fidèles  au  milieu  de  leurs  plus 
mdcê  tenutions.,  de  h  oéceffité  des  Affîiâions, 

Se 
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&  des  admirables  Confblatîons  que  Dieu  nous  y 
donne ,  de  la  Vocation  des  Gentils  »  de  la  Rejec^ 
tion  des  Juife,  &  de  leur  rappel  à  la  vraye  Com- 
munion de  Dieu.  Il  donne  cnfuite  les  principa. 
les  régies  de  la  Morale  Chrétienne.,  contenant  œ 
que  chacun  doit  faire  envers  Dieu  ,  envers  foy- 
même,  envers  {es  Prochain?,  &  pour  s'acquitcr 
auffi  des  vocations  particulières*  Il  cnfeiene  de 
quelle  manière  il  faut  vivre  dans  la  Société  d- 
vile,  &  comment  il  fc  faut  gouverner  dans  lafo- 
ciété  Eçcléfiaftiqué  ,  accompagnant  toujours  fcs 
préceptes  de  motifs  juftcs  &  raifonnables ,  pour 
nous  porter  à  leur  pratique*  Au  refte,  la  forme 
de  cette  Epître  n'efl:  pas  moins  admirable  que  fa 
matière.  Vous  y  voyez  par  tout  une  élévation 
&  une  pénétration  inconcevable  ,  un  raiibn- 
iiement  fort  &  fblide  ,  des  cxpreflîons  vi- 
ves &  pleines  de  fens ,  une  œconomie  furpre- 
nante  ,  un  projet  où  l'on  voit  régner  des  Doc- 
trines capitales  ,  qui  font  comme  les  maîtrcfles 
branches  de  larbre ,  &  puis  d'autres  qui  viennent 
en  conféquencc  ,  &  qui  en  font  comme  les  ra^ 
meaux.  Et  fur  tout  cela,  vous  avez  un  air  ré- 
pandu de  piété,  de  zélé,  de  charité,  de  jufticc, 
de  fàinteté ,  de  grandeur  d'ame.»  de  douceur  ,  Se 
de  tranquilité ,  qui  eft  au  deflus  de  toute  imagfc. 
nation  ;  ce  qui  me  fait  dire  que  comme  PAndcn^ 
Tabernacle  fût  une  expreflion  de  ce  que  Moyfc 
avoit  vu  fur  la  montagne ,  cette  Epître  auffi  en 
cft  une  de  ce  que  Saint  Paul  avoit  vu  lors  qu'il 
fut  ravy  dans  le  Paradis. 

'  IV.  Mais  pour  réduire  en  quelque  ordre  toute 
la  matière  qu'il  traite ,  il  faut  dire  que  cette  Epî- 
tre, comme  la  plus-part  de  celles' de  Saint  PauU 
a  deux  parties  générales  ,  l'une  qui  contient  la 
Doéhine  ÔC  qui  s'étend  jufqufau  Chapitre  on-. 

ziéme 
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H>nziéaie  inclufîvcment ,  lautre  <]ui  contient  la 

I  Morale  9  8c  qui  va  preique  juiqu  à  la  fin  de  PËpU 

'[  trc.     La  première  eft  pour  inflxuire  l'efprit  »  & 

l'autre  pour  diriger  le  coeur ,  l'une  nous  apprend 

jjce  que  nous  devons  croire,  &  l'autre  nous  dit  ce 

que  nous  devons  faire*    Dans  la  première  il  trai« 

|*te  principalement  deux  grandes  queftions  qui 

I  étoient  agitées  entre  les  Juifs  &:  les  Chrétiens ,  au 

.'commencement  de  l'Evangile  »  fàvpir  celle  de  nô- 

'  tre  Juftification  devant  Dieu ,  Se  celle  de  la  voca« 

tion  des  Gentils.  Car  d'un  côté,  comme  TËvan- 

I  gilc  propo{b«  une  voye  d'être  juftifié,  fort  dif- 

i^ierente  de  celle  dé  la  Loy ,  les  Juifs  ne  pouvoient 

\  goûter  cette  Doârine  qui  leur  patoifloit  nou* 

jvelle»  Se  contraire  à  leurs  préjugez,  Se  cotiuné 

I  d'autre  part  ils  fê  trouvoient  en  pofTeflîon  da 

i  l'Alliance  de  Dieu  i  à  l'exdufion  des  autres  Na» 

i  tionS)  ils  ne  pouvoient  fbufFrir  que  les  Apôtres 

appeilalTent  les  Gentils  à  la  connpiiîànce  du  vray 

I)ieu ,  Se  à  l'efpérance  de  fbn  Salut ,  ni  qu'ils 

iiippofàflènt  que  les  Juifs  étoient  déchus  de  leui: 

premier  avantage.   Saint  Paul  s'eft  donc  propo- 

ie  pour  principal  but  de  combattre  ces  deux  âu(^ 

Jès  préocupations.      Il  s'attache  à  la  première 

Wans  les  neuf  premiers  Chapitres  »  il  traite  de  l'au- 

fit  dans  le  dixième  Se  dans  l'onzième,  pour  ce 

Icui  regarde  la  feconde  Partie,  il  donne  d^abord 

des  préceptes  généraux  pour  la  conduite   des  Fi« 

déles  ,  enfuite  il  leur  en  donne  par  rapport  à  la 

vie  avile ,  Se  enfin  il  leur  en  donne  par  rapport  à 

I  la  Communion  Eccléfiaftique.  Voilà  i  pe  u  près  dô 

{quelle  manière  &  divife  cette  Êpitre. 

i    V.  Plufieurs  fe  font  plaints  de  fon  obfcurité  ; 

[tant;  à  l'égard  de  la  matière  ou  des  chofes  qui  y 

|fi)nt  traitées ,  qu'à  l'é^d  de  la  form  e  ou  du  ftile. 

l'avoue  en  ejSèt  que  les  chofes  qui  s'y  uouvenc; 

Têtn.tr.  Q  (ont 
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pour  la  ptofpart  fi  profondes  &ffi  élevées,  &  par 
confcqoent  fi  difficflcs  ,qu'il  ne  ifàut  être ,  ni  endcnw 
mi,ttt  àîArzit  pour  ks  bien  comprendrejc^eft  ce  que 
Saint  Pierre  a  luy-méme  fort  bien  remarqué^  J'a- 
voue atrffi  quSî  y  a  qiiekjuc-fois ,  foit  dans  l'uÉi- 
ge  des  particules  qui  fervent  à  lier  le  difeours, 
foit  dans  lepallàge  d'une  matière  à  une  autre,  ibic 
dans  la  forme  des  raifonnemens,  des  négligea» 
ces  qui  marquent  Un  efprit  beaucoup  plus  atta- 
ché a  fon  fujet  qu'à  fcs  expreffions ,  ce  qui  cadc 
quelque  obfctirité.  Cependant  il  eft  ccrtam  que  la 
première  &C  prindpale  çaufc  de  ce  qu'on  trouve 
cette  Epitre  obfcure ,  vient  du  défaut  de  ceux  qui 
la  lifent,  ou  qui  entreprennent  de  l'explk)uer» 
car  au  lieu  de  tacher  d^entrer  dans  le  véritaUe 
fens  de  Saint  Paul ,  ils  veulent  au  contraire  ac- 
commoder le  fen3  de  Saint  Paul  à  leurs  propres 
préocupations ,  &  à  leurs  idées ,  ce  qui  les  jette  j 
dans  àts  difficultés  infurmontables.  Il  y  en  a  mê-  j 
me  qui  maltciéuicment  travaillent  à  l'obfcurcir, 
parce  que  les  penfées  naturelles  de  ce  Divin  Apô- 
tre, &  fon  véritable  fens  ne  leur  plaifent  pas*  Ib 
donnent  la  géhenne  à  leur  efprit ,  jufqu'à  inventer 
des  extravagances  pour  éluder  ce  qui  de  foy- 
même  eft  plus  clair  que  le  jour ,  parce  qu'il  ne  s'ac- 1 
corde  pas  à  leurs  préjugez.  Mais  de  cette  manié- 1 
re  il  n'y  aura  rien  de  clair  au  Monde.  J'ofc  aflû- 
rer  que  'fi  en  lifant  &  relilîant  diverfès  fois  cette 
Epitre  avec  attention ,  non  par  pièces  ou  par  lam- 
beaux ,  mais  toute  entière  ,  fens  détourner  la 
vue  ailleurs ,  en  prenant  jgarde  à  fort  but ,  &  à  la 
fuite  de  fon  difcours ,  &  en  comparant  une  par- 
tie avec  l'autre,  on  y  apporte  une  finccre  inten- 
tion ,  non  feulement  on  l'entendra ,  mais  on  la 
trouvera  claire  &  incapable  de  recevoir  divers: 
fens.  Orc'eftàquoy  j'e^jere  que  ce  Commentaire! 
pourra  contribuer  quelque  chofe.  "  VI. 
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VI.  Pour  cet  effet ,  il  ne  fera  p€ut*être  pas 
hors  de  propos  que  nous  facions  ici  en  peu  de  mots 
le  plstti  de  toute  la  première  Partie*  Premiérc- 
inent  donc  il  faut  fuppofer  comme  une  cbofè  in- 
ccmteftable  ,  &  cpi  paroîtra  démonftrativement 
dans  k  luite,  qu'il  faut  prendre  le  terme  de  A^i- 
fication  dans  un  iens  de  Barreau,  pourfignifierun 
jugement  favorable  que  Dieu  prononce  de  defl'us 
fon  Tribunal  pour  nous ,  par  oppoGtion  à  la  con- 
damnation, qui  eft  un  jugement  de  peine  contre 
un  criminel.  Ce  fondement  étant  pofé,  je  disque 
le  deflein  de  P Apôtre  eft  d'établir  deux  choies , 
Punc  eft ,  que  n'y  ayant  que  deux  voyes  pour  être 
juftifié  devait  Dieu ,  celle  des  œuvres  que  la  Loy 
propofè ,  ou  celle  de  la  Grâce  par  la  Foy  en  Jefus- 
Chnft,  qui  eftlavoye  de  l'Bvangile ,  la  premié* 
re  eft  entièrement  fermée  aux  hommes ,  &  qu'il 
ncleurrefte  que  la  dernière  pour  être  fâiivez.  L*au» 
tre  chofe  qu'il  a  delTein  d'établir  eft ,  que  cette 
Juftîfication  de  Grâce  par  la  Foyenjefus-Chrift, 
regarde  indiflferemment  tous  les  hommes ,  tarit  les 
}ui&  que  les  Gentils ,  &  qu'elle  abolit  la  diftinc* 
tion  que  h  Loy  en  avoit  faite.  Pour  parvenir  à 
cela,  d'abord  il  prouve  que  les  Gentils  font  foû* 
mis  au  jugement  de  Dieu ,  mais  qu'étant  tous 
pécheurs  5c  criminels ,  ils  ne  peuvent  attendre  les 
uns  &  le^  autres  que  la  mort  &  la  condamnation 
par  la  voye  des  Oeuvres^  D'où  il  s'enfuit  qu'il 
n'y  a  que  la  Grâce  &  la  Foy  en  ïefus*Cbrift  qui 
fcs  puîflfe  fattver*  C'cft  ce  qu'il  fait  dans  les  trois 
premiers  Chapitres.  Dans  le  quatrième  il  montre 
^'Abraham  luy-raême  lePcre  des  Juifs  a  été  jufti- 
né ,  non  par  les  œuvres ,  mais  par  la  Foy ,  non 
par  la  force  de  la  Loy,  mais  par  celle  de  l'Evan- 
gile ,  &  qu'en  cela  il  a  été  le  Père  de  tous  les 
ctoyans,ï'exemplâirc&le  type  de  la  Juftîfication 

Q  1  des 
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àes  uns  &  des  autres  »  c'efl-à-><lire  ^  rapt  des  Gcn« 
tils  que  des  Juifs.  Dans  le  cinquième  il  confîdére 
deux  effets  principaux  de  nôtre  Juftification  par 
Jefijs-Chrîft  4  favoir  la  paix  de  la  confciencc ,  & 
Tâflurance  du  (àlur»  nonobflant  le  trouble  des  a& 
flidtions.  Et  parce  que  Jefus-Chrift  cft  PAutcur 
de  cette  Divine  recondiiatîon ,  il  le  compare  avec 
Adam ,  qui  a  été  l'Auteur ,  ou  la  fource  de  la  coo« 
damnation^  D'où  il  prend  occafion  de  nous  en- 
feigncr  la  véritable  raifon  pourquoy  entre  Adam 
&  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire,  entre  l'Auteur  de 
la  condamnation ,  Se  l'Auteur  de  lajuftification, 
Dieu  a  fait  intervenir  la  Loy  de  Moyfe ,  favoir 
pour  faire  abonder  l'ofieniè ,  afin  ^e  la  Grâce 
furabondât.  Mais  comme  cette  Doârine  qui  jufti* 
fie  ainfî  les  pécheurs ,  Se  qui  fait  abonder  le  péché  i 

f>our  faire  abonder  la  Grâce ,  lêmble  inipu'cr  la 
icencCySc  lâcher  la  bride  à  la  corruption ,  l'Apôtre 
ne  manque  pas  de  fc  faire  cette  objeârion ,  &  de  la  | 
refoudre  enfuite  fblidement  »  en  »ifant  voir  qu'il  | 
ji'y  a  rien  de  plus  ennemi  du  péché  que  laCom-  I 
munion  de  Jefiis-Chrift ,  &  que  c'efi  elle  iculc  j 
qui  iànâifie  véritablement  les  hommes ,  au  liea  | 
que  la  Loy  non  feulement  les  laiflë  pécheurs, 
mais  irrite  encore  leur  corruption ,  &  la  fait  deve- 
jîir  exceffivement  péchante.    C'efl  ce  qu'il  traite 
dans  les  Chapitres  uxiéme  &  feptiéme ,  &  dans  une  ^ 
partie  duhus|iéme.  Après  quoy  il  reprend  lama- 1 
tiére  de  l'aflurance  du  Salut  dont  il  avoit  parlé  { 
dans  le  Chapitre  cinquième,  &  il  raflèrmitTuri 
de  nouveaux  fondemens.    Mais  comme  encore  \ 
toute  cette  Doélrine  fèmbloit  anéantir  les  pro-  1 
méfies  que  Dieu  avoit  faites  au  Peuple  Jmi  9  &  j 
leur  ôter  l'Alliance  Divine ,  l'Apôtre  fè  feit  auffi 
cette  objeâ:ion,&  il  la  refout  en  faifant  voir  d'uû 
côté  que  les  pronu:ires  ne  regardent  que  les  Fidèles 

qui 
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qui  {cuis  font  ks  véritables  Ifraèlites,  la  vraye  | 

femence  d'Abraham  i  &  de  l'autre  que  la  Foy 
étant  elle-même  un  effet  de  la  Grâce  de  Dieu  » 
Dieu  ne  la  donne  qu  a  ceux  que  bon  luy  fèmblej 
de  forte  que  la  dificrence  des  Fidèles  &  des  Incré- 
dules eft  une  fuite  de  PEIeâion  Se  delaRéproba- 
von ,  dont  Punique  caulè  efï  le  bon-plaifir  de  Dieu, 
qui  s'exerce ,  tant  à  Pégard  des  Juifs ,  qu  a  Pcgard 
des  Gentils.  C  eft  le  fommaire  du  Chapitre  neuf-< 
viéme.  Après  avoir  ainfi  vuidê  ces  difficultez  il 
reprend  fa  matière  dans  le  Chapitre  dixième,  fie 
par  de  nouvelles  preuves  tirées  de  l'Ancien  Tefta- 
mcnt,  il  fait  voir  L  Que  lavrayeJufticedeDieu» 
deJaquelle  lesjui&fe  font  éloignez  «eftpar  la  Foy 
en  Jefus-Chrift  ;  qu'elle  regarde  aum  bien  les 
Gentils  que  les  Juits ,  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  a  dû, 
être  précbée  aux  Gentils  9  comme  aux  autres.  Et 
enfin  que  û  les  Juifs  l'ont  rejettée,  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner ,  puifque  celaavoit  été  prédit  parles 
Prophètes.  Dans  Ponzième  il  montre  gue  cette 
incrédulité  des  Juifs  n'a  pourtant  pas  été  générai- 
h,  Dieu  s'en  étant  refervè  encore  quelques-un^ 
fon  Eleèlion  gratuite ,  à  méfute  qu'il  a  laiffé 
berles  autres^  Que  cette  chute  a^é  permifc  . 
la  fage  Providence  de  Dieu,  pour  donner 
à  la  vocation  des  Gentils^  Mais  afin  que  les 
Gentils  ninfultent  pas  fur  cette  miféra^e  Nation, 
il  prédit  que  Dieu  la  relèvera  un  jour,  &  la  rap- 
ikni  toute  entière  à  fa  Communion.  Voilà  le 
aire  de  cette  première  Partie  de  PEpitre , 
vous  voyez  qu'il  n'y  a  rien  de  fort  obfcur , 
n  qui  ne  Ibit  admirablement  bien  fui  vu 
Pour  ce  qui  regarde  ce  premier  Chapitre  9  il  a 
k  Parties.  La  première  contient  une  cfpécedc 
ce  qui  fert  d'entrée  à  toute  PEpitre ,  8c  qui  va 
'qu'au  verfet  15^  incluGvcment.    La  féconde 

0.3  Pf^ 


' 


^ 


ax8  Commenta iHB  sur  l'Ëpitre 
propofe  ou  abbrege  toute  la  matière  qu'il  a  deflèm 
de  traiter ,  &  y  prépare  Pcfprit  j  c'eft  ce  qu'il  fm 
dans  le  verfet  i6.  Se  17.  Puis  cxMBmeaçant  d'eô^ 
trer  dans  (a  Difpute ,  il  fait  voir  dws  la  demiérd 
comment  tous  les  Gentils  iè  trouvent  plongezj^ 
abymez  dans  la  corruption  Se  dans  lecrimes&psj 
conféquent  tous  fournis  à  la  condamoadon  du  juâft 
Jugement  de  Dieu. 

Exflicattm  fartkidiére  dufremier  "uerfit. 

Payl.  Bien  que  cette  Ëpitre  porte  le  nom  de 
Saint  Paul»  il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'il 
en  loit  le  premier  ou  le  piiocipal  Auteur.  Le  Saiflt 
Ëfprit  s'eft  fervi  de  la  plume  des  Evahgéliftts  &; 
des  Apôtres  pour  les  Ecritures  du  Nouycrt 
Teftament,  comme  il  s'écoit  autrç-fiai$  fervi  <1< 
celles  de  Moyfe  Se  des  Prophètes  pour  l'Ancbn 
Il  leur  a  fourni  les  occafiops  d'écrire»  il  leurc|{ 
a  donné  le  defir  Se  les  forces.  La  matière,  bfiMJ 
me,  l'ordre  ,  l'oeconomie,  les  expteflions  fiai| 
de  £>n  Infpiration  immédiate  Sc  de  fa  direâbiofl| 
C  ed  le  jugement  (}ue  aou^  devons  faire  en  pst 
ticulier  démette  Epicre,  qui  porte .pwr  tout  Icsoj 
raâéres  de  &  Divinité^  Saint  Paul  n'en  aété  q^ 
la  çauiè  féconde  Se  inilrumentale,  ce  <fn  n  ^ 
pêche  pas  que  nous  ne  devions  tourner  auiH  Ié 
yeux  fur  fa  Perfonnc. 

Il  étoit  Juif  de  Nation ,  néàTwfeviUedeCi| 
cie ,  Pharifien  de  Profeflion ,  Se  Diiciple  de  Ga8i| 
lie! ,  qui  fut  de  fom  temsuh  des  plus  célébra  ÏM 
teurs  des  Jui&  Avant  fa  converge»!  H  éfioit  ar<M 
zélateur  de  la  Religion  Se  de  la  Tradition  def 
Percs ,  Se  l'un  des  plus  cruds  PerfiScutcurs  i 
l'Eglifè  Chrétienne  dans  à  na)0ànçe.  Vo^s  fevi 
de  quelle  manière  il  fut  miraculeuJfement;  çonvc 


n 
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ti  (ur  le  chemiii  de  Damas  :  quelles  çqurfo  il  gc 
enlùite  pour  (M'ovigner  l'Evangile  d^m  l' Arabie, 
dans  TAfie^  <£ans  la  Grèce,  dans  PlUirk,  quelles 
£^{ifes  il  y  planta,  quelles  perjeçutioci^  il  y  fouf- 
;,  fnt ,  quels  travaux  il  y  foûtint.  Vous  n'ignorez 
pas  auiS  fàpremiéreprifonàRonie,  de  laquelle  il 
wt  délivré,  ni  )a  féconde  où  il  (buflfrit  k-M^rcyre 
pour  la  Foy  de  Jefiis-Chrift.  La  plufpait  .de  ces 
cfaofes  four  contenues  dans  le  Livre  des  AStics  y  &: 
îe  ne  m'y  arrête  pas.  Je  vous  diray  feulement  que 
Ê  vie  a  été  d'un  coté  uae  iûite  continuelle  d'af- 
â^ons  •  )Sc  de  l'autre  une  iùite  continuelle  de 
grâces  &  4$  bénédiâioiis ,  toujours  httm  de  la 
raaia  à^  hommes ,  touîour^  reofevani:  de  nç^vel- 
Ics  kvmrs  delamaîn  de&ku^ 

PowF  ks  car^ércs  4e  fe  pçrfonne ,  cmwt^n  feu- 

roit  cfMcsvm  de  phis.grfknds,  de  plmhmnn^  ni 

d^  phis  Admirables  q^ue  ceux  <]ui  paro^t^tikns  fes 

£aits ,  un  efprit  élevé ,  w  raiémnetne^  ]30iyours 

Ibliite ,,  une  cqjîîceptiç^  vafte ,  une  imâghai^ipn  pe- 

némaxj^  &c  abondante ,  \m  d.iicernef»^t  exquis, 

»nc  cxpjseflkm  vive  &  noi^te.  Mai*  c<àa  n -cft  rien 

^  mK  prix^  vertus  de  Pau^,  car  V!ws^  voyiez  une 

l  fiée  folâdc ,  une  amour  ardepise  pour  Ojeu  &  pour 

L  IdùSrCbf ^  fon  Fil^ ,  une  }^lou(îe  ii^gnie  pour  ia 

'  ifémCf  «ûdéfe  comciquel  de  ie  voir  régner  dans 

^  k  tmm  des  hoenui^.  Vous,  y  voyez  y  il  couttagç 

'mxéçiàçir  un$:  feruieté  ifii^i^abl^di^s^lesiclao- 

.  fo  dc'fe  Vocation ,  i«i€ieiBtiérie  cçnfitM^en  Dieu 

[  kcuim  MîierieQrdp»  iwe  profi>Qdc  jl^0ipilit&,.  Se 

^  un  vtf.fsntitoent  dte  ©cacc^  qu'il  ^v<»t  roçâës. 

ypusy  v^yet  uue  cftarité^deote&ikièêrcpQui: 

de  paî^  (km  k  Société^  inkf.an)^irjpr0fi]uein6'. 
nie  pour  &  Mdtiop  »  une  tfxndrçâcdo  orna*  imron- 
£evabkj{H»Hr  touille*  Ëgtifesi.&  en^wticuUer 

0.4  pour 
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i^b  Commenta  me  sur  l^Epitre 
pour  celles  qu'il  avoit  dreffécs ,  un  loin  infati 
ble  pour  toutes  les  chofes  de  (à  Vocation. 

Serviteur  de  lefus^Chrifl.  Ce  terme  fe  doit  pren-ij 
drc ,  ou  en  un  fens  d^humiliié ,  pour  fignifier  qu'if 
n'étoit  pasàluy-même,  mais  à  JefuS-Chrift ,  ott 
en  un  fens  de  dignité ,  pour  fignifier  l'honneur  - 
qu'il  avoit  d'être  fon  Miniftre,  ou  fi  vous  voulez 
fon  Officier,  au  même  (ens  que  Moyfè  &  Jofué 
font  appelles  les  Serviteurs  de  Dieu.  Jof.  i  ♦  l .  Jug.  x* 
8.  Au  premier  fens  c^eft  un  nom  commun  à  tous 
les  Fidèles,  car  nous  fommes  rous,  à  proprement 
parler ,  les  Efclaves  de  Jéfus-Cbritt ,  qui  nous  a 
cous  acquis  à  luy  par  le  droit  de  fa  Rédemption, 
qui  nous  pofiède  tous  par  là  puiflance  de  fit  Pa-  ' 
rôle  8c  de  fon  Saint  Elprié.    Mais  Saint  Paul  l'é-  i 
toit  d'une  manière,  fi  vous  voulez^  plus  particu- 
lière que  les  autres;  Càt  y  ayant  quatre  fortes  d'Et  ' 
clavesj  tesElelavesnezqui  avoient  prisnaiÔàncc 
dans  la  tnaifon  de  leurs  Maîtres,  les  Efdayes  con- 
quiiS)  qui  l'etoientpafr  le  droit  désarmer ,.  les  Et  ^ 
clayfô  achetez ,  pour  lèfquels  on  avoit  paiycquel- 
*que  prix  5  &  les  Efclaves  qui  s'étoient  eux-imcmcs 
volontairetnent  donnez ,  SaintPauljoignoitenfa 
perfonnC' toutes  ces  diVerfos  manières,  llétoit  ne  , 
dans  TEglilfe  Judaïquç ,  qui  étoit  la  propre  Maifon  i 
du  Fils  de  Dieu,  &  ainfi  par  droit  de  naiHanceil 
«toit  i  luy.    Jcfus-Chrift  Tavoit  conquis  par  la 
force  defes  Divines  armes,  quand  il  Uavoit  mi- 
raculeufement  converti  fur  le  chemin  deDâmas^ 
31  '4voit;  paye  pour  Iny ,  comme  pour  tous  fes  au- 
tres Fidèles  y  le  Prix  infini  de  fon  S^t%  &  de  fi 
MorO' Et  enfin  luy-tnéme  s'ètoit  donné  vqjoptai- 
rcmcrit  4  iuy ,  par  l'obelflaiiGe  de  à  Foy  &  de  fa 
converfîcin/Outte  cela 'ce  terme  fe  doit  prendre 
ici'TO  fec4>od  fens,  pourmarauer  que  Jcfus-Ghrift 
Juy  avmifaic  rhonnéyr' de.  l'employer  dans  fon 
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|fegWc,  &  de  luy  commettre  les  intérêts  de  fa  vé- 
[rue.  Il  prend  donc  ce  titre  L  pour  fc  diftingucr 
des  Miniftres  ou  des  Serviteurs  des  hommes.  II, 
[Pour  concilier  du  refpeâ:  à  fii  Parole ,  puifquc 
le'eft  au  Nom  &  cnPauthorité  deJefus-Chrift 
[qu'il  leur  écrit 

I     jippeUe  k  Pj^po/ioUf.   Il  ajoute  ce  fécond  tître 
;  pour  expliquer  plus  paniculiérement  le  premier, 
I  &  pour  fiiire  voir  à  quel  rang  Jefus^Chrift  Pavoit 
I élevé ,  &dequel  employ il lavoit honoré:  ce  que 
le  nom  de  Serviteur  n'cxprimoit  que  confufé- 
I  ment.  ^/^/>tf//f  c'cft-à-dire,  I.  par  J.  C.  même  immé- 
diatement, car  d'un  côté  nul  ne  pouvoit  s'ingcrcr 
de  foy*.méme  dans  cette  Charge ,  ScdePautreoa 
ne  la  pouvoit  pas  recevoir  de  k  main  des  hom- 
mes, comme  les  autres  Charges  Ecdcfiaftiques. 
II*  Appelle, non  d'une  vocation  extérieure  feu* 
,  lemcnt,  mais  d'une  vocation  intérieure,  efficace, 
&quiallajufquayfaire  confentir  ià  propre  volon- 
té, m.  Appelle  d'une  vocation  qui  luy  a  voit  don» 
hé  les  qualités  néceflkires  pour  s^enacquitcr,car 
les  Vocations  Divines  .font  en  cela  différentes  des 
humaines,  que  les  humaines  fuppofent  les  qua* 
I  litez  ncceflaires  dans  les  peifonnes  ;  mais  les  vo^ 
!  cations  Divines  les  donnent  &  les  portent  avec 
dles.  IV.  L'on  peutaùffi  rémarquer  ici  la  diffé- 
rence de  l'état  où  étoit  Saint  Paul  avant  fa  Vo- 
;  cation ,  &de  celuy  où  laVocauon  Je  mit;  c^ce 
I  footdcux  états  fort  oppofeîa  Pun  à  l'autre.  Al'A^ 
ffiolat ,  <^eft-à-dire ,  à  une  de  ces  glorieufcs  Char- 
ges que  Jefiis  •  Chrift  n'avoit  conférées  qu'à  un 
trcs^pctit  nombre  de  perfonnes,  prifes  d'entre 
ceux  qui  avoyent  eu  Pavantage  de  le  voir  de  leurs 
yeux,  &  de  conférer  perfonnellemcnt  avec  luy. 
Outre  ce  que  PApoftolat  avoit  de  commun  avec 
les  Charges  ordin^ves  dç  Fallcurs  &  de  Dcûeurs, 

c'eft. 


\ 


2^1  Commentaire  sur  l'Epi tre 
c'eft-à-dire,  le  droit  de  prêcher  la  i^arole^  d'adi 
miniflrer  les  Sacremens ,  &  de  gouverner  les  E.gUf 
fes ,  il  avoic  encore  trois  grands  &  fingulicrs  pt» 
viléges,  l'un  que  ceo'étoitpasunMimAéreTOr** 
né  ou  atuché  à  un  Troupeau  particulier,  maïs  qu'S 
s'étcndoit  générallement  par  tout^  poury  annoo^ 
cer  PE vangile ,  pour  y  adminiftro:  les  Sâcremens» 
pour  y  drdièr  desËgli&SypouryétaUir^^&pour 

Îr  exercer  les  régies  de  la  diicipline.  L'autre,  ^ue 
e  Seigneur  qui  kxnc  avoit  donné  un  pouvoir  6 
étendu ,  les  avok  en  même  tems  révêtus  d'un 
Efprit  îafoiUible ,  qui  les  conduisit  en  toute  vé* 
rite  dans  toutes  les  fonâions  de  loar  Charge ,  feît 
pour  la  Parole,  ibit pour  PËcriture.  Letnoifiéme 
qu'ils  {ctoient  accompagnez  du  don  de  £»re  des 
miracles  quaad  as  le  trouvoient  à  paropos^  Se  xie 
communiquer  même  le  Saint  Efprit  par  Pitopo- 
fîtion  de  leurs  mains.  Or  de  tout  celail  s'en  en- 
fiiivoit  qu'ils  avoient  une  puifTançe  iôaiveraine 
dans  l'Eiglife,  ncm  ièukment  à  l'égard  de$  Fea- 
pies  9  mais  aufli  à  T^ard  des  Pafteurs^  fie  tafcs  Mi- 
niflres  ordinaires.  Saifit  Paul  y  fatappdiééeder* 
nier  de  tous,  mais  œfiitd^ud&e  manière  fi  grasade 
&  fi  miraculcufe ,  que  fa  vskcadon  ne  cedcicaiden 
à  celledes  autr^. 

Mis  à  purt^  Il  fait  allufion  à  ce  qu'il  itoît  a^ant 
fa  converdon.  II  étoit  Pharifien.  OrPhaci{lai& 
gaifie  fq>aré9  ou  mis  à  part,  il  veut  àopc  dire 
que  Dieu  1  avoit  feparé,  mms  d'une  manière  bien 
diâèrente ,  car  alors  c'était  Torgiieil  himain  -qui 
le  fcparoit^  Ici  c'eft  la  Grâce  Divine.  JUà  il-éto^ 
feparé  pour  faire  valoir  les  invencioiis  ouics:tradi« 
tions  des  hommes.  Ici  c'eâ:  pour  préder/i'£« 
vangile  de  Dieu. 

L^Evangik  de  Dieu.  Pourquoy  P£vaDgile  de 
Dieu?  u  C^dk  pour  GgniâerquileftxleRés^éla» 

tion 
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furnaturelk,  par  oppofition  à  la  Révélation 
^arlcsœuvres  de  la  Nature.  II.  Pour  marquer  uno^ 
Sivélation  digne  de  Dieu ,  par  oppoUtion  à  la  Ré- 
relation  Légale  qui  ne  coDcenoit  ;p2s  le  fond  des 

\f{kére$  Divins  ^  qui  ne  révéloit  que  h  damna- 
:ion  4dcs  hommes  par  la  fevéritc  de  la  Juftice^  Sc 
100  leor  fàlut  par  la  Mifericorde ,  comme  fait  P£<- 

iQgilc.  1 1 L  Parce  que  Dieu  en  eH  tout  enfém- 
)k,  PAutcur,Wnterj>réte,  &  la  matière.  JL^Au- 
teur^  car  il  l'a  fait  luy-mêmç  dans  fes  Décrets 
:Ëternels*  L'Interprète ,  car  il  l'a  luy-mêmc  ira- 
Dsédiatement  déclaré  aux  hommes.  La  matière, 
car  c'eft  dans  cet  Evangile  que  (ont  manifeJdéeç 
les  Souveraines  Perfcâions  de. Dieu,  &  iespen- 
lees  de  ûl  Volonté  envers  les  hpmmes.  Ailleurs 
pour  la  même  iraifoo  il  eft  appelle  P£vangile  de 
j££]s<}hriA.  ^u  refte  tous  ces  titres  qœ  Saint 
Paui  (c  donne  font  employez,  non  pour  relever 
&  Porionne,  mais  pour  rélever  la  Grâce  que  Dieu 
\ïïy  ayoit  faite,  &  pour  concilier  durelpeâ;,  de 
iattention^  &.  de  Pobeïilànce  à  ià  Parole. 

* 

Verfet  -Z.   L^MeiH  avoit  auparavant  promis  par 
fes  Prpfhétcs  dans  ks  Ecritures  Saintes^ 

Div^Uj.  Vi)rdre  des  pardes. 


repoui^ 


dant  les  Juiis  çhârgeoient  l'Evangile,  comme  Gi 
c'eût  tét«  unie  Doûrinc  Se  une  Religion  née  de- 
puis trois  jours.  Et  en  même  tems  il  nous  décou- 
Vic  la  véricabk  raifon  jK>urquoy  dans  la  Religba 
il  ne  faut  rieii  admettre  de  nouveau,  (avoir,  parce 
que  laBLdl^ion  cft  une  chofe Divine.  Car  fï  ce- 
toit  un  art  ou  une  fcience  humaine  qui  pût  tous 

les 


j 


x;4  Commentaire  SUR  L^ËpiTit  K 
les  jouys  fe  pcrfeftionncr ,  il  faudroit  tenir  poi 
^es  nouveautczqui  font  toujours,  ou  çlushcureuJ 
fes  9  ou  mieux  éclaircies  que  les  opinions  ancien] 
nés.  Mais  la  Religion  feft  un  Ouvrage  de  Dieu 
qui  fort  de  (es  mams  avec  toute  iâ  perfeâion 
auquel  les  inventions  humaines  ne  peuvent  rien 
ajouter  ni  rien  changer  fans  le  gâter^  D'où  il 
fèniait  que  toutes  les  nouveautez  en  matière  d( 
Religion,  font  fufpeftes  de  fàuflèté.  D'ailleuR, 
TApotre  &it  voir  icy  de  quelle  manière  diflfcrcai 
entre  eux  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftament  ;1 
fàvoir,  non  comme  deux  Religions  cflêntieWc-^l 
ment  différentes ,  mais  comme  une  choie  promi- 
fe,&  une  chofe  exécutée.  Le  Vieux  Teftament 
eft  la  promefle  du  Nouveau,  &  le  Nouveau  eft 
l'accompliflèment  de  l'Ancien.  Mais  comment 
direz -vous,  l'Evangile  avoit-il  été  auparavant 

f)romis  ?  Je  répons ,  qu'il  l'avoit  été  i .  par  tous 
es  Oracles  formels  qui  prédifoient  une  nouveUç 
Alliance ,  comme  Ëzech.  ^6.  Jerem.  ^2  &  ail- 
leurs. 1 1.  Par  tous  ceux  qui  promettoient  le 
Meflie ,  comme  Genefe  3.  Genefe  49  &  autres. 
III.  Par  toutes  les  figures  Légales  qui  conte- 
noient  en  elles-mêmes  les  promedes  de  ce  qu'el« 
les  figuroient  IV.  Par  toute  l'Occonomicde  la 
Loy  qui  difpofbit  les  hommes  â  l'Evangile ,  Se 
qui  par  cela-méme  le  promettoir ,  8c  en  ce  ran^ 
font  les  iëvéritez  de  la  Juftice  ,  qui  euflènt  été 
d'une  révélation  funefte,fî elles n'eiiffent  été  fiii- 
vi«  de  l'Evangile.  V*  Par  toutes  les  premiércsté* 
vélatîom  deMifcricorde  &  de  Grâce ,  qui  étaient 
l'Evangile  luy-méme  en  fiibftance  &  en  germe , 
^ui  par  confe<]uentenpromettoienc  une  plus  par- 
ticulière explication. 

Par  les  Prophètes.  II  rcpouffe  encore  icy  tacîte- 
nient  une  autre  aceufation  des  Juifs  j  favoir ,  que 
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bs  Apôtres  étoient  les  ennemis  de  Moyfe  &  des 
prophètes  ;  &  il  protede  au  contraire  »  qu'il  y  t 
entre  les  Prophètes  &:  les  Apôtres  un  merveil- 
leux confentement.  £t  par  cela^méme,  U  con- 
cilie de  l'attention  Se  de  robéïflânce  â  &  Doâri-^ 
ne ,  en  levant  le  faux  préjugé  qu'on  avoit  conçu 
oontr'elle,  6c  en  failant  voir  qu'on  ne  lapouvoic 
rejetter  fans  fë  déclarer  ennemi  des  Prophètes 
mêmes.  Outre  cela  9  il  établit  l'autorité  des  Pro.- 
phetes,  en  déclarant  que  c'eft  Dieu  luy-mémè 
|Ui  a  parlé  par  eux  ;  &  par  conféquent ,  qu'il 
tue  recevoir  leur  parole  comme  une  véritable  re- 
relation  célefte. 

Dans  les  Ecritwet  Saintes.    Ici  il  (ait  voir  où 
c'eft  qu'il  faut  prendre  la  véritable  Parole  de  Diea 
^de  fes  prophètes  \  (avoir  5  non  dans  des  Tradi- 
tions veroales,  qui  tout  au  plus  ne  peuvent  être 
que  fort  incertaines  »  &  incapables  de  faire  foy , 
mais  dans  les  Ecritures.    Car  je  ne  doute  pas 
qu'il  n'ayt  eu  en  veuë  la  folle  Se  téméraire  pre- 
ocuparion  de  la  plus-part  de  Juifs ,  &  prindpale- 
meDt  des  Phariuens  qui  étoient  ii^atuez  de  leurs 
Traditions.  En  effet ,  fi  l'Evangile  n'eût  été  ap- 
puyé par  les  t^rophétes  que  dans  la  Patole  non- 
I  écrite ,  ce  fondement  eût  été  fort  méprifàble  ; 
'  Mais  il  eft  trés-folide  (è  trouvant  dans  les  Ecri^ 
turcs.  En  (econd  lieii  9  il  nous  apprend  icy  quelle 
eft  la  véritable  antiquité  en  matière  de  Religion  ^ 
iàvoir  ,  celle  qui  efl;  fondée  dans  l'Ecriture^    Il 
n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  parmy  les  hommes» 

3ue  de  (è  tromper  (ur  les  idées  de  l'ancienneté  8(^ 
e  la  nouveauté.  On  prend  pour  anciennes  des 
chûfes  qu'on  trouve  établies  depuis  quelques  (ié- 
clcs,  Se  aulqudles  les  homm^  le  trouvent  accou- 
tumez 9  bien  qu  elles  ne  (bient  pas  de  la  première 
^igue.   On  prend  au  CQuoraire  pour  nouvelles , 
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celles  qui  ont  demeuré  pendant  quelque -ici 
commp  enfevelies  8g  inconnues ,  par  Toubli  & 
négligence  des  hommes ,  encore  qu^elles  fufle 
des  le  commencement*  Cependant ,  il  n*y  a 
cela  qu'illufion ,  car  ces  premières  fous  une  fa^ 
couleur  d'antiquité  font  en  eflfct  nouvelles ,  & 
dernières  fous  un  faux  préjugé  de  nouveautéj 
font  en  effet  anciennes.  Les  juifs  tenoient  aii  " 
pour  anciennes  les  idées  qu'ils  avoientconçi 
d'un  Meflîe  temporel ,  &  plufieurs  autres  te 
chant  l'ulâge  de  leurs  Cérémonies,  touchant  V 
temité  de  leur  Loy  &  de  leur  Alliance,  par< 
Qu'elles  étoient  déjà  parmy  eux  dépuis  quelqui 
fiécles ,  &  qu'ils  les  avoicnt  ainfi  reçues  de  leurs  P< 
resj  mais  dans  la  vérité, ce n'étoient que dcsnoB 
vcautcz.  Ils  tenoient  au  contraire  pour  nouvel^ 
les ,  les  idées  que  les  Apôtres  donnoient  d'an 
Meflîe  Spirituel ,  d'un  culte  en  efprit  &  vérité^ 
d'un  changement  d' Alliance ,  d'une  vocation  àéê 
Nations  à  la  €c«moiffancc  du  vray  Dieu ,  parce 
que  dépuis  quelque- tems  on  n'avoir  point  ca' 
CCS  idées.  L'Apôtre  nous  donne  donc  une  régte 
fûrc  poifr  difeemer  M  vraye  ancienneté  d'avec 
Papparente  ,  la  vraye  nouveauté  d  avec  celle  qd 
ne  Peft  que  par  le  préjugé  humain.  Cteft  de  re»| 
courir  aux  Ecritures  :  car  tout  ce  qui  ne  s*f 
trouve  pas,  eft  véritablement  nouveau ,  quelque 
établi  qu'il  foir  depuis  plufieurs  fiécles ,  &  ce  qd 
s  y  trouve ,  eft  véritablement  ancien ,  encore  que 
les  hommes  s'en  foient  deshabituez  dépuis  long* 
tems.  Si  on  eût  jugé  de  l'Evangile  par  une  ati- 
tre  régie,  rien  ne  pou^foit  paroîtrc  plus  nouveau, 
mais  en  le  jugeant  par  cette  régie  ,  il  ne  pouvoit 
paroître  qu'ancien.  Pour  cela  donc  a  recourt 
aux  Saintes  Ecritures. 
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Verfet  5.  Touchant  Jon  Fils  y  ne  de  lafimencedê 

wid  filon  la  chair. 

Vcrfct  4.  Mais  déclaré  Fils  de^Dieu  en  PmJJance 

Km  PEfirit  de  SanBification  far  la  RefurrelUon des 
erts,  (avoir  9  lefits^Chrifi  Notre  SeigneuK 
\ 

I  Touchant  fin  Fils.  Le  ièns  eft ,  que  la  matière 
jl^  le  iujet  donc  traite  cet  Evangile  de  Dieu  pro- 
par  les  Prophètes ,  eft  le  Fils  de  Dieu  Jefus** 
rift  Notre  Seigneur,  Ce  qui  fait  voir  preroié- 
ent,  qu'il  faut  confidérer  Jefus-Cbrift  autre^ 
Iteit  qu'un  fimple  Legiflateur ,  ou  Interprète  des 
l'olofitez  Divines ,  tels  que  Pont  été  Moyfe ,  les 
prophètes ,  &  les  Apôtres.  Car  on  tïe  peut  point 
^e  raifonnaUement  que  la  matière  de  la  Loy 
fquc  Moyfe  a  apporté  au  Monde  ,foît  Moyfemé- 
inc  ,  ni  que  la  matière  de  l'Evangile  ioK  Saint: 
l^ul  &  les  autres  Apôtres.  Quand  la  Loy  &  l'E- 
vangile nous  eufïcnt  été  donnez  pard^utres  pcr- 
1  fonnes  que  par  Moyfe  &  les  Apôtres  ,  ces  deux 
Occonomies  n'en  fcroient  pas  moins  eflencielle- 
mçQt  ce  qu^elles  font  ,  &  quand  on  les  en  déta- 
chcroît encore  aujourd'hui,  elles  ne  laiffcroicnc 
fas  de  (bbfifter.  11  n'^en  eft  pas  de  même  de  Je- 
»s-Chrift,  qui  eft  tellement  de  l'eflence  de  FE- 
vangile  9  &  fon  propre  objet  qu'il  n^eft  pas  pot 
ffilc  de  l^n  feparer ,  non  pas  même  de  la  penfée. 
I  Carc'eft  lui  qui  l*a  fondé  par  fofï  Sang  &  par  fon 
I  Mérite  ,  &  qui  lui  conraïunique  toute  la  vertu 
qu'il  a.  Je  dis  toute  la  vertu,  car  il  eft  tellement 
l'objet   &  le  fondement  de  l'Evangile ,  qu'il 
l'eft  en  un  fens  exchifif  de  tout  autre.    A  caufe 
dcquoy  ,il  dit  Iuy-méme,non  feulement  qu'il  eft 
la  Voye ,  la  Vérité  j  &  la  Vie  ;  •  mais  que  nul  ne 
peut  aller  au  Fere  qtre  par  hii  :  Se  ailleurs ,  hors 
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de  Moy  ,  dit-il  9  vous  ne  pouvez  rien  faire* 
qu'on  fe  détourne  de  Jefus-Chrift  pour  chen 
un  autre  Médiateur ,  ou  qu'on  lui  en  veut 
cier  quelque  *  autre  $  on  fe  détourne  de  PËvai 

Ni  de  la  (imence  de  David,  C'cft-à-dire  » 
cendu  de  David,  né  d'une  Vierge  de  fa  famil 
Surquoy  il  faut  remarquer  la  iàgefle  Divine  d^ 
la  difpenfation  de  iâ  révélation  touchant  le  M< 
fie.  D'abord  »  il  détermina  iâ  naiflànce  d'ui 
Vierge  j  La  femence  de  la  femme ,  Ç^c.  Enfuit^] 
il  le  promit  de  la  pofterité  d'Abraham  ;  En 
jemence  feront  bénites  ^Ç^c.  Mais  comme  cela  CD 
encore  fort  vague  ,  il  détermina  la  Tribu  de  }] 
da»  Le  Sceptre  ne  fe  départira  point  de  luda  ^  &#^ 
Enfin  il  définit  dans  la  Tribu  de  Juda ,  la  famil 
de  David  5  &  ainfi  à  mefiire  que  le  tems  de  fav^ 
nuë  s'eft  approché  ,  la  révélation  s  cft  éclairdet 
&  s'eft  faite  plus  paniculiére  &  plus  reftraintc 
Mais  pourquoy ,  direz-vous,  faloit-il  que  leMei^l 
fie  fût  de  la  famille  de  David  ?  Je  répons  ,  quej 
Dieu  fans  doute  étoit  libre  pour  le  faire  naicre; 
de  quelque  femille  que  ce  fût ,  &  que  c'a  été 
fou  bon^plaifir  qui  a  cboifi  pour  cela  celle  de  Da^i 
vid.  Cependant  9  il  y  a  eu  en  cela  quelques  rai-i 
fons  de  convenance.  Car  premièrement ,  en  gc-j 
néral  la  fâgeflè  Divine  a  trouvé  bon  de  marquer: 
la  famille  dont  il  devoit  defcendre ,  ^n  que  a 
fût  un  des  caraélréres  qui  le  diftii^guent  &  qui  le 
donnent  à  connoître  ,  &  afin  aufli  de  confondre 
l'incrédulité  de  ceux  qui  l'ont  rejette, &  qui  at- 
tendent encore  aujourd'hui  qu'il  vienne  ;  car  s'i 
étoit  encore  avenir^  ce  ferait  en  vain  que  les  Ora- 
cles l'auroient  promis  d'une  certaine  famille, 
puiique  les  familles  des  Juifs  étant  aujourd'hui 
tellement  confondues  qu'on  nea  pouvoit  plus 
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lîftinguer  une ,  &  moins  celle  de  David  que  toiice 
putic  ,  on  ne  le  fauroit  plus  reconnoître  à  cette 
Inaarque*  Il  faut  donc  dire ,  ou  que  les  Oracles  onc 
)ité  nuls  Se  illufbires  à  cet  égard  ,  ce  qui  feroic 
une  impiété  f  ou  reconnoître  que  le  Meflie.de- 
)roit  venir  pendant  que  la  diftinâion  des  familles 
^bfifloit ,  &  que  Pon  pouvoit  encore  reconnoî- 
^  celle  de  David.  Secondement ,  la  SagefTe  Di« 
^^ine  a  voulu  garder  dans  fà  naifiance  même  cet 
^  perpétuel  qui  régne  dans  toute  fon  Oecono*- 
imie  (iir  la  Terre,  Se  quiconûfte  dans  Punionde 
|t/deux  chofes  contraires  ^  beaucoup  de  Majcflé  £c 
|de  dignité.  Se  beaucoup  de  baflèfleSc  d'infirmité* 
iCar  quelle  famille  y  avoit-il  au  Monde  plusglo- 
!  rieufe  que  celle  de  David ,  le  plus  grand  Roy  dit 
^laël.  Se  le  plus  chéri  de  Dieu  ,  &  quelle  famille 
r  pourtant  plus  abjette  Se  plus  tombée  que  celle- 
i  la  même  au  tems  que  Jefus-Chrifl:  naquit?  C'cft 
I  pourquoy  il  eft  repréfenté.  Ef.  11.  comme  nn 
jetton  dfi  tronc  d^I(kt\  &  un  furieon  tjui  creh  de  fis 
Tâcines  y  ce  qui  marque  une  mmille  abbatuë,  Sc 
â  qui  il  ne  refte  plus  que  des  racines  qui  ne  pa- 
loiflcnt  prefque  point  iiir  la .  Terre.  Et  de  mê* 
me  Ëiày.  5*^.  //  efi  monte  comme  un  fnrgeon  de-» 
vant  bfiy  &  tomme  une  racine  fortant  dnne  Terre 
imafoif. 

Selon  la  chair,  L'intelligpnce  de  ces  deux  vcr-^ 
fas  dépend  de  (avoir  ce  que  Cgnifie  cette  expreft 
6ùn  filon  la  chair  ^  gc  Pautrc  qui  lui  eft  wpofée, 
fihn  tEfprit  de  SanSlification.  Il  y  a  plufîeurs  In-» 
terprétes  qui  par  la  chair  entendent  la  nature  bu- 
înaine^  Se  par  (Ejprit  de  SanEUfcation  la  Nature 
Divine ,  (èlon  laquelle  il  eft  Se  a  été  déclaré  Fils 
de  Dieu.  Us  fc  fondent  fur  ce  que  Poppofition 
«ft  cxpreflc,  Fils  de  David  yî^»  la  chair  ^  Sc  dé- 
claré Fils  de  Dieu  fihn  fEfprit  de  Sanlhfication , 
Tome  ir.  R  le 


%^o  Commentaire  sur  l'Epitre 

le  premier  ne  peut  que  fignifier  la  nature  hu- 
maine; le  fécond  par  conféquent,  ne  peut  que  ^ 
gmfier  la  Divine.  C'eft  ainli  qu'ils  entendent  i 
mêmes  termes,  i.  Tim.  3.  19.  Dieu  maniftfiéeml 
i:hAir ,  jufiifiè  en  Efprity  fi^  l.  Pier.  3.  18.  Mortifié 
en  Chétsr^mais  vivifie  par  tEfprit.  A  le  prendre de^ 
la  forte  le  fens  eft  aflez  clair;  favoir , que  Jefus- 
Chrift  cft  né  de  la  famille  de  David  félon  fa  na« 
ture  humaine;  mais  que  félon  fa  Nature  Divine, 
il  a  été  déclaré  Fils  de  Dieu  en  Puiffance  par  fz^ 
Refùrreâion  ;  parce  que  par  fa  Rcfurreftion  il 
a  triomphé  de  la  mprtjôç  cft  entré  dans  le  GotK 
vcmcmcnt  du  Monde  ,  &  dans  l'exercice  de  la , 
Toute -Puiflànce  pour  le  lalut  de  fes  fidèles,  ce 
qui  découvre  hautement  fa  Divinité.  Cependant 
encore  que  ce  fens  ne  contienne  rien  qui  ne  foit 
E vangélique ,  il  eft  pourtant  aflez  extraordinaire  ; 
d'entendre  par  PEfirit  de  SanUtfication ,  la  Natu- 
re Divine  jointe  à  l'humaine  en  la  Perfonne  du 
Fils  de  Dieu.  L'Ecriture  n'a  pas  accoutumé  de 
parler  ainfi  ,  &  il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  la 
Divinité  eft  fouvent  appellée ,  Efprit ,  Dten  efi  Ef^ 
prit ,  &  que  le  titre  de  Saint  eft  fouvent  donné 
au  Fils  de  Dieu.  Car  encore  que  cela  foit  vray , 
il  ne  s'enfuit  pourtant  pas ,  ^ue  P Efprit  de  SanUt» 
ficAtion  pour  dire  la  Divinité  du  Fils ,  ne  foit  une  ; 
cxpreffion  tout-à*feit  inufitée,"  il  n*y  a  nulle  con- 
fequence  de  l'un  à  l'autre.  Je  croy.  donc  au'il 
faut  prqidre  la  chofc  autrement,  &  dire  que  l'A- 
pôtre diftingue  icy  formellement  trois  chofes  en 
Jefus-Chrift ,  fa  Perfonne ,  l'état  de  fon  Abaiffc- 
ment ,  &  celuy  de  fon  Exaltation.  Pour  ià  Per- 
fonne ,  il  dit  que  c'eft  le  Fils  de  Dieu  :  pour  Pétat 
de  fon  Abaiflèment ,  il  le  défigne  par  le  terme 
de  chair ,  Sc  pour  celuy  de  fon  Exaltation ,  il  le 
marque  par  cette  autre  exprcflion  ^  PEjprit  de: 
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rSanSififMtiott.  Le  fens  cft ,  qu'à  P^ard  de  ce  voile 
;•  d'infirmité  &  de  baflcflc  qui  devoit  obfcurcir  &  câ- 
■  éhçr  la  dignité  de  &  Pcrfonne ,  le  Fils  de  Dieu 
eft  né  de  Ta  fçmence  de  David  ;  mais  qu'à  1  e- 
d  de  cet  Efprit  Uluminani  ScSanétifiant  qu'il 
oit  répandre  (iir  les  hommes  pour  donner  à 
connoîtrc  fà  Majefté  8c  fa  qualité  de  Fils,  il  eft 
RefTufcité  des  morts.  Il  y  a  donc  icy  une  double 
oppofîtion»  Tune  de  la  Chair,  à  l'Efprit  de  Sanc- 
tification ,  l'autre  de  la  Naiflance  à  la  Reitirrec- 
tion,  &  il  y  a  un  double  rapport,  l'un  de  laNaifl 
fance  à  la  chair  ,  te  l'autre  de  la  Refurreâion  à 
l'Efprit.   L|  Chair  a  été  une  ombre  ou  un  .voile 
qui  a  couvert  la  Perfonne  du  Fils  ,  Se  l'a  enve- 
loppée d'infirmité ,  la  rendant  méconoiflàble  :  car 
qui  eut  dit  que  cet  homme  qui  mangeoitScbeu- 
voit  avec  fes  concitoyens  ,  qui  étoit  expofë  aux 
mauvais  traitemens  &:  à  la  mort ,  ni  plus  ni  moins 
*  que  les  autres  hommes ,  eût  été  le  Fils  de  Pieu  ? 
Mais  l'Ëfpnt  de  Sanâification  donc  il  a  rempli 
l'Univers, 8c  qui  en  le  luiliibjugantaétélamar-' 
que  de  fa  Toute-Puiflance,  a  hautement  &  glo- 
rieufement  démontré  iâ  qualité  de  Fils ,  Se  la  ti- 
rée de  defibus  le  voile.    Et  comme  pour  prendre 
ce  voile ,  il  lui  a  fallu  naître  de  la  (èmence  de  Da« 
vid  j  auflî  pour  répandre  cet  Elprit  $  il  lui  a  fallu 
Reflufdter.   La  caufe  finale  de  la  Naifiànce  a  été 
de  iè  couvrir  du  voile ,  la  cauiè  finale  de  la  Refur-* 
reéfcion  a  été  de  fe  déclarer  tel  qu'il  étoit ,  c'eft  à- 
dire.  Fils  de  Dieu  par  l'effufîon  de  Ton  Saint  Ef- 
prit. I>a  Chair  donc  efi:  à  la  vérité  la  nature  hu-« 
mainc,mais  non  fîmplement Scprécifement  com-> 
me  nature  humaine ,  car  en  ce  iens  elle  s  oppoie- 
roit  â  la  Divine  ,  mais  entant  qu'elle  a  été  un 
voile  de  foibleilè  qui  a  câphé  la  dignité  de  Fils  i 
8C  en  ce  fens  elle  s'oppofe  fort  bien  à  l'Efprit  de 

R  a  Sanc-* 


r 


14^     COMMENTAIHE  SOR  l'CpITHE 

San£tificationqui  cft  forti  de  Jcfus-Chrift ,  &  q 
Pa  déclaré  Fib  de  Dieu  en  Puiflânce.     De  c 
forte  le  fcns  de  PApôtre  eft  net  &  naturel , 
il  n'établit  pas  moins  fortement  que  Pautrc  la  Di-"*' 
vinité  étemelle  de  fà  Peribnne.    C'eft  auffi  dc" 
cette  manière  à  mon  avis  qu'il  faut  entendre  les 
Paflages  cy  -  deflus  marquez  ,  Dtcf^  mantfcjîe  en 
Chair  ^  JHftifî$  en  ÈJprit^  mortifié  en  Chair  ^  vivifié 
par  CEfprit.    Car  ce  n'efl:  point  une  oppoiîtion. 
des  deux  Natures ,  mais  une  oppofîtion  des  deux* 
Etats  ,  Se  des  principes  d'où  les  deux  Etats  dé* 
pendent  »  &:  dont  Pun  eft  appeUé  la  Chair  ,  &: 
l'autre  l'Efprit. 

Déclaré  Fils  de  Dieté.  LaVulgate  traduit,  Pre- 
defliné^  6c  quelques  Anciens  ont  (iiivi  cette  Vcr- 
fion.  Mais  que  voudroit  dire  que  Jcfùs  -  Chrift  a 
été  prédeftiné  Fils  de  Dieu  par  la  Refurreârion  .^ 
Cela  ne  peut  faire  qu'un  fens  extravagant  ou  hé- 
rétique. Outre  que  le  terme  Grec  ne  fignilfie  point  ' 
Frédefliner^  mais  proprement  définir^  détermmer^ 
meure  des  homes ,  ce  qui  iè  rapporte  ou  à  une  cho- 
ie hors  de  nous ,  comme  quand  on  met  des  bor- 
nes à  un  champ  pour  en  r%ler  la  meiure ,  ou  à 
nos  propres  délibérations ,  c(Mnme  quand  nous 
nous  déterminons  à  faire  »  ou  ne  pas  faire  une 
telle  chofeyou  à  l'idée  qu'on  iè  forme  d'une  cho- 
ie pour  en  bien  concevoir  »  Se  en  bien  expliquer 
la  nature ,  &  c'cft  en  ce  (êns  que  les  Philofophes 
ië  fervent  des  termes  de  définir  Se  de  définition  ^o\i  ' 
enfin  à  un  Jugement  qu'on  prononce  t  fbit  pour 
déclarer  la  vérité  d'une  choie  9  (bit  pour  déclarer 
les  droits  d'une  peribnne.  Or  c'eft  en  ce  dernier 
ièns  qu'il  faut  prendre  ce  terme  en  ce  lieu  :  PA- 
pôtre veut  dire  que  la  Rcfurredion  de  Jefiis - 
Chrift  a  été  comme  ut^  Jugement  autentique  Se 

folemnel  que  Dieu  a  prononcé  que  cécoit  ibn 

FiU.  '  £n 
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JE»  Puijfance.  Quelques-uns  rapportent  ces  ter- 
mes, à  celuv  de  Déclaré^  en  ce  fens,  que  Je(us- 
hrift  a  été  déclaré  Fils  de  Dieu  par  la  PuiflàAcc 
du  Père  qui  Pa  Réfufcité ,  &  qui  en  le  Réfufcitant 
a  comme  prononcé  ce  Jugement ,  qu'il  étoit  fon 
l^ils,  &  Pa  notifié  au  Monde.  Pendant  que  Jefus-, 
Chrift  avoit  vécu  en  chair,  fous  le  voile  de  fon  in- 
firmité  9  il  s  ctoil  dit  luy-même  Fils  de  Dieu ,  ce 
qu'il  avoit  confirmé  fouvent  par  des  miracles , 
mais  tant  (à  Parole  que  fes  Miracles  avoient  été 
conteftez ,  mais  Dieu  en  déployant  fà  Toute-Puif- 
fânce  pour  le  Réfufciter  des  morts  a  décidé  la 
queftion,  &  Ta  hautement  déclaré  fon  Fils.  Car 
il  ne  l'eût  jamais  Réfufcité  ^'A  eût  çté  un  impof- 
tcur,  Dieu  n'eût  pas  déployé  &l  Puiflancc  pour 
confirmer  un  menfonge  &  un  blaJphéme.  D'ail* 
leurs  Jeftis-Chrift  en  cet  état^-de  chair  avoit  fouf- 
fcrt  la  mort.  S'il  Pavoit  foufFerte  pour  fes  pro- 
pres péchez ,  ou  fi  ç'avoit  été  pour  expier  les  pé* 
chez  du  Monde  en  qualité  de  Fils  de  Dieu ,  Se 
comme  Médiateur  du  genre  humain,  la  chofe 
étoit  en  queftion.  Mais  Dieu  en  déployant  la 
Toutc-Puiflance  pour  le  Réfufciter  a  vuidé  ce 
grand  difïcrent,  &  Pa  déclaré  fon  Fils,  car  par 
cela  même  il  a  montré  qu'il  avoit  accepté  fa  Mort 
en  (àtisfaâion  pour  nos  péchez, Se  par  coniequenc 
qu'il  Pavoit  foufFerte ,  non  pour  luy ,  mais  pour 
Qous,ce  que  nul  nepouvoit  faire  que  le  Fils  deDieu. 
Ce  fens  eft  beau ,  &  plein  d'une  excellente  Doc- 
trine. Cependant  il  ièmble  que  fi  l'Apôtre  eût 
voulu  dire  cela  même,  il  n'eût  pas  dit  fimplement 
en  fuijfance ,  ou  comme  il  le  faudroit  traduire ,  far 
fuijfince ,  mais  il  eût  dit ,  par  la  Puijfance  \  du  Père, 
comme  au  fixiéme  des  Romains,  Chrifi  efi  refup' 
cite  des  morts  far  lagloire  du  Père  y  ^  2.  Cor.  1 3.  J* 
//  4  été  crucijié  far  infirmité  ^  mais  il  efi  vivant  far 

'    R  3  la 
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h  PHtJfafiçe  de  Dien.  Cette  exprcflion  donc  aini 
abfoluë  en  pmjfance  fait  que  je  rayme  mieux  raj 
porter  au  terme  de  Fils ,  en  ce  fens ,  il  a  été  par 
Réfurreâion  déclaré  Fils' de  Dieu,  entant  qu'il 
paru  ré  vêtu  d'une  puiflàncc  Etemelle  &  fouvc 
raine  )  &  cela  par  oppoGtion  au  terme  de  chai' 
qui  marque  l'infirmité  ibus  laquelle  il  avoit  par 
iur  la  Terre.  Caria  dignité  de ft Perfonnc ayar 
demeuré  quelque  tems  cachée  fous  le  voile  cle  Ift 
foiblefle ,  fa  Réfurreétion  a  mis  tout  d'un  coup 
en  évidence  fa  Puiflance  ineffable  ,&  par  fe  PuiP» 
fancc  fa  dignité  de  Fils  de  Dieu. 

Selon  PEJprh  de  Sanilification.     C'eit*à*d'rc  9 

comme  nous  l'avons  déjà  expliqué  »  qu'il  a  été  dé- 
claré Fils  de  Dieu  en  puiflance ,  Gl  vous  avez  égard, 
pu  (î  vous  jettcz  îçs  yeux  fur  cet  Eiprit  de  Sanc^ 
tification  dont  il  a  voulu  remplir  tout  l'Univeifs. 
Avant  fa  Réfurreâion ,  à  ne  confidém*  que  ce 
yoilc  d'infirmité  dont  fa  Naiflance  l'avoit  enve- 
loppé ,  il  paroiflbit  comme  ua  hoïomt ,  comme 
un  homme  décendant  de  la  famille  ^kkmxîé  de 
David  9  mais  après  fa  Rdurrcâion ,  fi  vous  re- 
gardez cet  Efprit  de  Sanârification  qu'il arépan^ 
du ,  vous  le  verrez  comme  le  véritable  Fils  de 
Dieu ,  pofTedant  un  fond  de  Puiflance  infinie.  Car 
celuy  qui  répand  ainfi  fiir  la  Terre  ce  glorieux 
Efpric ,  ne  peut  qu'il  n'ait  une  iboveraine  &  in- 
finie Puiflance»  &  par  confequoitlqu'il.nçroîcle 
Fil3  de  Dieu.    Au  refle  bien  que  le  Saint  Esprit . 
que  Jefus*Chrifl:  nous  a  communiqué,  marquera 
Divinité  par  d'autres  caraâjéres  que  par  cetuâik 
la  Puiflance ,  favoir  ps^r  celuy  de  la  ^nceté*  par 
celuy  de  la  Majeflé,  par  celuy  de  l'Eternité ,  par. 
celuy  dç  Tlnânité ,  ik;  fb  pouvant  faire  que  cdisy 
qui  donne  le  Saiijt  Efprit  ne  foit  Dieu  Etemel  % 
iQUverainetQent  Saint ,  fouver^incment  Glorieux^ 
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Infini.  L'Apôtre  pounant  a  choifi  le  caraâérc 
la  PuifTance  pour  deux  raifons^    L'une  pour 
'oppofcr  à  la  chair,  qui  fignific  infirmité.  Et 
^autre ,  parce  que  ç'eft  par  cet  pfprit  qu'il  a  con- 
uis  le  Monde,  ce  qui  eft  un  Aâe  de  Puiflàncc 
ÉfFable.  Détruire  l'Empire  du  Démon ,  fubju- 
ler  les  cœurç,  changer  la  face  de  l'Univers, 
eft  TAâe  d  une  PuifTance  vraycment  Divine. 
U  y  en  a  qui  traduifent  t'Efprit  de  Saintete\  2c 
non  pas,  (Efprit  de  San£Hficanon  ;  parce  qu'ils  ne 
confidérent  cet  Efprit  que  comme  refidant  en  la 
Pcribnne  de  Jefus-Chrift ,  &  non  pas  comme  dé* 
cendant  de  luy  fur  les  hommes.    Leur  fenseft, 
u  il  y  a  eu  eu  Jeftjs-Chrift  cteux  principes ,  l'un 
e  fbiblefle  Se  de  mort ,  que  TApôtre  appelle  U 
cbdTy  &  qui  luy  a  été  communiqué  par  à  Naifl 
&nce  d'une  Vierge ,  &  l'autre  de  PuifTance  & 
d'immortalité  qui  a  été  mis  en  luy ,  non  par  (a 
Naiflance  d'une  Vierge ,  mais  par  fa  Conoe^tion 
I  du  Saint  Efprit ,  ce  que  l'Apôtre  appelle  ici  tEf^ 
\  fri$  de  Sainteté ,  c'eft-à-dire  d'incorruption.    Oc 
■   ce  principe  d'incorruption ,  &  d'immortalité  ,  cet 
Ëfprit  Saint  par  lequel  il  étoit  en  effet  Fils  de 
Dieu ,  a  demeuré  en  luy  comme  un  fimple  ger* 
me,  caché  &  couvert  du  voile  de  l'infîrmité, 
lànsy  déployer  fa  vertu,iufqu'à  (à  Réfurrcétion. 
Mais  par  fa  Réfurrcétion  il  s'eft  déployé ,  &  alors 
il  a  été  déclaré  Fils  de  Dieu,  à  l'égard  de  ce  ptin* 
ope  immortel  &  incorruptible.  Mais  cette  expli- 
cation pèche  en  beaucoup  dechofe$,carpremié« 
rement  il  eft  faux  que  Jefus-Ghrift  ne  foit  Fils  de 
Dieu  que  par  cet  Efprit  Saint  qu'il  reçût  au^mo- 
ment  de  fa  Conception ,  il  l'eft  par  fa  Génération 
Eternelle  :  &  les  preuves  de  fa  Divinité  Eternelle 
fimt  fi  clairs  dans  l'Ecriture ,  que  toute  la  malicç 
des  Hérétiquçs  ne  fera  jamais  capi^ble  de  les  élu* 

R  4  der. 
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der.  11  y  auroit  donc  de  rimpicté  à  fuppofer  qi 
fe  qualité  de  Fils  a  commencé  à  fa  Conceptio 
&  qu'elle  efl:  fondée  fur  le  Saint  Efprit  qu'il 
reçut.  Je  fay  que  les  Sociniens  abufênt  de  de 
Pafl'ages,  Pun  du  premier  Chapitre  de  Saint  Lu 
Le  Samt  Efprit  furviendra  in  toj  j  &  la  vertu 
Souverain  tinombrera ,  dont  auÇi  ce  qui  naîtra 
toy ,  Satnt ,  fera  appelle  le  Ftls  de  Dieu.  L'autre  d 
dixième  de  Saint  Jean ,  Dites-vous  que  jç  blaffhétn^ 
tnoy  que  le  Père  a  fanBtfie\  ^  quil  a  envoyé 
Mondé  ^  pourtant  que  fay  dit  ^  je  fuis  Ftls  de  Di 
De  là  ils  concluent  que  fa  qualité  de  Fils  eft  fon^ 
déc  fur  la  Sainteté  qu'il  a  reçue  dû  Saint  Efprit* j 
Mais  leur  préjugé  les  aveugle,  car  pour  le  pre-i 
mier  Paifage  le  fens  eft ,  que  cet  homme  ne  de 
Marie  fera  appelle  Fils  de  Dieu>  parce  q^ue 
nul  autre  que  luy  ne  pouvoit  être  conçu  du  Samt 
Elprit  5  &  naître  d'une  Vierge  ,  ce  carafterc 
étant  fingulier  à  la  Perfonne  du  Verbe  Incarné. 
En^uoy  il  fait  une  manifefte  alkjfion  au  Paflagc 
'du  fcptiéme  d'Efaye,  Vne  Vierge  fera  enceinte  i 
0  enfantera  un  Fils ,  &  on  appellera  fin  Nom  Emma-' 
nuel^  Dieu  avec  nous.  Et  pour  le  fécond  Paffage  le 
fens  eft  ,  que  puilque  l'Ecriture  appelle  de  fim* 
pies  Magiftrats  des  Dieux ,  à  plus  forte  raifon  doit 
■être  reconnu  pour  Fils  de  Dieu,  le  Médiateur 
du 'Nouveau  Teftament,  puis  qu'une  fi  grande 
dignité  ne  (auroit  être  foûtenuë  que  par  Une  Per- 
fonne vraycment  Infinie  &  Divine.  Secondement 
la  vraye  &  naturelle  fignification  du  tcrmtdyioav* 
Vff  dont  l'Apôtre  fèfert  ici  eft ,  non  celle  de  S*«/ii- 
itete\  mais  celle  de  SanSlificatioH  ^  &  TEcriture  ne 
l'employé  d*ordinaire  que  pôUr  marquer  l'aélion 
de  Dieu  qui  fanÂifieles  Fidèles.  Il  fout  donc  tra- 
duire /'i?^m  de  SanBification  y  &  par  cet  Eipritil 
faut  entendre  cçluyqiiinous&fldifie,  Ôcquiiicmi 
*  rcgé-: 
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jcncrc ,  &  non  prédfcmcnt  ccluy  qui  Sanftific 
lùs-Chrift*  Car  encore  qu'il  foit  vray  que  cet 
[prit  refidc  en  luy  comme  dans  fa  fourcc ,  T A- 
icre  ne  le  conGdére  pourtant  pas  formellement 
)inme  refidant  en  luy,  mais  iè  répandant  de  luy 
r  les  hommes.  Et  c'eft  po^^  cette  raifon  qu'il 
it,  qu'à  cet  égard  il  a  été  déclaré  Fils  de  Dieu 
Pnijfanccj  ce  qui  a  un  fcns  trés-clair,  fi  l'o^ 
itcnd  que  par  Pefïufion  au'il  a  faite  de  cet  Et 
rit,  il  a  marqué  fa  Qualité  de  Fils  de  Dieu  enpmf^ 
nce,  parce  que  c'eft  par  là  qu'il  a  triomphé  du 
londc  i  mais  qui  n  a  niil  fens ,  fi  l'on  dit  que  cet 
p^îrit  par  lequel  il  a  été  fait  Fils  de  Dieu ,  aété  le 
Principe  de  fa  Réfurreétioa  Car  on  pourroit  bien 


ère ,  ou  tout  au  plus  l'efïct  de  la  Puiflànce  de  TEf- 
jÀt^  &noalaficnnc  propre  &perfonnelle;  corn* 

Ê'  c  lors  que  nous  reflufciterons  en  vertu  du  Saint 
fppit  que  nous  avons  reçu ,  on  pourra  bien  di- 
te que  nous  ferons  alors  déclarez^  Enf  ans  de  Dieu , 
mais  non  que  nous  foyons  déclarez  Enfans  de 
X)\t\x  en  puijfance  ^  parce  guelaPuiflancequinous 
iRcfiifcitera  ne  fera  point  la  nôtre ,  mais  fera  celle 
|de  Dieu ,  ou  celle  du  Saint  Efprit*  II  faut  donc 
en  revenir  à  nôtre  explication ,  qui  eft ,  que  Jefus* 
^Cbrift  a  été  déclaré  je  Fils  de  Dieu  en  pmjfance  ^^t 
h  Réfurrcâson,  fi  vous  avez  égard  à  cet  Efprit<}c 
^ftification  qu'il  a  répandu/dans  le  Moncfc  pour 

ifccôtîvcnir.    

Par  la  Rejkrre£lm  des  morts.  P^rfon  Incarnation 

a  reçu  en  fon  Humanité  TEfprit  qui  l'afandii 

é ,  mais  il  l'a-  feçû  couvert  du  voite:  de  la.  chair* 

apÊMortilâ  mérité  ce  même  Efprit  pour  nous 

difier ,  mais  ce  n'a  été  encore  iju?un  droit  qu  il 

s'cft 
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s  eft  acquis  (ans  exécution.  Par  &  Réfurreâioi 
cft  entré  dans  le  plein  exercice  de  ce  droit,  i 
reçu  la  libre  dirpetifation  de  cet  Ëfpritpour  nousl 
communiquer.  C'eft  donc  alors  qu'il  été  déclî 
Fils  de  Dieu  en  Puiflance. 

Verlêt  5:.  Par  lequel  mm  avons  reçu  Grâce 
charge  cC  Apôtre  y  afin  ejt^il  y  ajt  obeïjfance  de 
en  fin  Nom ,  dans  toutes  les  Nation^, 

Verfet6.  Entre  le/quels  v^us  êtes  vous  aufiy 
peliez,  de  lejks^Chrifi. 

Par  le<jueL  Un  des  premiers  Aâes  de  la  Puiffa 
ce  de  Jefus-Chrift  réfufcitc  9  devoit  être  de  d( 
jier  fbn  Ëlprit  Se  fa  Grâce  à  quelques  perfom 
choiCes ,  pour  les  élever  à  la  Charge  de  Pj 
tolat.  Car  il  faloir  faire  des  Prédicadons  de 
vangile  avant  que  de  répandre  PEfprit  dci 
fication  fur  les  Peuples ,  puifijue  l'Ecrit  ac( 
pagne  la  Parole ,  &  qu'il  la  ftif^ofe.    Or  Sajî 
Paul  fut  de  ce  nombre ,  bien  qu'il  n'ay t  pas 
çû  PEiprit  avec  les  autres  le  jour  de  la  Peûtftj 
côte. 

Grâce  &  Charge  d^ Apôtre.  II  difl:ingueces(k«gfj 
chofes,  Scparla  Grâce  ^  il  entend  ccUedclaco! 
vorfion,  laquelle  é  toit  une  grâce,  1.  en  cllfi-m< 
me ,  par  égard  à  la  corruption  commune ,  U.  D' 
toutes  les  circonftances  qui  la  précédèrent ,  cV 
Â*dire  9  par  égard  à  l^cat  où  étoit  Saint;  Paul  avadj 
fk  converfion^  «tant  imPhariÛea  rempli  de  p^î^ 
foinption ,  &  de  préjugez  pour  la  Rcli^Pû  JfS 
daïque,  telle  qu'elle  etoit  alors,  &un  oxiclP^ 
iecuteur.  HL  Dans  toutes  les  circonftances  d 
raccompagnarent  9  c  eft>à-.diré ,  par  égard  i  la  W 
niére  de  ùl  converiîon ,  favoir  dans  le  chetnip  A 
Panias»  dans  le  moment  même  de  là  fui:eurcolj 
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PEglife ,  par  une  apparition  miraculeufe ,  &c. 
,  Grâce  par  égard  à  fcs  dcgrez ,  c'eft-à-dire  y 
plénitude  de  lumière,  de  zèle,  &  de  régé- 
ition  qu'il  reçût  dés  Pinftant  même  qu'il  fut 
iverti.  A  tout  cela  Dieu  ajouta  la  Charge  d*A- 
tre  qui  fut  elle-même  une  grande  grâce*  Voyez 
chant  PApoftolat  de  Saint  Paul  >  ce  que  nous 
ons  dit  fur  le  premier  verfet* 
Afin  qt^il  f  ait  obeïjfance  defoy ,  CSc.  Il  marque 
i  la  deftination  particulière  de  fon  Apoftolat 
lUX  Gentils,  oui  cft  contenue,  Galat.  2. 7.  L'A-i 
olat  regacdoit  en  commun  tous  les  hommes, 
t  Juii&  que  Gentils ,  mais  parce  que  chaque 
pôtre  ne  pouvoit  pas  être  en  tous  lieux  par  une 
économie  de  fagefTe  &  d'ordre ,  TApoftolat  de 
Saint  Paul  fut  en  particulier  approprié  aux  Gen-^ 
ik.  hËL  9. 1 5^.  Oheïjance  de  Foy*  L'objet  de  la  Foi 
'  non  feulement  une  promeflc,  mais  une  pro- 
^t  avec  commandement  de  l'accepter.  Cat 
uilquc  que  c'eft  Dieu  qui  promet,  fon  authorité 
c  fi  Majefté  accompagnent  fa  promeflè .  Par  égard 
donc  à  la  promcfre,l'a£te  de  nôtre  part  qui  y  répond 
cft  appelle  Foy ,  mais  par  égard  au  commandement 

rti  <kdoQne  jaux  hommes  de  recevoir  la  promef-, 
»  cet  aâte  de  nôtre  part  qui  y  répond  eft  appel* 
^obtifance.  A  caufe  dequoi  l'incrédulité  eft  nom- 
mée dansPEcritureuae  rebdlim,  Rom.  1 1.30. 51. 
ïyaillçurs  k  Foy  cft'  appeHée  une  pht^^nce ,  par 
l^ort  aux  refiftanccs  naturelles  que  nôtre  elprit 
k  notre  çopur  apporte  à  embrafler  l'Evangilç, . 
Quand  toutes  ces  reâftanges  font  vaincues  cel4 
appelle  obeï^ançt^  %.  Cor.  1  o.  4.  lues  armes  de  no* 
'eguerrA^  &c.  Edifin,  ^hetjfancedeFoy^^xc^QfX^ 
Foy  dlc.nïcffîe  dç  fa  nature  eft  un  aflte  de  loû» 
iffion  que  nous  ^atfoas  de  nous-mêmes  à  Dieu  > 
à  Jcfijs .  Chrîft:  iori  JFils,  ^  que  déformais  il 

npus 
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nous  poflede,  Se  nous  conduifè,  iSc  qu'il  Me  ( 
nous  ce  qu  il  luy  plaira.Gal,i  ao./ir  vif  non  point  &j 
En  fon  Nom.  Ces  termes  fc  rapportent  ^  ou 
PApoftolat  de  Saint  Paul  qu'il  cxcrçoit ,  non  c 
fon  nom  propre,  mais  auNomdeJcfus,  c'efti 
dire  en  fon  authorité ,  parlant  &   appcUant  1 
hommes  de  fa  part ,  i.  Cor.  4  y.    Nous  ne  m 
prêchons  ,  &c.  Où  ils  fe  rapjx)rtent  à  Pobeïflanfl 
de  Foi  des  Nations  »  laquelle  regardoit  Jcfus-Chrifl 
c'eft-à-dir'fe ,  que  comme  ils  etoicnt  appeliez  [« 
Pordre  de  Jefus-^Cfirift ,  ils  étoicnt  auffi  appelle 
àJefus-Chrift,  &  non  à  aucun  autre.  Jefus-Chn 
eft  le  feulNom  qui  doit  régner  dans  TEglife,  tan 
fur  les  Minirtres  qui  prêchent ,  que  fur  les  Fidéld 
qui  ie  convertiflènt  Aâ:  4.  ix.  PhiL  !•  9.  10.11 
tians  toutes  Us  Nations.   Il  rend  la  raifon  pouquol 
il  prêche ,  aux  Gentils ,  favoir  que  c'ett  en  verni 
de  fa  Charge ,  &  par  la  deftination  de  fon  ApoUtg 
Jat ,  &  non  de  fon  fimplc  mouvement.  En  paitîj 
culier  il  rend  la  raifon  pourquoy  il  écrit  aux  Ro^ 
mains ,  favoir  parce  qu'il  font  du  nombre  de  ccfj 
Nations  à  qui  fon  Miniftére  eft  deftiné,  comme) 
il  le  va  dire  dans  la  fuite. 

Entre  lej^uelsj  (Se.  Ils  étoient  non  feulement 
du  rang  de  ces  Nations  pour  lefquelles  il  avoit^^ 
fait  Apôtre ,  mais  auffi  de  ceux  auffi  qui  avoienj 
déjà  obeï  à  la  Foy ,  car  cet  entre  lefifuels  fe  doi^| 
rapporter  à  l'un  &  à  l'autre.  '  Tout  cekeft  dit  afi». 
que  nul  ne  trouvât  étrange  qu^ils'addreflât  à  çuï^ 
mais  qu'au  contraire  ils  reçûffi:nt  fon  Epicrcavei 
le  refpeft ,  &  avec  la  Foy  qu'ils  dévoient.  H  le* 
étoit  inciMinude  vûë,  il  étoit  fort  éloigné  d'cuXj 
oxb  pouvoir  dire  quel  intérêt  il  avoit  à  leur  écnit- 
Ôc  pourquoy  fe  mêler  de  leurs  affaires.  Ilslesaffuï 
donc  que  fon  Apoftolat  les  regarde ,  &  qu'if  J^ 
feit  rîcn  contre  fa  vocation,  s'il  deGrcdccultivei^ 
Jeur  Foy  par  k^  foins.  ^  jippfl^^^ 
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t^ppeBez.  de  /efiti^Chrifi,  Non  feulement  appcl- 

•  i  lefus  .  Chrifi ,  mais  appeliez  de  lefus  -  Chrtfi^ 

r  non  feulement  il  efl:  celuy  à  qui  nous  de. 

ns  aller, mais  il  efl  aufli  celuy  qui  nous  appel- 

^  Venez,  à  mcy  vous  tous  cjui  etesy^Sc.  Matt  ii. 

\  AppelleTi ,  tant  d'une  vocation  extérieure  par 

Prédication  ,  que  d'un  intérieure  par  le  Saine 

iprit^  L'une  &  Pautfc  de  ces  Vocations ,  eft  de 

ils  -  Chrifi  :  car  quoy  qu'elles  foient  fouvent 

buées  au  Père  ,  elles  le  font  auffi  à  jefus- 

rift ,  parce  qu'en  l'une  &  en  l'autre  le  Fils 

le  Miniflre  du  Père  ,  &  l'Exécuteur  de  fes 

Montez.     Comme  nôtre  Saaificateur ,  il  a  fait 

^r  oous  &  pour  établir  les  fondemens  de  l'Al- 

Èïce  de  Grâce  envers  le  Père,  ce  qu'il  falloit 

te  i  mais  en  qualité  de  Prophète  ,  &  de  Roy 

ï  TEglife ,  il  fait  envers  nous  tout  ce  qu'il  eft 

Eeflaire  pour  nous  convertir  ,  &  nous  amener 

Pcre.    Cette  expreffion  auflî  affelUz.  de  lefus^ 

rifi ,  fignifie  qu'ils  étoicnt  i  Jefus-Chrift ,  com- 

ïEf  48.  li.  Ifraélmon  ^pellé.ct^'-Z^éLXt^c^i 

1  à  moy  par  le  droit  de  Vocation. 

'trlèt  7.  -^  vous  tous  les  bien  -  aymez.  de  Dieu  , 
tfies  k  Rome  jaf peliez,  à  être  Saints '^  Grâce  vous 
[,  &  faix  )  de  la  fart  de  Dieu  notre  Père  j^  du 
ienr  lefus-Chrtfi 

A  vous  tous  5  &c.  Ces  Paroles  témoignent  évi- 
nmcnt  qu'avant  que  Saint  Paul  allât  i  Ro- 
îj  il  y  avoit  déjà  une  Eglifè  établie,  G 'eft  ce 
i  paroît  aufii  par  le  z8.  CJhap.  des  Ades ,  verH 
^  où  il  efl;  dit ,  ^ue  Us  frères  de  Rome  vinrent 
devant  de  Paul  ju/^u^au  marche  d^Appius,  Sur 
in  même  de  cette  Epître ,  il  faluë  en  particu- 

r  diverfes  pcrfonnes  h  qyi  U  rend  témoignage 

de 
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de  foy  &  de  piété*    Mais  comment  &  par  ( 
cette  Eglife  avoit  été  recueillie,  c'eft  ce  qu'il 
difBcile  de  favoir.    Car  pour  cette  tradition 
Anciens  Pères  ,  qui  porte  auc  ce  fût  S.  Pi( 
qui  y  prêcha  ,  &  qui  y  établit  fon  Siège  , 
porte  avec  elle  tant  de  marques  de  fa  ùaxffé 

?u'ii  n'eft  pas  poffible  d  y  faire  aucun  fonderai 
)utre  que  Saint  Paul  n'en  fait  nulle  mentti 
dans  cette  Epître,ni  Saint  Luc  dans  IcMiHif 
te  des  Aûcs  ,  où  il  rapporte  Parrivée  de 
Paul  à  Rome ,  ce  qu'ils  n'auroient  pas  zppvi 
ment  oublié.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vnij 
fcmblable ,  eft  que  comme  la  Ville  de  Roi 
étoit  en  ce  tcras-là  l'abord  de  toutes  iesNati< 
plufieurs  Chrétiens  y  vinrent  des  Provinces  d( 
Grèce  &  de  l'Afie,  &  y  fondèrent  l'Eglife. 
.  T(7»/.L'Apôrre  ne  fait  nulle  diftinâîon  ni  de  Ji 
ni  de  Gênais ,  ni  d'efclaves ,  ni  de  libres ,  ni  de 
vres ,  ni  de  riches^  Nous  fommes  tous  un 
Corps  en  Jefiis  -  Chrift ,  e»  qui  il  n^j  a  ni  Cin 
àjkn^ni Prépuce ^QtX  6.  ijT.  Il  ne  diftinguep 
auflî  les  Pafteurs  d'avec  le  Peuple ,  mais  il 
.  adrcflèlà  Lettre  en  commun ,  ce  qui  fait  voii 
fon  intention  n'étoit  pas  ni  d'exclurre  le  P( 
de  la  leéture  des  Ecritures  Saintes ,  ni  de 
ôter  le  droit  dcn  avoir  par  eux-mêmes  l'ini 
ligence. 

Bim-aymez.  de  Dieu.  Par  oppofîtion  an  r( 
des  hommes  que  Dieu  laiflbit  dans  l'incrcdùlii 
&  dans  la  corruption  du  Monde^    C'eft  icy 
mour  de  TEleftion  ,  qui  d'un  côté  cft  la 
grande  amour  que  Dieu  puifle  témoigner 
hommes ,  Se  qui  de  l'autre  efl  purement  grac 
fans  prévifion  de  mérite.   Amour  prévenant 
ce  qu'il  y  a  de  bon  danslao^^turCf  &y  appoj 
avec  elle  des  biens  infini^. 


DB  S.  PAUL  AUX  Romains.       xj^ 

AffeUez.  à  être  Saints.  Lc  premier  effet  de  TE- 
âicMi ,  ou  de  PAmour  de  Dieu ,  eft  la  Vocation  j 
roir  ,  Pefficacc  &  Pîntéricure  qui  fe  fait ,  non 
iplemcnt  par  la  Parole»  mais  auffi  par  le  Saint 
fprit*  La  fin  âuffi  de  cette  Vocation  Divine , 
\  de  nous  faire  Saints.    Or  cette  faîntetc  con- 
te à  nous  coniàcrer  à  Dieu  comme  fon  Peuple , 
m  plus  d'une  confccration  figurative  &  exté- 
ire  comme  le  Peuple  Ancien ,  mais  d'une  con- 
ition  réelle  /qui  fait  que  nous  fommes  véri« 
îblement  à  Dieu  j  &  fâr  confcquent  féparez 
fun  u(^  commun.  Elle  confîfte  aufli  dans  une 
reté  intérieure  de  l'ame  Se  du  corps ,  car  Dieu 
'ifie  nos  cœurs  far  la  Foy ,  Aél*  15. 9.    Au  reftc 
^Apôtre  leur  donne  ces  trois  titres  de  Bm-aymesL , 
^AffeUcK, ,  Se  de  Saints  par  un  jugement  de  cha- 
ité, fondé  for  ce  qu'il  en  voyoit  en  eux  lesmar- 
jues  dans  la  profeffion  qu'ils  faifbient  de  PËvan- 
hIc,  dans  le  zélé  avec  lequel  ils  y  perfeveroient , 
*nns  les  bonnes  oeuvres  qu'ils  faiîbient.     Ce  qui 
)us  enfeigtie  que  quand  nous  voyons  ces  enfei- 
les  de  rËleâioH  9  &  de  la  Vocation  Divine , 
>us  ne  devons  jamais  refufer  à  nos  prochains  ce 
;ement  de  charité.    Cependant  »  il  demeure 
iftant  que  l'Apôtre  n'a  eu  intention  de  rccon- 
tftrc  pour  PEglife  de  Jcfus-Chrift ,  que  le  corps 
["des  vrais  fidèles  i  &  qu'il  exclut  de  ceçtc  Société , 
ite  forte  d:hypoaites  ou  de  mondains ,  quelque 
>fef&on  extérieure  qu'ils  faflênt  de  TÉvangilc. 
Grâce  vms  fait  (S  Paix.     C'eft  la  falutation 
Lpoftolîque  par  laquelle  il  commence  d'ordinaire 
s  Epîtres  ,  marque  de  la  bien  -  veillance  qu'il 
^oit  pour  eux.    En  quoy  il  donne  un  exemple 
K  Pafteurs ,d'aymer  leurs  Troupeaux, &  d'ac- 
imp^ncr  leur  Miniftére  de  douceur  ,&  de  bé- 
'  liftioa.  i?ar  la  Çraçe^  il  cntccri  la  &vcur  Di- 
vine, 


2^4  Commentaire  sur  l^Ei^itre 
vmc  5  &  par  la  Paix ,  toute  forte  de  pro{pém 
félon  le  ftile  des  ttcbrcux.  Il  met  la  Grâce 
première  ,  parce  qu'elle  efl  la  fource  de  la  Paî 
n'y  ayant  point  de  véritable  prolpérité  que  cd 
qui  procède  de  la  Grâce  de  Dieu.  Il  ajoute 
Paix  pour  diftinguer  la  Grâce  des  hommes  d'avi 
celle  de  Dieu^  Car  celle  des  hommes  eil  le  [^ 
(buvent  infertile ,  qui  ne  fauroit  empêcher  qu'< 
ne  ibit  malheureux  ,  au  lieu  que  celle  de  Di 
produit  toujours  un  véritable  bon- heur.  Il  1 
joint  enfèmblc,  parce  au'en  effet  elles  font  in 
parables«  Dieu  fait  toujours  du  bien  à  ceux  q 
font  en  fa  Grâce ,  8c  il  n^en  feit  à  proprement  p 
1er  qu^à  ceux-là  ,  car  tout  ce  qui  ne  defccnd 
de  la  Grâce  ,  n'eft  pas  un  bien.  Au  refte , 
peut  prendre  cette  falutauon  ou  comme  un  Cm 
pie  fouhait ,  ou  comme  une  bénédiâion.  A 
premier  (ens,elle  nous  efl:  un  exemple  de  la cba^ 
rite  Chrétienne  qui  nous  lie  avec  nos  frères.  Au 
fécond ,  elle  porte  un  caradére  d'autorité  Apof  ' 
tolique  ^  <]ui  donne  à  la  Parole  plus  de  force  & 
plus  de  poids  qu'à  celle  d'un  (impie  foohaic ,  car 
c'efl:  une  parole  de  Charge. 

T>e  la  part  de  Dieu ,  &c.  La  falutation  de  Saint 
Paul  fort  comme  du  fein  de  la  Religion ,  ce  n'eft 
point  une  ftlutation  commune  telle  qu'elle  eft 
en  ufage  parmy  les  gens  du  Monde  ;  mais  telle 
quelle  le  doit  être  entre  des  Chrétiens. qui  say- 
ment  en  Dieu  j  &  en  Jefos-Chrifl;.  Si  on  la  re* 
garde  comme  une  bénédiftion ,  ces  derniers  ter-i 
mes  font  ajoutez  pour  deux  raifons  ,  l'une  pour, 
dire  que  c'efl:  au  Nom  &  en  l'autorité  de  Dieuil 
&  de  Nôtre  Seigneur  felus-Chrifl:  qu'il  les 
nit  ;  l'autre,  pour  expliquer  plus  clairement 
quelle  Grâce, &  de  quelle  Paix  il  entend  parler 
favoir ,  de  ccUe  de  Dieu ,  &  de  Nôtre  Scigne 

Jeilu« 
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,  j-Chrift,  pour  k  diftinguer  de  la  Grâce,  & 

h  Paix  du  Monde.  Ces  termes  marquent  auffi 

Divinité  de  Jefiis-Chrift  ;  car  s'il  n'ctoit  qu'u- 

)  Gmple  créature, il  ne  pourroit  pas  fans  impiété 

!trc  mis  en  parité  avec  le  Pcrc.  On  ne  pourroit 

)as  bénir  en  fon  Nom  >  ni  les  regarder  lui  &  le 

^ere  comme  une  ibqrce  commune  de  la  Grâce  ^ 

dé  la  Paix. 

Vcrfct  8.  Premièrement  je  rens  Grâces  k  mon 
Dieu  four  vous  tous^  far  lefus^  Chrifi^  de  ce  que 
4tre  Faji  efi  célébrée  dans  tem  le  Monde. 

Vcrfet  9.  Car  IDieu  que  je  fers  en  mon  ejprit 
Mns  (Evangile  de  fon  Fils^  m' efi  témoin ,  qttejs  me 
\pHviens  fans  cejfe  de  vous. 

frmicrement.     C'eft  un   Premièrement  d'Or-^ 

rdrc, comme  s'il  difoit,je  commence  mon  Epîtte- 

.par  des  aftions  de  Grâces.  Il  Je  fait  ainfi  par  ua 

mouvement  de  piété ,  qui  doit  régner  dans  tou- 

I  tes  nos  aâions  ,  Se  fur  tout  dans  les  a£kions  £c<« 

cléfiaftiques,  &  Paftpralcs.    Il  le  fait  auffi  pour 

leur  donner  d'abord  les  juftcs  loiianges  qui  leur 

croient  deuës  >car  en  général  »  il  n'en  faut  jamais 

priver  pcrfonne  ,  &  |cn  particulier  ^  il  cfl:  bien- 

afe  de  s'inûnuer  dans  Tefprit  8c  dans  le  cœur 

I  des  fidèles  de  Rome ,  &  de  s'acquérir  leur  àtteu- 

tbn ,  ayant  à  leur  dire  des  choies  fi  importantes.  ' 

Mais  c'eft  auffi  un  Premièrement  de   dignité , 

comme  s'il  difoit ,  fur  toutes  chofes  je  rens  gca- 

^  à  Dieu  pour  vous.    Il  en  fait  une  des  princi- 

ipalcs  matières  de  fa  joyc ,  tant  par  le  zélé  qu'il  a 

pour  la  Grâce  de  Dieu  ,  que  pour  l'intérêt  qu'il 

(prend  dans  les  avantages  des  Romains. 

]e  rens  grâces^  &c.   Il  reconnoît  Dieu  pour 
l'Auteur  de  la  Foy  des  Romains ,  comme  il  Tcil 
Tome  ir.  S  de 
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de  celle  de  tous  les  fidèles ,  non  feulement  paœâ 
qu'il  leur  fiait  prêcher  PEvangile ,  ou  qu'il  les  met 
en  pouvoir  de  croire  ,  mais  parce  qu'il  les  fait 
aâuellcmcnt  croire.  Les  Pelagiens  &  dcmi-Pé-* 
lagiensqui  nient  l'efficace  de  la  Grâce  vidorieufe, 
du  cœur , aneantiflent à  cet  égard  lufàge des aâ:i* 
ons  de  grâces ,  à  quoy  l'Apôtre  contredit  for- 
mellement par  fon  exemple.  A  mên  Dieu.  11  l'ap- 
pelle fon  Dieu  en  particulier ,  pour  marquer  un 
mouvement  plus  vif  &  plus  ardent  de  Piété ,  car 
c  eft  ainfi  que  les  fidèles  parlent  dans  la  véhé- 
mence du  zèle ,  comme  il  paroît  par  l'exemple  de 
David  dans  plufieurs  de  lès  Pfeaumcs.  C'eft  auffi 
une  marque  de  confiance,  &  de  liberté  d'accez, 
qui  enferme  une  perfuafion  que  fes  aétions  de 
grâces  lui  feront  agréables.  C'eft  encore  comme 
une  confeffion  de  fon  devoir ,  &  de  l'obligation 
où  il  eft  de  rendre  grâces  à  Dieu ,  favoir ,  parce 
que  c'eft  fon  Dieu,  &  comme  il  le  va  dire  dans 
la  fuite,  le  Dieu  qu'il  fert  dans  l'oeuvre  de  l'E- 
vangile ,  car  c'eft  une  grande  matière  d'aâion  de 
grâces  à  un  Miniftre  fidèle  de  voir  fon  Dieu 
glorifié ,  &  fa  parole  fiu6tifier  tous  les  jours  abon- 
damment. Par  Jefus'  Chrtfi.  Parce  que  c'eft  par 
lui  feul  que  nos  aâions  de  grâces ,  nos  prières, 
&  en  général  tout  nôtre  culte  lui  eft  agréable. 
Il  eft  nôtre  Souverain  Sacrificateur  qui  ofire  à 
Dieu  tout  nôtre  fervice ,  &  qui  le  lui  fait  accep- 
ter. PûHr  vous  tous  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  le 
faflè  en  leur  place ,  ou  pour  les  exempter  de  ren- 
dre eux-mêmes  ce  devoir  à  Dieu,  car  nul  n'en 
peut  décharger  les  fidèles.  Mzïsc^  pour  vous^û-^ 
gnifie  qu'ils  font  le  fujet  ou  la  matière  de  fcs 
avions  de  Grâces.  C'eft  un  aâ:e*de  fa  Charité, 
ui  lui  fait  prendre  intérêt  en  ce  qui  les  regar- 

Di 
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*  I>e  ee  efue  votre  Fojf ,  &€♦  Il  ne  faut  pas  chi- 
caner fur  ces  termes,  mais  les  .entendre  de  bonne 
foy  j  &  félon  Pufage  populaire.  Par  tout  le  Mon^ 
de^àonc  veut  dire,  par  tout  l'Empire  Romain^ 
&  dans  les  lieux  circonvoifins  ^par  toutes  les  Egli- 
lès.  Rome  étant  le  Chef  de  l'Empire,  ce  qui  s'y 

I>a{roit  voloit  prefque  par  toute  la  Terre*  Ainfi 
es  fidèles  que  Dieu  y  avoit  afl'emblez  ^  y  étoicnt 
comme  propofcz  en  exemple,  &  l'Apôtre  le  leur 
met  devant  les  yeux  non  feulement  pour  leur* 
donner  de  la  joye ,  mais  auffi  pour  les  exciter  de 
plus  en  plus  à  faire  leur  devoir ,  les  yeux  de  tout  I0 
Monde  étant  fur  eux.  Célébrée,  Non  qu*il  s'arrête 
à  cette  célébration ,  ni  qu'il  veiiille  les  y  faire  ar- 
rêter ,  comme  s'il  devoyent  être  flattez  de  cette 
réputation*  La  réputation  par  elle-même  n'eft 
rien,  fi  elle  eft  faufle  elle  ne  fait  que  convaincre 
nôtre  conlcience  d'impofture  ,  &  quand  elle  fc^ 
roit  véritable  ,  il  n'en  faut  pas  en  faire  le  princi- 
pal de  nôtre  joyC;  Il  la  regarde  donc  à  l'égard 
des  Romains  Amplement ,  comme  une  marque 
de  la  vérité  ,  &  de  la  folidité  de  leur  foy  &  de 
leur  regénération  ,  &  c'eft  fur  la  réalité  de  leur 
Foy  qu'il  fonde  fes  aétions  de  Grâces. 

Car  Dieu  que  je  jers  en  mon  efprit.  Ces  termes 
en  mon  f/^r/>,fignifient  I.  la  fincerité,8c  l'ardeur 
du  fervice  qu'il  rendoit  à  Dieu  ,  comme  s'il  eût 
dit  àt  tout  (on  cœur  ,  8c  de  toutes  les  forces  de 
fon  aine, par  oppofitionàun  ferviteur hypocrite , 
&  mercenaire  qui  fe  fert  luy-même ,  au  lieu  de  fer-* 
vir  Dieu.  Par  oppofition  auffi  à  un  ferviteur  lâ- 
che, qui  ne  fert  que  négligemment*  &  par  con* 
trainte.  1 1.  ils  Ggnifient  de  quelle  nature  étoit  le 
fcrvicc  auquel  l'Apôtre  s'employoitj  favgir,  un 
fervice  fpirituel  Par  oppofition  au  fervice  des 
Saa^catcurs  &  des  Lévites  qui  étoit  un  fcrviee 

Sa  cor* 


258   Commentai  RE  SUR  l'Epitre 


ajoute 
ni 

non  du  corps  ,  mais  de  Pcfprit  pour  l'édairdfle- 
ment  des  My  ftéres  Divins ,  &  pour  en  faire  la  pro- 
pagation dans  les  cœurs.  APefi  témoin.  Son  afFeâiod 
envers  eyx,  eft  telle  qu'il  veut  bien  Pexpofèrau 
Jugement  Divin  ;  fàvoir,  à  Pégard  de  fa  vérité  &  de 
iafincérité*  11  marque  deux  choies  dans  ce  verlèt, 
favoir ,  fon  zélé  envers  Dieu  j  &  fa  charité  pour 
les  fidèles,  deux  chofcsqui  ne  doivent  jamais  être 
fcparées.   Le  véritable  zélé  pour  Dieu ,  eft  tou- 
jours accompagné  d'une  fincere  charité  pour  PEU 
glife^  Mon  bien  ,  dit  David  P£  16.  ne  va  peint 
JHpjH'^k  Toy  y  mais  aux  Saints  qui  font  fur  la  Terre. 
La  véritable  charité  auffi  eft  celle  qui  procède  du 
zélé ,  car  il  faut  aymer  nos  frères ,  parce  que  nous 
aymons  Dieu.  Ces  deux  chofes  en  Saint  Paul  ré- 
pondent  aux  deux  faveurs  qu'il  avoit  reçues ,  & 
qu'il  a 'marquées  dans  le  va'C  5.  la  Grâce  ^  &Ia 
Charge  d^ Apôtre.   Dieu,  dit-il,  m'a  fait  Gracc, 
&  de  mon  côté  je  le  fers  en  mon  e(prit.   Il  ma 
donné  PApoftolat  5  &  je  vous  ay  làns  ceflc  pré- 
fens  à  mon  fouvcnir,    9e  me  Jouviens ,  &c  Sa- 
voir d'un  fouvenir  d'gffeâion,  voyez  PC  137.  j» 

Verfet  10.  Demandant  continuellement  dans  mes 
prières  J^ aller  vers  vous^fi par  la  volonté  de  Dieu^ 
}?y  puis  enfin  de  quelque  manière  heureufemem  par^ 
venir. 

Verfet  II.  Car  jt  dejire  extrêmement  de  vous 
voir^  pour  vous  communiquer  quelque  don  fpiritnel^ 
afin  que  vous  fiyez.  confirmez^. 

Verfet  12.  Oefi^a^dire^  qu^ étant  parmi  vous^ 
nous  foyons  confiiez,  enfemhle  par  le  commerce  mutuel 
de  vôtre  foy^  &  de  la  mienne. 
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PE  S.  Paul  aux  Romains  2^:9 
Demandant  j&cc.  Son affcâion  envers  eux  alloic 
julqu'à  les  faire  participans  de  fa  prefence ,  làns 
avoir- égard  aux  travaux  d'une  fi  longue  courfe, 
ni  à  la  perte  que  les  autres  Eglifes  teroient  par 
fon  abfence.  De  forte  qu'il  les  préferoic  à  fon 
propre  repos ,  &  à  l'intérêt  des  autres  Fidèles ,  ce 
qui  marquoicune  afFcdion  foi  t  ardente.  Remar- 
quez  le  caraâére  de  la  charité  Chrétienne ,  qui 
demande  toujours  de  nouveaux  objets  9  &  qui  fb 
porte  juiqu'à  des  inconnus.  Non  que  Saint  Paul 
veiiille  abandonner  les  autres ,  ou  qu'il  fclaflcde 
leur  faire  du  bien ,  car  il  s'en  fouvint  quand  il  fut 
dans  les  prifons  de  Rome,  &  il  leur  écrivit  des 
Ëpitres.  Mais  il  veut  étendre  fes  foins  par  tout ,  Se 
y  répandre  autant  qu'il  pourra  la  lumière  de  fon 
Miniftére.  Demandant.  Comme  il  fait  que  Dieu 
par  ià  Providence  régie  tous  les  événemens  ,  il 
s'adreflè  à  luy.  Dieu  efl  le  Maître  des  conjonâur 
res ,  &  par  confequent  des  volontez  des  hommes 
defquelles  dépendent  d'ordinaire  les  conjonétures. 
Continuellement^  Non  une  fois  ou  deux,  ce  qui 
ne  procederoit  que  d'un  défir  paflager ,  &  qui  ne 
fcroit  qu'un  effet  de  l'inégalité  de  Tcfprit  humaio, 
mais  dans  toutes  fès  prières ,  ce  qui  témoigne  un 
défir  fixe.  Dieu  veut  que  nous  luy  demandions 
fouvent  les  chofes  que  nous  croyons  bonnes ,  (ans 
nous  rebuter  s'il  ne  les  accorde  pas  d  abord.  Dans 
weifriéres.  Puilquc  tous  les;  évenemens  fon;  dé- 
terminez par  la  Sagefle  Divine,  &  déterminez 
même  de  toute  éternité ,  de  quel  ufage  font  nos 

iïriéres?  Peuvent-elles  faire  changer  les  vues  de 
a  Sagefle  de  Dieu ,  ou  luy  faire  révoquer  fes  Dé- 
crets Eternels  ?  Non  fans  doute  ^  mais  dans  l'i- 
gnorance où  nous  fommes  de  cequèDieuarefo* 
lu ,  Dieu  veut  que  nôtre  piété  s'exerce  par  la  priè- 
re,  A  quoy  il  faut  ajouter  qne  nos  prières  ont 
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elles-mêmes  leur  place  dans  les  Décrets  Divins, 
car  Dieu  qui  a  refolu  de  faire  les  chofes,  a  fbur 
vent  relolu  de  les  donner  à  nos  prières.  Ainfibiea 
loin  que  les  prières  f oient  inutiles,  elles  font  au 
contraire  fort  fouvcnt  des  moyens  par  lefquels 
Dieu  exécute  fes  Décrets.  Si  les  chofes  ar  ri  voient 
par  une  ncceffité  fatale,  &  aveugle,  les  prières 
qui  ne  peuvent  avoir  qu'une  efficace  morale,  n'y 
ferviroient  de  rien.  Mais  elles  arrivent  par  la  ai- 
reftion  de  la  Sageflc  Divme,  &  par  cpnfequent 
les  prières  y  peuvent  avoir  lieu. 

Stpar  u  volonté,  £5*^.  Ces  paroles  nous  enfeignent 
premièrement ,  que  puifque  tous  les  évèîiemens 
dépendent  de  la  volonté  de  Dieu ,  nous  y  devons 
acquiefcer ,  quelques  fâcheux  ôc  incommodes  qu'ils 
nous  paroiflent.  1 1.  Elles  nous  enfeignent  que 
pendant  que  la  volonté  de. Dieu  touchant  Içs  èvé-  j 
iiemens  nous  eft  cachée,  nous  avons  la  liberté  de 
nos  defirs,  &  de  nos  prières,  pourvu  que  d'ailr  \ 
leurs  nos  prières  &  nos  defirs  ne  choquent  point 
la  Juftice  ou  la  Sainteté.  Mais ,  dircz-vous  \  s'il  fe 
trouve  que  nos  prières  foient  contîntes  aux  Dcr 
crets  Divins ,  feront-elles  agréables  ?  Je  répons 
qu'elles  Je  feront  fàos doute,  fi  elles  font  conçues 
dans  les  termes  de  la  Juftice,  parce  que  ç'eft  la 
volonté  révélée  de  Dieu  qui  doit  être  la  règle  de  | 
nos  prières ,  &  non  fa  volonté  cachée.  III  Ces  pa-  | 
rôles  nous  enfeignent  que  dans  ces  fortes  de  chofes  ; 
lîir  lefquelles  la  volonté  de  Dieu  ne  nous  parpît  I 
pas ,  il  feut  toujours  accompagner  nos  prières  &  j 
nos  defirs  de  cette  condition ,  fi  Dieu  le  veut ,  prêts  1 
à  renoncer  à  nos  defirs  mêmes,  àiz  qu'il  nous  pa-  i 
f  oîcra  qu'ils  ne  font  pas  conformes  à  la  volonté 
^e  Dieu. 

Car  je  defire  extrêmement  de  vous  voir.  C'eût  été 

9]lix  Romains  4  parler  ain(î  de  S^intPauU  plutôt 
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qu'a  Saint  Paul  à  tenir  ce  langage  des  Romains, 
car  c^eft  à  ceux  qui  ont  bcfoin  des  eaux  d'une  four- 
ce,  à  l'aller  chercher  &  à  y  puifer ,  &  non  à  la 
fburce  à  chercher  ceux  qui  ont  befoin  d'elle.  Ce- 
-pendant  on  ne  trouve  pas  que  les  Romains  luy 
ayent  dit  rien  de  pareil.  Il  imite  donc  la  bonté 
Divine  qui  nous  prévient  lors  que  nous  ne  Ton* 
geons  pas  à  clic  Pour  vous  communiquer  (juelcfue 
d§n  Jpirituel.  Il  n'entend  pas  parce  don  (pirituel  un 
nouveau  degré  de  l'Ëiprit  de  Sanâification ,  car  ce 
n'ctoit  pas  à  luy  à  le  donner.  Paul  fiante^  dit-ilt  ^ 
^folios  arrofi  ,  mais  c^eft  Dieu  efui  donne  Paccroiffi'^ 

wtnu  I  .Cor.  15.  Il  peut  être  qu'il  entend  quelqu'u- 
ne de  ces  grâces  extraordinaires  Se  miraculeufes 
que  les  Apôtres  donnoient  par  l'impofition  des 
mains.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  entend 
quelque  nouvelle  lumière  de  connoîflance,  quel- 
ques nouveaux  exemples  d'édification.  Tout . 
Cela  étoit  -cPun  Miniftre  de  TErvangite  ,  inutile 
pourtant  ,^  fi  Dieu  ne  l'dût  accompagne  de  la  Grâce 
de  fbn  Saint  Efprit.       ' 

Afin  ^ite  vous  fojez.  çonfit^meTi.  Ilfemble  que  S. 
^  Paul  a  égard  à  ce  que  TEglifôdes  Romains  étoic 
encore  <:offtime  dans  fa  namance,  &  par  çonfé- 
quent  que  les  imprcffion^  du  Chriftianifmç  y 
avoieot  béfoin  de  confirmation*  Je  ne  doute  pas 
même -qu  il  n'ayt  eu  e6  vue  que  dans  cette  grande 
Ville  le  monde  y  régriôit  par'  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  dangereux ,  beaucoup  de  force  &  de  delicatcfle 
d  efprit,  oeaiicoup  d'éclat  &  de  magnificence  tem*- 
porelle ,  beaucoup  de  Phîlolophie ,  &  de  fiibcilité, 
beaqcoup  de  mollefle  &  de  volupté ,  &  un  aban- 
don prçfque  général  au  vice.  Parmi  toutes  ces 
tentations  ils  -avoient  bien  befoin  d'être  confirmez. 
Mais  dans  quelque  tetïut ,  &  dans  quelque  lieu  que 
nous  foyonSi  il  e(t  cercaiû  que  nous  îiyons  toû- 
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jours  bcfom  d'être  affermis  en  la  Foy ,  8c  en 
piété.     Nous  avons  par  tout  mille  ennemis 
combattre ,  mille  difficultez  à  (iirmonter ,  8c  com 
bien  de  fois  fuccomberions  nous  fi  Dieu  ne  nof» 
donnoit  de  nouvelles  forces  ?  Aufïi  eft-ce  en  par* 
tie  pour  cela  que  Pieu  a  établi  le  Miniftére  dam 
fon  Ëglifë^    Au  refi;e  nous  (bmmes  confirmez» 
tant  par  le  retour  des  mêmes  objets  qui  ont  don- 
né naiflance  à  nôtre  Fôy»  que  par  l'acquifitioa 
de  nouvelles  lumières^  Le  retour  des  mêmes  ob- 
jets fait  qu'ils  s'impriment  pkis  profondement 
dans  nôtre  ame ,  &  qu'ils  nous  deviennent  plus  fa- 
ciles, éc  plus  familiers.   Les  nouvelles  lumières 
que  nous  acquérons  nous  confirment  auffi,  par- 
ce qu'à  meiùre  qu^on  s'avance  enconnoiflanceon 
en  devient  plus  convaincu;  Se  plus  perfùadé  de 
la  vérité  Se  de  la  dignité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. .  ( 
C</?-i-âî/>r  5  Sec.  Ce  Cipfi^à'dire,  ncfi  pas  à  pro-   \ 
preraent  parler  une  explication,  car  les  termes  « 
n'en  avoient  pas  bcfoin ,  ils  étoient  cl^ifs ,  mais    > 
c'eft  une  elpece  d'adpuciflement.  Ils  pouyoicnt 
être  choquez  de  ce  que  Saint  Paul  vçnoit  de  dire    i 
dans  le  verfct  précèdent,' Se  fè  formaliftr  :<Je  ce    i 
qu'il  infinuoit  qu'ils  çtoient  encore  foibles ,  ^yanç 
belbin  de  confirmation,  car  on  ft  formglife  foqr 
vent  de  peu  de  chofe.  ;  Il  y  fait  donc  çnfrer  auffi 
fon  propre  intérêt,  comme  s'il  difoitïj  y:  profite*' 
ray  moy  auflî,  8c  nôtre  édification  fera  recîîpro- 
que,  j'efpcre  que  vôtre  Foy  me  Qonjfolera,  Se 
que  de  xnèxnç  la  miehnevoqs  donnera  de  îaçon-  j 
lolatioa  Mais  eq  quoy  pouvoit  cpofifter  qcrte  l 
çonfolatipn. mutuelle.  Je  répons  qu'à  P^g^rdxîe    i 
Saint  Paul  ilcndevoitétreconfolé.  I.  Par  rapport 
aux  travaux.  Se  aux  ^tigues  de  fon  WBqiftere, 
car  le  falairç.  Se  le  plu$  dojpc  fruit  ^ç  owe^Mi*- 
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jiftérc,  cft  de  voir  le  Régne  deJcfùs-Chrifl:  sa- 
fancer ,  &  fà  Jirfticc  s'établir  de  plus  en  plus  dans 
|p$cœur$.  ILtEar  rapport  à  tant  d'affliàûons  qui 
[iccupoknt  les  fônâions  de  fon  Apoftolat  en 
(ws'îiçu^*  m.  Par  rapport  à  l'incrédulité  des  au-r 
ires  hommes ,  qui  luy  etoit  fans  doute  un  grand 
pjct  de  douleur.  IV.  Par  rapport  aux  foiblelTes 
t  aux  froideurs  dçs  Fidèles  qui  attriftent  &  dé- 
*lDuragent  un  bon  ferviteur  de  Dieu*  A  l'égard 
b  Fidèles  de  Rome  ^  les  fujets  de  confolation 

E'ils  dévoient  avoir  de  la  vûë  &  du  commerce 
Saint  Paul, étoient  prefquc  infinis.  I.  Par  fes 
)lftruâ:io»s  il  les  devoit  pouflcr  fort  loin  dans  la 
ianapiflàncedes  myftéres  du  falut  Il.P^r  feç  exhor- 

f:ions,  il  devoit  beaucoup  avancer  leur  ûinteté. 
I*  .llfi'y  devoit  pas  moins  contribuer  par  fon 
:êinplfc»  i V.  Par  ft  direction  même ,  &  par  fès 
nfeils  fl  leur  pouvoit  crt  quelque  forte  fervirde 
nedéur.  V.  Et  enfin  par  fts  prières  il  les  de- 
it  fccourir.  Or  tout  cela  ne  pouvoit  que  leur 
e  autant  de  fources  de  confolation.;  , 
f^r  I0  comm^rce\  gçi;  Remarquez  que  Peiprit 
ït  du  miniftéi-e  EvangéJique,  que  (JaChriftia- 
fmc  cîi  général ,  fîft  u«  eiprit  de  communica- 
^i^&  de.  ibcieré.  Nous  ©e  Ibmmcs.toius  qu'une 
kfenîille ,  &  pour  miaix  dire,qu'ûo  feul 
D^ûs  le  Monde  les  intérêts  d  ivîfçpt ,  les 
ijQs  .divifent,  Us  difFerens  defleitfs  j^vifenc 
l'Eglife  au  contraire  tout  réunît,  Voyez  fur 
fujet  ce  que  dit  PApôtre.,  i-Cor.  r^\Remar- 
siitu^iquel  eil  le  commerce  mutuel  qnie  Saint 
ifei  j^bpofe  d'avoir  avec  les  RoiSaiàsiiipn  un 
mcree»  de  vanité,  j  maiis  un  eoimnerccdè  Foy^ 
bien  ipirituçl  eft d?une  telle  nature,  qu'il  en  dc- 
;nt  en  quelque  fecte  meilleur  par  la  communi-. 
on;  '  1  :  '  .  '.  .L.      .      ^ .::    \i  :]'. 
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VerC  13.  h  ne  veux  f4s  aufi^  mes  frère f^ 
.  VOUS  ignoriez^  tju$  fay  fiivent  prbpefi  daller  vt 
vous  5  poHr  avoir  aup  ^nel^ue  frmit  parim  voi 
comme  dans  les  autres  Nations  y  mais  j'en  ay  eieeî 
feché  j«(qHa  prefent^ 

VerC  1 4^  le  fris  le  deèiteur  des  Grecs ,  £?  des 
bares ,  àe$  Sages ,  £?  des  ifnorans. 

V*erniy.  Ainjî  autant  qH*il  dépend  de  moj^  je  fi 
fret  de  prêcher ^  P Evangile j'k'  vous  aufi  qni  étis 
Rome, 

le  ne  veux  pas  \  &c.  Son  zcle  &  fon  âfleâû 
pour  eux  n^eft  point  née  au  moment  qu'il  a 
la  plume  peut  leur  écrire,  cllcétoit  de  plusloii 
par  oppofition  à  une  afFé&ion  humaine  qui  ne 
fouvient  des  perfbnncs  que  quand  roccafion 
en  fournit  la  penfée.     C^cft  encore  une  mar< 
delà  fîiiccrite  &  de  l'ardeur- de  fa  charké.  11 
qu'il  ne.  veut  pas  qu'ils  l'ignorent ,  parce  qu'il 
important  quc5  les  Fidèles  fâchent  l'amour 
SerVitiéui^  de  Dieu  pour  eux,;  Ce  font  des  aides  i 
l'infirmité  d6  là  nature  ^  pour  la  confolerdcs 
fliftions  qui  acco'mpagnent  la  prcrfcflîon  de  l'I 
^tangile,  &  pour  l'encourager.  Cefontauflid< 
aides  à  la  Grâce,  pour  fefvir  comme  <Jc  témôi 
gnage  à- l'amour  de  Dieu  même,  Qui  vous  re^^ 
dit  Îefiw-Chrift,   il  me  reçoit;  JPour  avoir  fu&l 
^4ir/>.  L'original  porte ,  pour  avoir  ^utlfue^frl 
mais  nStr<fVerfion  commune  a  traduit,  ^/î»  aue\ 
reàiiiiffij^  IfHeîque  fruit;,  Cependant  il  ncfemblc| 
qu'il  s*^gifle  du  fruit'  que  Saint  Paul  de$roilî^ 
de  recueillir  àe&  Romains ,  maisfèulementdei 
luydeibn  Miniftére  parmy  eux,  comïnc  H 
roît  p^  ce  qu*il  a  déja:^dit ,  qu'il  ddîroit  de  Ici 
communiquçr  quelque  don  fpiritucl  j)Our  les  coi 
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rmer,  &  par  ce  qu'il  ajoute,  qu'il  cft  le  debi- 
r  des  Grecs  ôc.des  Barbares ,  8cc,  ^voir  donc 
iijHc  frfiit^  c'eft  porter  quelquç  fruit  parmi 
ux,  félon  ce  que  le  Seigneur  avoitditàfcs  Dit 
pies ,  Jean  i  j.  le  vohs  ay  établis  »  afin  <f»e  voufpor' 
Icz^  dn  fruits  &C.  Comme  parmi  kl  autres  Nations. 

a'Apoftolat  de  Saint  Paul  navoit  pas  étéjuA 
ucs-là  infrucî:uçux.    Voyez  ce  qu'il  en  dit  cy- 
çflbus  Chap.  ij.  vêrf  1 7.  !&♦  19.  lîavoit  parcou- 
une  grande  partije  d&  la  Syrie,  de  rAGe,6çdç 
Giipce,  6c  par  tout  il  avoit,  ou  converti,  ou 
konfirnié  des  Fidèles.  C'eft  ungrandfujctdejoyç 
~ovir  luy ,  mais  après  tant  de  travaux  il  ne  deman* 
ç  point  de  fe  repoftr.  Il  dcfire  d'aller  porter  auflî 
fruit  à  Rome,  Les  Charges  Ecclefiaftiqucs  ne 
:>nt  pas  de  fimplcs  dignitez  qu'on  poflede  fens 
ien  fairç,ni  defimples  honneurs  qui  nousdiftin- 
ueot,  ni  des  héritages  qui  nous  rapportent  dç 
;rands  revenus ,  ce  font  des  emplois  ou  il  faut  tra- 
aiiler  fans  ceflb.  Les  Apôtres  étoient  comrn^ 
arbres  mylliques  deftinez  à  donner  du  fruit  » 
aais  c'etoienjt  des  arbres  ambulatoires,  fi  je  l'ofç 
infi  dire ,  après  avoir  fruétifié  en  un  lieu ,  ils  al? 
ient  fruftifier  en  un  autre.    Pen  aj  été  empecht\ 
os  defirs  font  toujours  agréables  à  Dieu  quand 
font  dans  les  termes  de  notre  devoir ,  mai$  la 
rovidence  ne  les.  accomplit  pas  toujours,  Ellç  a 
tems  qui  nous  font  le  plu$  fouvcnt  inconnus. 
[C'eft  pourqupy  nos  defirs ,  6ç^  nos  deflèins  doi-r 
t  toujours,  être  fournis  au  lumières  de  la  Saj 
è  Divine.  \  11  y  a  de  l'apparence  que  Saint 
ul  en  avoit  été  empêché  par  les  amires  des 
;lifes  qui  demandoient  fa  prcfence.  On  peut 
porter  auflî  c6s  empèçhemcns  au  Démon  ennet 
de  l'Evangile ,  qui  ne  manquoitpasdçfgfçitcr 
Qccafions  de  rctarden^enç.  ... 


%66  Commentaire  sdh  l^Epitre 
le  fais  le  débiteur ,  &c.  Non  par  aucune  obli{ 
tion  que  les  Grecs  ou  les  B^bares  cofTent  i 
qiiife  lur  luy ,  mais  par  la  deftination  que  Dii 
avoic  fait  de  Ton  Miniftére  à  eux.  Cependant 
ne  laifle  pas  de  fe  reconnoîtrc leur  débiteur ^yt 
ce  que  quand  Dieu  nous  appelle ,  ôc  qu'il  no 
commet  des  Peuples,  nous  nous  devons  à  eu 
ceft  nôtre  M^tre  qui  nous  y  a  liez.  Le  fon 
ment  de  ce  devoir  n'eft  pas  à  la  vérité  dans 
Peuples,  mais  il  eft  en  Dieu,  &  la  force  de  o 
te  obligation  en  ell:  d'autant  plus  grande  qu'e 
ieft  Divine  j  c'eft  une  Loy  itnpofée  par  une  a 
thorité  Souveraine ,  &:  par  confequent  une  L 
inviolable.  Si  vous  demandez  dç  quelle  étend 
étoit  cette  obligation ,  je  répons  qu'elle  cnferm 
d'un  coté  toutes  les  fonétions  de  l'Apoftolat, 
de  l'autre  les  dangers,  &  les  perfecutions  oùo 
te  Charge  Pexpofoit ,  (ans  en  excepter  le  ïnan 
re  quand  il  y  feroit  appelle.  Car  c'eft  julquesJàq 
les  fidèles  Miniftres  fe  doivent ,  non  feulemci 
à  Dieu,  mais  à  l'Églife.  Aux  Grecs  &  auxBi 
bares.  Comme  les  Grecs  étoient  la  fource  & 
fiége  des  Arts  &  des  Sciences,  delalqm.iére& 
h  politefle,  on  «ut  pu  dire  que  P  Apôtre  fe  dcv 
attacher  uniquement  à  eux ,  &  qu'il  ne  dev 
rien  aux  Barbares.  Par  une  raifon  contraire  on  < 
pu  dire  auflî  qu'il  ne  fe  devoit  qu'aux  Barbarcsj 
pUifque  les  Grecs  étoient  déjà  aflêz  éclairez.  P* 
quelque  manière  àu'on  le  prenne,  dit-il >lf^^ 
&  les  autres  me  (ont  égaux ,  je  leur  fuis  à  toï 
débiteur  :  aux  Grecs ,  parce  que  leurs  lumié 
ne  font  que  des  ténèbres  d'erreur,  ou  des  m^ 
mens  inutiles:  aux  Barbares,  car  il  faut  avoir, 
tié  de  leur  ignorance.  Sages ^  c'cft-à-dire,Phil' 
tophes ,  c'étQÎt  l'application  .particuliéredes  Gtcc 
é^norans,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  faifoient  pas  profefli^ij 
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la  Philofophie  comme  les  Grecs,  ce  titre  re- 
le  \9s  Baroares. 

infi  autant  tfi^il  dépend^  &c^  Toujours  difpo- 
;à  faire  Ion  devoir ,  mais  toujours  fe  reconnoifl 

dépendant  de  la  Providenca  C'eft  un  exem- 

quc  nous  devons  imiter  en  toutes  occafîôns  » 

nous  éloigner  jamais  de  nôtre  Vocation  3  & 

neurer  fournis  à  Dieu  pour  les  évenemens. 

îndant ,  on  fait  prefque  toujours  le  contraire» 
s'embarrafle  des  fuccés  »  mais  on  ne  s'embar- 
Te  pas  fort  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire.  Nous 
Tons  ce  qui  nous  regarde ,  ôc  nous  nous  vou- 

mêler  de  ce  qui  ne  nous  appartient  pas ,  & 
li  eft  â  Dieu.  A  vous  aup^  &c^  Il  ne  décide 
il  s'ils  doivent  être  contez  entre  les  Barbares 
entre  les  Grès  5  entre  les  âges ,  ou  entre  les 
;norans ,  en  quoy  paroît  ià  modeftie  9  qui  ne 
|ut  les  choc|uer  en  nulle  maniére«  Icy  finit  là 

iiére  partie  de  ce  Chapitre  qui  confîfteenune 

de  Pré&ce  générale ,  dans  laquelle  il  a  em- 

é  beaucoup  de  chofcs  fort  propres  à  gagner 

iprit  &  le  cœur  de  ceux  à  qui  il  écrit.  C^éls 

roicntêtre  leurs  mouvemens  quand  ils  voy oient 

a  grand  Apôtre  prendre  foin  d'eux, quand  ils 

l^oient  la  grandeur ,  Sc  le  prix  de  PÉvangile 

it  il  les  alloit  entretenir  dans  (on  Ëpître ,  quand 

voyoient  tant  d'amour  ,  &  de  bien-veillance 

&  part  9  quand  ils  voyoient  enfin  tant  d'efpé* 

:ede  le  poflèder  bien -tôt  ?  Cela  ne  pouvoit 

produire  en  eux  du  rcfpeél  pour  là  Perfon- 

un  dcfir  ardent  de  profiter  de  les  inftruétions  » 

amour  réciproque  pour  lui ,  beaucoup  de  rc-! 
>iilànce ,  Se  des  vœux  à  Dieu ,  pour  hâter 

voyage  vers  eux ,  avec  une  grande  attente. 


Ver. 


a68    CoMMEiîTAlftK  SUR  l^Epîtkis 


Verfet   1 6.  Car  je  n^aj  point  de  honte  de  PEvi 
gile  de  Chrifi  \  puifyhe  c^eft  U  vertu  de  Die»  ,  fi 
le  faht  die  tout  croyant^  dn  Inij  premièrement  ^ 
OHp  du  Grec. 

Car  je  nays&c.  Dans  ce  verfet  &  dans  le  lu 
vant  9  l'Apôtre  propofe  en  Ibmmaire  ce  qu'il  a 
txaiter  dans  toute  TEpître  j  favoir ,  la Juftificatit 
par  la  toy ,  &  la  Vocatioii  des  Gentils.  11  en uj 
ainfi  dans  PEpîtrel  aux  Ephéfiens  &  dans  l*Epî 
tre  aux  Hébreux.  Son  difcours  ne  laiflepourtaï 
pas  d'être  fort  bien  lié  ,  car  il  rend  icy  la  taifoi 
de  ce  qu'il  avoit  témoigné  beaucoup  de  défit  i 
leur  aller  prêcher  PEvangile^  c'cft,  dit-il, parc 

3 n'en  effet  je  n'ay  point  de  honte  de  l'Evangil 
e  Jefus-Chrift»  Surquoy^  premièrement, il fai 
^  remarquer  que  ce  n'eft  pas  fans  fujct  que  YA\ 
tre  parle  en  ces  termes*  Car  on  ne  peut  pasdou 
ter  que  parmyceux  à  qui  l'Evangile  étoit  prêchi 
il  n'y  en  eût  beaucoup  que  la  honte  retenôit,  f 
qu'elle  empêchoit  d'en  embrafler  la  profeflioi 
Ils  regardoient  l'Evangile  comme  une  Religio 
nouvelle,  qui  par  la  contradiâion  étoit  expofé 
à  l'opprobre ,  &  à  la  perfécution  du  Monde.  Il 
regardoient  même  cette  Religion  comme  cou^ 
verte  de  mille  calomnies  qu'on  mventoit  exprf 
pourla  rendre  odieufe.  Les  Payens  difoient  qu^ 
c'écoit  un  Athéïfme  ,  &  les  Juifs  que  c  etoit 
libertinage,  &  les  uns  &  les  autres  accuibientk 
Chrétiens  d'être  des  Perturbateurs  du  repos  P( 
blic ,  des  fiers ,  &.  des  préfompteux  qui  vûuloit 
faire  un  Sede  à  part ,  &  qui  fe  divifoient  de  te 
te  la  Terre.  D'ailleurs ,  un  Jefùs-Chrifl  Crudl 
que  cette  Religion  prêchoit ,  fourniflbit  aux  ui 
un  fujet  de  fcandale^Sc  étoit  aux  autres  unema^ 
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1  dé  riféc  ,  comme  l'Apôtre  le  rcconnoît  ail- 
rs.  Enfin, ceux  qui  avoient  cmbrafle  leChriC 
ïftne  &  qui  tâchoient  à  le  provigner  dans  le 
ndc  ,  étoient  des  gens  qui  par  eux-mêmes, 
à  en  juger  par  ce  qui  paroiftoit  aux  yeux,  ne 
uvoient  pas.  relever  beaucoup  l'éclat  de  cette 
feffion  ,  ni  lui  concilier  de  l'honneur  &  du 
dit.  Car  ils  ctoicnt  encore  prefque  tous  de  la 
du  Peuple  ,  félon  que  l'Apôtre  le  reconnoît 
-même,  i.  Cor.  i.  verC  16  C'eft  ce  qui  ren- 
t  la  profeffion  de  l'Evangile  honteufc,  8c  qui 
n  feulement  en  éloignoit  la  plus  part,  des  hom* 
,  mais  qui  obligeoit  ttiéme  pluGeurs  de  ceux 
l'avoient  embraflee  &  qui  la  prêchoient ,  de  la 
élcr  avec  les  cérémonies  Mofaïques ,  afin  qu'elle 
^t  dans  le  Monde  pour  une  cfpece  de  Judaït 
c.  Noûobftant  tout  cela ,  Saint  Paul  protefte 
u'il  n'en  a  point  de  honte,  &  qu'il  efl  bien  élpi- 
né  d'en  juger  comme  ces  gens  en  jugeoient.  Il 
y  a  de  l'apparence  auflî  qu'il  oppofe  l'Evangile 
aux  faux  myftéres  des  Payens ,  leiquels  ils  cachoienc 
ivec  foin ,  parce  qu'ils  contenoient  beaucoup  de 
^ofes  infames,&  qu'ils  en  avoient  honte.  Mais 
îln'yadans  l'Evangile  rien  de  femblable,dcfor- 
ic  que  mon  plus  grand  défir  cft  de  l'annoncer  par 
tout  II4  II  faut  remarquer  qu'il  yadans  foncx- 
Tcffion  une  figure  qu'on  appelle  diminution ,  qui 
&  lorfque  le  fens  va  bien  plus  loin  que  la  Lettre , 
qu'on  entend  beaucoup  plus  quonnedit*  Car 
\  termes ,  Je  nay  point  de  honte ,  fighifient  qu'il 
en  glorifioit,&  qu'il  s'en  faifoit  une  matière  de 
ye  &  de  triomphe ,  fclon  ce  qu'il  dit  ailleurs  i 
alat«  d  I4«  A  Dten  me  fUife  que  je  me  glorifie^ 
?€n  Pa  Croix ^&c.  Ce  qui  rendoit  les  autres  tir 
îdcs,  le  faifoit  hardy,  il  trouvoit  de  la  Dignité 
de  la  Majcfté  où  les  autres  ne  voyoientquede 
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270    Commentaire  SUR  L^p  iTH 
Popprobre.    III.  Par  ce  moyen ,  non  lèuh 
il  témoigne  Pélevation  de  fon  amc  ,  qui  ne 
rête  pas  b^ement  à  de  (impies  apparences , 
des  préjtrgez  comme  font  la  plus-^part  des  ' 
mes,  mais  qui  juge  des  choies  par  elles -m^ 
mais  de  plus,  il  relevé  envers  lesBpmains  le 
&  Pesccellence  de  l'Evangile  »  ce  qui  étoit  né 
faire  avant  que d^entret  en  matière,  pour  atta< 
d'avantage  Pattcntion.   V Evangile  àc  Chrifi, 
ne  dira  rien  (ûr  le  terme  d'Evangile ,  car  fa  fi| 
fication  eft  fort  connue.  Il  a  été  tiré  du  52.  d 
faye  vcrf  7.  &  du  61.  verf  i,  pour  ce  qu'il  IV 
pelle  i'^ Evangile  de  Chrifl ,  voyez  ce  que  nous  av< 
dit  fur  le  premier  verfet ,  for  ces  mots  tEvan^ 
de  DicH^ 

PuiJ^ue  c^efi  la  Vertu  ^  &c.  C'eft-à-dîre, 
grand  &  admirable  effort  de  iâ  Miféricorde  & 
ia  Sageflè ,  qui  eft  l'unique  &  efficace  moyen  \ 
lequel  il  juftifie  &  fauve  les  hommes*  Il  ne  é 
git  point  icy  de  la  vertu  qu'a  la  parole  de  noi 
convertir  ,  car  il  fuppofc  au  contraire  que  noi 
ibmmes  déjà  convertis  lors  qu'elle  fe  déployé 
nôtre  faveur  ,  atout  ^r<?74«^, dit-il, mais  il  s'a[ 
de  celle  qu'il  a  pour  nous  juftifier,  félon  qu'il 
déployé  par  Jefus-Chrift  dans  POeconomic  de 
Grâce ,  &:  qu'il  nous  la  révélée  dans  la  Parole  <  ^ 
l'Evangile.  Il  l'appelle  du  nom  de  vertu  ou  d| 
puijfance.  I*  Parce  qu'encore  que  ce  foit  un  Af 
de  Grâce,  c'eft  pourtant  un  Aéte  de  fouveraii 
autorité ,  l'Ade  de  celuy  qui  eft  au  ddfus  ^ 
Loix.  II.  Parce  que  c'eft  dans  cet  Aéte  de 
tre  Juftification ,  que  Dieu  triomphe  de  tous 
ennemis  de  nôtre  lâlut ,  Se  qu'il  renverfe  l'E 
jpire  du  Démon ,  qui  ne  fubfiftc  que  par  nôtre  a 
damnation.  En  ce  fens  l'Apôtre  dit ,  Colofl! 
15.  Que  Jefos  Chrift  a  dépouillé  Içs  Principautd 
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les  puiilànces ,  &  qu'il  les  a  publiquement  me- 

K  en  montre  ^  triomphant  d'elles  en  la  Croix. 

i.  Il  l'appelle  f^ertu  ,  parce  qu'il  Poppofc  i 

napuiflànce  où  nous  étions  naturellement  d'ob* 

lir  nôtre  Juftification  de  nous-mêmes  ,  ayant 

rd  au  Type  d'Abraham  qui  rcceut  la  promeflc 

un  tcms  où  fon  corps  ctoit déjà  amorti, com- 

;  il  nous  l'expliquera  dans  le  Chapitre  quatrié- 

U  Enfin ,  il  l'appelle  ainfi  par  oppofition  à  la 

>y,qui  n'a  eu  nulle  vertu  ae  juftifier  Phommc 

qui  comme  il  le  dira  dans  le  Chap.  8.  a  été  à 

égard  ivfjpuijfante  en  U  chair ^  Pvur  U  fiilnt.  La 

ification  Evangélique  ,  a  pour  foh  but  &  fa 

le  falut.   Ce«x  t^u^tl  4  jHfl-ifiez. ,  //  les  a  enfin  glo^ 

fif^  y  Rom.  8.  Dans  P Afte  de  la  Juftification , 
nous  promet  le  (âlut  éternel ,  &  il  nous  en 
^nc  le  droit.    Ce  droit  même  eft  irrévocable  ^ 

C  né  fc  peut  jamais  perdre ,  comme  TApôtre  l'en- 
[nera  dans  le  Chap.  y.  &  dans  le  8.  Ainfi  la 
tificaticHî  eft  Pifnr  le  falut ,  non  feulement  par- 
lai elle  nous  y  conduit ,  mais  qu'elle  nous  y 
wuit  infailliblement.  La  Juftification  &  le  fa- 
ê)nt  deux  chôfes  infëparablcs.  Et  c'eft  en  ce- 
^incipakment  que  confifte  la  F'ertu  de  Dien  ; 

^W,  nc«i  feulement  en  ce  qu'il  a  cû  la  vertu 

iOQus  juftifier,  par  oppofition  à  nôtre  naturelle 
liâànce  &:  à  celle  de  la  Loy  ;  mais  aufli  en 

!^e  h  Juftification  a  la  vertu  de  nous  fauvcr, 
fl  a  mis  dans  cette  Juftification  tout  ce  qui 
néceflkire  pour  nous  conduire  fijrement  à  la 
w  éternelle ,  malgré  cous  lesobftacles  du  Dé- 
^  ,du  Monde  &  ou  Péché.  Ainfi  en  pronon- 
l' Arrêt  de  nôtre  Juftification ,  il  a  déployé 
î8  de  vertu  qu'il  n  a  fait  en  la  aéation  même 
Wnivers ,  car  en  la  création  de  l'Univers ,  il 
triomphé  que  -du  néant  j  mais  en  nous  juftifiant  » 
Tome  IF.  T  il 


%y%  Commentai  RE  SUR  l'Epitre 
il  fait  tomber  toutes  les  Puiilânces  adveifaires  à 
s'oppofent  à  nôtre  félicité ,  ou  à  nôtre  Êdut.  i 
ccae  fource  dépendent  toutes  les  viâoires  qé 
nous  obtenons  dans  la  fuite, fur  nous-même,fi 
les  aâiiétions  »  (iir  les  tentations ,  fur  la  mod 
Dieu  créa  Thomme  au  commencement  iâns  d6 
fence ,  expofé  aux  dangen  Se  à  la  mort.  M^'s  li 
nouvelle  créature  nait  armée  ,  environnée  à  i 
vérité  d'ennemis ,  2c  ejcpofce  aux  combats  »  mas 
iûre  de  la  viâoire,  &  u  elle  n'eft  pas  invulnea 
ble ,  elle  eft  au  moins  immortelle.  Tout  cela  d 
dans  l'Arrêt  de  fajuftificadon,  de  forte  ouec'dl 
avec  beaucoup  de  raifon  que  Saint  Paul  rtppdk 
Lm  vertH  de  Dieu  pcmr  le  falut^    De  terne  erojimt 

Cette  vertu  de  Dieu  ^  c'eft-à-dire ,  nôtre  ]w& 
cation  »  demande  néceiSairement  en  nous  la  foV| 
non  feulement  comme  une  condition  fans  laquelk 
Dieu  ne  juftifiera  jamais  perfbnne  9  mais  conund 
le  véritable,  unique  &  euèndel  mOTen  ,  quidsj 
nôtre  part  nous  fait  obtenir  la  JuftinçaticMi.  Ca^ 
la  Foy  accepte  la  promcfle  »  qui  ne  peut  avoir 
cun  effet  que  par  l'acceptation  que  nous  en 
ibns.  D^ailleurs  j  la  Foy  eft  un  recours  à  la 
ce ,  qui  ne  peut  fc  déployer  pour  la  remifSoo  dj 
nos  péchez ,  ni  pour  nôtre  adoption  ,  fi  nous  ni 
recourons  à  elle.  Outre  cela ,  la  Foy  embrafle  It 
fatisfàâion  Sc  le  mérite  de  Jûfus-Chrift,  qui  d 
le  fondement  de  nôtreJuftification,& cette  fads 
faâion  y  ni  ce  mérite  ne  nous  feroit  point  impoli 
û  nous  ne  le  rendions  nôtre ,  par  l'Aâre  de  o^ 
tre  Foy.  Enfin ,  par  la  Foy  nous  nous  donnofl 
à  Jeiîis  -  Chrift ,  afin  que  déformais  il  nous  p4 
fcde.  Se  nous  conduife,  (ans  quoy  Dieu  ne  ndj 
juflifieroit  jamais, car  il  ne  peut  juftifier  uncaiBi 
qui  veut  encore  demeurer  maitreffe  d'elle-roêifi' 
pour  faire  ce  qu'il  lui  jplairra^  Quand  Dieu  noQ 

julï 
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ftifie  »  il  nous  fait  grâce»  mais  c'cft  toujours  en 
nièrvant  les  ckoits  de  Sa  Majefté  »  &  ceux  dfc 
Sainteté.  De  ù  Majefté  ^  en  jnous  faifant  foû" 
ettrc  à  fcs  Loix ,  Se  à  la  direâion  de  fa  Sain- 
taci  en  nous  faifant  promettre  de  ne  vivre  plus 
déformais  dans  le  pécbé ,  mais  de  laiflcr  régner 
CD  nous  Jcfus-Chrift.  Tout  cr^yMm.  Sans  aucune 
diftinâion ,  ni  d'âge ,  ni  de  fexe ,  ni  de  condi- 
tion ,  lii  de  naiflànce ,  ni  dé  peuple ,  ni  de  païs* 
rSarn  en  excepteç  ou  en  exclune  qui  que  ce  foit 
pourvu  qu'il  foit  fidèle.    Cecy  regarde  1  étendue 

Kc  l'Alliance  Evangclique,  îpar  oppoGtionà  là  Loy 
ui  (ê  reftraignoit  à  la  feule  famille  d'Abraham  ^ 
,^c'eft  un  autre  point  que  l'Apôtre  traitera  dans 
»  la  fuite.  Dh  Juif  y  &c.  Cette  diilin6tion  enferme 
univerfellement  tous  les  Peuples  ,  car  les  Juifs 
avoicnt  accoutumé  d'entendre  fous  le  nom  des 
•  Grecs, tout  le  rcfte  desr  Nations,  &  de  les  op. 
poferâ  là  leur,  par  une  figure  qui  donne  à  un 
Tout  le  nom  de  â  plus  liluftre  î  &  plus  célébré 

fartic  j  cw  les  Grecs  dépuis  Ictabliflcment  de 
Empire  des  Macédoniens  ^  étoient  plus  contins 
I  des  Juifs  que  les  autres  Peuples  ,  non  iëulemenc 
I  à  caufe  de  leur  puiilânce  ^  mais  auilî  à  caufe  dé 
tkurfavoir,&  de  leur  politeflc.  Saint  Paul  fe  fcrc 
fouvént  de  cette  diftinârion  ,  &  dans  cette  Epi- 
trc,  &  ailleurs ,  comme  i.  Gor.  i.  2z  a;},  &c. 
Son  fcns  eft  qu'encore  que  l'AUiancc  Evangeli* 
'  que,  &  par  conféqiient  la  Juftification  &  le  fa- 
I  lut ,  regardent  indifféremment  &  également  tous 
les  croyans ,  les  Juifs  pourtant  y  tiennent  en  quel- 
que forte  le  premier  rang,  comme  étans  l'Ancien 
xeuplc  de  Dieu  ,  au  lieu  que  les  autres  Peuples 
ttoicnt  étrangers.    Outre  que  la  Prédication  de 
PEvangile  leur  a  été  adrcffeeàeux  les  premiers; 
&  au  cogimencement  même  à  eux  (èuls.  Garpen* 
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dant  que  Jefus-Chrift;  a  été  fur  la  Terre,  il  n' 
été  que  Miniftrc  de  la  Cirondfian ,  Rom.  1 5,  ' 
Et  Matt.  15.  verf.  14.  h  m  fuis  envoyé ^^ic. 

Veriêt  1 7*  Car  en  lui  U  ^ufiice  de  Dieu  tfi 
veUe  de  Pey  en  Foj  ^  félon  qntl  eft  écrit ,  le  jufic 
vra  de  Foy. 

Car  en  im^  &c.  Ce  verfet  explique  clairem 
ce  qu'il  avoit  dit  dans  ie  précèdent ,  P Evangile 
la  vertu  4^  Dteu  pour  le  (alnt  m  tâut  croyant  ,  cclt 

fignific  que  la  Juftice  de  Dieu  eft  révélée  en  lui,:! 
de  foi  en  foi.  La  lufttce  de  Dieu,  Mais  qu^eft-ccr. 
que  cette  juftice  de  Dieu  i  II  ne  (eroit  pas  diffi- 
cile de  répondre  à  cette  queftion ,  fi  Telprit  hu- 
main ne  s*étoit  fait  icy  plufieurs  voyes  d'égare- 
ment ,  &  fi  par  ce  moyen  il  n'avoir  répandu  des 
ténèbres  fur  une  chofc  fort  claire*  Quelques-uns 
donc  par  cttiQluflice  ^rZ>^>/v,  ont  entendu  fa  fidé«» 
licé ,  à  exécuter  fes  promefTes  ^laquelle  fe  manifefte 
dans  .  PEvangile  ,  parce  que  l'Evangile  nous 
a  donné  le  Mcfiie  auparavant  promis.     Mais  ce 
ièns  eft  fcrt  éloigné  du  but  de  l'Apôtre  ,  &  il 
faut  avoir  lu  fon  Epître  fort  négligemment  pour 
l'entendre  de  cette  manière.     En  eflFet  9  il  paroic 
par  les  verlèts  20. 21.12.23  du  troiziéme  Chap« 
que  par  cette  fufiice  de  Dieu  yï\  entend  celle, non 
par  laquelle  Dieu  eftjufte  ou  Fidèle,  mais  celle 
par  laquelle  il  nous  juftifie.  Et  au  Chap.  10.  vcr(! 
3.  il  oppofe  formellement  la  Juftice  de  Dieu  i 
nôtre  propre  juftice  ;  favoir,  celle  que  Dieu  nous 
donne  ôc  dont  il  nous  revêt,  à  celle  que  nou^' 
avons  en  nous-mêmes.    D'où  il  s'enfuit  qu'il  nc^ 
s'agit  point  de  la  Fidélité  de  Dieu,  mais  de  la 
Juftice  dont  il  nous  juftifie.  Quelques-autres  qui  ' 
ont  reconnu  en  partie  cette  vérité  s  ont  crû  j 
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C  cette  /uflice  de  Dteu.  c'eft-à  dire,  celle  dont 
nous  juftijÊe  cft  la  juftice^  inhérente,  qu'il  for- 
r«ac  CQ  nous  par  fon  Saint  Efprit ,  &  laquelle  corn* 
ncc  par  la  Foy  &  quç  Dieu  l'a  révélée  dans 
vangilc  ,  parce,  que  l'Evangile  nous  enfeigno 
ile  quelle  manière  nous  devons  vivre  pour  êçrc 
véritablement  juftes  Si  agréables  à  Dieu,  beau- 
^up  mieux  que  la  Loy  nefaifoit  :  car  la  Loy  fai- 
fcit  confiftcf  la  plus  grande  partie  de  cette  Jufticc 
4ans  Pob(êrMaûon  des  cérémonies  outre  que  la 
Xoy  nccQmmuniquoic.pas  te.Saim  Efprit^  C'eft 
.de  cette  maojiéreque  le  prenèm  la  plus-part  desjn^- 
tcrprétes  de  .la  Communian  Romaine,  ou  pour 
mieux  dire  ..tous  ceux;de  cette  Communion,  à 
la  refervç  peur-étre  de:deiixj)jLi  trois  qui  ont  bien 
ofé  fur  ce  point  abandonaer  la  foule  de  tous  les 
Wtres«  Mais  il  eft  certain  t}ue  ce  fentiment  eft 
combattu  parla  fimplelcéturo  de  ccttp /Epître , 
pourveu.  qu'on  y  apporte  un  peu  d'attentipn  8c 
de  bonne  toy;  Car  premièrement,  l'Apôtic  op* 
pofe  ceïte  iuftice  dom  il  parle  ,  ou  ce  qui,  re- 
yient  à  Ja  même  chofe  ^la  juftifica:iiondont  il  difr 
pute  tafttot  ft  la  colère  DJ^ifiP  ,  qui  fc  révèle,  du 
Ciel  (ur  les. péchez  qui  régnant  parmy  les  hom* 
mes  ,  cpmme  il  le  fait  danj  Iç  verfet  fiiivant,  dç 
tantôt  à  PaûffffktfûH  $c  à  la  ,  €md4tmnatio^  y  çoj^ïf 
me  dans  le  Chap.  ^.  jQni  ifiHntfra'  accMfiithn  çon^ 
tre U  EIhs  dtiDitH  f   Dte^,ûft  Qtlnj  ejui  jufiifbf  n^w 

00*€e  qm  condamnera.  Qr  cehi.  ne  peut  pa?  foeà 
convenir  à  une  juftice  inhérente ,  à  laquelle,  pro-i 
premcm  &  direâ:emenc.s'o|^>ofe  le  viceo:§c  h 
"rrup^iQllfhiiïftaine,  mais  i  non  la  coleyf^  Divine  i 
l'accuôiiQn-,.  ni  la  condamnation, .  H»  H  eft 
évident  par  jla  leâurc  de  touÉeeette  première  par- 
lie»  qui  cpbtîent  la  ditpitte  de  Saint, .Paul,  qu'il 
"'"^inûuc  formf5llcttKap[t.k  Juiiiôcation  .dMvçc  la 
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juftice  inhérente  comme  deux  matières  fort  difBBl 
fentes*  Gar  il  paflc  de  lune  à  l'autre  par  une  oM 
jedion  qu'il  fe  fait ,  que  fi  fa  Doékrinc  toudianl 
la  Juftification  a  lieu ,  la  juftice  inhérente  fêtroo^ 
ve  détruite  ,  ce  qui  fait  voir  demonftrativemciÂ 
que  par  la  Juftification  il  n'a  pas  entendu  la  ju6 
tice  inhérente.  En  effet,  il  faudrait  n'avoir  pas  le 
fens  commun ,  pour  pouvoir  dire  qtï'en  établiffant 
Ja  juftice  inhérente,  on  établiflè  la  corruption^: 
le  régne  du  péché  ;  &  travailler  de  toutes  ics  fiwrt 
ces  a  renverfer  celte  ridicule  objeâion  j  comtnt 
l'Apôtre  le  fait,feroic  fa^s doute uâe  occupation 
fort  indigne  de  lui*  .  Il  faut  doiic  dite  que  par  h 
pféfiice  de  DieHy  dont  il  ^puric^dans^  ce  verfct ,  8:, 
par  la  juftification  dont  il  parlera  diins  la  fuite,  â 
entend  un  Ade  die  Dieu  Juge,  par  oppofîtion  à! 
un  Afte  de  condamnation,  c'eft^à^^re,  un  Ar- 
i-éc  d' Abfolution  ou  de  Grâce  que  Dieu  prononce 
en  tiotre  faveur  , ,  par  oppQfîrion  à  l'Anrét  de  fa 
roalédiétiôn  qu'il  prononce  contre  les  mécbans« 
Ceft  ce  qui  paraît  par  toute  k  fuite  du  raiibn- 
nemerit  de  l'Apôtre  datis  les  2.  premiers  Chapi- 
tres. Car  il  y  confidére  le  péché  non  formclle- 
meht  fous  l'idée  rfufte  corruption  qui  a  gagné 
tous  les  hommes  tant  Juifs  que  Grecs,  mais  pré* 
içifément  par  rapport  au  Jugement  de  Dieu  ^i 
&  fous  l'idée  d'une  coulpe  qui  les  a  tous  fb&. 
mis  à  la  condamnation  ,  pour  en  conclurre  en*^ 
fuite  la  néceflité  d'une  Juftification  par  la  Gracc^ 
Si  fon  deflcin  eût  été  d*établir  la  néceiEté  de  H 


Grâce  Evangéliqûc  pour  produire  ert  nous  u 
juftice  inhérente ,  la  droiture  du  raifonnement  c 
mandoit  qu'il  confîdérât  le  péché  fônnellemeii(| 
comme  une  corruption  iqui  s'étoit  rendue' la  inail 
trèfle  del?homme  ,  quil  en  fit  voir  k^grandeui^ 
Êc  la  force,  pour  en  çoncluire  la  nécéâîté  d^u^ 
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pc  Grâce  Célcftc  qui  nous  en  pût  délivrer,  j^ais 
au  contraire  ,  il  ne  le  conGdére  qu'entant  qu'il 
nous  rend  tous  coupables  devant  Dieu  ;  tnarque 
évidente  que  par  la  Juftification  qu'il  lui  oppofe, 
il  entend  un  Aâe  dé  la  Miféricorde  Divine  qui 
nous  pardonne, 8c  qui  ôte  de  defliis  nous  la  con- 
I  damnation.  La  même  chofe  paroîtra  G  j'on  con- 
'  fidere  que  dans  le  même  difcours  il  établit  la  juf-. 
\  tification  par  oppoGtion  à  cette  coulpe  qui  nous 
enveloppe  tous ,  &  qu'il  la  fonde  (iir  la  Rédemp- 
tion deJéfus-X^hrift  ySc  fur  la  Propitiation  de  Ton 
Sang:  ce  oui  fait  voir  qu'il  prend  le  terme  de  Jul- 
tification dans  un  fens  de  Barreau, pour  unÂéte 
d'Âb(blution  ;  car  le  premier  &  immédiat  effet  de 
la  Rédemption  de  Jefîis  -  Ghrift ,  c'eft-à-dire  »  de 
iâ  Satisià&ion  9  eft  la  remiilîon  de  nos  péchez^ 
Enfin ,  TApôtre  s^explique  fi  clairement  dans  le 
Chapitre  quatrième ,  qu'a  moins  que  de  s'aveugler 
volontairement ,  il  n'eft  pas  poflîble  de  réfifter  à 
une  vérité  fi  manifcfte.  Car  il  dit ,  que  la  Juftifi- 
cation  dont  il  parle  y  eft  une  Imputation  de  Jnfiice 
Qui  fe  fait  par  Grâce  ,  &  fans  que  les  Oeuvres  y 
antcrviennent  ;  &  pour  le  prouver,  il  allègue  le 
témoignage  de  David ,  qui  déclare  l'homme  bien- 
heureux  lorlque  Dieu  lui  Pardonne  fes  fechez. , 
qu^il  tes  couvre  ,  C?  ne  les  lui  impute  point ,  ce  qui 
ne  peut  en  nulle  manière  fe  rapporter  qu'à  une 
Jufîification  dans  le  fèns  du  Barreau  ,  éc  non  à 
une  juftice  inhérente*  Mais  pourquoy  l'appclle- 
t-il  ïa  fufiice de D'itu }  Je  répons, que  c'eft  I.  par- 
'.  ce  que  c'eft  Dieu  qui  en  eft  l'Auteur  ,  car  c  eft 
lui  qui  la  tirée  de  fes  Tréfôrs  pour  nous  la  don- 
ner;  IL  Parce  que  dans  cette  manière  de  nous 
îuftifier,  c'eft  Dieu  qui  fait  tout,&  que  l'hom- 
me n'y  apporte  rien  par  oppofition  à  la  Juftifi- 
cation  que  laLoy  propofe,où  l'homme  doit  ap- 
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porter  fes  oeuvres,  &  qui  par  confequent 
fort  bien  être  appelle  »  ta  j^flice  de  thomfne 
lieu  que  celle-cy  eft  de  pure  Grâce» 

E(t  révélés.    Ce  tcrmç  a  relation  à  ce  qu'il  % 
déjà  dit ,  Chap.  i .  v.  x.  Que  {Evangile  a  été  aupa^ 
ravant  promis  par  les  Prophètes ,  ÔC  a  ce  qu'il  dir»; 
Chap.  g.  vcrf.  24.  jQne  Dieu  a  ordonné  de  tout  tem 
TefuS'Chrift  pour  notre  Propitiatoire  par  la  Foy.  11  fauft 
çonfidérer  cette  Juftiçc  de  Dieu  comme  dans  tro^ 
tems  I  lors  que  Dieu  nous  l'a  préparée  »  lors  qu'il 
nous  Pa  promife ,  &  lors  qu'il  nous  l'a  aâucUc^ 
ment  donnée.  Il  nous  l'a  préparée  dans  fcs  Dc^ 
çrcts  Eternels ,  de  tout  tems ,  dit  S.  Paul ,  il  nous  l'a 
promife  fous  la  Loy ,  f:ir  Jes  Pr&^hètes ,  dit-il  »  il 
nous  l'a  aétuellement  donnée  dans  l'Évangile , 
c'eft  enluy,  dit-il,  fu'^elU  efi  revflée.   Il  ne  vcui 
pas  dire  qu'elle  ait  commencé  feulement  fous  l'E- 
vangile à  déployer  fon  efficace ,  ni  qu'elle  n'ayi 
été  connue  lousla  difpenfation  dcMoife,  puifquc 
luy-même  va  nous  dire  qu'Hab^cuc  l'a  cnlcignéc 
en  ces  paroles ,  le  lufte  vivra  de  Foy ,  &  que  dans 
le  Chap.  4.  il  prouvera  qu'Abraham  a  été  juftifié 
par  la  Foy.  Mais  il  veut  dire  que  la  pleine  &  par? 
faite  révélation  en  a  été  faite  tous  l'Evai^ile,  Au- 
paravant cette  Juftice  étoit  enfoncée  dans  les  Dé- 
crets Divins,  qui  d'eux-mêmes  font  impénétrar 
blés  à  Thomme,  ou  couverte  des  ombres  &  des 
figures  de  la  Loy,  mais  maintenant  elle  a  étcmi- 
fe  en  évidence.   La  Grâce  4^  Dieu  Jalufaire  à  tous 
hommes  j  dit-il  ailleurs ,  efi  clairement  apparue ,  Tit. 
%.  &  encore  ailleurs,  i.  Tim.  i.  lefus-tChrifl  a  dég 
truit  la  mort  y  Ô>  a  mis  en  lumière  h  vie^t^imm^r^r 
talité  par  P Evangile.  De  Foy  en  Foy.  On  pourroit  ■ 
rapporter  ces  paroles  à  ce  qu'il  ajoute  dan»  la  fui-  \ 
te  du  Prophète  Habacuc,  Le  lufie  vivra  deF^y^  \ 
fç  ei^  ce  cas  de  Foy  en  Foy ,  fignifîeroit  de  U  Foy  ï 
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S  promçfles,  a  la  Foy  de  la  Révélation ,  de  la 
Foy  dœ  Anciens,  à  la  Foy  des  Chrétiens.  Mais 
^  Ulcmble  qml  eft  mieux  de  rapporter  ces  parole^ 
a  la  /Hpce  même  de  Dieu ,  révélée  dans  l'Evan- 
:  ^e;  &  k  fens  eft.  Que  c'cft  la  Juftice  de  la  Foy 
;  mais  d'une  Foy  perleverante ,  &  qui  va  toûiourê 
;«n  s'augmentant.  Car  c'eft  une  expreffion  Hé- 
braïque qui  marque  la  durée  &  raçproiflcment 

:  d  une  choie ,  comme  de  génération  en  géttérattoH  , 
f^-  135"-  J3-  ^' force  en  force,  l^f,  84.    de  e/etre  e» 

^e,  z.  Cor. 5. 1 8.  Or  cette  augmentation  delà 
■Foy  fefait,  ou  à  l'égard  de  l'étendue  delà  lumié- 
;  rc,  entant  que  la  Foy  découvre  tous  les  jours  de 
nouveaux  objets  dans  la  Révélation  Divine ,  car 
nous  femmes  des  Dilciples  qui  devons  tous  le$ 
jours  avancer  en  coiinoiflance  ou  à  l'égard  de 
fcs  degrez  ,  car  nôtre  Foy  au  commencemenc 
toible  &  combattue  de  doutes  fe  fortifie  tous  let 
jours,  &  prend  de  plus  fortes  ri^^nçs  dans  le 
eœur, 

Setitt  t}$i*$l  efi  écrit  le  lufiey  &c.  II  confirme  ce  qu*U 
Tient  de  dire  par  un  Paflàge  ^u  fécond  Chapitre 
dHabacuc,  en  qu^  d'abord  il  nous  donne  ut; 
exemple  de  ne  fonder  les  articles  de  nôtre  créan- 
ce, &  de  nôtre  doéirinç  que  fur  le  témoignage 
de  l'Ecriture ,  &  en  même  tems  il  noq;^  cnlcigne 
k  conformité  du  N  ou  veau  Teftamcnt  avec  l'An- 
den,  comme  il  l'avoit  déjà  dit  v^rf.  »^  Il  y  î^ 
.pourtant  quelque  difficulté  dans  cette  allégation , 
car  premièrement  Habacuc  ne  parle  point  de  U 
vie  de  la  Juftification ,  mais  de  la  vie  de  l'elperan- 
çC,iS'*7;<ir</(f,  dit-il,  atten-le,  C4r  il  viendra ,  ^  ne 
fardera  ptint  i  voity  l'amsquis'é'.eve  ne  ft  tient  point 
droite  en  lujy  mait  le  lufte  vivra  de  fa  foy.  Vivra, 

rcft,à-dire,  efpérera  &  attendra  en  pgtiencc  l'çxé, 
jpltion  de  la  prqijf^cfte  Diviae.  Sçcqndcment  Ha- 


bacuc  ne  parle  pas  inêtne  de  Pcfpérancc  fpiritueL 
le  &  Eternelle ,  mais  d'une  efpcrance  temporelle 
fax^oir  de  la  délivrance  du  Peuple  Juif,  captif  cd 
Babylone ,  &  de  la  punition  deis  Aflyriens  leuif 
cpprefiëurs^  Il  ne  femble  donc  pas  que  Saint  Pauf 
ayt  bien  fait  cette  allégation.  Mais  il  n'eft  pas  maP 
aifé  de  répondre  à  ces  objc&ions  :  car  pour  ccqur 
regarde  la  première ,  il  eft  vray  qu'Habacuc  pal* 
le  de  l'efperance ,  mais  il  en  parle  entant  que  dç& 
un  fruit  ou  une  fuite  neceflaire  de  la  Foy  qui  m» 
braflè  les  promcflès  de  Dieu  »  Se  qui  fe  tient  fer» 
mement  appuyée  fur  fon  amour  envers  nous.  5**/ 
tarde ,  dit^^il ,  ejpere  ^&nc  t^  impatiente  point ,  ne  t^t% 
t/<  point  fièrement  contre  Ittj^  mais  demeure  fitimis  â 
la  conduite  de  fa  Prêvidence ,  car  le  lufle  vit  de  la  Fej, 
^H  il  a  en  DieuSx  pour  ce  qui  regarde  la  féconde  on 
y  peut  répondre  en  pluGcurs  maniéres^Cariil  eft  car* 
tam  que  les  efpéranccs  temporelles  que  nous  avons, 
étant  toutes  des  fuites  in  des  dépendances  de  cel- 
les du  fàlut  Eternel  que  Dieu  nous  a  donnée  quand 
il  s'eft  reconcilié  avec  nous ,  elles  fiippofent  cet- 
te reconciliation ,  &  par  confequent  elles  font  des  | 
effets  de  la  Foy  Juftifaante.  De  forte  que  quand  i 
le  Prophète  ordonne  d  cfpérer  la  délivrance  de 
Dieu ,  par  cette  raifon  que  le  Jufte  vit  de  Foy, 
c'eft  autant  que  s'il  difoit,  que  la  même  Foy  qui 
nous  a  juftifiez,  en  nousfailant  embraflcrlcspro- 
meflcs  Eternelles,  nous  fait  auflî  embraflcr  les 
temporelles ,  &  nous  en  doit  faire  attendre  patiem-i 
ment  Pçxécution.  D'ailleurs  il  n'e{!  pas  moms 
certain  que  la  délivrance  du  Peuple  Juif  de  1^  cap-' 
tivité  de  Babylone,  a  été  un  type  de  cdle  que 
nous  obtenons  par  la  Juftification  ;  la  Foy  aux 
Promcflcs  Divines  fit  la  première,  &  la  Foy  aufii 
fait  la  féconde  II  ne  faut  donc  pas  trouver  étran-" 
ge  fi  TApôtre  applique  ce  Pafiàge  à  la  Juftifica-' 

non. 
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^n ,  puis  qu'en  effet  (fefl  le  ièns  my ftique  des  p^^ 
>lcs  dliabacuc  Enfin  je  dis  que  cette  propb(î« 
|ion ,  le  lufie  'vivra  àt  Foy ,  doit  être  regardée  com-<^ 
le  une  maxime  générale  dont  on  peut  faire  di- 
[eriës  applications  «  félon  les  différentes  fortes  de 
dont  le  Julie  vit ,  car  elles  font  toutes  de  la 
""oy*  Le  jufle  vit  delà  yiede  la  Sainteté,  oppo- 
à  la  mort  de  la  corruption,  &  à  cet  égard  on 
>cut  fort  bien  dire  qu^il  vit  de  Foy ,  car  c  cfl  la 
^oy  qui  le  régénère.  U  vit  de  la  vie  de  la  confo- 
[ation  €c  de  Pefpétance,  par  oppofition  à  la  mort 
les  affliâions ,  &  c  eft  auffi  la  Foy  qui  luy  don* 
ie  cette  vie.  Il  vivra  un  jour  de  la  vie  de  la  Ré.^ 
furreârion ,  oppofée  à  la  mort  corporelle ,  Se  ce 
|cr^  là  Foy  qui  le  fera  réfufcitcr.  11  vit  dés  ici  bas 
le  la  vie  de  la  Juflification,  oppofee  à  la  mort 
le  la  colère  Se  de  la  malédiâion  de  Dieu ,  &  cet- 
:c  vie  comme  les  autres  efl  de  la  Foy.  L'Apôtre 
donnant  aux  paroles  d'Habacuc  leur  jufte  & 
[cgitime  étendue ,  a  pu  fans  s'éloigner  en  nulle 

lanière  dju  fèns  du  Prophète ,  les  appliquer  à  la 
îe  de  la  JuftificacioQ.  Sans  dire  qu'en  raifonnant 
lu. moins  au  plus,  û  elles  font  véritables  à  l'égard 
l'une  délivrance  terrcflre  &  corporelle ,  combien 
>lu$  le  feront  elles  à  l'égard  d  une  délivrance  fpi- 
îtuelle  telle qu'eft  la  Juflification«  Au  refbe  Saine 
^auf  nous  apprend  ici  par  ces  termes,  Le  jufit 
fivra  de  Foy ,  que  la  Juflificatioh  n'efb  pas  un  aéfce 

momentané ,  mais  que  c^fl  une  vie ,  c'efl*à-dire, 

m  aâe  permanent,  de  la  même  manière  que 

t'aâe  de  l'information  de  l'ame  qui  vivifie  le  coips. 

^ar  parla  Jufbfication  Dieu  nous  met  en  faGra- 

&  en  fbn  Amour,  or  cette  Grâce  &  cette 

Lmour  -eft  un  aâe  qui  dure ,  non  feulement  en 
efïèts ,  mais  en  lu]p-même.    11  nous  apprend 
luflique comme  il  arriva  fouvçit  que  lavienatu^- 

relie 
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relie  eft  troublée  par  des  maladies ,  & .  quclqi«| 
fois  même  réduite  à  l'extrémité  par  des  fyncopcsi 
nôtre  Juftification  aufli  eft  fouyept  altcrée--^ 
nos  péchez ,  qui  attirent  fur  nous  la  colère 
tçrnelle  de  Dieui  &  que  même  qnelque-fpis  . 
la  grandeur  des  péchez  que  nous  commett<Mis,ç< 
te  Juftification  fetrouvç  Çi  cbra^nlée,  qu'à  pci 
nous  en  refte-t^il  quelque  léger  fentimept ,  ci 
core  qu'elle  ne  s'éteigne  jamais  abfoluraent,] 
en  Dieu ,  ni  en  nous.  jEn  quoy  elle  a  mille  foi 
plus  d'avantage  que  la  vie  corporelle,  qui  $'ctr-* 
entièrement  par  la  mort# 

> 

Verf  18.  Car  la  coUre.  ie  Ditufc  révèle àmCU, 
fur  toHtt  Fimpivé  ^  tinjnfiiçe  A^f  hommes '^  kff*é 
retiennent  U  vérité  de  Dmjnivjft/Uce.:  n  ~  /. 

CéT  U  cder^ ,  &c.  C'eft  ici  la  troifiémc  Partie 
de  ce  Chapitre,  où  l'Apôtre  entre  dans  fo^faû^ 
fonnemcnti  pour  faire  voir  que  tous  les  homma^ 
étant  fous  la  jufte  condamnation  de  Dieu  3  il  ne  j 
nous  rcfte  aucune  voyc  de  Juftification  que  celtej 
de  la  Grâce  que  l'Evaigile  nous  propofc,  parkj 
Foy  en  Nouta  Seigneur  Jcfus^hrift.  Il  conwJ 
mence  donc  ici  par  les  Gentils ,  8c  monti*  qu'iW 
{ont  tousi  coupables ,  tous  fournis  aux  pekies  àù 
jufte  Jugement  de  Dieu.  Lac^erede  DseM*  Avzvu 
que  d'aaoocer  h  Doârinê  de  la  Grâce  il  fîdoid 
pofer  pour  fpfidement  eelle  de  la  colère  ;  non  (eu^I 
lement. parce  qwe  cette  dccniére  précède  aéceW 
Éûrcment  l'autre ,  en  ôrdrcodc  nature  »  mais  paiJ 
ce  que  pour  être  bien  ligitioaenient  difpofé  à  toi 
courir  à  la  Giîace^fiiutétrerempliidufentiioeid 
;dc  la  colère.  Quand  Dieu  eut  chaflè  J-homnîd 
du  Paradis  Tcrreftre  »  il  mit  à  l'entrée  un  GheJ 
i*ubin  avec  une  épéc  de  £cu»  pour  nou^^âpprcn-' 

d«^ 


DE  S.  Paul  aux  Romains;    185 

qu'il  ne  nous  eft  plus  poffiblc  de  Tcntrcr  en  fa- 

cut  avec  Dieu ,  que  premièrement  nous  ne  pat 

m  fous  le  glaive  de  fa  Jufticc.  Avant  que  d'al. 

à  la  Grâce  il  faut  humilier  nôtre  orgueil  ^  il  &ut 

Énoncer  à  nous-mêmes  ^  il  faut  dcBrer  ardem- 
cnt  la  Paix  de  Dieu ,  il  faut  être  touché  vive- 
cnt  de  la  crainte  de  fa  malédiftion ,  &  recon- 
■oîirc  que  nous  Pavons  mérite^  Or  tout  cela  ne 
^  peut  que  premièrement  fa  jufle  colère  ne  fè 
Hanifcftc  à  nous.    Cefl  pourquoy  David  avant 
que  de  parler  du  pardon  de  Dieu ,  parle  de  fz  fc- 
.lrcrité,Pf  150.  Eternel  ydiuil^Jttuprens  garde  a  fix 
Imi^fHUez, ,  fui  efi^ee  ^Hfjkbfijiera  ?  Mais  il  j  a  pur-* 
Ji»n  par  devers  tey  afin  tfue  tu  [m  erainr.    Se  révèle 
du  Ciel.  11  y  a  beaucoup  de  force  &  de  fens  danf 
!  cette  cxprcflion*  Car  h  elle  fîgnific  que  les  mê- 
mes créatures  qui  nous  prêchent  qu'il  y  a  un  Dieu, 
lies  mêmes  Cieux  qui  publient  par  tout  là  gloire  ^ 
jiious  cnfeignent  auifi  qu'il  eft  l'ennemi  des  pé- 
I  chez,  8c  levangeur  des  crimes  des  hommes.  C'cft 
I  h  voix  de  toute  la  Nature*  1 1.  Elle  fignifie  que 
[cette  révélation  de  la  colère  Divine  cftuniverfeU 
fcpar  tout  le  Monde ,  puifqu'elk  eft  du  Ciel.   Nul 
n'en  peut  prétendre  caufe  d'ignorance,  à  moin» 
c  de  fortir  de  deflbUs  l'encemte  du  CicK    Le 
phète  diibit ,  Pf.  139     Où  fuiray-Je  arriére-  dé 
Efprit ,  mais  il  faut  dire  auifi ,  où  fuiray-je  ar- 
îérc  de  ta  coleir.  En  quelque  endroit  qu'on  fbit* 
i&  de  quelque  côté  qu  on  fe  tourne ,  on  voit  cet- 
colere  qui  fe  révèle  du  Ciel.  1 1 1.  Elle  nous^ 
cigne  combien  la  Nature  a  reçu  de  change- 
nt. Dieu  Pavoit  faite  pour  être  le  héraut  de 
bonté  ,&  tout  au  plus  de  fâ  Majefté ,  &  à  pre- 
ellc  eft  (tevenuc  le  héraut  de  fà  colère.  Les 
ieux  font  encore  le  pavillon  de  Dieu ,  félon  ce 
David  le  rcpréfcntc^,  PII  104,  mrais  c  eft  ua 
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pavilloa  embrafé ,  qui  porte  de  toutes  parts 
marques  de  (on  courroux.  I V.  Elle  diftingi 
colère  Divine  d'avec  celle  des  Loix  hum 
Car  celle  des  Loix  humaines  ne  Ce  révèle  que 
la  Terrcyau  lieu  que  celle-cy  »  mille  fois  plus 
de  &:  plus  terrible  dans  lès  effets  fè  révèle  du 
Co  mbjen  grande  doit  être  cette  colère  qui  (o 
vêle  du  Ciel.  Onpourroit  rapporter  cette  rêvé 
tion  du  Ciel  à  l'Evangile ,  en  ce  iëns ,  que  l'E 
gile  nous  a  ouvert  le  Ciel,  Se. nous  y  a  fait  vi 
un  Dieu  irrité  contre  les  crimes  des  homm 
Ainfi  dans  l'Evangile  il  y  aura  deux  révélatia 
l'une  de  colère  »  &  l'autre  de  Grâce  $  ce  qui 
vray.  Sur  toute  Pimfiétc  &  Ctnjuflce  des  hom 
L'impiété  regarde  Dieu  &  la  Religion,  Pinj 
ce  regarde  le  prochain,  ôc  les  devoirs  de  la  Soci 
té.  Il  efl  mieux  de  traduire,  fiir  toute  ttmfiiti 
Pirjtiflice  des  hommes,  que  fur  toute  impiété 9 
i^j^ftic^  des  hommes,  car  cette  dernière  verfioa 
fembleroit  inHnuer  que  tous  les  hommes  ne  font- 
pas  impies  Se  injufles,  ce  qui  eft  contraire  au  forf 
de  Saint  Paul,  Le  mot  de  r^iïf/^,  marque  deuxcho» 
fès ,  l'une  que  la  colère  de  Dieu  s'étend  fur  tout 
ce  corps  d'impiété  &  d'injuftice  qui  régne  dansi 
les  homnies,  fans  en  excepter  aucune  partie,  la 
colère   Divine   décendant  jufqu'aux  môindreSi^ 
L'autre,  que  cette  impiété  &  cette  injuftice  fon^ 
parvenues  à  leur  comb  e  ^  c'cfl-à-dire ,  au  demiet 
degré ,  de  forte  qu  elles  polfedent  le  genre  hu- 
mam  fi  pleinement  qu'il  n'y  refie  plus  rien  de  fain* 

Lef^uels  retiennent  y  &C.  Ce  Upfueis  efl  employé 
ici  dans  un  fens  de  caufalité,  comme  on  parlc,^ 
c'efl-à-dire  qu'il  rend  la  raiion  pourqqoy  Dieu 
déployé  fa  colère  fur  les  honimes ,  favoir  paroq 
qu'ils  retiennent  la  vérité  en  injutliec.  Cet^e  cîi;-» 
prcflîon  retenir  U  vérité  en  injufitce ,  fîgnifîe  la  roi 

tend 
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ir  comme  dans  une  priibn  9  8c  fous  des  liens 
ftes»  ou  fî  vous  voulez  9  finis  lé  poids  Se  fou$ 
^reflion  de  l'iniquité.  Or  ceft  ce  que  font  les 

mes  pécheurs.  Mais  quelle  eft  cette  vérité  i 
celle  qu'il  nous  dira  dans  la  fuite ,  favoir  la 
élation  de  la  Nature  touchant  la  Di  vinité^  queU 
es  notions  générales,  ou  quelaues  bons  prin- 
>cs  qui  leur  étoient  refiez  du  deoris  de  la  droite 
ufon  9  les  biens  qu'ils  recevoient  de  Dieu  tous 
jours  dans  le  gouvernement  de  la  Providence  9 
loix  de  la  confcience  oui  n'étoient  pas  enco« 
entièrement  effacées.  Ils  retenoient  tout  ceU 
injuflice,  c'efl»à-dire,  ()ue  par  leur  iniquité  ils  lui 
oient  fon  jufle  £c  légitime  ufage  ;  comme  des 
ifonniers  retenus  dans  un  cachot  9  font  feparez 
l'ufage  des  autres  hommes  :  ou  ce  qui  eft  en- 
re  pis,  ils  s'en  lervoient  à  des  ufàges  méchansSc 
pies,  comme  les  Egyptiens  faifoient  à  1  égard 
>  Ifraëlites,  qu'ils  retenoient  tyrànniquement  en 
ldavage9  les  empêchant  d'un  côté  de  faire  ce  à 
oy  naturellement  ils  étoient  deftinez,  &del'au- 

fe  fervant  d'eux  pour  des  ouvrages  fort  indi- 
es  de  leur  condition. 


Verfet  19.  Parce  que  ce  qui  fi  fent  connaître  de 
HeH  eft  manifefté  en  eux ,  car  Die  fi  le  leur,  4  manu 


é. 


Verfet  ao.  Car  les  chofes  invifibles  àe  TiieH ,  favoir 
Puijfance  Etemelle^  Ç^ja  Yyivinitéjfevojent  k  Pcsi/j 
\epHis  la  Création  du  Monde  y  étant  entenduh  en  [es 
ouvrages ^  afn  qn^tls  foient  inexcufahies.' 

Parce  que  ce  (jui  fi  peut  y  &c.  Il  rendlaraifonde 

^u'il  vient  de  dire,  qu'ils  détiennent  la  vérité 

i  mjuflice.  Pourquoy  cela  ?  Parce  que  ce  qui  (c 

:ut  connoître  de  Dieu  eft  manifefté  en  eux,  Dieu 

le 
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le  leur  a  manifefté.   lis  euflènc  pu  dire ,  nous 
Iretcnotts  point  la  vérité  en  înjuftice ,  car 
ftc  s'eft  point  déckré  à  nous,  comme  il  a  fait 
Juifs  :  il  s'eft  manifefté  à  eux ,  mais  il  nous  a 
gligcx  J'avoue,  dit  T Apôtre  que  Dieu  ne s'eft 
déclaré  aux  Gentils  auui  particulièrement  qu^a 
Juifs ,  mais  il  s^eft  pourtant  déclaré  à  eux  h 
£(mment  pour  le  connoftre  &  pour  le  fer  vir ,  s 
eurent  été  ftgcs.  Cf  tjm  Je  ptm  cénneître  4e  D 
Ceft-à-dire  5  non  abiblurnent ,  car  cela  paflc 

S>itée  de  la  créature.    Dieu  eft  inçomprchei_ 
e  aux  Anges  mêmes  ^  &  il  n'y  a  que  luy  (ail  q 
le  puifle  connoitre  pleinement  &  parfaitement 
c'cft  un  objet  infini ,  &  pour  le  comprendre  i 
faut  un  entendement  infini.  Non  encore  tout  C8 
qui  s'en  peut  connoitre  par  une  révélation  Tiâ 
naturelle ,  comme  le  Myftére  de  la  Rédemptioi^ 
celui  de  la  Trinité ,.  celui  de  la  Prédeflinatioil 
Eternelle  ,&c.  car  il  n'y  a  que  PEfprit  de  Dieu  qtli 
ait  manifeilé  ces  chofes  aux  hommes,  par  le  Mi- 
niftére  de  la  Parole.  C'eft  poutquoy  David  dt(bft 
PC  147.  M  dédire  fis  Pétrîtes  k  lacoi  ^  fes  Statuts  fi 
[es  Ordonnances  a  Ifra'iL    II  n^a p^tdinffMtà  tcMet 
les  Nations^  ÇS  pourtant  ne  connoiffent  elles  point  fes 
Ordonnances^  Mais  tout  ce  qui  s'en  peut  connoitre 
par  la  créature  dans  les  termes  de  la  Nature,  Dica 
n'a  point  retiré  cet  objet  de  devant  leurs  ycux# 
Manifefié.  Ce  terme  regarde  la  clarté  &  Péviden^ 
ce  de  l'objet  en  luy- même,  car  ce  n*eft  point 
une  révélation ,  oWcure ,  ou  ambiguë ,  qui  nact» 
te  la  chofe  en  queftion ,  &  en  doute,  C'eft  un( 
manifeftation  qui  rend  la  chofe  certaine ,  &  in-  - 
conteftable.  En  eux.    On  explique  cette  expie& 
fion  diverfemcfit,  les  uns  entendent  parmi  eu*,* 
par  oppofiyon  aux  Ju^,  parmi  lesquels  ïa  maiii« 
teftation  Divme  étoic  plus  grande  par  h  parole^ 

Mais 
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j^  la  p^tuirelJte  ^  été  parmi  ie$  Gentils.  Les  au- 
jçi  çnpçpdcnt  W  dedans  fi'pux,  c'eft-à-dirc, 
ps  }eur;  cxitendctnens  mêmes  ^  Se  dans  leurs 
.;a(cienccS|  Dieu  ayant  encore  confervé  en  eux 
[uelques  reftcs  de  fà  lumière.  Les  autres  enfin 
étendent  à  eux  »  en  ce  fens ,  cç  (ft^i  fe  feut  connoî* 
V  de  DteM  ki^r  efl  fnanifefle\  Cette  dernière  ex- 
lication  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  conforme  au 
jns  d<5  PApôtre,  car  il  ne  s'agit  ici  que  de  lafim- 
[yle  manifeftation  extérieure  de  Pobjet ,  comme 
il  paraît  par  le  yerfct  fui vant ,  &  non  de  la  con- 
lipiflance  aâuellc  que  les  hommes  en  avoient ,  de 
laquelle  l'Apôtre  ne  parlera  qu'au  ver/et  ?.i.  Car 
JD^plçietir^npanifeflé.  Ces  dernières  paroles  nous 
fplçigpent  trois  chofes  ,  l'une  que  quand  Dieu  a 
feit  ia  Nature,  fon  intention  a  été  de  fè  manifcl^ 
ter  aux  hommes,  pour  en  être  glorifié.  L'autre 
que  quand  il  a  confervé  le  Monde  après  le  péché, 
fcn  intention  a  été  de  même  de  faire  fubfiftcr  dc- 
yant  leurs  yeux  ce  grand  &  admirable  tableau 
^^n$  lequel  il  s  eft  repréfent.é..  La  troisième,  qu'il 
n'y  aperfonne  qui  i)ous  puifle  panifcfter  Dieu  que 
luy-même,  &  par  confequent  que  toi^t  ce  que 
nous  çonnpiflons  de  luy  doit  être  fondé  fur  fa  pi-o*. 
pre  Révélation ,  &  non  fur  l'authprité,  ou  fut 
ktémoignagç  d'aucune  créature.  ' 

Car  les  chiffes  invijihlçs  ^  &c.  Tout  .çequieftea 
Dieu  eft  inyUible  par  luy-mêmc  ,  ou  immédiat 
temcnt,  car  Dieu  .eftup  Efprit,  élevé  au  defllis 
de  tous  les  fens.  Par  cela  même  qu'il  eft  un  Efprit, 
il  eft  exeppt  de  toute  compoStion  de  parties ,  dé 
forte  que  quand  l' Apôtre  luy  attribué  des  chofes 
v^  pluriel,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  choque 
fa  Qmplicité ,  car  il  y  a  en  luy  une  trcs-parfaite  uni- 
té. S4a^§  il  marque  leulement  fe3  divers  Attributs, 
lejRjucîis  ne  fe  diftinguént  pas  du  côté  du  principe, 
T^mi  ir.  V    '  pùit 
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puifqu'à  cet  égard  ils  font  tous  une  même  cho: 
mais  fe  diftinguent  du  côté  de  leurs  objets,  ce  q 
fait  que  nous  les  concevons  comme  plufieurs. 
Puijjance  Etertfelle  &  fa  Divtnite\  L'Apôtre  red 
ici  tous  les  Attributs  Divins  à  deux.  Par  {à  Pu 
fsnce ,  il  faut  à  mon  avis  entendre  tous  les  At 
buts  qu'on  appelle  relatifs^  comme  ceux  de  Cré 
tcur,  de  Confervateur , de  Juge,  de Lcgiflatcufj 
de  premier  Principe,  de  dernière  Fin,  &t' 
autres  qui  fc  rapportent  aux  créatures.  Et  par  & 
Divinité  il  faut  entendre  tous  les  Attributs  abfo- 
lus,  tant  poGtifs  que  négatifs,  comme (â  Vie,  fà 
Sainteté,  faMajefté,  fa  Bonté,  fon  Infinité,  fon 
Immortalité, &c.  Se  vojent  a  l*œil.  Ce  qui  cftin- 
vifible  en  luy-même>a  pris  comme  un  corps,  pour 
fc  rendre  vilible, -mais  vifiblc  d'u»ie manière  clai- 
re ,  &  pour  laquelle  il  ne  faut  avoir  que  peu  de  lu- 
mière. Depuis  ia  Créathn  du  Monde.  Cette  vifibili- 
té  des  PerfeéHons  invifibles  de  Dieu ,  qui  à  com- 
mencé à  la  Création, a  continué  toujours  depuis, 
ce  qui  fait  voir  que  TApôtre  comprend  id  avec 
les  Oeuvres  de  la  Création,  celles  de  la  Provi- 
dence dans  le  gouvernement  de  l'Univers,  &  il 
eft  vray  que  tant  dans  les  unes  que  dans  les  au- 
tres les  Perfcftions  Divines  paroillent  xi'une  ma- 
îiiére  admirable.  Etant  entendues  en  (es  Ouvrages, 
Les  Oeuvres  de  la  Création  &  de  la  Providence 
font  comme  autant  de  (îgnes  ou  de  marques  qui 
nous  élèvent  â  la  penféc  des  perfeélions  de  celuy 
qui  les  a  faites»  &  elles  nous  y  élèvent  avec  tant 
de  néceffiié  &  tant  de  certitude,  que  c'eft  par 
manière  de  dire,  autant  que  fi  ces  Oeuvres  &  ces 
perfedions  de  leur  Auteur  n'étoient  qu'une  feule  & 
même  chofe.  C'eft  le  fens  de  l'Apôtre  :  Il  eft  vrayi 
dit-il ,  qu'elles  font  entendues  dans  fès  Ouvrages 
vifibles  5  &  par  là  elles  font  l'objet  de  l'cfprit,  mais 


c'eft 
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cft  d'une  manière  fi  claire,  li  évidente  ,  &  fi 
onvainçantc  qu'on  peut  dire  qu'elles  font  enco- 
e  plus   vifîblcs  que  les  Ouvrages   mêmes;  & 
[U'fclles  ont  changé  de  nature ,  &  font  devenues 
bbjet  des  yeux.     Ici  TApôtrc  réfute  tacitement 
/Popinion  de  quelques  Philofophes,  comme  d'A- 
[riftotc,  &  de  ceux  qui  Pont  fuivi,  touchant  le- 
^  tcmitc  du-Monde ,  &  il  en  établit  le  commcn- 
l  Cément  ;  &  en  même  tems  il  enfeigne  que  de  la 
i  feule contenjplation du  Monde,  il  en  reftiltc  des 
!  preuves  fuffiiantes  pour  Pexiftence  d'une  Divini- 
'  té ,  contre  les  Athées.  Enfin  il  reûifie  par  cette 
feule  contemplation  des  Ouvrages  du  Monde, 
Rdéc  qu  on  fe  doit  former  de  la  Divinité  ,  con- 
tre les  fauflcs  &  chimériques  notions  que  les  Payent 
en  avoient.  II  h'eft  pas  néceflàire  de  s'étendre  fur 
'  CCS  trois  chofcs,  puis  qu'elles  font  traitées  par 
tout  dans  les  lieux  communs.  j4fin  qu^ilsjoientyécc. 
Il  ne  faut  pas  prendre  cet  afin  ^  comme  s'il  m^- 
quoit  le  véritable  deflèin  que  Dieu  s'cft  propofé 
en  créant  le  Monde ,  ni  celui  qu'il  a  eu  en  le 


peut 

connoiflant  le  glorifier*  Et  quand  après  le  péché 
il  la  fait  fubfifter ,  il  n'a  point  changé  cette  defl 
tination  naturelle,  il  y  a  feulement  ajouté  le def- 
fein  de  l'Oeuvre  dé  la  Rédemption  qui  ne  fe 
pouvoit  exécuter  lâns  faire  lubfiftcr  le  Monde  ^ 
mais  il  n'a  point  eu  en  vue  de  rendre  les  hommes 
inexccufàbles.  Cet  afin  marque  donc  fimplement 
le  fiiccez  ou  l'événement ,  comme  Pf  j  i .  Pay 
fait  ce  qui  tefi  déplaijant  j  'afin  que  tu  fats  trouvé 
jkfie ,  &C.  Jean  7.  ax«  Vhommt  reçoit  la  Ctrconci^ 
fion  au  Sabbat  y  afin  que  la  Loy  ne  foit  point  violée^ 

ç'eft-à-dirc ,  de  foitc  que  la  Loy  n'en  eft  pourtant 

V  2  pas 


z()o  Commentaire  suiL  i:.*E(tiïb^k 

pas  violée.  Jçan  i  \.  40,  I{  a  a'^^^lfi  U^^s  71 
0  4|  endurci  leur  c(ipfér^4fin  (yà^Hs  ntv^f^V^  4^^  J^^ 

&c.  Afin,  c'eft4-dire,  dç  forte  gu%  lac  vQ)?€i 
pas,  &c. 

VcrC  21.  Parce  qH^4j4nt  CQnw  ùUh ^ik  irf  A 
f  oint  gh.rifi^'  comme  Die¥ ,  ^«^  /f»^*  f«M  ^'»/  T^^ 
grâces  j  m/iis  ils  fint  devenus  vains  ers  lestrs  4^fiP¥^^n 
ÇSleur  cç^nr  deJUtne  dmteUtgence  a  fV  remf^k  sU  f/y 
n^bres^ 

VerC  %%.    Se  difmt  ^^rc  ptges  ils  finâ  élfV^I^ 

Parce.  Quand  il  n  y  eut  eu  autre  cjipfe  que  ^ 
manifeftacion  des  perfcâions  Divines  daçs  Içs 
Oeuvres  de  la  Création  2c  de  la  Providence ,  4 
y  en  avoir  (ans  doute  aflcz  pour  les  rcQdre  inçii^ 
eu  fables,  puis  qu'il  ne  dépendoic  qi^  d'eu>cd'eq 
faire  un  bon  ufage,  &  euçl^  fcqlc  çai;(êppur  br 
quelle  il  ne  le  faiibit  pas  etoit  leqrperver(]t,é.  fjA^ 
outre  cela  ils  avoient  encore  quelques  lurpiérc^ 
intérieures ,  quelques  principes  &  quclquçsi  no^ 
nons  naturelles,  qui  venoient  dçl'i^^prçffiçad^ 
objets  révélez  dans  POuvrage  de  l'Univcirç ,  cç 
qui  aggrave  leur  crime,  §c  rend  leur  condam-i 
nation  plusjullç.  Ici  l'on  demande  G  la  fubCftan^ 
ce  du  Monde  depuis  le  péché  j,  8c  les  Oev^vresde 
la  Providence  qui  le  gouverne,  fourniflent  fuifi- 
famment  à  l'homme  pécheur  dequoy  coonoître 
Dieu,  Scdequoylç  glorifier  à  falu t.  Je  répons  qu'il 
ne  icmble  pas  que  cela  foie ,  parce  qu'il  ne  s'agit 
ici  que  de  la  Révélation  des  Attributs  naturel  de 
Dieu,  qui  le  rendent  à  la  vérité  le  fpuveraia  bien 
de  l'homne  innocent,  mais  qui  le  fpnt  ét^e  w^ 
Je  fouverain  mal-heur  de  l'homqae  criminel.  Lç 
deil'cia  de  Pieu  de  faire  mifçricprde  n'ieft  révélé 

que 
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[Uepar  ic  Saint  Efprit»  i.Cor. aào.  éjuàfenlfin^ 

lis  thi^fêsffèfoHdes'de  Dieu.  \\  a  donc  fallu  que  le 

m  Bfprtt  uniinât  les  Prophètes  &  les  Apôtres 
les  réyiler  ^xté-ieufetiietit.  Êïi  efFet  fi  Poli 
\YcxiA  garde  à  toute  la  luite  du  difcours  de  S.iint 
^«ël\  on  troQv^îa  qu'il  confidéi^  toute  cette  Ré-^ 
^'^Iticibh  Divine  ctomiU*agit  j  dômme  amerieurë 
i,  celle  de  hi  GraGê  9  dslf  il  la  règàttle  uniquement 
êototne  le  fonâeniieifie  de  )â  jufté  condamnation 
ê&&  hommes  «  pour  en  irfferer  dam  la  fuite  la  ne* 
ecffité  de  fa  Révélation  de  U  G*aclb.  Il  ne  feùc 
dWîè  pàs  dire  <pi*il  là  tegarde  comme  contenant 
elle-même  wnte  Révélation  de  Gtace ,  de  quelque 
maniéi*e  que  ce  rdfk>&  ilTembleque  Pôrdi*e de fes 
pfenftes  y  r«^fte;  Mak<:omment  donc ,  direz^vous, 
1^  hommes  (<mÀh  f&Wtttid^^  •ine}(curables?Je 
répdtis  qu€  c*t&  pfttte  que  lear  corruptioi?i  nâtu^ 
relie  en  eft  d'^itam  ^lus  découverte ,  car  pair  ce 
Hloyfen  ils  font  dôrivsdncus  d*étrfe  pécheurs ,  8c  paf 
œtîfeqOênt  éloignez  de  la  Communion  de  Dieu  ^ 
Scfôâtrfisàâ'tdfndammticti.  CàmàDien.  Ailleurs 
Saint  iRml  dk  que  les  Payens  étoîenc  fans  Dieu  au 
Mënde,  BplU2. 12. 8c  ici  il  dit  qu'ils  avoient  côn- 
itàdieu.  Oela*C<wicilie  Lendifiint  qu'ils  avdenc 
fe  idées  de  là  D.Vinité  fott  ccnlufes^  mais^qiï'ife 
tes  torrortîpoiem  paç  un  nombre  prefque  infini 
d%}T^uf^.  A  l'^égarcl  des  notioms  généralleà  qu'ik 
*W6iënt ,  elles  irepréferltoiehc  le  tray  Dieu ,  mais 
àl^è^rd  de  tetîrs  notions  erroiiétes ,  elles  ne  ï*e- 

fféfentôiettt^que  les  phantôme^  de  leur  imagina- 
àJti.  De  cèf re  fort«  ils  avoietit  connu  Dieu ,  & 
fiéatitmoiiis  As  étoimt  fai^  Diêo ,  ils  avoient  con- 
nu fbn  Ex:iftencè^  quclqu^urie  de  fes  Perfeâions, 
èrife  «s  àVoienc  tellement  brouillé  leurs  idées ,  & 
tjôCké  tant  d'erreurs  à  la  vérité ,  qiie  c'étoit  autant 
^ttè  s%«uflcntéifé  (Itns  Dieu.  1 1  II  faut  dire  que 

V  3  grand 
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quand  1 -Apôtre  dit  ici  qu'ils  avoient  connu  Dicu^l 
il  a  égard  aux  lumières  contemplatives  de  Pefpri^ 
felon  lefquclles  les  Payens  avoient  quelque  coiy\ 
noilTancc  de  la  vrayc  Divinité,  principalemcni 
dans  les  Ecoles  de  leur  Pbitofophie,  carontrou-^ 
ve  encore  dans  leurs  Philofophes  de  tres-bonnoi 
chofes  fur  ce  fujet.  Mais.quc quand 4I dit,  Eph.z. 
qu'ils  étaient  fans  Dieu,  il  a  égard  au  culte  »  &ii 
la  pratique:  car  toutes  leurs  fuperftitions  étoienel 
des  impiétés^,  qui  ne  fài(bicnt  que  les  éloigner  de 
Tamour,  &c  de  la  Communion  du  v|-ay  Dieu.  11$. 
étoient  donc  en  eflFet  fans  Dieu  au  Mondepar  ce* 
la  même  qu'ils  s'en  éioient  faits  .plu(}eurs,  Je/i  | 
quels  ils  fervoient  pjir  des  cultes  abominables.  Ils  i 
f9e  t ont  point  glortfi^ comme  Dteu,  Il  rqarque  quel- 
le  doit  être  la  vrayc  &  juftcconnoiflaricedeDieu, 
lavoir  celle  quiyafufqu'à  lefervir,  maisàjefèrvir 
d'un  culte  qui  lui  foit  agréable ,  &  digne  de  lui 
Il  appelle  ce  cultç  une  glorification  de  Dieu,  I. 
Parce  que  c'eft.une  exaltation  de  fa  Souveraine 
Majefte,  &  de  fon  authorité  ^  par  nôtre  foûmif- 
fion,  &  par  la  réconnoiflance  qu'on  en- fait.  II. 
Parce  que  ceft  une  célébration  de  fcs  Perfeftions 
infinies  par  la  voyc  des  loiianges.    III.  Parce 
que  c'eft  réduire  en  ufage  fes  Pcrfeftions  relati- 
ves, comme   par  iexemple  ,  fa  qualité   de  Le- 
giflateur  eft  réduite  en  exercice,  &  en  ulage  par 
nôtre  obtjflànce,  celle  de  premier  Principe  par 
l'invocation,  celle  de  première  Vérité  par  la  Foy,  ^ 
&c.  Au  fond  fonfenseft,  que  les  Gentils  ne  l'ont  '■ 
pas   glorifié  comme  Dieu  ,  quoy  qu'ils  Payent  ; 
connu  ,  parce  qu'eau  lieu  de  proportionner  leur  \ 
culte  à  cette  partie  de  la  vérité  qu'ils  en  connoif-  j 
Ibient ,  ils  lont  au  contraire  proportionné  aux 
idées  fauflesqullsen  concevoienc*  Il  y  a  de  l'appa-! 
rçncç  ^ufïi  qu'il  a  égard  à  ce  que  Içs  Philolbphes 
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lans  leur  Ecole  avoienc  quelque-fois  d'aflezbonr 
|nes  peniees  de  Dieu;  mais  dans  ]e  culte  ils  fui- 
Ivoient  eux-mêmes  les  erreurs  populaires*  Voyez 
JSaint  Auguftin ,  de  vera  Relig,  tout  au  commencc- 
jinent.  Rendu  Gracts,  Une  des  principales  notions 
juc  nous  devons  avoir  de  Dieu  eft,  qu'il  cft  h 
fourcc  de  tout  ce  que  nous  fommes ,  &  detputcc 
jue  nous  avons  9  En  luinpus  4vpns  la  vje^  lemow 
\vemtm  &  l'être  j  Ad.i/*  Ordelà  il  s'enfuit  qu'il[. 
loit  être  nôtre  dernière  fin,  Amfîunedcs  princi- 
ipalcs  parties  de  nôtre  culte  eft,  d^un  côté  dere- 
ronnoître  nôtre  dépendance.,  &  de  l'autre  de  lui 
rapporter  toutes  chofes  en  les  con&crant  à  lm\ 
C'eftcequ'il  veut  dire  par  rindre  grâces  ^  &  c'eft 
ce  que  les  Gentils  nc^itpas  fait,  carilscnrappor-i^ 
toicnt  une  partie  aux  Aftres  ,  une  partie  à  la  For- 
tune ,  une  autre  partie  à  leur  propre  Prudence  % 
tres^pcu  à  la  Providence  Divinç. 

Af4$siUfont  devenus  vains  fin  hurs  difcof^ri.  Ilap« 

f)elle  toute.  leur  Pbilofopbic  des  difçours^nonicu- 
eme^nt  parce  qu'elle, confiftoit  en  des  raifonne- 
mens  &  découvertes, dç  l'cfprit  humain: fut  les 
choies  de  h  Nature,  par  oppoCtioni  la  Foy, 
qui  reçoit  les  cnfeignetnens  de  l'Erprit.dc  Daeu  ^ 
mais.aafls  par  une  efpece  de  mépris',  parce  que 
tputcdaue  confiftoit  qu'en  paroles  dénuées  d'effi- 
cace. G^eftauflfî  pour  cela, même  qu'il  dit,  qu'ils 
font  devenus  t^^meniçurfitdifcours^.l  Parce qua 
leurs  raifooîxemcns  fe;ÎD«it  qgarez  fort  loin  de  la 
veritç,  ftv.oir  de  cette. même  vérité  qu'ils pou^ 
voieilt:. découvrir  par  la  çpntemplatioa  des  Ou* 
vrages.d^  Monde.  II.  Parce  que  tous  ccsraifoni- 
nemctiS  d'qm  rien  produit  pour  la  glorification^ 
(Je  DtçM.»  4.*quoy  pourtant  ils  dévoient  tousabou* 
tir.  Gar  .quand' une  diofe  ne  produit  pas  l'effet  à 
quoy  elle  çft  nawrcjjgrpent,  deftinée  ,  elle  eft  vaù 
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ne.^  c'cft-à-dirc  vaidc  &  illtifoirt^  III.  Parce 
tous  CCS  raifonnemens  ne  fervoiicnt  de  lien 
la  fanékification  de  Phomtec  »  Se  pour  établir  un 
lide  repos  dans  (â  coriftience ,  ce  qui  cft  lïéanc 
moins  le  principsQ  but  qu'on  doit  avoir  ca  yrar^ 
Tous  ces  difcours  étoient  femblables  à  des  vîat 
des  creufcs  qui  ainufent  8c  ne  nourriflènt  poînr. 
Et  leur  cœur  àeftitké ^  £cc.  Par  Iccœurîl  iàoc  eo<» 
tendre  Pefprit  ou  l'entendement  pratique,  feloû  \ 
le  ftile  ordinaire  de  l'Ëcrkure,  Il  maïque  deoie 
maux  i  l'un  qu'ils  ont  été  privez  de  la  conooiA 
iance  de  la  vérité ,  &  l'autre  qu'ils  ont  été  rena^   \ 
plis  d'erreur,  car  ici  le^ ténèbres  ne  fignifienrpa^    { 
une  (impie  ignorance  ^  fiââis une  connoiflaûce fiaÀii>    \ 
fe  &  dépravée.  Qts  cteux  chofes  font  jointes  en-»    i 
femble,car  l'efpr it  humain  étant  Un  pr indpe a&if^&C    i 
qui  eftprefque  toujours  en  mouvement  ^Jois  qu'if     i 
n'eft  pas  occupé  par  de  bonnet  chofes ,  il  l'eft  par    J 
de  ibau  vaifès  ^  lors  qu'il  ne  marche  pas  par  la  ligne     I 
droite ,  il  fè  fait  luy-mctoes.  des  voyès  d'égarement,     i 
Se  dijam  étrt  Skgè4 ,  &c*  Il  y  à  de  l'apparence  que 
par  le  terme  de  Sages,  il  veut  defigncr  ks  Phito(b^ 
pbes ,  c^ett^à-dire  ^  en  général  ceux  qui  étoient  \tt 
plus'dlimcîi  entre  les  Peuples  par  leur  avoir ,  com* 
me  ceux  qui  entre  tes  Grées  étoient  (îé^bris  p»  c^ 
mêmes  titres  ^  ou  de  Sages  ou  de  Philôfopbes ,  le^      i 
Driiides  parmi  les  Gaulois,  les  Aruipicefe  .dans      \ 
l'Italie ,  les  Sacrificateurs  dans  l'Egypte ,  les  Ma- 
ges parmi  les  Perfes&lesChakléÈ^,icsGymno- 
ibphiftes ,  &  Brachmancs parmi  les  Indtens.  A\  faut 
pourtant  étendre  le  fens  de  i'Apptre  i\iï&tètti3îÏJôî«      ■ 
de  chaque  Peuple,  par  leifqiiclles  ife  ft  croyôîeax 
être  fort  fagcs ,  &  fi  vous  voulez  encore  illôÉitlB      i 
étendre  jufqu'aux  fuperftitiôn$  étaWiéss  dàllt  cha-      \ 
que  Nation  pour  le  culte  deis  Dieux,càr ils  feifoient      t 
confilter  en  cela  une  des  principales  parties  de  lei<r      j 
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h.  Sedifuhtétri.  Aux  deux  mauiè  au  -  il  a  niar« 
tt  dans  le  ^erfet  précèdent ,  qu'ils  erbicnc  dci- 
ict  d'intelligence  ^  âc  qu'ils  étoténc  remplis  de 
N bres  i  il  en  âjbâte  bn  troifiéme ,  qui  c^  qu  V 
bc  tout  cela  ils  fc  croyaient  fore  fagcs.  C'e^ft  te 
iimn^nuâheur  dePhoiiime  de  ne  pi^s  fentirfoà 
(W  j  &  de  dircr  matière  d'orgueil  i,  de  ce  qui  \6 
bvniiir  profondetnent  humilier.  ÏU  fiwt  devtnks 
N»<  H  teilt  dire  deux  chofës  ^  l'une  qfùè  cela 
sème  qu'ils  éxaltoienr  commme  leui^  lageûe 
toît  itaic  véritable  folie.  Polie,  I.  Parce  que 
Bût  leur  faVoir  ne  leur  profitoit  dèrien  pour 
iftdicité^  id  Jeuîs  Loix  pour  la  faniftiftcâiiofi, 
%  Wfi  fuperftitionspoifr  le  réponde  la  Confcien-^ 
t  H,  Parce  que  feurs  iupcrftitiorts  éttellcs-mê- 
Icà  ccoîeut  éxcravagameK  HI.  Parce  qu'au  liea 
Ifevoir  par  elles  là  Divinité ,  ils  la  déiourhèrent. 
î.^ûireii|ue  leur  folie  confiftoît  à  ft  croiit  ^ge$^^ 
hx  ia^ptoaiét^  ilsfetromptûent  dlatis  le  jugement 
'il^  fmoteift  des  çhofeSj  prenant  poùrfageffe  ce 
f  ne  l'qtûit:  pjfc.  Par  la  féconde  ils  iè  t nompoicnt 
4  le  jugement  qu'ils  feifoiencd'euk-mênies, 
&  vcriraWeiageflc  cft  de  rccdnrioître  nôtre  foi- 

4  8c  d'avoir  peud'^ftîme  de  notfe-niêittes; 
Ve*£  2g.  :'Et  m  ttntchdngélaglairâ  de  ÏHeu  àffc^-^ 

\ptihi€>,  &  ^svjfiidix^  &  des  Wtès  à  qHMre^ied^i, 
des  refititcs.  r  -  •    ■  ^   , 

Et  4b-&mj  dv.  te  fèns  de  ce  vëxfet  eft  dair^ 
I  veut  dif  e  que  ks  Payons  a  votent  feit  des  itna-^ 
fade  k  Divinité ,  ^ouF  fë  la  représenter  fous  une 
l^re^bûm^e  ^  ou  fi>us  cdle  de  quelques  ani-* 
îaùx.  Ôiiil  condamlÈie  éek  comme  une  de  lem^s 
|ds  grandes  folies.  La  verSon  de  Mbns  a  tâché 
^  ocffrompife  ce  Texte  de  guet-à-pen$ ,  car  elle 
|5rtc  i  Et  ih  ont  transféré  Phonnem  qni  n^efi  dm 
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^Hom  Diem  IncêrrupttbU  à  l^imagi  ^mn  h^mmecê^ 
rmptihU  9  &  4  Àe$  figures  tCoifeaux ,  àe  bit  es  à  tjm 
trefteds^  ^  àe  ferpens  ,  comme  fr  l'Apôtre  coi 
damnoit,  non  les  images  de  la  ^Divinité  prédii 
ment ,  mais  feulement  Phonneur  Divin  rendo 
l'image  9  en  quoy  ils  om  fuivi  Grocius  le  corruf 
teur  perpétuel  du  fens ,  Se  des  termes  de  l'Ëai 
ture.  Mais  ils  n'empêcheront  jamais  levidcoo 
de  ce  PalTage ,  oij  il  parcMt  que  Saint  Pftul  r^anl 
comme  le  plus  grand  des  crimes  dans  les  Payens 
d'avoir  par  leurs  images  fait  Dieu  femUaUri 
Phomme,  &  l'avoir  reprcicnté  fous  la  figure  (ki 
oyfèaux ,  des  bétes  à  quatre  pieds  »  Se  des  rcçé 
les.  C'dl  pourquoy  il  oppolc  le  Titre  ihcêp 
rupttbU  qu'il  donne  à  Dieu  »  à  celuy  de  c^rruftk 
ble  qu'il  donne  à  l'homme,  pour  dire,  que  cV 
faire  Dieu  corruptible  comme  l'homme  que  dcï 
le  repréfcntcrfeus  l'image  de  l'homme.  Il  &it 
lufîon  à  ce  qui  eft  dit  des  Kraëlites  Pf.  106.  20. 

ehangerent  leur  gloire  ,  en  la  figure  éPun  bœuf 
mange  fherhe^  où  il  eft  clair  oue  k  Prophète 
çouufter  le  crime  non  (împiement  eir  ce  qt 
avoient  adoré  le  Veau  »  mais  en  ce  qu'ils  avdc 
repréfenté  Dieu  fous  la  figure  d'un  veau.  Ua 
égard  auffi  à  ce  qui  eft  dit  Dcuter.  4.  Prt 
garde  fur  vos  âmes  ejue  veut  naruez,  vu  ohcuh^ 
fimblétncè.^  au  jour  que  C Etemel  votre  Dieu  a  f* 
a  vous  du  milteu  du  feu.  De  peur  que  vous  ne 
corrompiez.^  &  ne  vous  fafiieJi quelque  im^  tdi 
ou  refiemblance  jjui  vous  rtprejente  chofi  qstelcon\ 
qui  foit  effigie  ou  de  mâle  au  de  femelle  jou  t( 
(^aucune  bet^qui  fifit  ptr  U  Terre  j  ou  effigie  dà 
cun  ojfeau  qui  vole  par  Us  Cietix ,  ou  effiigie  Jii 
cun  rtpile  qui  rampe  fur  la  Terre.  Dans  ces  Pi 
les ,  Dieu  défend  formdlement  de  lui  fiûre  des  il 
ges ,  &  non  fimplemcnt  de  tranfporter.  fo9 

ne 
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à  l'image.  AinG  au  40.  Chap.  d'Efaye,  Iç 
rophétc  rcpréfcntc  d'un  côté  la.  grandeur  &  J* 
iajefté  ineffable  de  Dicu,.&:  de  l'autre,  il  s'é- 
contre  les  images  qu'on  lui  fait,  A^nifercsL-^ 
rejfcmhler  It  Dien  fort^  &  quelle  rcjfemblance^ 
i  ^fropriercTi^voHs  \  11  eft  encore  évident  que  cç5 
iroles  condamnent  les  reflemblances  qu^on  fc 
i  dç  la  Divinité*  Àu0î  e(tpe  dans  cette  veuc 
|UC Saint  Paul,  Aâ:  17.  29.  prptefte  que  la.D/^ 
mc'n^efi  point  fembUhlç  a  çr^  oh  k  argent^  oh  ^ 
'^etatUéepar  art ,  &  par  invention  tC  homme.  Que 
Advcrfairesdoncfaiienc  tout  ce  qu'il  Icurp^Hir-f 
,  qu'ils  portenç  leur  h^rdiefle  auflî  loin  qu'ils 
Toudront,  ils  n'éviteront  jamais  leur  condaipna-» 
tioa  dans  l'Ecriture  ,  en  ce  qu'ils  font  des  ima- 
;csàDieu.  LaGioirt  deDien  incorruptible,  C'eft- 
-dire,  lesidpes  de  fa  Spiritualité,  de  fbn  Imma- 
érialité,  de  fa  Simplicité,  de  ion  Infi  uté ,  de  fon 
Eternité,  de  fa  Majefté,qui  font  fa  Gloire  &  qui 
le  diftinguent  de  toutes  le$  créatures.  Or  toutes 
Hfô  idées;  font  enfermées  dans  le  titre  ilncorrup-r 
^iiile  :  &  comme  l'Apptre  fuppofe  q\ie  nous  les 
rfcvons  avoir  dans  Teiprit  lorlque  nous  concevons^ 
3)ieu,  il  enfeigpc  aufli  qu  elles  font  choquées  &c 
détruites  lorlque  nous  le  rcpréfentons  fous  des  fi:- 
•gures  humaines  ou  corporelles  ^  Car  une  figure 
'ïumaine  porte l'efprit à  s'imaginer  Dieu  matériel^ 
çirconfcnt,  compofé ,  corruptible,  &  à  lui  attribuçr 
les  bàfleflbs  de  la  créature ,  ce  qui  eft  changer  fa 
Gloire  en  ignominie.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire 
►comme  faifoient.  les  Payens  qu'ils  nç  croyoienc 
pas  que  les  images  fiiflent  des  Dieux  ,  mais  que 
c'en  étoient^eukment  des  (imulacres  ,  car  Saint 
Paul  les  coHnarane  icy  fous  le  titre  même  de  fi^ 
.|n«lacres  ou  de  relTemblances.  11  15e  fert  de  rien 
îuffi  dç  dire  que  ces  reflbml?Uocçs  fpntdes^ayde^ 

pour 
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pour  foujagcr  rinfirmité  dfe  Pdprit  humain^  O 
il  veut  que  cei  prétendues  aydcs  nuifent  âo  lîd 
de  foulagèr ,  parce  qu'elles  corrompent  Ifes  t 
tions  que  nous  devons  avoir  de  la  Divinité.  Ei 

changent ,  dit-il ,  U  Gbirt  de  Dieu  Tncorrttptihîe  ,  f 

Il  ne  fert  de  ricii  encore  de  dire  qu  on  ne  fert 
rimàge  comme  Dieu  ;  mais  que  le  culte  qu'ôî 
lui  rend  fe  rapporte  à  Diea     Car  il  veut  qu't-' 
culte  qui  paflc  par  un  G  méchant  canal ,  pcrc 
tout  ce  qu  ïl  pourroit  avoir  de  bon  >  puifquc  h 
canal  même  cft  contraire  à  la  Gloire  de  Diea 
Il  ne  fert  de  rièh  enfin  de  dire  que  par  ces  itaz^ 
gcs  on  n'entend  pas  exprimer  fon  Eflcncc ,  mais 
rcpréfenter  feulement  (^%  Perfedions ,  ou  fes  At^^ 
tributs ,  8c  que  ce  font  plutôt  des  emblèmes  cp]^ 
des  images.    Lès  Pâyens  ont  dit  tûut  cela,  maa^ 
Saint  Paul  n'a  pas  laifle  de  les  condamner,  parce  ; 
qu'encore  que  Dieu  ayt  quelque-fois  employé  de 
tels  emblèmes  pour  repréfcnter  ou  fes  œuvres, 
ou  les  myflércs  de  fii  Providence  ,  ou  même  Ici 
attributs ,  où  fi  vous  voulez  pour  être  des  fymbo^ 
les  de  (â  Préftnce  ,  M  ne  l'a  fait  d'ordihaîre  que 
dans  des  vifiohs  paflagércs ,  &  à  de  certaines  pcr-j  ; 
fonnès  choifiei  ,  que  d'ailleurs,  il  rcmplffroit  dé  ' 
l'idéç  de  fa  Majcfbé  ,  pour  les  munir  contre  \^  \ 
feuflcs  imprèffions  quMs  euflent  pu  tirer  de  aà  \ 
emblèmes.  Au  lieu  que  les  fimulacres  ou  les  iiîHi'* 
ges  {brit  des  choies  perpétuelles ,  cxpolées  Mi 
yeux  de  tout  le  Monde  ,  8c  auiqucUes  voi»  t«î 
iàùriez  ajouter  de  correctif  fiîffifânt  pôtir  en  efft* 
pêcher  le  mauvais  effet.     D'aiHcurs ,  Dîeti  ii'i  i 
point  employé  d'-cmblêmes  pour  reprefetftèr  fll  ! 
Pcrforinè,  niais  Seulement  pour  repij|icnrci' cb*^. 
me  je  lé  vich  dé  dire, où  qùelqtï'ûrrc  de  fes  yér* 
tus ,  ou  quelqu'une  de  fes  œuvres ,  où  qùèlqu'dtf  ' 
de  fes  myftérès ,  ou  pour  être  dés  lignes- de  ft 

Pré. 
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éfcncc  ,  au  lîcu  que  les  images  rcpréfentcnt  fa 

fff>nnc.  Or  il  y  a  une  grande  diôërencc  çte  l^in 

?auf  rç  ;  car  par  exemple ,  il  n'y  avoit  nul  dan^ 

de  concevoir  (bus  le  Symbole  du  biiiflpn  ar- 

de  Mpyfe ,  un  Peuplç  que  E)ieu  cônfervoit 

a^u&inent  au  milieu  des  afHiâions  qui 

hloient  le  devpir  çonfumer  ;  mais  il  y  en  auroit 

In  très-grand  de  concevoir  Dieu  luy-meme  çom-. 

gn  honimç ,  ou  comme  une  béte  à  quatre 

s.   En  un  mot ,  quoy  qu'on  en  puiflç  dire 

la  iÇ^ulation  Philofophique  &  dans  la  dif- 

|ute  ,  il  eft  pourtant  faux  dans  l'ufagc  que  les 

p^es  4s  h  Divinité  ne  foient  que  flcs  emblê- 

^*s,  QU  4^?  reprefentations  de  quelqu'une  de  fcs 

tus,  ou  de  qudqu'ijiuedç  fc3  oeuvres, cgr  elles 

it  prifcs  au  contraire  comme  des  rçprcfcqta- 

ons  de  la  Divinité  même  ,  pour  nous  la  &ire 

ncevoir  fous  la  notion  que  l'image  forme,  d'où 

f'calgiit  qu'dles  font  abfolumçnç  corruptives  de 

yçritable  penfçe  que  nous  dcvo»s  avoir  de  Dieu. 

1 14  rejjhmhl^pce j^  *'¥^£^'  Il  y  ^  d^^^  leQrcc^ 

ù  reJfi^mbMHce  de  Cim4ge  ^cc  qui  eft  une  tranfc 

Itioîi  Hébraïque  fréquente  dans  l'51»criturc , 

)Vir  dire,  pu  des  images  qui  ont  la  reflemblancç 

]  l'bommc  ,  Scç.  CorrupihLe ,  Par  oppoCtion  ^ 

|eu  incorruptible,  pour  faire  voir  que  cette  pré- 

ipduë  reflemblancc  n'eft  qu'une  contrariété  qui 

shonpre  Dieuiêç  en  pervertit  la  connoiflancc, 

d^  OiijioHx  &  dfs  hêtes  ,  ^c.     Cecy  fait  voir 

f^çç?;  de  la  fplie  des  hommes,  &  l'ardeur  de  la 

ipçr^jtipn  &  de  l'idolatriç  qi^i  ne  di^  jamais  ç  eft 

Tfrît  \*!^  Égyptiipus  en  partiçuliçr  fpnç  içy  mar-? 

IÇ5P,  bien  que  toutes  les  autres  Nations  n'ayenç 

»  été  i  cet  égard  exemptes  de  çoulpe. 


Verf. 
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Vcrfet  24.  CPefl  fourquoj  Dieu  anfii  les  a  H 
dHx  convoitifès  de  leurs  cœun ,  4%  imfwreté four 
honorer  entr^eux  leurs  propres  cmrps, 

Vcrfet  ay.  Oevis  qui  ont  changé  la  vérité  de  Di 
en  menfonge  ,  ^  ont  adoré  &  fervi  la  créatfirè  , 
dé'atjfant  le  Créateur  ,  qui  éfi  bénit  éternelleme 
Amen* 

Vcrfet  16.   Cefl  pouréjuoj  Dieu  les  a  livrez,  à 
tapons  infâmes  ,  car   les  femmes  dentr^cux  ,  Oi 
changé  tuÇage  qui  efl  félon  la  nature  »  en  un  autre  q 
ejl  contre  U  natute, 

Vcrfet  27.  Les  hommes  de  mime  laiffatnt  Cufagi 
naturel  de  la  femme ,  fe  fint  embrafet  eu  leur  dejk 
{un  envers  {autre ,  {homme  commettant  avêc  {homk 
me  des  infamies ,  recevant  ainp  en  eux-mêmes  la  re*^ 
compenfe  qui  convenait  à  leur  erreur» 

C'ejl  purquoy  Dieu  au  fi ,  ^e.  Il  ne  veut  pa$  | 
dire,  que  les  impuretez  dans  lefquelles  les  Gaw' 
fils  fe  font  plongez,  ayent  été  proprement &p^ 
elles-mêmes  des  peines  infligées  par  laJufticcDi* 
vine ,  car  toute  peine  ainfi  proprement  dite  eft 
de  Dieu  immédiatement,  &  Dieu  en  eft  le  véri- 
ttible  &  le  premier  Auteur.  Or  on  ne  peut  fans 
blafphémcdire  cela  des  péchez.  De  plus,  les  pei- 
nes ainfi  proprement  dites  tendent  naturellement, 
&  direétement  à  fetisfaire  la  juftice.  Or  il  ne  fe 
peut  dire ,  que  la  Juftice  fc  fatisfaffe  par  des  pé- 
chez ,  qui  font  au  contraire  l'objet  de  fi  condam- 
nation. Pour  trouver  donc  le  véritable  (cns  de 
TApôtre,  il  faut  foigneufcment  diftinguer  entre 
l'abandon  que  Dieu  a  fait  des  Gentils,  &  lcseflFet$ 
qui  s'en  font  enfuivis  par  Accident.  L'Abandon 
eft  de  la  Juftice  Divine,  les  effets  ne  le  font  point, 
mais  ils  procèdent  de  la  corruption  de  l'homme 
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laquelle  Dieu  n'a  point  de  part.  L'Abandon  cft 
I  Aftc  négatif  de  Dieu  ,  ou  pour  mieux  dire , 
le  négation  d'Ade  »  de  laquelle  non  feulemcnc 
tfeu  cft  ablblument  le  Maître ,  puifque  n'étant 
lu  de  donner  la  Grâce  à  perfonne,  il  eft  libre 
la  refufer  à  qui  bon  lui  femble  ,  de  forte  que 
refus  ne  fauroit  être  une  injuftice  j  mais  c'cft 
plus  ,  une  négation  d'Afte  que  les  hommes 
j|Ot  bien  mérité  par  leurs  premiers  péchez,  &  par 
É)Qréquent  elle  eft  de  Juftice,âc  à  cet  égard  elle 
poit  être  confidérée  comme  une  peine.    Pour  ce 
^i  eft  des  fuites  de  l'abandon ,  il  eft  vray  que  ce 
(ont  des  péchez  »  Se  des  péchez  horribles  ,  mais 
dont  l'unique  caufeeft  la  perverfité  humaine, Se 
lïon  l'abandon  de  Dieu  fi  ce  n'eft  par  accident , 
entant  que  cette  négation  de  Grâce  tombant  fur 
tme  créature  corrompue,  &  corruption  qui  ne  fe 
[trouve  retenue  par  aucun  frein ,  produit  cics  effets 
^épouvantables.  Les  a  livrez. ,  (fc.  Non  par  aucun 
lAûe  pofitif,  cela  n'eft  ni  poffibic  ni  néceflaire, 
mais  par  une  fimple  négation  d'Aéte  comme  je 
viens  de  le  dire,  ccÔ:-à-dire,  que  Dieu  ne  les  a 
pas  retenus  par  cet  Eiprit  reprimant  par  lequel 
i  fait  encore  fufîftcr  quelque  ordre  ,  8c  quelque 
ombre  de  vertu  morale  parmi  les  pécheurs.   L'ab- 
fence  de  cet  Efprit  reprimant  a  été  fuivie  d'un  dé- 
bordement de  convoitifes ,  comme  l'abfencc  d'u- 
ne digue  laiffe  à  l'eau  toute  la  liberté  de  fon  cours* 
A  impureté  pour  déshonorer  entreux  leurs  propres 
corps.  Dieu  ne  les  a  pas  entièrement  abandonnez, 
ni  retiré  du  milieu  d'eux  abfolument  fon  Efprit 
reprimant ,  qui  eft  le  frein  par  lequel  fa  Provi- 
dence gouverne  le  Monde  fous  la  corruption. 
Car  G  cela  eût  été ,  il  n'y  eût  plus  eu  de  moyen 
de  les  faire  lubfifter  eft  fociété ,  ni  de  foire  durer 
les  génération  SI    Dieu  a  donc  pour  cela  -  même 

con« 
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épnfervé  encore  parmy  eux  q[udguç  îvQiç^  | 
mune.  Se  quelques  liei^  d'humanité.  Ma^èq 
ques  égards,  il  a  lâché  la  brJd^  i  la  fureur  dç  lej 
paffions  ,•  fevoir ,  à  Péggrd  des  fouilleurcs  8ç  - 
impuretez  de  la  chair. 

Gfpff  ^Hi  opt  cbafigé  Ia  viritç  ,  &e.  En  Ci 
paroît  la  Juftice  Divine  d'avoir  jpermis  que  çç 
qui  ont  converti  les  véritables  idées  de  la  P 
nité  en  erreurs ,  &  en  faux  cultes ,  ayçjtit  a 
changé  le  juflte  8c  légitime  ufage  de  leurs  cor 
^n  infamies  &  en  foliilleures ,  pour  (è  d^hpp^ 
eux-Tpêmes  comme  ils  ont  deshpupré  D^u. 
ja  vérité  de  Dieu  ,  il  entend  lesjujftçs  Se  îegi 
jncs  notions  qu'ils  en  pouvpicnt  avoir ,  non  feu 
jnent  pour  la  ccntemplatîpn ,  ou  pourlaçpunoj 
fânce ,  mais  principalement  ppur  la  pratique , 
la  vérité  de  Dieu  c  cft  la  pratique.  Eî  dç  pém.e 
menfonge  regarde  principalement  la  pratique, 
conGftant  pas  /eulement  en  erreur ,  mais  pn 
vcrGté  d'aâion ,  en  fupcrftitipn5&  idolâtries,  i 
0tioré  €5*  fervj  I4  créature.  Le  defljbin  des  Pay 
n'étoit  point  d'adorer  la  créature.  Car  ils  n'oi 
fervi  aucun  objet  qu'ils  ne  l'ayenf  guparav 
diviniié  dans  leiir  penfée,fi  vous  en  exceptez I 
Héros  &  les  Demy- Dieu  ?^  à  qui  ik  ne  rendoie 
auifî  qu'un  cuire  fiibalrerne.  Mais  nonpbfta 
leur  deflein  »  l'Apôtre  ne  l^iile  pas  de  cppdamn 
Jeur  culte  comme  une  idolâtrie  qui  s'adreflojt  ( 
efFet  à  la  créature^  L'intention  donc  n'excu 
pas,  ni  n'empécbc qu'on  ne  foit  idolâtre ,  jorlq 
matériellement  ,&  dans  la  chpfe  même  pn  fert  u 
créature.  Et  quant  au  culte  des  Herps  $c  de? 
my- Dieux  qu'ils  recpnnoiflbicnt  pour  desçré 
turcs,  l'Apôtre  le  condamne  auflS  ftns  avoir égaf! 
i  leur  excufe ,  que  ce  n  etpk  qu*upe  adpratipn 
balterne«    Pour  les  Cmulacre^.ou  image; ,  ils 

"dé: 
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lEfendpicnt  le  cuke  en  di/anc  qu'il  nétoit  que 
"atif  aux  Divimtez  repréfentécs par  les  images, 
ndant  il  l'enveloppe  auflî  dans  une  même  con- 
nation.  En  un  mot, il  prononce  contre tou- 
fortc  d'adoration  de  créature  de  quelque  efpecc 
|u*ellc  fbit ,  &  fous  quelque  prétexte  qu'elle  lui 
k  rendue.  £n  delaijfant  U  Createnr.  Les  Payens 
prércndoient  pas  de  laifler  le  Créateur  encore 
[u'ils  ferviflcnt  plufieurs  Divinitez.  Ils  les  recon- 
loillbicnt  au  deflbus  du  Grand  &  Souverain  Dieu , 
juel  ils  appelloient  le  Père  des  Dieux  &  des 
ymmes.  L'Apôtre  ne  pâlie  donc  pas  icy  dans  Pin- 
;ention  des  Payens,  mais  il  a  égard  à  la  chofe 
'en  elle-même ,  &  il  veut  dire  que  dés  que  nous 
Communiquons  à  la  créature ,  de  quelque  manière 


;que  ce  ibit,  un  culte  de  Religion, 8c que  nous  les 
'prenons  pour  des  objets  d'adoration ,  Dieu  fe  tient 


dcquoy  il  s'appelle  Jaloux,  Qui  efl 
ment.  Jimcn.  Cette  cxpreflîon  étoit  de  Pu(âge 
prcfquc  perpétuel  des  Juifs ,  &  elle  le  trouve*en- 
core  aujourd'hui  fréquemment  dans  les  écrits  des 
Rabins  lors  qu'ils  parlent  de  Dieu.  Elle  marque 
'^u'on  n'en  doit' jamais  parler  fans  fe  mettre  dans 
nn  état  de  profond  refped  ,  que  ce  refpeét  doit 
'être  accompagné  de  loiianges,&  d'aftion  de  grâ- 
ces ,&  que  le  mouvement  du  culte  doit  être  tou- 
jours enfermé  dans  celuy  de  la  connoiflance.  Eia 
particulier,  elle  condamne  Tidolatrie,  &  fignifie 
queDicu  feul  cft  digne  d'être  éternellement  ferviôc 
adoré.  La  particule ,  Amen ,  eft  icy  non  feulement 
une  affirmation,  non  feulement  une  approbation, 
mais  aufli  un  vœu,  8c  un  défir  de  pietés 

C^efl  fourtjuoj  Çteu  les  a  livrez,  à  des  papous ,  &c. 

Après  avoir  marqué  la  grandeur  de  leur  crime 
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d'avoir  abandonné  le  cukc  du  vray  Dieu  po 
fervir  les  créatures ,  &  montré  que  c'eft  pour 
la  que  Dieu  les  a  livrez  à  leurs  eonvoitifes,  il 
pcte  encore  la  même  chofe ,  Se  defcend  en  pai 
culier  à  faire  voir  jufqu'à  quels  excez  d'horrei 
Dieu  a  permis  qu'ils  fe  foiem  portez^  Icy  ianse 
trer  plus  avant  dans  lexamen  de  ces.  crimes  , 
faut  feulement  remarquer  que  ce  n^cft  pas  £a 
une  néceflité  indifpenfable  que  TApotrc  n'a  _ 
même  épargné  la  pudeur  de  tes  Leékeurs  dans  li^ 
matière  qu'a  traite  ,  lui  dont  le  ftile  eu  par  tooÉ 
ailleurs  fi  cirçonfpeâ  S?fî  rcfcrvé.  Premiéranent  «! 
il  l'a  fait  pour  nous  faire  comprendre  combira  1%- 
dolatrie  eil  un  crime  odieux  ^  Dieu ,  puifque  (ba 
falaire  a  été  un  (î  épouvantable  abandon.    Or  il 
nous  importe  extrêmement  d'avoir  cette  idée 
bien  imprimée  dans  notre  efprit  ;  car  nous  avons 
tous  naturellement  une  inclination  furieuic  pour 
l'idolâtrie  ,  c'a  été  de  tout  tems  le  panchant  de 
tout  le  genre  humain,  &  npus  ne  le  voyons  en- 
core que  trop  aujourd'hui ,  quoy  que  nous  vivions 
fous  la  lumière  de  TËvai^ile.   Cette  inclination 
qui  fembloit  éteinte  paç  la  Prédication  de  la  Grâ- 
ce ,  ne  laifle  pas  de  revenir  toujours»  &  de  cher- 
cher de  nouveaux.prétextes ,  &  de  nouvelles  voyes 
pour  fe  produire ,  &.  pour  fe  fàtisfàire*  11  cft  donc 
d'une  dernière  néceflité  d'avoir  fans  ceflTe  devant 
les  yeux  la  grandeur  de  ce  crime,  qui  paroîtp^ 
la  grandeur  des  chatimens  qu'il  attire  fur  les  hom- 
mes car  il  n  y  a  point  de  plus  grand  châtiment 
que  eeluy-q''  d'être  abandonnez  de  Dieu ,  pourfe 
plonger  enfuitc  dans  ces  abominations.   1 1.  11  l'a 
fait  pour  nous  donner  l'idée  de  la  grandeur  de  la 
corruption  humaine ,  laquelle  étant  laiflee  à  elk- 
même  ne  garde  plus  de  mefiire*  Elle  ne  fe  con- 
tente pas  de  demeurer:  dans  les  termes  des  péchez 
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[inaires ,  qui  ne  s'éloignent  pas  tout  à  fait  des 
indpes  de  la  naturjc  ;  mais  elle  fc  jette  dans  des 
^cipices  d'infamie  qui  renvcrfent  toutes  les  ré- 
de  la  nature ,  qui  en  ruinent  tous  les  fonde- 
icns ,  &  en  aneantiflTent  toutes  les  fins.  1 1  h  II 
^oit  même  d'une  très-grande  utilité  ^  de  remet- 
devant  les  yeux  des  fidèles  ces  horreurs  dont 
n'avoient  que  trop  de  preuves,  pour  leur  faire 
|oir  de  quels  abymes  Dieu  les  avoit  retirez  ;  pout 
îur  faire  voir  auffi  de  plus  en  plus  la  fauflcté  des 
.eligions  Payennes  qu'ils  avoicnt  quittées ,  pgif- 
ic  oien  loin  d'empêcher  de  tels  excez  elles  les 
'^oicnt  au  contraire  attirez.  Pour  leur  reciom- 
lander  encore  de  plus  en  plus  la  fainteté  par  la 
feue  de  fon  contraire ,  à  l'exemple  des  Lacedemo- 
liensqui  lorfqûe  leurs  Efclaves  étoient  dans  l'ac* 
\&L  de  leur  ivrognerie,  les  montroient  à  leurs en- 
fànspour  leur  apprendre  a  aytner  la  fbbrieté.  En-» 
fin,  pour  leur  recommander  la  véritable  pieté, 
fens  laquelle  il  n'eu  pas  poffible  de  confcrver  h 
fainteté^  I V.  Cela-même  étoit  néceflaire  pour  le 
deilein  particulier  de  cette  Epître ,  oii  il  fe  pro- 
pofoit  d'enfeigner  que  tant  les  Juifs  que  les  Gen- 
tils dévoient  être  juftifiez  par  la  voye  de  la  Grâ- 
ce, &  de  laMiféricorde,  fans  qu'aucun  deux  pût 
prétendre  à  l'être  par  la  voye  des  œuvres.  Car 
pour  ce  qui  regarde  les  Gentils  qui  étoient  tom- 
bez dans  une  n  prodigieufe  dépravation, la  cho- 
fc  paroît  déjà  toute  évidente.  Il  ne  faut  donc  pas 
trouver  étrange  fi  l'Apôtre  a  pafle  icy  les  bornes 
ordinaires  du  langnge,  puis  qu'il  en  a  eu  défi  puif* 
fantcs  raifons,  &  que  c'eût  ^té  trahir  fon  Minit 
téfe  que  de  n'en  pas  ufcr  amfî.  Recevant  ainji  en 
îux'tnêtnes  la  re/:omfenfe^  &c.  Comme  leur  ira- 
pieté  â  l'égard  de  Dieu  étoit  allée  jufqu'à  la  fu- 
reur, il  étoit  bien  juftc  aufli  que  Dieu  permit  que 
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eur  corruption  fe  tournât  contre  cux-mcm es  ji 
qu'à  la  fureur.  Il  étoit  juftcgue  ceux  qui  avoiei 
autatit  qu  ils  avoient  pu  9  couvert  la  Diviniti 
d'opprobre,  fe  couvriflènt  eux-mêmes  d'infàmi< 
Ils  ont  donc  reçu  une  recompenfe  proportioi 


née. 


Verfl  z8.  Et  comme  ils  nont  pas  trouvé  bon  de 
s^fi.fpU^Her  k  bien  connoître  Dien  ,  Dieu  auffi  Us  d. 
livrez^  k  un  ejprit  dépourveu  de  fins  ,  pour  faire  des 
chofes  cjui  ne  font  nullement  convenables. 

VerH  29.  Etant  remplis  de  toute  injuftice  y  patU 
hrdife  ^  méchanceté  ^  avarice  ^malignité ^pleins  îPen^ 
vie  y  de  meurtre  ^  de  querelle ^  de  tromperie  9  de  moH" 
vatfis  penfies. 

Verf,  :^o^  Rapporteurs  ^  calomniateurs  ^  batjjans  : 
Dieu  ,  outrageux  y  fuperbes^  vains  ,  inventeurs  éU 
maux ,  defobeijfans  a  leurs  pères  ^  mères. 

Ver(.  ^i  Sans  Jugement  j  fa^nsfidéUté y  fans  affec^ 
tion  naturelle ,  irréconciliables ,  hupitojahles. 

VerC  cjl»  Lejijuelsybien  (jutls  connoiffent  le  droit  " 
de  Dteu  yjavoir ,  que  ceux  qui  commettent  telles  cho*  ' 
fis  font  dignes  de  mort^  ne  les  commettent  pas  fitt^ 
Icment  ,  mais  aufi  approuvent  ceux  qui  les  com^ 
mettent. 

Et  comme, &c^  II  continue  le  mêmcdîfcours, 
&  fait  voir  combien  juftement  Dieu  les  a  aban* 
donnez  ,  puis  qu'ils  fe  font  fi  Ibrt  éloignez  de  fa 
droite  connoiflance.  Il  montre  aufli  qu'il  y  a  eu 
de  la  proportion  entre  leur  crime ,  8c  leur  chati* 
ment.  Puis  il  defcend  à  une  énumération  parti- 
culière des  vices  que  Dieu  a  permis  qui  regnaflènt 
parmy  eux.  I/s  n^ont  pas  trouvé  bon  y<5c.  Le  Grec 
porte  mot  à  mot ,  ils  n'ont  pas  approuvé  d'avoir 
Dieu  en  connoiflance  exaûe^  ce  qu'on  ne  peuc> 
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me  fcmblc  mieux  traduire  que  de  la  manière 

?on  a  fait ,  ils  n^ont  pas  tronvé  bon ,  &c.     Ces 

♦'Paroles  nous  enfeigncnt  I.  Qae  l'homme  a  été  • 

^fiit  pour  connoître  Dieu  ,  &  que  c'efl:  là  la  pre- 

riniére  &  principale  deftiriation  ,  fon  premier  & 

[principal  devoir.  Chaoïn  voit  que  fori  raifonne- 

ment  roule  fur  ce  principe.  II.  Que  les  créatures 

!  ont  été  faites ,  &  miles  devant  nos  yeux ,  non  pour 

I  nous  arrêter  à  elles ,  mais  pour  nous  élever  jul^ 

ques  à  cette  connoiflincc  de  leur  Auteur.    Car 

c'eft  par -là  qu'il  nous  a  dit  cy-defllis,  que  Dieu 

setoit  manifeftéaux  hommes.  III.  Que  la  vraye 

&  icgitime  connoiflànce  de  Dieu  ,  enferme  fon 

adoration  &  Ibn  culte.    Car  ce  qu'il  appelle  icjr 

connoître  Dieu  ,  il  l*a  cy-deflus  expliqué  par  le 

.  fcrvir  &  le  glorifier.    I V.  Que  la  première  8c 

{principale  corruption  de  Thomme  a  fon  fiégc  dans 
^entendement  pratique  de  l'homme,  &;  qu'elle 
con/îftç  à  n'avoir  point  de  goût  pour  les  chofes 
Divines, &  à  les  regarder  comme  des  objets  inu- 
tiles &  defagréables  ,  en  un  mot  à  en  juger  tout 
autrement  qu'il  ne  faut.  C'eft  ce  que  l'Apôtre 
fi^fie  par  ces  termes  ,  ///  n^ont  pas  trouvé  bon  de 
saffliquer  k  bien  conneitre  Dieu.  V.  Qiie  c'eft 
un  crime  capital  devant  Dieu ,  qui  foûmet  l'hom- 
me aux  plus  terribles  jugemens  de  fa  Jufticc.  Car 
c'eft  pour  cela  qu'il  ajoute ,  que  Dieu  les  a  aufi 
*  livrez,  k  un  effrit  dépourveu  de  fens.  Il  veut  dire, 
que  par  une  jufte  punition  de  Dieu  ,  la  déprava- 
tion de  leur  entendement ,  à  l'égard  des  chofes 
Divines  qu'ils  ont  méprifées  &  rejettécs ,  a  été 
fuivie  d'une  autre  dépravation  à  l'égard,  des  cho- 
fes humaines  aulquelles  ils  fe  .font  appliquez  ,  6c 
c'eft  en  quoy  confifte  la  ^proportion  que  Dieu  a 
,  voulu  garder  en  les  puniflant.  Ils  n'ont  point  eu 
dç  droiture  de  raifon  ,&  de  jugement  pour  Dieu , 
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c'eft  leur  crime.  Ils  n  en  ont  point  eu  aufli  poai 
eux-mêmes  dans  la  fociecé  ,  c'eft  PcfFet  de  Ta 
bandon  de  Dieu ,  qui  cil  leur  peine.    DepoHr'vn 
de  fem.    C'eft-à-dirc,  des  lumières  de  la  droiu 
raifcMijdes  réflexions  qui  fervent  en  quelque  Ibra 
de  frein  aux  paflîons ,  des  fcntimcns  d'honnétccl 
morale  qui  arrêtent  rimpétuofité  du  vice.    Dieu 
-  ayoit  retiré  d'eux  finontout  à  fait,  au  moins  pou^ 
la   plus   grarxde  partie    fon   E(prit   réprimant 
Car  ce  Paflage  fait  voir  clairement  que  tqut  c^^ 
qu'il  y  a  encore  d'honnêteté  morale  ou  civile  par* 
xny  le§  hommes,  vient  d'un  degré  de  l'Efpritde 
Pieu ,  qui  par  (on  efficace  tempère  la  force  de  ig 
pervcrfite,  &  lui  donne  des  bornes.  Ceft  ce  qui 
paroît  par  ce  qu'il  dit  que  les  excez  &  les  hor* 
içurs  où  les  hommes  fç  portent  vieptdc  ce  que 
Pieu  les  livre ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  les  àbandonncj* 
d'où  il  «'enfuit  que  le  tempérament  des  exçqp 
vienç  de  ce  que  Dieu  retient.  Or  il  ne  retient  que 
par  IbnEfprit  reprimant.  Four  faire  des  chofèsqai 
»e  (ont  nuUement  convcf^ahUs.    C  eil  une  figure  de 
Piminqtion ,  pour  dire  des  chofes  qui  font  ditec» 
temcnt  contraires ,  8c  oppofées  j  fàvoir ,  aux  lur 
miéres  de  la  droite  raifbn,  à  la  dignité  de  la  na 
tute  humaine  ,  aux  fofidemens  Se  aux  régies  d 
la  fociété,aux  réflexions  de  la  prudepccyauxiên 
timens  de  la  conlciçncc.  C'cft  en  qupy  confiftoi 
cet  Efprit  dépourveu  de  fens. 

Etant  remplis ,  0c.  Le  terme  de  remplis  mar- 
que que  les  vices  n'y  étoient  pas  mêlez  avec  1 
vertus, comme  il  fe  rencontre  aflèzfouvcntjmai 
qu'ils  y  étoient  feuls  ,  poilèdanc  fans  com 
Vefprit  ôC  le  cc^ur. ,  ce  qui  eft  le  dernier  dé 
gré  de  la  corruption-  Il  faut  obfervcr  icy  qu 
pomipe  l'Apôtre  Tit..2»  l^.  fait  trois  parties  d< 
1^  làintçtç  Ghfçtiçnnç,  la  fobriété,  lajufticc,  '*' 
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k  Religion  9  4^  même  dans  ce  Chapitré  »  il  fait 
iroîs  parties  de  la  dépravation  Paycnne.  La  pre- 
Itaîérc  cft  l'impiété,  lavoir,  Qntls  riront  pas  ^vri^ 
$é  DieH^VCt(.  21.  Qh^Hs  ont  change /a  Glairt  en  des 
hté^es  de  créatures  corruptibles^  veiT«  i^.  Qttilsont 
Ukangefà  vérité  en  menfinge  ^VtxÇ,  Xf.  Ce  quis'op- 
pofe  à  la  Religion.    La  féconde,  cft  Piritempéw 
ifânce  ,  Dieu  les  a  Hvrex,  k  leurs  cenvoitifes ,  vcrf  24. 
A  lemrs papiêtis  inj^mes^vcrL  16.  Ce  qui  s'oppole 
â  la  fobrieté.  La  troiziémc ,  cft  Tinjurtice  &  tous 
les  autres  vices  qu'il  marijud  dans  ces  derniers  ver^* 
fets  ,  c?c  qui  s'oppofe  à  la  juftice.     Il  ne*  fe  peut 
donc  rien  ajouter  à  l'idée  que  Saint  Paul  nous 
donne  du  r^ne  de  la  coirruption  parmy  les  Gcn-» 
tils.  En  particùlieril nomme  ^'/i7/^firf,cajrc'ctoic 
le  crime  public  des  Romiains^ui  ii^avôienc  bâti" 
leur  Empire  que  dHifurpatiôtt  &  de  rapines ,  la 
faéltardtfe ycçài  non  fculcrocttt  ne  paflbit  pas  pour 
un  péché  parmy  les  Payeos:;  mais  qui  même  qud*^ 
que-fbis  étodt  contée  entre  les  aÔ:e$  louables  de 
la  Religion, /4  méchanceté^  c'eft-à-^iré,  l'îrtcli*- 
tiation  générale  au  mal  qui  regnoit  au  tnilieii 
d'eux  »  &  qui  leur  faifoit  pfôndre  plaiGr  aux  ac- 
tions vic!eirfi3.i  lors  même  qu'il  n'y  avoit  aucun 
profit  9  tavj&sci^  qui  étoit  en  effet  fi  univerfdie*' 
ment  répandue ,  dans  les  grands  Se  dans  les  pe- 
tits, qu'elle  étoit  lame  dctous  leurs  mou  veraens, 
la  Wfi/#^ffi//,  c'eft^à-dire  ^  le  défirtie  nuire  a  au-* 
truy^fsins  autre  raifon  qoe  celle  dé  lui  faii-gdtf 
mal,  6c  de^ic  répiiir  de  le  voir  dans  k  fèufti^ancej 
C'étoit  levtcé  de  la  pluâ^part  àts  homtnes.    1( 
ajoute  qu'ils,  étoient /ri!^i0/i!'lO9îi/ir  9  de  Meurtre  id^ 

ifuereSei  detràn^^ie^  de  màuvaijis  fenfeet.  Pour* 
'ciïvic  c'était^  «fit  Tacite,  le  vièe  commun  des 
Villes  fie  des  Boutj^es^fic  ds;s Citez,  Le  meirr- 
ttc  leur  étoit  familier ,  piriiaicipakment  a  Pegaré 
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de  leurs  efclaves ,  qu'ils  faifoicnj  mourir 
les  moindres  fauics  9  comme  il  paroît 
leurs  propres  Hiftoires.  De  cette  humeur  f 
guinaire  ,'  &  qui  eftimoit  fi  peu  la  vie  des  ho 
mes,  on  peut  facilement  juger  quilsétoient  '^ 
fujets  aux  emportemens ,  &  fort  prompts  à  fc 
tre  ÔC  à  fe  quereller  les  uns  les  autres.  A  c 
ils  joignoyent  la  fourberie ,  qui.eft  un  effet  de 
lâcheté ,  &  de  la  bafkfle  de  l'âme ,  &  eommc 
d'ordinaire  chacun- juge. des  autres  par  foy-mêmei 
ils  étoient  enclins  à  concevoir  de  mauvais  foup 
çons ,  &  à  tourner  en  mal  les  choies  les  plus  inno- 
cences, qui  cft  précifement  ce  que  l'Apôtre  ap- 
pelle ici  les  mauvaifes  pcnfces. 

Rapporteurs ^  calomniateurs yZ<.c,  Voilà  déjabienr 
de  l'ordure,  &:  qui  pafle  prefque  l'imagination; 
mais  ce  qui  relie  dans  la  dcfcription  de  PApôtrc 
fait  encore  voir  clairement  combien  le  commcrcû, 
de  telles  gens  étoit  pernicieux.  Us  étoient  j  dit-il» 
rapporteurs^  c'cft-à-dirc,  fcmeurs  fccrcts  de  divi-^ 
fions ,  elpions  couverts  qui  pénctroient  julqucs 
dans  les  intentions,  échos  qui  portent  à  nos  orciU 
les  les  paroles  &  les  aâions  d'autrui ,  &  toujours 
dans  un  mauvais  fens,  pour  entretenir  la  diflcn- 
Con.  Calomniatettrs ,  qui  n'épargnçnt  la  réputation 
de  perfonne ,  foit  par  des  -accufations  fauflcs ,  foit 
par  des  interprétations  finiftres.  Haiffans  DieUj 
c'ell-à'dirç ,  qui  n  ont  aucune  crainte  de  Ion  Nom, 
qui  étouffent  en  eux-mêmes  autant  qu'il  leur  cft 
•  pofltble  Icsfentimens  délia  confcîcncc, qui  impu- 
tent à  la  Divinité  les  delbrdrcs  &  les  péchez  des 
hommes,  qui  s'irritent  contre  la  vérité  de  Dieu, 
&  fc  déclarent  ennemis  &  perfecutcurs  de  ceux 
qui  la  profeflènt.  Outrageux ,  c'eft-à-jdîre  ,  prCi 
nans  plaifir  à  charger  lei\ra prochains  d'injures, ou 
ileur  faire  des  affront  &  des  infolcnces.  S^pèrbett 
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èft-à-^ire,  enflez  de  la  bonne  opinion  d'eux- mê-> 
&  regardant  les  autres  avec  mépris,  Sccom- 
c  s'ils  n'ecoient  pas  dignes  de  leur  commerce. 
"dins  y  ay mans  &  redierchans  la  gloire ,  defireux 
paroître,  &  d'attirer  fur  eux  les  yeux  du  mon- 
parlans  fans  ceiTe  d'eux-mêmes ,  de  leurs  di- 
itez,  de  leurs  richefTes,  de  leurs  qualitez ,  de 
rs  aâions,  &  iè  donnans  à  eux-mêmes  de  l'en- 
cens../^z/^nr^/irr/  de  maux  9  c'e({*à-dire  ou  inge* 
Hieux  à  trouver  de  nouvelles  manières  de  pécher, 
tKL  s'étudians  à  rechercher  de  nouvelles,  manières 
de  tourmenter  les  autres  hommes^  Defobeïfans  à 
hfrs  pères  &  mères  ^  ne  portant  qu'impatiemment 
un  joug  que  la  Nature  elle-même  nousaimpofé^ 
jui  cft  fondé  fur  les  premiers  principes  de  la  rai* 
on ,  fur  la  neceflité  de  1  éducation  des  enfans ,  Se 
qui  efi:  adouci  par  la  tendreflè  &  l'amour  des  pères 
&  mères  envers  eux.  Sans  jugement  ^  c^eft-à-dire^ 
!  fans  prudence ,  fans  lumière  6c  &ns  règle ,  agif^ 
I  ânt  plutôt  par  impctuoGté  que  par  raii&a.    Sans 
\$ielste\  ne  tenant  poiot.cequils  ont  accordé,  ne 
:  gardant  point  leurs  paâes  ou  leurs  alliances.  Sans 
\  êftUitm  naturelle ,  c'cflr-à-dire ,  n'ayant  d'amour, 
ni  pour  leu^  propres en&ns, qu'ils fai(bientmou«* 
rir,  ou  qu'ils  cxpofoicnt  impunènient,  ni  pour 
leurs  parens ,  ôc  ceux  de  leur  famille*    Irreconci- 
,  kâbles  y  incapables  de  pardonner  les  ofFenfes  re- 
çues ,  gardant  leurs  refibntimens  éternels,    /mpi-^ 
I  t^aUesi  cruels  ficiâns  luimanicé^  n'étant  point 
touchez  des  mifêiresdeieurs  frères  ;&  ne  leur  don-^ 
mot  ni  aide  ni  iècours.  "  >  . 

Lefjmels  bienqffilsvênncifjhsty^.  :Par  lesdroitS' 
I  de  Dieu  il  entend  iccuxr, de  fa  Jufticc  vengercflc, 
'  comme,  il  s'en  expliouc.^  Mais  comimerit  les  con-^ 
[  noiflbient-ils ,  car.diC  i^maniére.que  l'Apôtre  vient 
de  nous  icpréfe&tcr.  leur  état  »  .il  ne:  ip^nble  pas 
:        '  V  *  '  ^  qu  ils 
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qu'ils  eulTcot  encore  aucune  bonne  lumière 
rcftc  ?  îc  répons  qu'encore  qu'ils  euiîènt  prefi 
étouffé  en  eux  tous  les  mouvemens  de  la  confci 
ce ,  elle  ne  laiflbit  pas  pourtant  de  (e  réveiller 
tcms  ea  tcms ,  &  de  leur  repréfenter  Pindigni 
de  ce  quMs  faifoient ,  Se  la  colère  du  Ciel  qu 
attiroient  fur  eux«  II.  Ils  les  connoiflbient  par 
proportion  des  loix  hutnaines,  lefquelles  ne 
(oient  pas  de  punir  quelques^^ns  de  ces  vices,  bicQ 
qu'ils  en  fliâcnt  tous  entachez,  âc  combien  pliH 
le  devoient-ils  ponier  des  Loix  Divines  qui  ionr 
infiniment  plus  exaAes,  &  plus  feveres  que  la 
humaines.  III.  Us  les  reconnoiflent  par  quelque! 
refte  des  bonnes  idées  qu^ils  avoient  de  la  Divinité 
qui  leur  faifoient  encore  comprendre  que  '  Dieu 
eft  le  Juge  du  .Monde ,  ce  qui  leur  écoit  confir- 
mé par  des  exemples  de  vangeance  Divine  qu'ils 
«voient  quelque-tois  devant  leurs  yeux,  I V.  Dl 
les  connoiflbient  même  par  les  faufTes  idées  de  b 
fuperftition  dans  laquelle  ilsièplongéoient,&quf 
leur  faifoient  chercher  des  rcxpiations,  Nflescom* 
mettent  fas  feuUment ,  mais  otàp  AfpYonvent^  6ca 
Ceci  eft  a^té  pour  marquer  la  grandeur  de  leur 
corruption^  Car  quand  oa*  n^eft  pas  entièrement 
abandonné. au  péché)  on  l'approuve  dans  lescir- 
confiances  perfonnelles ,  &:  dans  fa  (H'opre  prati- 
que ^  maii  au  .éioins ,  on  le  condamne  dans  les 
notions  -générales  ^  fie  daûs  da  pâtique  d^autruii 
parce  qu^aiors  iln'eftplus  jiaiiiti^nôtneprpprein- 
Eerét.  Mais'qiiànd  la  pervcriiié eft  parvenuëâ fou 

comble,  on  ne  commet  pas firuledientle&pécbeZr 
mais  on  le&  âpprduve  9  fie  on  les  foûtientdans  les 
autres  qui  les  commettent.  .;I1  femblc  quel^Apô» 
tre  regarde  ici  principalement  les  Philoic^hes^qm' 
d'un  coté  avaient  beaucoup  ftas  de  lumière  ique 
le  Peuple^  fie  qui  a'ignoroienppis  que  toutesctt 
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ofes  ne  fuflent  des  crimes,  qui   les  traitoient 
me  en  cette  qualité  dans  leurs  Ecoles  de  mo- 
c ,  mais  qui  de  l'autre  ne  laiflbient  pas  de  les 
mmcttre  eux-mêmes ,  &  de  les  approuver  par 
ir  complaifàncc,  dans  les  perfonnes  qui  les  com- 
glpttoient ,  fc  contentant  de   q^uclques  défini- 
*  ns  inutiles,  ou  tout  au  plus  de  quelques  pré- 
IDeptes  généraux. 

De  toute  cette  defcription  que  l'Apôtre  vient 
de  faire  ,  il  faut  conclurre  I.  qupj^tac  où  étoit! 
It  genre  humain  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift 
étoit  quelque  chofe  d  épouvantable.  Car  quelle 
focieté  pouvoit-il  y  avoir  entre  des  perfopnes  teU 
les  qu'il  nous  les  a  repréfentées.  11  en  faut  con- 
durre.  11.  Que  les  fuites  du  péché  du  premier 
homme  ont  éié  terribles,  pour  fapofteriré.  III^ 
Q^e  la  mifericorde  Divine  a  été  bien  grande  de 
nous  avoir  regardez  favorablement  dans  cet  état 
&c.  I V.  Que  l'Apôtre  aura  bien  raifon  de  con^ 
durre  dans  la  fuite ,  que  la  Juilification  par  la 
vojrc  des  œuvres  cft  une  chofe  impoffible ,  ^ 
qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  (;çlle  de  la  Grar 
fc. 
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CHAPITRE    II. 

i 
^      •  .  i 

Vcrict  I.  Cefi  pour^Hoyj  0  homme  qui  que  i 
fois  cjui  piges  des  autres ,  tu  es  fans  excnfi ,  car  à 
ce  que  tu  juges  autrui  y  tu  te  condamnes  îoy^mém^ 
puifque  toj  cjui  juges  fais  les  mêmes  chofes.  1 

Vcrfl  2^,  Car  nous  favons  que  le  pugement  Â 
Dieu.efi  félon  vérité^  contre  ceux  qui  commettem 
de  telles  chofes.  I 

'  Vcrr  3.  Penfis^tu  donc  y  6  homme  qui  juges  i^ 
ceux  qui  font  ces  chofesy  £?  qui  les  fais  ^  qyetupud 
fcs  éviter  le  Jugement  de  Dieu^  1 

C^Eft  fourçjuoj  ,  &c.  Ju(qu  ici  PApôtre  a  fai 
voir  que  tous  les  Gentils  étoient  tous  lajufic 
condamnation  de  Dieu ,  à  prefent  il  paHc  à  mon* 
trer  la  même  chofc  des  Juife.  C'cft  le  but  de  tort 
ce  Chapitre ,  &  la  matière  qu'il  y  traite.  On  le 
peut  divifer  eit  deux  parties  principales.  Dansb 
première  quivajufquauverfct24.  inclufivcmcnç 
il  montre  que  le  Jugement  de  Dieu  devoit  être 
égal  contre  les  Juife,  &  contre  les  Gentils,  puit 
que  les  Juifs  étoient  également  pécheurs  avec  les 
Gentils.     Dans  la  féconde  qui  va  depuis  le  verfet 
aj.  jufquà  la  fin  du  Chapitre,  il  fait  voir  que 
tous  les  avantages  extérieurs  que  les  Juifs  avoient 
reçus   par  deâiis  les  Gentils ,  étoyent  inutiles 
pour  les  garentir  de  cette  jufte  condamnation  de 
Dieu,     C'eft  le  (ômrAaire  de  ce  Chapkrc.    Il  y 
a  pourtant  quelque  diverfîté  d  opinion  entre  les  1 
Interprètes ,  touchant  les  premiers  verfcts.  Car 
les  uns  veulent  que  PApôtre  continue  enœre  fon  j 
diicours  des  Gentils ,  £c  qu'après  les  avoir  tous  | 

décrits 
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crits  comme  des  criminels,  il  prévienne  ici  Pob- 
"  ion  que  lui  euflent  pu  faire  pluCeurs  hypocri- 
qui  faifoient  profeflion  de  condamner  les  vi- 
des autres  ,  Se  qui  par  confequent  euflent 
étendu  être  exceptez  de  la  règle  générale  ;  ou 
die  que  lui  euflent  pu  faire  les«Magiftrats  qui 
ïoient  profeiSon  de  châtier  les  vicieux ,  &  qui 
(Tent  auflî  prétendu  à  la  même  exception.  Les 
très  veulent  que  PApôtre  adreflè  ici  fon  dit 
urs,  tant  aux  Juifs  qu'aux  Gentils ,  p^rce  qu'ils 
condamnoient  mutuellement  les  uns  les  autres, 
les  Juifs  tenans  les  Gentils  pour  des  prophanes, 
le  les  Gentils  regardant  les  J  uifs  comme  des  im- 
pics: ils  difênt  donc  que  le  fensde  Saint, Paul  efl 
de  frapper  également  fur  lom^  &  de  leur  dire 
qu'en  fè  condamnant  ainfi  reoproquement  »  ilsfè 
I condamnoient.  eux-mêmes,  parce  qu'ils  faifoient 
jles  mêmes  chofes  qu'ils  trou  voient  mauvaifes.  Se 
qui  leur  fcrvoient  de  prétexté  à  fe  condamner. 
Mais  defl  à  mon  avis  jetter  des  ténèbres  où  il 
i  n'y  en  a  point.  Car  premièrement  le  titre  déjuge 
ne  peut  convenir  qu'aux  Juifs,  ficnon  aux  Phi- 
I  lofophes ,  ni  aux  M agiftrats ,  ni  aux  Gentils  en 
général,  parce  qu'il  s'agit  ici,  non  de  toute  for- 
;  te  de  jugement ,  mais  de  celuy  qu'on  fait  des  per- 
I  fcnnes  par  rapport  à  Dieu.   Or  qui  ne  fait ,  que 
j  ni  les  Philofophes ,  ni  les  Magiftrats ,  ni  en  gé- 
I  néral  les  Gentils  ne  s'embarraflbient  point  de  ce- 
I  la,  les  Philofophes  jugeoient  des  hommes  fur  le 
I  fait  'de  leur  Morale ,  les  Magiftrats  en  jugeoient 
fur  le  fait  des  Loix ,  les  Gentils  en  général  en  ju- 
geoient fur  le  fait  des  aflFaires  temporelles ,  mais 
ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  fè  méloient  guérds 
d'en  iuger  fur  le  feit  de  la  Religion*  Et  quanta 
ce  qu'on  dit  que  les  Gentils  condamnoient  les 
Juifs  comme  des  impies ,  outre  qu'il  efl  certain 

quç 


%t6  CpMMMNTAlïl»    SUR  L^EpitltE 

que  les  Gentils  étoient  aiTez  commodes  (ur 
point  des  Religions, &  qu'ils  ne  fongeofentg* 
res  à  celle  des  Juifs,  ni  pour  la  condamner, 
pour  rabfoudfc,  principalement  du  temsde  S 
Paul ,  parce  que  les  Juifs  ne  faifoicnt  pas  a 
défigure  dans 'le  Monde  pour  cela,  outre  cei 
dis.]e,  comment  Saint  Paul  cût-il  pu  dire  c 
Gentils ,  qu'ils  fàifoient  les  mêmes  chofes  qu': 
condajnnoienr  dans  les  Juifs,  &  moins  enca 
que  par  ce  moyen  .ils  fe  condamnoient  eux*ttii 
mes.  Car  les  Gentils  ne  s'abftenoient  pas  des  ' 
mulacres ,  ni  de  l'adoration  de  plufieurs  Dieu 
comme  faifoient  les  Juife,  &  s'ils  l'euflènt  fàft  il 
n'euilent  pas  été  condamnables  en  ce  point.  C^ 
titre  donc  de  jug|  des  autres  ne  peut  conventl| 
qu'aux  Juifs ,  lefquels  par  un  principe  de  k\È 
Religion  condamnoient  toutes  les  autres  RcB» 
gions,  &  tous  les  autres  Peuples  de  la  Terre,  St 
les  regardoient  comme  des  maudits  de  Dieu,  C3C# 
dus  de  fa  Communion  &  de  (on  Alliance.  D^aifc» 
leurs  il  eft  clair  par  la  firoplc  lefturc  de  ce  Cha- 
pitre, que  cet  homme  tjui  juge  des  antres  j  à  qui  paf 
une  figure  de  langage ,  il  adrefle   fon  difcourt 
dans  ce  premier  verlet ,  eft  le  même  à  qui  dam 
tout  le  reftc  du  Chapitre  il  continue  à  parler^  Or 
dans  le  verfct  17.  il  explique  fort  nettement  qui 
eft  cet  homme,  roicy^  dit-il,  ttsesfHrnommelmf^ 
C^  tH  te  repofes  en  U  Loj ,  (3  ttt  te  glorifies  en  Dieu. 
Pourquoy   donc  aller  chercher  des  explication 
étrangères  &  écartées ,  puifque  nous  avons  en  pro- 
pres termes  celle  de  Saint  Paul. 

Cela  étant  ainfi  polé ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
trouver  la  jufte  liatfondece  Chapitre  avec  le  pré- 
cèdent ,  que  Saint  Paul  a  marquée  dans  le  ter- 
me ,  Cejt  fourcjH&f,  Car  il  ne  la  faut  pas  prendre 
du  dernier  verfttdcl'au|rc  Chapitre,  comme  le 

font 
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nt  quelques-uns  y  mais  de  toute  la  matière  des 
tils,  qui  a  été  traitée  depuis  le  verfet  i8.  juP 
*à  la  fin.   Sf  ks  Gentils  ^  <ftt-il,  fint  fans  la  con-* 
nation  de  Dieu ,  comme  je  viens  de  le  faire 
ir,  les  Juife  qui  font  les  mêmes  chofes  ne  It 
t  pas  moins ,  d'autant  plus  qu*en  ce  qu'ils  ju-- 
\t  les  Gentils  ils  fe  condamnent  eux-mêmes. 
hmmey  c'eft  une  figure  dont  P Apôtre  fe  fert 
uvent,  comme  au  neuvième  Chapitre  de  cette 
pitre,  mais  tu  me  diras,  pourquoy  fe  plaint-il 
[e&core,  car  qui  peut  refifter  à  fa  volonté  ?  Mais 

Jlûtôt,  0  homme  am  és-tfiejim  contefies  contre  Dieui 
l  au  Chap.  15.  delà  i.  Cor,  S  fon  ce  que  tu  femes 
\Me(t  foint  vivifié  s^il  ne  met^n,    Qni  tfue  tnjois  cftti 
Ip^es  5  par  cts  termes  il  met  d'un  côte  de  la  diffc- 
icnce  entre  les  Juifs  &  les  Gentils,  &  de  l'autre 
il  carnet  entre  les  Juifs  mêmes.  Le  caraârere  di* 
Juif  qui  le  diftingue  du  Gentil,  c'eft  qu'il  juge. 
Dieu  luy-même  fcmbloit  lui  avoir  donné  ce  pri- 
vil^e  quand  il  s'étoit  manifefté  à  cette  Nation, 
&  qu'il  lui  avoit  donné  fcs  Loix  &:  (on  Alliance ,  à 
Tcxclufion  de  toutes  les  autres  Nations'du  Mon- 
de. Tqus  les  P enfles  ,  difoit  Moyfe  Dcuterome  4, 
,  vojamt  ces  Loix^cj ,  diront ,  cette  grande  Nation  feU'^ 
keft  nn  Peuple  fage  &  entendu.     Car  cjnelle  efi  U 
action  fi  grande  cjui  ait  des  ftatus  Ç3  des  droits  jallesy 
1  cmme  toute  cette  Loy.  Et  àû  Chapitre  7.  Tu  es  un 
i  hufle  Saint  a  l^ Eternel  ton  Dieu ,  ton  Dieu  t^a  choifi 
\  $fin  (jue  tu  lui  fitis  un  Peuple  précieux  entre  tous  les 
Peuples  qui  font  fier  P  étendue  de  h  Terre  ^  Et  au  19. 
deTExode,  vous  fer ez^  entre  tous  les  Peuples  mon 
plus  précieux  joyau  y  bien  que  toute  laTerre  n^ap^ar^^ 
tienne.  F'ous  mefirez,  un  Royaume  de  Sacrificateurs^ 
&  una  Nation  Sainte.     De  cet  avantage  les  Juifs 
s'étoient  fait  comme  un  Tribunal',  de  deflùs  le- 
quel ils  prononçoient  leur  Arreit  contre  tout  le 

refte 
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refte  des  hommes,  Us  fe  difbienc  les  enfans  de 
maifon ,  Se  appelloient  les  autres  des  chiens ,  o 
Jne  il  paroît  par  ce  queJefus-Ghriftdiloic  àla 
nanée ,  //  nefi  pas  bon  de  prendre  le  pdin  des  enfé 
&  de  le  donner  aux  petits  chiens.  L'Apôtre  doi 
a  eu  raifon  de  défigner  le  Juif  par  ce  titre /j 
quijHgês.  Mais  comme  d'autre  part  il  y  avôit 
la  diftinétion  entre  les  Juifs  mêmes ,  &  que  ]k 
Sacrificateui-s ,  les  Scribes  >  les  Doâeurs  de  la 
&  principalenient  les  Pharifiens  fe  croyoicnt  bi 
plus  faints  que  les  autres ,  félon  ce  qu'Ëfàïe  lei 
reproche  qu'ils  difoient  aux  autres  ,  Tien-tojU 
napprojchi  point  de  moy  j  car  au  prix  de  toyjefiiispùnti 
L'Apôtre  ayant  égard  à  cette  diftinétion  a  ditj 
^ui  cjnetufoisy  fans  en  excepter  aucun.  Il  les  en- 
ferme  tous  dans  une  même  condamnation ,  de* 
puis  le  premier  jufqu'au  dernier,  depuis  le  plus 
petit  jufqu'au  plus  grand.  Tuésfansexcfije.  L'A-» 
pôtre  fe  propofç  dans  les  trois  premiers  Chapitres 
de  rendre  tous  les  hommes  coupables  devant  Dieu» 
comme  il  paroît  parle.verfct  ip.duChap*^.^/?», 
dit-il,  que  toute  bouche  foit  fermée ^  fi?  t^ue  teut  k 
Monde  foit  coupable  devant  'Dieu.  Il  Pavoit  déjà  feit 

à  regard  des  Gentils,  comme  il  s'en  explique  au 
verfet  20.  du  Chapitre  précèdent,  ^fin^  dit-il, 
qu  ils  [oient  rendus  inexcufables.  11  veut  donc  id  fai- 
re la  même  chofe  à  l'égard  des  Juifs,  Tu  es  y  dit-il, 
fans  excufe.  Cependant  il  faut  ici  remarquer  fbi^ 
gneufement  que  quand  l'Apôtre  fe  propofe  d'ôter 
aux  hommes  tout  prétexte  d'excufe,  il  ne  le  fait 
point  en  vue  de  juftifier  les  Arrêts  de  Dieu  ou  de 
faire  voir  qu'ils  font  juftes,  &  que  les  hommes 
les  ont  bien  méritez,  comme  fi  la  Juftice  Divine 
avoit  befoin  pour  fe  déployer  de  ia  conviâioa 
des  hommes ,  ou  de  leur  çonfeflîon.  Ce  n'efl:  nul- 
lement fa  penfée,  &  ea  effet  quelques  excuiès 

que 
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c  les  pécheurs  apportent  devant  le  Tribunal 
•Dieu  9  la  Juftice  ne  laiflèrapas  d'exercer  fts 
'oits  contr'eux.  Elle  h^ehtre  point  en  difputc 
ce  la  créature.  Mais  l'Apôtre  à  en  vûè'  d'amer 
r  les  hommes  à  l'a  Graeêi  pour  cn-étrc  jufti* 
z  par  la  voyc  du  pardon,  &  clc  Pabfblùtioil. 
r  poiir  cela  leur  cènviétion  eft  abfôltiment  nc- 
àire^  ils  n'auroieiit  jamais  recours  à  laMiferi- 
rde ,  s'ils  ne  le  iëntoienc  de  touteà  parts  cori* 
nez,  '8c  s'ils  n'étoîerit  réduits  à  le  confcflcr 
x-tùêtoesi  C'eft  dorid  dans  cette  vue  que  Saint 
raul  Te  prôpore  de  leur  ôter  ^toute  cxciife."  Car 
en  ce  ^ne  tn  ]Hg€t  autrfij^^^H  te  condamnes  t^j-^memei 

^  es chûfis.  lierai^ 
'&  coriVaîncadt 
Idc^ûek  le  |uif 
voit  tien  à'cbntefter^,  (avoir  tu  juges  autruy,  tu 
Bi§  les  inënics  cho&s,'  t-ii'xécOiîdâmnes  donctôy* 
taême',/&  jpar'çonfd^dighH  es  fans  èkciift,  Tjé 
j«g«  aktrm:  -Ceft-â^dirfeîtil'tiens  les  Gentils  pdiït 
criminels  iSc  cbiipabl&^dévaii t  ©ieu  i  t Ix  leâ  regâr* 
desçondrrié  des  gcrt^  qûeiDidùaABaÂfdèfiftcz  à 
cux-méf^es ^  &  ipii 'jîârîà VëWrft plc^tfgéS <}afts le 
^cc.ôfc  datisnié  péché  fôntles  objèt/dë-ft  ju^é 
vcngèàû<e;  €'eft  cefîjud  le*  Jûifhë  p&iRrtfîtTlicr. 
Tnfkis  lès  mifnèschofàr'é'éiï  cêqd'a  ïief  oUvoit 
fiôii  Jjhisiiîéf  i  car  fa? èè*Bfciehdc  i'éh  atcOft^ît^, & 
li  chofe -parloit  d'ellè*iûêftîà[roMti'e<jii'il-kprori^ 
Vcfra  dans  la-  limt;  ^^-t^'iféfèdéi?j^nej^dàh^ti/^me^ 
^.  La  confcqùènce  jf  ft  iUfte  i  ait  ÎS  '  To^më  té^ 
iôtï<)ùt  rend- 'c6u|>abte^lè:  éfeïicit^UjuglefnéBë  ixièi-' 
me  du  Juif,  fc  pduvahtf'<k«y  le  Jmfv^lfe'dèvoit 
produire 'ëohtreluy^leKtémècflretv     -       :^ 

Car  mus  fkvohs  ;  ] &fe.  11  n^étôit    pàà  ftéceJÛ&irît 

3*allcr  plus  liSn',  pUi(liue4\>n  rie  èo^avèit  rien 

t^bjtfte? V  èi cde  raifeilûabte',  Ai  derpéciÊfû5t-L!À- 
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pôtre  ppurtant  veut  biep  prévenir  icy  une  pei 
iee  impie  quon  pourroit  avoir,  &  PctouflFer 
manière  de  dire  avant  ft  naifiance.  •  C^e(l  qu' 
poufroit  dire  que  le  Jugement  de  Dieu  n'c(£ 
uniforme  ,  qu'U  condamne  lés  uns  &  abfout 
autres  félon  qu'il  iuy  pJaît,  &  ainfi  quoy  que 
Juif  faflè  les  mêmes  chofes  que  le  Gcntif ,  il 
s'enfuit  pas  qu'il  (bit  également  coupable ,  D 
gyant  des  indulgences  pour  les  uns ,-  qu^il  li^a  ^  ^ 
pour  les  autres.  Le  Juif  donc  ac  fecondamuiq 
pas  luy-mêmeqiïand  il  condamne  te  Gentil  •  ca» 
çore  qu'il  commette  les  înêmes  chofes.  CVucct* 
te  odieufe^  &  pcrverfe  penfée  que  VApptrc  re- 
pouflè  icy.  Mfus  /avons  y  h  raifon.  naturelle  le 
éiâe  y  &  vous  Juife  qui.  avez  plus  de  connoiflancei 
de  Diet  qu^e  les  autres  Peuples ,  vous  ne:  la  fau- 
riez  ignorer^  S^lan  tfmti.  C*cft-à-dire ,  jufte  & 
équitable  »  (ans  avoîr  egjard  ,  cçmmc  u  le  dira 
flans  jgfuûe^  à  l'appi^rence  des  perfonni;.  Letcr* 
me  de  :mr^i  {p  pf ^fj;  9MÇlquç-f9Îs  à:àX)&  PEcritu- 
re  pourra  Jufticesi,  jQpr;  \^  6.  La  raifon  de  cela 
efly.que.désjqu'un.fugeii^ent,  qui  p^urellement 
^pi(çjt?;e}«fte,  s'clo^ne^èrl?  Jyfticc^  al  devient 
jrompeur,^  menib^gert  ^i^ayant  qjie  leViom  & 
l?HpN?epçe  deJugetï\OTtji  JBcn^^ 
jicjitéoôc-îîlfi  jve«ie  ï  au  Hçu  (que  quand  ij  cft  juftc 
c'efiiicflè  /véritable  jqgcpicçL.  Il  oppofclc  Jùgç- 
ir)èn(^  dje.Qjeu  à celuy  <ie.s  gommes ,  qui  fouveot 
ejretxp  ,j9^;Jdans  la  çopnpiflànçedu  fait',  ou  dam 
i;elleV4!*.;dçoit;,  âc  ibi|.vent  dans  îji  volonté  de 
4i<pçp|^r4e  dro^t.  Cdjiy;dg  Diçupe  peutçtrcr 
jifensiaiiicter^deçe&.cl^pftfs.     .^  -    f    * 

Penfes'tH  donc  ôhomm^t^  jjpt.  Il  y  ;  a  ua  (eus  o 
i:i^:à^  pes  termes ,  pi4nfâs^m\  cgr  .qq9y.,cfue  Icè 
'hotnïne&  le  f  lu$.  fisvuvent  ç'ofent  pas  dire  que  le 
Jvgcmgot  là  J>m  Jes  iéfsrg^ra .,  ;  tip  qu'ils 

;         *  /  ^  ^,foycnt 
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p^  dôUlieriquf  tes^iô  ne  fe  perfii^lfeilt 
dqimxkpfc  de  fei9)j>l»î;()e:  pour  êludjer  k  voca- 

ege  finguliçr  pour  ^ui:*  ^^'eft  pottnqMoy  1?A- 
!Ur^  tiîavaîllç  à  1^  e«  ^fftbttfcr.,  £:^^<r.  Cç 
^|iOTaaciîgnifieifQi$,(^ofQg,  l'une  que  Ic/uif  ni 
jtoipic  «éviter.  (J^^t^^lug  ae.^uroit 

JkttEoil  empi^h^jq!»  ^  Jv^^m^Ht  q^uç  Dieu  pijo»- 
jsyoacxsL  contre Jity  paye  loa  «Kççution.  Oapcut 
Mdkïcx  la  Ji^ifcliâion  des  hommes^  qû  |«iut  cd 
liôiQparQJflàtwB  étvmt  eux  «wTortipre  kw  juge- 
jacDL,  xnv^peut)  lors  mêmio  qu^on  eft  toBdsimné 
«happer  .oc.  leurs  jpftins  &iJbadcr  1 -excciitioit 
lidats  rien,  de  rtwç  cela  ne  ife  peut  à  Pigard  de 
Dieu.-lci'û'Ù!^t  dite  quelques  ob{ery;itions  iim 
fartantes >/ ï.  Que  toutec^ttc .difputc  de  VApo^ 
sxcj  tant  C€mtire:k8  (GeçitiU  .iguj&rcontie  ileà  Jiu& 
fsm  ânre;  Viaîro^tt!il§  oe&uroqftit  éviter,  kju&e 
i^hdzmnsktiçti^  àc  j^ieu^  loi^  >que  Dieu  les  exa^ 
loioera  àâurÂz  si^tur  4^  ^Juaâice,  &  jque  par 
<Dairequài)t[(&(i^vjçot.cbecdip^  -leur  Ji^fica^ 
lionpac^IaiFQ^jè9'Je[us^Ghtiftr,&  parJa  .i3jratre^ 
^nntrc  'Oridàiran^nt'jqu'iiL  prend:  dam  cette  Ëpi^^^ 
trela JuftificsobQ  dans vn /ens^de fiaF4ieau»  com^ 
•aie  nousi?a\iofiS|dc|adtt  ailleurs:»  .&  non  pofxt  Ticw 
fuûoa  dbise  :^ÎGe  infaiSifitlte  J)n  nous.,  £fu2oqi 
4ppette klSsna^fioatian.  iGrcft.  à  quoy  cooduiffinfî 
ics  termes  jd&ln^mem  deiDtku  êc  deoond^mi- 
«adon  quiffbntixdjati&aaBoiIrciau.  C^eftà:qtuy]f 
conduit  sUaflÉ  itout.ce;X^airoonenient  de  Saint'B|u^ 
^ue:les  Juifs  ibot  f^ns  excule ,  qu^ils  fe  coridativ 
-h^nt  eiuumèiiios^  qu'ilsoelâurQient.éyâterneJul« 
i  li.'  Y  %  gement 
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gemcnt  Divin ,  pufe  qu'ils  commettent  Icsmêmi 
chofesqueles  Gcmib.  Car  tout  cela  ne  va  direâ:i 
ment  &  natarellement  qu'a  conctarrc  qu'il  fit 
quclaGrace:dc  JcfuS-Chrift  nous  délivre  de  c^ 
cofidamifâtion.  II.'  Il  faut  rcraarquôroombicn 
hommes  fontfujctsà  abufcrdfesavâtages  extéried 
que  I>iai  leur  «ccordej&  d'en  abufcf  àleurprôl 
pre  ruina    Dieu  -âvoit  feparé  les  Juifs  des  Gca*  ' 
tils  pour  fe.manifeftcr  à  cux,&par-ïà  illesavc^ 
faits  en  cjuclquc  forte  les  Juges  du  rêfte  du  MoaS 
de  à  qui  il  n'avoit  pas  accordé  la  même  fàveui^ 
Le  droit  &  légitime  ufagc  de  ce  privilège  étoit  1 
de  Ce  diftinguer  des  Gentils  par  iine=  rie  iainte  8c 
innoceïite^  Mais  au  lieu  de  cela  ^  par  une  fau&j 
confiaiice  qu'ils  prentietit  en  cet  avantage  >  iSi 
commettent  les  n^émes  chofes  que  Je$  Gentils^ 
&  fè  plongent  dans  les  mêmes  dxcês.     Par  et 
moyen,  cela  mêfne  qtï'ils  croyoidn^Ueur  être  tm 
avantage ,  heur  devient  un  piège ,  car  en  ce  qu'ii 
jugent  les  autres  ils  fe  condamn^Àt  tux*ménics. 
lit  II  faut  remarquer  combien  l'aihour  propre 
ûous  aveugle  yi  8c  nous  fait  faireide  faux  juge» 
œens.    Quand  il  s  agit  des  Geiftils^  les  Juifi  es 
jugent  droitemenf  .&  felon  les  regfes  de  la  Juf& 
ce  Divine,  maisx^nd  il  eft  qokuion  d'eux<^m£« 
^1^,  bien  qu'ils  (oient  en  parité d^ crime,  ilsne 
•veulent  pourtant  pas  être  en  parité  xie  condanB» 
nation.    D'oi^  vient  cette  inégalité  de  raifbnnc^ 
mciit,  fî  ce  n'eft  de  l'illufîon  que  l'amour  pro- 
pre leur  fait  ^  Quand  leur  intérêt  «  Vy  trouve 
^  mêlé,  ils  ont  de  la  lumière  ^  de'la  dfoitu- 
^j  quand  il  s'y  trouve  mêlé  toute  leur  lumiéit 
i|'évanoiiit.  IV.  Il^ut  remarqoertrombien  lacon* 
^u^on  naturelle  ade  force  en  nous,  8c  combien 
41  elV  diflScile  de  la  corriger  ,  8c  de  la  vaincre. 
-Les  Juifs  éclairez  paila  Loy  condamnent  les.pé- 
j   .'  A    .'-  chez 


icz  des  Gentils,  Cela  les  çopduifpit  naturcfler: 
it  à  fe  convertir  cux-jnêmcs,  mais  leur  qor- 
ion  cft  tellp  qu'elle  ne  cède  pas  à  cette  co,n- 
içnce.  Il  faut  pour  nous  régenqrçrun^Puit 
:c  tout  à  fait  rurnaturcUe,  &  EHvine.  C'eft 
ïrquoy  PE^lite  difoit ,  Convfrtj^  nêus  k  toj  ,  SeU 
rr,  Q  mns  ferons  convertis  y  Jer,  31.  18^, 
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Verf.4.  .Q«  méprifes-'tH  Us  richeffcs  de  f^  hnte\ 

de  fa^  tffemvçfp  &  de Ja  bnffù  patience  ^  neçon^ 

ijfémt  pas  que  U  benté  de  Dieu  te  pouffe  i  U  repen^ 

\  Oh  m^rifes'tu  les  riche fes  de^  &C.  Il  fautmct- 
jlie  quelqije.diflmâion  entre  ce^  trois  chôfës,  \%_ 
Ifonté ,  la  j;olerancc ,  &  la  longue  patience. .  Car 
lia  bonté (ignifîe  d'un  côté  les  bien-faits  que  Dieu 
avoir  accordexaux  Juifex  &  de  l'autre  la  çlçmen- 
QC  dont  il  avoit  ufê  envers  eux ,  en  ne  les  traitant 
pas  félon  <]u'ils  le  tneritoient.  Le  terme  dont 
ÇÀpôtrc  fe  fert  enferme  ces  deux  idées.  La  toJc- 
çinçc  (îgnifie  le  fupport  dont  Dîeu  avoit  ulé  en* 
vers  eux  ^.depuis  leur  avoir  accordé  fa  bonté ,  de 
forte  que  ce  terme  djéfignp  Jepr  in^atitudc ,  après 
avoir  reçu  Jcs  bien-faits  de  Dieu ,  nonobftant  la- 
qqcUe  ,]3icu  leur  avoir  cqntinué  le  cours  de  fes' 
bontezjcn  y,  joignant  l^  patience*  Ppur  la  lon- 
gue patience  »  elle  fignifie  retendue  de  ce  fupport 
duranc  plufieurs  Siècles ,  pour  rn^rquer  une  pa- 
tience qui  ne  s'étoit  point  épuiféc.  Le  terme  de 
I?onté  a  égard  à  leur  première  vocation,  qui  fut 
purement  gratuite ,  L'Etemel,  dit  MoyfeDeuter. 
;  7.  VOUS  ,4  miftez^j^vous  a  choifisy  non  que  vous fnf- 
Jfc^c  en  J^s  grand  nombre  que  les  ai$tves  Peuples  ^ 
inais  p9e  qs^^l^  vous  aime.  Et;  au  Chap.9.  Cen'^eft 
point  paurtajufiice^  ^pfffK  ^^  droiture  de  ton  ccsht 

Y  5  qttç 


|Z4f  CaMMÉWtiiï^*  «ujR  L*E]^r¥*E 

que  t H  entres  daàt  le  Pays  de  Cdft^an.     Et  enc 
au  Ghap:  jl.  V Eternel  Pa  trouvé  dans  un  Pays 
firt  9  danr  un  lieu  hideux  ^  où  il  n^j  ésvott  que  hun 
tnetn  de  deftfatiof!\tl  té  pto^né  ^  U  lui  a  donnée  adn 
fij  0  Pagardétofume  l^  prunelle  de  fin  oeiH  Làt 
krance  a  égard  à  ce  qui  fc  pafla  depuis  la  vc  - 
tion ,  lors  qu  en  divcrfes  occaGons  ce  Peuple  ay 
pffcnip  pieu ,  Dieu  pourtant  gvoit  retenu  (a  co- 
lère* &  #>c  l^avoit  pas  cortfiïmé.    C'eft  cie  que  Dat. 
vid  célèbre,  Piliotf.  Nos  Pères ^  ^iViV^  n\iH pefiHfi 
fyé  Atîenifs  a  tes  mervetUès  en  Egjpte\  ils  tfojttpoir^ 
fu  fiuvenançe  de  U  multitude  detes  fft^tuitex^yUtMi 
ils  ont  ^te  rebelles  auprès  de  la  mer.    Tfute-fois  illet  \ 
délivra  fo^r  t amour  dé  jon  Nom:   Et  au  Ff.  lO^^.  Il  \ 
ht  nous  a  point  fait  félon  Hos  péchét^ ,  (3  né  nous  4^1 
fotnt  rendu  filon  if  es  inifùitet.  ï^a  longue Jp^iencÇ 
ajoute  quelque  çhofe  àt  phiy  qiie  k  fimplë  tolé- 
l^nce',  trarelle  a  égard  à  une  longue  ïbite  d'ingra* 
titudei ,  8e  de  pochez  de  la  pan  de  ce  Peupk,  & 
figtudp'ttt^e  pat îçncè  extrême  de  lar  paît  de  Dieu , 
une  patience  que  j^lufieurs  Siècles  li'ortt  point 
changée  j  &  qu'urt  amas  prodigieux  d'^ofienfcs  n'a 
jpoint  kfféc.    L'Apôtre  appcHe  ceh  des-  ticheffts 
de  bonté,  &c.  \  Pour  pti  marquer  lé  prix  &  Fcxr 
pellençej  ôcppu^r  nous  exciter  à  Idur  admimtion. 
Car  qu'y-a-t-il  de  plu^  admirable  que  de  voir  un 
Dieu  Toùt-puiflant,  qu^n^a  befdin  cPâUcunedç 
fcs  créatwes,  qui  eft  infiniment  êl^vé  a»  deflli? 
d  elles ,  lutter  durant  ùh-fi-long-tems  avec  urx  Peu- 
ple injiifte,  ingrat,  rebelle  &  farouche,  mais  lut- 
ter avîpc  luy  par  fa  bonté,  &  par  fa  patierïce.  IL 
Pour  corriger  les  faux  jtïgcnîeni?que  les  hommd 
font  d'ordinaire  de  cette  patience  de  Dieu ,  car  3i 
s^imaginent,  les  uns  qu*il  n'y  a  point  de  ftiÊU ,  s'il 
y  en  avoit  un,  difcrtt-ib,  il  ne  fouffrirc^pas  \é 

fliiéçhans ,  Jcs  autre?  que  Dieu  n*fxerceîa  point 
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Providence,  pour  le  gouvernement  duMori- 
|âe,  puis  qu'il  ne  punit  pas  les  péchez.  Pôurre» 
rimer  cespenfecs  impies  PApôtre  nouspropofe 
tte  conduite  de  la  Divinité  comme  des  richeC 
de  bonté,  8c  de  patience,  afin  qu'on  n'attri- 
lë  pas  Pimpunité  dont  il  femble  que  les  pécheurs 
|oiiiflënt,  i  aucun  mauvais  principe. 

Om  fhe/fr^es'îH.  Cet  ou  peut  être  pris  en  un  fcns 
dîsjunftif ,  ou  alternatif,  comme  s'il  difoît ,  ou  tu 
]^n(ès  pouvoir  éviter  le  Jugement  de  Dieu,  en 
vertu  des  avantages  qu'il  t*a  accordé  par  dcfîjs  le 
rcftc  des  hommes ,  ou  fi  ce  n'cft  pas  là  ta  penfce 
il  faut  dire  que  tu  méprifes  extrêmement  (à  pa- 
tience ,  &  par  coniéquent  que^tu  ne  craignes  gué^ 
tes  fon  Jugement.  Mais  il  temblc  qu'il  cft  mieux 
de  le  prendre  dans  un  fcns  de  nrifonnemcnt ,  com- 
me snl  dilbir ,  tu  penfe  éviter  le  Jugement  de 
Dieu,  &  c'crt  pourquoy  tu  méprifes  les  richeflès 
de  fâ  bonté.  En  effet ,  fi  les  hommes  étoient  vii 
vcment  touchez  de  la  crainte  de  la  damnation , 
ils  fcroient  plus  d'attention  à  la  bonté  Divine  qui 
,  Ics-appcUe  à  la  repentance.  Lesjuifs  mcprifoient 
cette  bonté ,  parce  que  le  plus  grand  mépris  qu'on 
en  puiflc  faire  c'efl  de  n'y  pas  répondre ,  de  fer- 
mer l'oreille  à  fa  voix ,  8c  de  continuer  dans  fe& 
péchez  j  car  c'eft  comme  fi  l'on  s'imaginoit  que 
It  Jnftiçc  qui  fe  retarde  cft  nulle,  &qu'çUecon- 
Gfte  feulement  en  menaces.    Or  c'efl  fans  doute 
(fc  tous  les  crimes  le  plus  grand  ;  plus  grand  que 
d'outrager  la  Majeflé,  plus  grand  que  d'outnigcr 
la  Juftice,  car  la  Majefté,  &  lajufbce  font  des 
Attributs  naturels  en  Dieu ,  mais  fa  bonté  envers 
la  créature  péchercfle  efl  une  perfcétion  furnatu- 
relle,  &  plus  Dieu  s'élève  au  deffus  de  fes  voycs 
ordinaires  ,  plus  il  nous  dévient  un  objet  digne 
de  xç^Qi  &  d'adoration.    11  faut  remarquer  eu 
.      '  ^       Y  4  palTant 
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paflànt  que  l'interrogation  de  TApôtrCj^  tanti( 
que  dans  Je  verfct  précèdent,  ajoute  de  la  force; 
fon  difcours.   Penjcs^tu,  dit^il,  (jne  tufHiJfesévh 
le  Internent  de  Dieu.  C'cft  pour  marquer  1  egare^ 
ment-  &  la  folie  d'une  telle  penice.    Meûn/es-n 
les  riçhejfes  de  U  bonté >  C'cil  pour  Cgnifier  la  gri 
cicur  de  ce  crime. 

Ne  çmmiffÀnt  fx>inty  &c.   C'cft-à-dire,  pe  le' 
confidérant  pas ,  n^  prenant  pas  garde,  oufivouaf 
voulez,. comme  G  tu  n'en  avojs  aucune  connoiC- 
fance.     Car  il  cft  difficile  de  comprendre  que  la"^ 
çonfciencc  des  Juifs  fût  tellement   endorinie^ 

Ïu'ijs  n^euflent  nulle  connoifl'ance  du  but  que 
)icu  fe  propofoit  dan^.fa  conduite  à  leur  égard. 
Toute  l'Ecriture  db  l'Ancien  Tcllament  les  en 
avertiflbit  affcz  ,  mais  ils  étouffoient  ces  lumières. 
ï.  Par  la  prèfomption  qu'ils  avoicnt  deleurjufti- 
ce  cxtéricurç,  dans  laquelle  ils  faîfoient  confiftcr 
Pcflèncç  de  la  fainçeté,  s'imaginant  qu'elle  etoit 
capable  de  fTciidre  l'homxpe  agréa.blc  à  Dieu.  I J- 
P^r  la  confiance  qu'ils  avoicnt  aux  promeflesquc 
Dieu  avpît  faites  à  Abrahani  6c  à  fa  pp(lérité,.fe 
flattant  de  cette  follç  ^n(ce  qu'elles  leurs  acque- 
roient  unjdroit  d'impunité  pour  leurs  péchez,  llf. 
Par  la  groOiérc  erreur  o^  ils  étoipnt^  que  les  (a- 
crifices,  Çc  autres  e^^piations  Légales  luffifoycnt 
pour  Içur  faire  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes, 
fans  qu'il  fut  néccilaire /4'cn  avoir  un  véritable 
repentir.  A  la  faveur  de  ces  préjugez  illufbires ,  ils 
demeurpient  dans  leur  corruption,  &  ne.  péne- 
troient  pas  plus  avant  dans  le  deflein  de  Dieu ,  qui 
en  leur  témoignant  tant  débouté,  n^étoit  autre 
que  de  les  inviter  à  la  répcntance,  &  par  confe- 
quent  de  les  conduire  à  la  J unification  Evangéli- 
que.  Ils  ne  connoiflbiçnt  pas  te  deflein,  c'cft- 
à-dirc,.j!s  ixly  rcpondoient  pas, car  ne  répondre 

•    pas' 
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i  unç  clîoiè  qui  npus  engage  à  un  devoir , 
^cft  co  ignprer  la  fia  6c  la  dcftination ,  8c  par 
confcquent  en  ignorer  Peflcnce.  Ce  terme  mar- 
lliie  auffi  la  diftraétion  de  Pefprit  â  d^autres  ob- 
la  préoccupation  pour  le  vicç,  &  la  légère 
fûperncielle  penfêe  qu'ils  en  avoiçnt. 


bù  de  bpnté,  ni  de  tolérance,  ni  de  longue  pa- 
tience i  leur  égard.  -  Il  n'a  point  dit  que  Dieu  les; 
«jvitât,  ou  pouflat,  ou  appellât  à  la  répentance. 
Ce  qui  inj^uë  aflèz  clairement  que  dans  toute  ^ 
cette  dîfpft&tion  de  la  Providence  qui  lesregar- 
doit,  il  n'y  avoit  point  de  révélation  de  miferi* 
corde.  IL  Maiîs'iln'y  en  avoit  pas  pour  lès  Gen- 
tils^ il  y  en  avoit  pour  les  Juifs,  car  outre  que 
l'Ancien  Teftament  contenait  en  fabftance  tou- 
tes  les  prome£[es  de  TEvangile,  l'Alliance  tetn- 
porelle  que  Dieu  avoit  traitée  avec  eux  étoit  unç 
Figure,  .&  un  Type  de  la  Spirituelle  qui  nous 
cft  offerte  par  Jefus-Chrift,  &  toutes  les  fcveri- 
tcz  mêmes,  &  les  rigueurs  de  la  Loy,  condui- 
foicnt  les  hommes  à  la  Grâce  indiredement ,  8ç 
par  cpnfçq^ent  elles  les  invitoient  ^  la  répentan- 
ce* III*  Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  invitation 
à  la  répentance  ne  fût  accompagnée  en  quelques- 
uns  de  l'Efprit  de  fanéfa'fication  &  de  converfîon, 
(jui  la  produifoit  çn  effet ♦  con^me  il  paroît  par 
1  exemple  des  Patriarches ,  6c  des  Prophètes,  Mais 
il  ne  faut  pas  douter  â\x0x  qu'à  l'égard  de  plu- 
ficurs  autrçs ,  elle  ne  fut  dcftituéc  de  cet  E  Iprît , 
&  par  çoniequent  qu^f  lie  ne  demeurât  •  dans  les 
termes  d'une  fimple  ypçation  extérieure,  fans, 
avoir  aucun  bon  cflet  1^' Apôtre  nous  l'appren- 
dra dftns  le  vçrfet  Jfuïvant  m  où  il  nous  dira  que  par 

leur 
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Iciir  împénitcncc  les  Juifi;  attîroicnt  fbr  eux  la 
tt  colère  de  EHcu.  Or  de  là,  il  s'enfuit  évi 
ment  que  Dieu  appelle  extérieurement  plu 
performcs  à  qui  il  n'a  point  réfblu  de  domrcr 
grâce  de  la  converfion.    Car  de  dire  'que  ce 
vocation  n^cft  pas  de  Dieu ,  mais  qu'elle  vient  d 
Miniftres  qui  ne  pouvant  pas  diftinguer  lesEti 
d*avec  les  autres ,  les  appellent  tous  lans  diftinc»] 
tron ,  ce  feroit  formellement  contredire  à  Saint' 
Paul,  qui  dit  en  propres  termes  que  c'eft  la  bonté' 
de  Dieu,  (a  tolérance,  6c  fa  longue  patiencequî' 
invitent  les  hommes  à  la  répcntance.    U  s^enfuk 
auffi  de  Ià,quil  ne  faut  point  dire  que  qpand  Dieu 
appelle  ainfi  extérieurement  des  perfonncs  à  qui 
il  n'a  pas  fait  deflèin  de  donner  fa  Graee,  (on  but 
n'eft  autre  que  de  les  rendre  inexcufâbles  par  leur 
impénitence.    Car  fi  cela  étoit,  jamais  l'Apôuc 
n'eût  appelle  cela  des  richeflcs  de  bonté ,  de  to- 
lérance ,  &  de  longue  patience ,  termes  qui  com- 
me chacun  voit  ne  font  pas  propres  pour  mar- 
quer un  deflèin  de  rendre  inexcu(àbles. 

Vcrfct  5.  Maûparta  dureté  9  &  ton  cœttr/dBs 
repentancej  tu  ^amajfes  un  trefor  de  colère  ^  pour  k 
jour  dé  U  caler e  &  de  la  revéLitign  du  jufie  Jugt^ 
ment  de  Dieu. 

Mais  par  ta  dureté.  La  fuitç  du  diicours  de 
PApptre  eft  claire ,  il  veut  dire  que  ce  mépris 
qu'ils  témoignent  pour  la  vocation  Divine  ne 
peut  pas  demeurer  impuni.  Ta  dureté,  C'eft  le 
terme  dont  Moyfc  fe  fcrt  fouvent  pour  exprimer 
l'obftination  dei?haraon*  Il  l'employé  auffi  pour 
marquer  la  cori^uption  d^lès  Ifl'aëlites,&  en  gé- 
nérai les  Prophètes  s'en  fervent  pour  fignîficr  la 
çerverfité  inflexible  dç$  pécheurs,  C'eft  dahs  ce 

fçns 
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t}u'Ëucbi^  ateribiiê  à  Ifbotosmeraii»  cotu^de 

4ue  Môy fet  dit  y  Gréneze  6;v^j^  ^Mx<f  Ptm4gj^ 

tm  ÀH  cmut  àês  hmmnès  nf  eft  €fHè  ïhaI  en- %omt'- 

C  ôftr  dans  k  rraémc  trcoe  qwc  l^Ecriturç 

employé  b^àocom  d^^oaires  exprediom ,  comme 

i)e  M$ure^  éfffiifû  it  cdtrt ,  Ù|xhes;  x.  À'oaUms  /# 
|litb&/  4r#0iNl»^  Z^  f^§m  ieoH ,  Job!  tf  ;  Q^e  P^eliêMp 
^  £i  «À4i>  0fi  ^ittê  itmcm^e  dtDieu  &  Ve  ne  pon^' 
00^  ^^tffi^i$tàt''^kfé  Ltf},  Rom.  ^iQu^  tiom  Commit 
m^rts  M  9$ês  fm^j  5  Ëphe£  %[  ji/^m  Us  yeux  de 
PtHteHdimtm  ^ve^Uz.  i  %  Cor;  4i  Le  cœtir  en^ 
^^leffé^  04  pa^^ôir  eu  x/ùyam^^(.  6.  Tous  cej 
^^tÇies  Se  plofiears  autres  fembbbks  figmfticfn: 
une  mclinacipA-ail  mal  fi  forte  &  fi  enracinée^ 
qu^elIc  pofiède  l^hommc  tout  entier,  &4:omes les 
puifTâiices  de  foa  âme ,  fans  qo'il  lui  refte  dam 
€€e  état  aicun  ffîôyeh  de  f&  deâbufer  &  de  fe 
cm^tmtz  Dieu,  Ç^cft  auffi  ce  que  marque  cette 

autre  exprcflS<»ï,/<?»  cœurfani  tepeffUnee ^  czt  elle 

fie  defigne  pas  fimptement  i'aâs  ^  l'irapéntr 
teïice  j  mais  elle  veut  dire  un  cceur  incapable  de 
fe  repentir  ,  ti^mttks  dans  cet  autre  Paffigc,  fej 
iùHt  &  la  veèaii^ff  de  Dieu  fotu  féni  t^pemance  / 

c'cftrà-dire ,  intSipables  déchargement.  Lagran* 
éeul-  de  cette  corruption  fe  reconBOît  par  le  nom- 
bre êc  par  la  force  dei  mvitation^i  'c^éf  îeur^  dont 
Dieu  fe  feit  p<suf  porter  Pbciftïfffc  à  fc^n  devoif  < 
|ê  que  l'Apôtre  vient  de  nomiîncr  la  bonté  de 

DieU',  fa  uUranc»,  &  fa  langue  pàtèenc^  ,Cârcc9 

Invitations' comprennent  les  eÀhorratiôns  vive^  & 
^uent^  dç  fil  Pi^lc,  fes  f^veuf^ tômpoirelles^ 


^^^' 
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fe$  affliâîom  ou  iès  chatimens^  éi  toutes  ces 
trc5  chofes  que.  Dieu  a  G  fouyent  employées  : 
vers  le  Peuple  desjuirs»&;  furie  fii|pt^^ç(que 
il  s  ccrioit',.  Ef.  f . .  :^'7  avouai  fhs.  à  faire  « 
vigne  que  je  ne  bit '^e  fait?  EtiaiuàJi^EC  6^;!? 
tous  les  purs  étendu  mes  mains  vers  un  Peuple  r 
belle.  Car  quand  on  efl!  inflexible  à  tousjces  objets 
c'cft  la  marque  d'une  horrible  durcté^Sc  d'unt: 
confbmmé  en  impénitence.  Or  c'eft  Pétat 
étaient  les  Juifs  »  pire  fi  yousvoùlçt  que  celiq&'. 
des  Gentils  »  pour  qui  Dieu  n  -  avoit  pas  pris  à  beauit  \ 
coup  prés  tant  de  ibms.  Au  reile ,  ce  Pdiage  e&, 
formel  cofitre  les  nouvelles  opinic^sqtii  vculei^; 
que  Dieu  n'employé,  pour  nôtre  convcrGon  que 
1  efficace  de  {à  Parole ,  accompagnée  de  ]^lufîears 
circonftances  qui  foilt  qu'elle  fait  jcnpreâiOQdaos 
nôtre  cœur,  fans  qu'il  foit  befbin  d'aucune  ôpé* 
ration  immédiate  du  Saint  E(prit  (ùr  nos  fàqulccz^ 
Car  ou  la  Parole  qui  appelloit  les;  Juifs  à  la  rer 
pentance ,  avoit  toutes  ces  circonftances  y  m  cU^^ 
ne  les  avoit  pas;  fi  elle  les  avoit, d'où  vient  qu'ils 
ne  fc  (ont  pas  convertis ,  d'où  vient  qu'ils  oxiXt^r 
ccre  pcrfcveré  dans  leur  durdtéy&dan^leui;  cœur 
fans  repentance.  Cela,  neft-il  pas  direâçtpent 
contraire  à  ce  que  les  Novateurs,  difent ,  qwJî^ 
Parole  9  &  les  drconftancçs  conyertiflent ,  &  gu'cl^ 
\t:^  convertiflent  même  nécçflàjrcmcnt  &-înftil- 
liblement/  Mais  (l  elle  ne  Ie3  avoit  pas,  d'où  vient 
que  Saint  Paul  appelle  cela  des  riçhefes  de. bon-' 
te\  de  tolérance.^  &  de  longue  patience.  Car  n'îh 
dreflêr  qu'une  vocation  routiléç,  &  ippari^ic, 
dépouillée  de  fes  prinçipauic  pbiets,  &  daç^.de^ 
circonfVances  d-cfikvorables^  cela  pourroitr^peuU 
être  portpr  le  nom  de  bonté ,  d^  tolérance ^^0 M 
longue  patience  \  mm  non  celuy  de  riçhejfes-de 
bontés  de  tolérance. ^  0  dr  hi^g^,  fatiença^  & 
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-œllc  vocatioiî  ri'àuroit  pohit  de  rapport  i 
prcffiôn  éxàggéréc  de  Saint  Paul.  M -lis  d^ph 
it  aufB  qô^y  dît  for  le  pied  d'une  vocation 
e  dâïtô  des  ciridonftanCcs  impropYesf  à\  toucher 
^mme,  que  Yp&mmc  ef^  ânsexcufe  ?  Il  m6 
ble  que  dans  la  pcnféede  ceux  que  Pon  com- 
icy  ,ron  ne'Éurôildirequelc  deiàut  des  bon^ 
,  &  heurcfafes  circonftances,  ncfoit  uneaflcz 
ll^le  £c  légitime  excufe  ,  tû  di&nc  de  la  part  dp 
|ll\onune,  que  Dictf  qui  n'igtiordlc-que  fa  Parole 
fle'f>ôavoît  àVX)ir  d^tfficace  que  dmjs  telles,  ou 
ttllel  ciFConftanéeS)^a'a  adreflée  tôulë  nue,  8c  i 
4i€âfî  tout  eicpf^^  un  tems  )  où  il  ne  s'en  l'encôn^ 
tpcit  aueuiie  ,^^^1  ^ût  pris  un  m^IIear  tetns  ,^Phom- 
me  n'auf^itipâàimanqpédt  le  convertir:  Ih  vtxx^ 
tentque  fi'r<5ç>éi'âtion  iinmédiaÉC  de  laGracecl^ 
nécelfairc  pour  3â  Goftverfiony  l^cjicufe  foit  IbP* 

ifoiffe  de  dii'eîg^tôndoisr  cctte^opémiion ,  fi  Dieu 
me  i'eijt  diMinéevje  m#fùiîe*conypm  >  ne  mé 
Payant  pas  ^onftéô,  je  ne  |'ây  çû  faire.  Ils  ne 
peuvent  doïjîc  pas' "dire  que  le  refus  de  ces  fàvow 
tables  dreonftançe^'  dont  '  ii  a^agk  lïè  îoit  à  plus 
fiaw  raifon  Ufè  légitime  èxcofè  ;  <î»  ces  circonfî 
UDces^  font  dans^Pofdre  dcs^cfeofes  'extérfcures^ 
dles  ne  fuppGJfewr  en  nous  qtre ^la.  nétçffité  d'à-^ 
«ûif  tievant Jïs  ^jiSettK  les  obje^rfeia  Pardlê'mii 
àms  leur  plqiiï  jour ,  &  propof^e  dans  toute  Um 
force:,  eu  y  towâu  'p}iB ,  d'avoir  ©uplgue  choie  qm 
6xc  iiôtrevatceittion^  au  lieui^qué'ia'nécellîtéd'ù* 
De  opératb»  immédiate  de.  l'E^l^rit  ruppofeTôie 
en  xvous  «me  iàaliée4Don(bmmée,6c  unedertiiérê 
perwrfîté»  Deâfc^tè*  que  l'abfence  ^  ou  la  négatioti 
de  cette  dernière  ierpiD  bien. mBins  une  excufe^ 
^  (/ael^abfehce'yi.Qa  là  hégjaoâi^es  drconftances^ 
Cependant  wd'ÂpBtré  dit  fosmelleBient  que  les; 
i}iii&^peUexv&QitGes  cjrconâancc^  ibnt^Jbna 
P  '\^'^  excufe. 


^1.    . 
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exç^e.  De,  pk»  5  poEHoçnt  l'ÂpïW«  poiHTof 
leur  .attiibuQi:  rcqtte  '  àweié  SC;«-»€Wttr  Àeapc 
9i*ii  lew  «tf ft>i«  *  cw  fi  Dm  «W  licçfira^    _ 
i|  voçatioft  4e  (ÇesiCtf-CQftft»fK3^>îtl§  ftj&iflçfii  CQi 
yeçtip.,  hi^.Mmr  fia  bric^a  dl^Wlcm  lebofe ,  «:  <q 

tL'Çâ  pas  l^jQQ^rqi^e  ^mc^^ç :Mreté  m4'i 
cqeur  fort  iaèïipibte  .dfêta'C  ^A^i  :  r 
;.■  Tu  t^^m^hih^triff^  t* 

^ucf  deux  l^^n  .^lue  Samt  Pwl  ^t«i  ^ 
upha  celuy  de  )a  bpnté,  de  b  tot^^nce  &:de 
^Giçiguc  p^tiem3Câ:&  xckyjiB  te  jçojéiie ,  &  jl*^ 
Ijeviî:  ftirc  eoigojparaîîfibtfi  de.fu;x:i  i^iim^  :^t^!toî 
préj^are.  gç'^flqmbb^  des  biew|?««|r  Ja  fctéatof^ 

OifflOI 

feî?  >J;;i*tt  regarde  k  péché  pow  îte  ordonner  fooi 
la  aoïidiicioa  da  1à  .rcpcw^noc ,  â:  i  autre  regt^dc 
ïpbft inariott  ;au  pécbe  pour  le  ipjtHjir  v  Ôc ,  ^angelià 
Gmoe  méprifcei  jDîcu  iwl  iioo&.ftk  Je  pecmio» 
iàfis  que  la  créiafiut^c  y  concopie  en  iuillr  /maniort 
ou  qu'elle  le /mérite'  ^  mai3  l'hoiptftÇf^  ftit  Jiùgr- 
Iï^ini5  le  ieconâffc  c'eft  pourquoy  PApotrediti 
futikm^fles  un  Jtréfor  >de  colère.  [  Il  .ymnt;jd*w»i 
l^^er  ftu  Jiiif  itrle^r<eté  ,&  un.  cœur  &n$  ré;^^ 
tf^ncevcsqpreffiohsi^ui  commic.  Ofoùs;  Pavoasrdkfi» 
gmfietlt  iK^  iitidjuation  caitiéneoSc  eûafooraiécâu 
]^  i  une  -^corruptkp  que.  ptxi  ^^e  ptxit  yMikCxté 
ïl  aj^mte  que ^JAT  ccmoyfin^^'^^maSç,  un.t«éf6i 
d0tc0{€re*  :M  îjtft.ÉJôac  bien  ;âoigifté  deJa  pcnféc 
<âe^  iC<?UK  qsit?dîfeA.qiic  fi  Phomme  étditdàn&uQtf 
«bfolue  âc'plel)ie?impuiininicet;dd  eocuvcartiar  de 
luytméme  «  dl  iêrok  excuâbk^Jfi&'que  Dieu  ^oç 
pàurroit  pas  jùâifiinent  œ^er  dè:liii:la  its^a^ 


idiidamdQbn^ajim£»:&;plusii  de^knti^jBtdeJ^ 
r'..>  :  .  Colère^ 
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iléic  &  de  la  Jufticc  Divine^  La  raifon  dé  cc- 
^.cfrque  cpttelpipuiflàncc  a  fon  Çiégc  dans  la 
Qtc  mêmç;  i&;  dans  le  cœur  »^  qirçUè  cotT* 
dans..ûa  ekcez.  mreme  de  malice  ^éci^pci;^ 
té  3  pour  laquelle  il  n'y  faiifoat  avoir  d  ex- 
,  Pê$ir  Uj9Mr  de  iaxoterc.  Ce  Jour  de  la  Cp^ 
e^  cft  X  le  Jour  du  dernier Jjjgemeat^^inûsu^ 
;ïlé ,.  parce  qu'alors  la  Çqlét e  fe  déployéra  vie 
ï  méclians  laas  aucune  méfyré  ^  au  lieu  qu'à 
[gpéfent.  elle  ne  fc  (îé^oj?e  ,^ue  foua  le  .teippara* 
m^nt  Âç  la  patieiccl  1 1  CeÛ  aujpi  Iç  jour  delu 
qïbrt  du  pécheur  j  car  alors,  le  dernier  Arrêt  de 


Jour  âéA^mon ,  joi^ccluy  ,4u  JUgepaçnt  acxnw^    , 
1 V,  \  Êa. particuUçi''^e  Jour  de  la  f^PÏpiç  pdur  les 
Juifs  ^  été  celuy  4?  îiidp&qàloù.j^^^  , 

&  de  toiite  la  Judéç  t^/  l.fs  Rom^ain^.,  qui  èft 
sçpeDeî^  /^;ï^  de  U^i^cp^eancC;  df^ïfieM^/Efù,  6i. 
Li  ,^oHr  grmà  &  uiçriJ^ei^e.  i^EierneL^  \9^^^  £f 
de  u[Re^çIasion_.  Jfu^i^^à .  çe^our^  de  Cpîéjrç  Jç 
it.deJaJu'"'     '^^         * 


teH^i??'^^  .-^^  J^^^'  <Jel^^demeure;œjft9^ 


lèmbknt  comço^  eq  un  içpqçeau.;^lesjpein^f^af^ 
fembildnt  aufli  par  manière  de  dire ,  dans  les  ifo^ 

rn&.dç  la  îuftice  i.  Scx'eft  ce  qm  £ait:*k  .trf îbr 
la  Cçiere,  aui.demepre.iQus^lelceau.de,la 
bonté  Se  de  la  toler§pce.qux  ^trcr^d  le j?eçheur<^a 
repcntançe.  Mais  gu^l1id  Jçjourdç^la^^ 
ycmi-^  ces^  fune(tes,^X^qîo^^  '\\ 

tombe  {ur  le  pécheur  un  déluge  ^e  p^y^rjtijà  pçur 
prés  «).name  U  eft  dk^Ocn-^.  ^ntm^ih  f^^- 

ta$net 
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tainfs  du  grand  Abyme  furent  YomfHes  ,  €?  que  l 
banda,  des  deux  furent  ouvert  es '^^vmr  inonder  l 
Terre:  C'cft  dans  le  miêmc  fens  que  pieu  dîfc^ 
autrefoilj  à'PHarabn,  E5cod;9.  14.  ^en^env. 

lâchfr'teuhs'mes  flayes  fur  ton  cosur^  fitr  tes  felrtS^ 
ieurs^  &  fitr  ' tbff  Peuple,  JuftjufcS-là,  clles,avoicn| 
été  en  qqelqub  fottc  retenues*,  mkis  il  le  meaacd 
dé  les  déployer  dâris  toiite  leur  force.  C'cft  donc 
ce  que  PApôtre  entend  icy  par  ce  Jour  de  laRc* 
véiatioh  du  Jugcmerit  de  Dieu  ;  c*cft  -  à  ^^dirc ,  le 
^  Jour  de  îofl.  exécution',  car  dfeft  dani  îbn  èxeca- 
tion  qu'il  eft  pleinement  nianifeûé.  ^fit  fùgè-- 
ment,  C^cft^à-dire ,  dù^ugeàçncnt  c}e  la  Jufticc  fe- 
vére.,  &  rigôui^qfc  j  pat  qipùfitioi!i  au  Jugiemtm 
de  Miférîcorde  &  de  Gràcd-,  âuqupi  il'Veut  con- 
duire les  hoihines.  Cair  il  fàutbien's'eihpiêtherdc 
confondre  ces  deux  efpcceis  de  Jugetnê^tt;  ni  de 
•  s'imaginer  que  dans  ce  ClpptVe  \  il  s:^à^|{fë  dii  Ju* 
gemcrit  p?r  Ittjutl:  Ics'ficfélcjs  ftroflt  ju^éz/U  ne 
s'agit  qucdèreluy  de  îa  Jnftice  exaÊte'V devant 
lequel  il  n*y  à  que  rinriôdcùcc  qui  puilïë  fiibfiftcr. 
Tout  péché  y  eft  p^uny  &;  beaucoup  plui  Pobftî- 
natibri  jSc  le  mépns  qu*on  aura  fait  de  la  bonté 
&  de  la  patience  de  Dicu^  ;Car  ç'eft  à  ce  Juge 
ment  rigbtii'étii  &  e*^âÉ:  cjuc  font  renvoyez  ceux 
qui  fcietd^t  la  Grade  qui  leur  eft  offerte^ 

'  Yt^<A&i  Qui  reftdr^k  vfiacuti  fiîèn  fis  M-^ 
'dres^-    ..  -  -  :  ..^    .     ..  .    ,        .^    .^   ..'  . 

;  Vérffit  :7.  Sâvoît-,  h  'vie  eterneile  4  :â  (r^t^x,  ^m 
par  \t^Tpér(^vérance  aàrèfi  fÀiri^  i  chèftihtktU  Gh^ 
UiTHànrieùriP  Cifniiittr^Uti:^       \  or.  >' 

Verfct  %'  Mais  ind^nmàHi&  coler?^''dW:i:'ùai' 
tentieH9c  y  &  'aux  rebelle f'cèrftre  U  vériijS^  û  çeitx 
-quivèét^m'nTlnjuflKeî  •'/!  '^*' '  '  '  -''^  jv-— ' 
•    Veifet  9.  'Il  y  aura  -affiitim ,  C? itniàijftj^  Uu-i^ 
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Utf  Ame  iP homme  cjuifait  le  mal^  (ûr  le  ^Htffremti" 
hrement^pHis  (ur  le  Grec. 

Vcrfct  I  o.  Afais  gloire ,  honneur  ^  (S  faix ,  #f  tout 
homme  qui  fait  le  bien  y  au  luif  premièrement ,  puis 

\  éÊU  Grec^ 

t  ■  ■  . 

r     -^^  rendra.  t)icu  comme  le  (buveraîn  Juge 
'  'des  hommes  reçoit  d'eux  leurs  bonnes  ,  &  leurs 
mauvâifès  aftions.  Il  les  prend  pour  ainfi  dire  de 
leurs  mams  telles  qu'elles  font ,  &  il  les  met  fur 
fon  conte ,  foit  qu'elles  le  glorifient ,  ou  qu'elles 
le  déshonorent.  G'eft  ce  que  les  pécheurs  ne  s'i- 
maginent pas.  Ils  font  le  mal  fans  forigér  à  Dieu 
&  lans  penfer  qu'il  recueille  tout  ce  qu  ils  font* 
Cependant,  il  y  a  uiic  main  ihvifible  qui  amaflc 
tout  ce  que  l'homme  fait,  tout  ce  qu'il  penfe, 
8c  tout  ce  qu'il  dit,  il  ne  s'en  pert  pas  la  moindre 
partie, tout  eft  mis  dans  Trefor  de  la  Juftice.  Or 
après  que  Dieu  aura  tout  pris,  auflî  rcndra-t-iî 
tout,  il  fera  redefcendre  fur  les  hommes, ce  que 
les  hommes  auront  fait  monter  jufqu'à  Luy.  A 
chacun.  Le  Jugement  ne  fera  pas  feulement  gé- 
néral pour  utie  nation  ^  pour  un  corps  de  peuple  ^ 
il  fera  particulier  pour  chacun ,  comme  le^  Loix^ 
ne  font  pas  feulement  générales  ^  mais  particuliè- 
res pour  chacun.  Ce  Jugement  ne  recevra  point 
r  d'imputation  ni  de  bonnes ,  ni  de  mauvaifes  œu- 
vres, de  l'un  fur  l'autre,commc  le  Jugement  de 
Grâce  reçoit  l'imputation  de  la  fttisfiSiion  ,  & 
du  mérite  de  Jefus-Chrift  fur  nous ,  chacun  y  re- 
fondra pour  luy-même.    Selon  fis  œuvres.  C'eft- 
à-dire,  ou  félon  fbn  innocence ,  s'il  s^en  trouvoit 
.quelqu'un  d'innocent,  ce  qui  ne  fera  pas  f  c^  tous 
!les  hommes  font  pécheurs  •  mais  ce  fera  pounant 
la  forme  du  Jugement  de  demander  Vinnocencei 
.6u  felon  fes  péchez  i  en  un  mot ,  félon  que  cha-^' 
Tome  ir.     .  Z  cun 
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cun  fe  trouvera,  ou  juftè,ou  injufte.  Cela  fig 
fie  aufli  qu'il  y  aura  diverfîté  de  peines ,  félon  k 
nombre  &  la  grandeur  des  péchez  de  chacun,  cal 
il  n'y  aura  pas  égalité  de  peines  pour  tous.  Cette 
expreflîon  ne  veut  pas  dire  ,  comme  les  Pharî< 
Cens  fe  l'imaginoient ,  qu'il  fe  fera  pour  chacuQ 
deux  contes  ,T'un  de  fes  bonnes  œuvres ,  &  l'au- 
tre de  fes  péchez,  &  que  le  Jugement,  fera  favo- 
rable ,  ou  dêflfavorable  a  la  perfonne  félon-  la  par- 
tie qui  fera  la  plus  forte.  Car  là  il  ne  fe  fera  point 
de  comperifàtion*  Selon  fes  œuvres^  aufli  veut 
dire  que  dans  ce  Jugement,  Dieu  n'aura  ^rdj 
ni  au  fang,  ou  à  la  naiflànce^ni  à  la  dignité, ou 
à  la  qualité  de  la  perfonne;  ni  aux  privilèges ,  ni 
à  telle  autre  choie ,  qui  pourroit  corrompre  la* 
Juftice  ,  &  la  détourner  de  fa  droite  voye  ;  mais 
qu'il  aura  égard  uniquement  aux  œuvres  de  cha- 
cun. 

Savoir  là  vie  Eternelle:  Il  ne  dit  pas  le  falut, 
mais  la  vie.  Car  il  s'agit  d'un  lugement  de  iuf- 
tice'  fevére  ^  &  non  d'un  Jugement  de  Grâce. 
.  Ce  dernier  donne  le  falut ,  parce  qu'il  pardonne 
les  péchez ,  mais  l'autre  ne  pardonne  rien ,  &  ainfi 
il  ne  peut  donner  que  Ja  vie.  Ce  verfet  &  les  fiii- 
vans  expliquent  ce  que  l'Apôtrç^ient  de  dire , 
Que  Dieu  rendra  a  chacun  félon  (es  œuvres.  A  ceux 
qui  par  leur  perfeverance  k  hein  faire  ^  &c.  Il  y  a 
dans  le  Grec  ,  Par  la  perfeverance  à  la  bonne  œu* 
vre^  c*eft-à-dire,  aux  bonnes  œuvres.  Devant 
le  Tribunal  dc^la  luftice  Divine,  non  feulement 
il  fauit^our  être  juftifié,  produire  de  bonnes  œu- 
vres \  mais  une  perfeverance  dans  les  bonnes  œu- 
vres ,^  de  bonnes  œuvres  qui  ne  fe  foient  jamais 
démenties.  Le  terme  Grec  fignifie  proprement 
une  perfeverance  avec  refiftance  à  tous  les  eflTorts 
contraires 3  favoir^  à  toutes  les  tentations»  à  tous 
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^les pièges^  à  toutes  les  perfécutions,&  en  géné^ 
^  îd  à  tout  ce  qui  pourroit  nous  rebuter  ^  ou  nous 
Met  dans  le  chemin  du  bien,  ou  nous  en  dé- 
tourner tant  (bit  peu.  Ce  n'eft  pas  que  PApôtre 
veuille  qu^il  fe  trouve  aucun  homme  qui  puifle 
'produire  une  telle  perféverance  dans  les  bonnes 
oeuvres,  car  il  n'y  a  qu'un  (eul  Jefus-Chrift  qui 
fc  puifle  glorifier  d'une  luftidc  parfaite.  Luy  feul 
eft  fâint,  innocent,  fans  macule,  feparé  des  pé- 
dieurs,  Hebr%  7.  ly.  Mais  l'Apôtre  marque  feu- 
lement icy  ce  que  le  lugement  Divin  demandera  i 
comme  je  l'ay  déjà  dit ,  pour  la  lullification  de 
Phomme  j  &  il  le  marque  pour  en  conclurre , 
comme  il  le  fera  dans  la  fuite  ,  que  nul  ne  peut 
être  juftifié  par  cette  voye  ,  parce  que  tous  font 
coupables.     Ce  qui  fait  voir  combien  eft  igno- 
rante ,  &  impertmcnte  la  preuve  que  quelques 
Dofteurs  de  l'Eglife  Romaine  tirent  d'içy  pour 
établir  le  mérite  des  œuvres  ,  &  nôtre  juftifica- 
tion  par  les  oeuvres,  puis  quil  en  faut  conclurre 
tout  le  contraire.  Car  il  eft  bien  vray  que  le  Iu-2 
gemcnt  dont  parle  l'Apôtre  dans. ce  Chapitre ,  fc 
doit  faire  par  les  œuvres ,  mais  c'eft  un  lugement 
de  rigueur  &  de  fèvéricé ,  devant  lequel  nul  hom- 
înç  ne  faufoit  fubfifter ,  &  tout  ce  qu'il  en  dit  i 
oeft  que  pour  nous  montrer  la  néceflité  d'un  au- 
tre lugement  de  Grâce  que  l'Evangile  nous  pro- 
g^fe  par  la  Foy  çn  Jefus-Chrift,  &  par  lequel 
ieu  nous  pardonne  nos  péchex  i  com"me  il  pa- 
loît  car  la  fimple  leéture  du  Chapitre  troiziéme  j 
dépuis  le  vcrfet  neufviéme  jufqu'à  la  fin.  Ainfi 
prétendre  établir  par  ce  qu'il  dit  icy ,  nôtre  lufti- 
fication  par  les  œuvres ,  6c  le  mérite  de  nos  œu-^ 
vres ,  c'eft  aller  direélemelit  contre  fon  fens ,  & 
contre  fon  raifonnement  ,  car  il  en  conclut  luy- 
i    même  tout  Iç  contraire.   Cherchent  P Honneur ,  là 
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Gloire  ^&  !  Immortéditc.  Non  devant  les  hommes  y| 
OU'  des  hommes  qui  ne  peuvent  nous  donner 
qu'une  fauûè  &  vaine  gloire  ,  qu'un  honneur 
trompeur  &  paflàger^  mais  devant  Dieu  &  de 
Dieu.  Non  une  immortalité  de  (impie  réputation 
dans  la  mémoire  des  hommes  ,  mais  une  vraye 
immortalisé  ,  que  Dieu,  donnera  fans  doute  à  Iz 
perlcverance  aux  bonnes  œuvres  ,  mais  qu'il  ne 
peut  donner  auffi  par  fon  lugement  de  lufticc 
qu'à  cette  pcrfevérance. 

Aïaù  Indignation  &  Colère^  &c.  Ces  deux  ter- 
mes joints  enfemble  marçiuent  la  grandeur  de  la 
Colère  Divine  ,  proportionnée  à  la  Dignité  du 
Souverain  Juge  du  Monde ,  proportionnée  a  la  Di- 
gnité des  Loix  Eternelles  qui  ont  été  violées ,  pro- 
portionnée à  la  Majellé  du  Legiflateur  qui  nous  les 
a  données  »  proportionnée  aux  Grâces  que  les  pc« 
cheurs  auront  reçues  de  Luy ,  proportionnée  à 
l'indignité  6c  à  la  bàflêfle  de  la  créature  compa* 
réc  avec  Dieu.  Il  n'eft  pas  néceffaire  d'avertir  que 
la  Colère  n'eft  pas  une  pailion  en  Dieu»  &  que 
ce  n'eft  autre  chofe  que  fàjufticevangereflè^qui 
eft  le ,  principe  de  la  condamnation  des  méchans. 
\^ux  contentieux  y  &  aux  rebelles ,  &c.  Il  décrit  les 
méchans  par  trois  caraéîiéres  ;  le  premier ,  qu'ils 
font  contentieux ,  c  eft^à-dire  f  mutins ,  &  mur- 
murateurs  contre  les  Loix  Divines,  qui  femWcnt 
quereller  Dieu  &  n'approuver  pas  Ion  Régne  ou 
ion  Autoriré  fur  les  hommes*  Le  fécond ,  eft  la 
rébellion  contre  la  vérité,  c'cft.à-dire,la  révolte 
&  la  guerre  ouverte  contre  l'Equité  &  la  Juflice^ 
car  la  vérité  Ggnifie  icy  la  Juftiçe.  Le  troiziéme, 
eft  l'obéiffance  à  l'Injuftice,c'eft.à-dire,ques'é* 
tant  fbulevez  contre  le  bien ,  ils  fe  rendent  efcla- 
vesdu  mal.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  une  belle 
oppodtion  qu'il  fait  entre  être  contentieux  &  re- 
belle 
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belle  à  la  vérité  &  obéir  à  Pinjuftîce ,  l'un  marque 
ubc  fiçrté  extraordinaire,  &  une  ex ceffivc éléva- 
tion de  courage  ,  &  l'autre  une  baflefle  &  une 
fcrvitudc  d'ame  extrême.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  fervir  Dieu  leur  légitime  Maître ,  fe  foumec^» 
tent  à  un  Maître  Tyran  &Ufurpateur.  C'eft  ce 
que  l'Apôtre  remarque  2.  TheflaL  2.  Bien ,  dit-il  „ 
envoyé  efficace  d'erreur  a  ceux  ejui  nont  pas  ajme'  U 
vérité^  afin  qn^ils  crojent  an  menfbnge. 

Il  y  aura  affliElion  (3  ^ngoiffe ,  k3c.  Ces  deux  ter- 
mes défignent  la  peine ,  comme  l'indignation  & 
la  colère  deGgnoienc  le  principe  de  la  condam* 
nation ,  Se  ils  en  défignent  la  grandeur^  Ame 
d^homme^  C'eft  un  hebraïfme ,  pour  dire  fimplc- 
mcnt  homme ,  c^r  il  ne  faut  pas  s^imaginer  que 
les  méchans  ne  fbuffrent ^aufli  en  leur  corps,  jfc- 
fus  -  Chrift  dit  formellement  lean  5.  %6.  QhUs 
reffuÇcitereint  en  cendamnation.  Cecy  réfute  aufli  l'o- 

i)inion  de  quelcjues  Hérétiques  Sociniens ,  qui  vcu- 
ent:  que  la  peine  des  méchans  confiftera  dans  un 
entier  aneantiflèment  8c  du  corps  £c  de  l'ame: 
les  termes  d'affiétion  &  d'angoifle  fignifient  une 
peine  de  fentiment  9  &  par  confequent  fuppofent 
la  fubfîftence  du  fujct.  ^i  fait  le  mal.  La  liai- 
fon  de  la  peine  avec  le  péché  eft  de  l'ordre  de  la 
luftice  Divine ,  car  il  eft  jufte  que  ceux  qui  ont 
ofïènfé  uneMajçfté  Infinie ,  reçoivent  la  rétribu- 
tion de  leur  attentat.  Elle  eft  aufli  de  l'ordre  na- 
turel des  choies  ,  qui  demande  que  ceux  qui  fe 
font  "écartez  de  leur  devoir  trouvent  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  s'étoicnt  propofez.  Elle  eft 
encore  de»  la  dénonciation  de  la  Loy ,  (bit  qu'on 
la  confidcre  comme  faite  extérieurement  par  ki 
Parole  ,  fbit  qu'on  la  regarde  comme  gravée  in- 
térieurement dans  la  confcience de  tout  homme, 
car  elle  menace  de  peine  fcs  tranfgrcflcurs.    Sur 
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qui  commencera  par  le  luif ,  &  qui  du  lu 
au  Grec  :  Se  la  railbn  eft  que  Dieu  dans  la  d,> 
bution  qu'il  a  fait  des  hoiQmes  ,  a  donné  co} 
la  prééminence  &  le  premier  rang  aux  lui 
qui,  outre  ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  le 
très  hommes,  il  a  donné  (â.Loy,8c  fbn  Alli' 
Le  lugement  donc  le  regarde  premiérci 
L'autre  chofc  que  l'Apôtre  enfeigne  icy  ,  i 
difparité  de  la  peine ,  car  comme  le  luif 
plus  reçu  que  le  Gentil ,  il  fera  auffî  plus  < 
4amnaMe  devant  le  lugement  Divin,. &  par^ 
féquent  plus  puny.  Ses  privilèges  aggraveros 
faute ,  &  augmenteront  fbn  châtiment. 

-  Mais  Glotre ,  Honneur ,  Ç3  Paix.    Il  repréfi 

par  ces  trois  termes  la  félicité  éternelle  des 
tes ,  la  Gloire  Ggnifie  un  état  éclattant ,  &  illuf    ^ 
l'Honneur ,  l'approbation  de  Dieu  8ç  fàloiiangci 
ia  Paix ,  un  état  de  joye  &  de  prolpérité.  A  toMt 
homme  oui  fait  le  bien,    La  félicité  eft  une  fuitC 

inféparaole  de  Imnocençe ,  par  Tordre  naturel  des 
choies,  qui  veut  que  la  vertu  ne  foit  pas  infruc- 
tueufe ,  &  que  celuy  qui  s'acquite  de  fon  devoir, 
joiiifle  de  repos  8c  de  fatisfaâion.  Elle  Peft  auffi 

I5ar.  la  déclaration  de  la  Loy  Divine ,  fbit  qu'on 
a  regarde  comme  faite  extérieurement  par  la  Pa- 
role, foit  qu'on  la  confidére  comme  écrite  dans^ 
la  confcience  j  car  fi  à\ine  part ,  cJlç  inenace  fes 
tranjgreflèurs  ,  de  J'autre,  elle  promet  des  biens 
à  fes  obfervateurs*  A  cela  le  rapportent  tous  les 
PaiTagesde  l'Ecriture  qui  confirment  cette  vérité, 
ï>ites  au  jnflti  cjue  bien  lui  fera  y  car  les  JMfies^  maiu 
gjBYont  le  fruit  de  ça  à  cjuoj  ils  fe  feront  adonnez, ,  EU 
5.  I  o,  La  paix  fera  l'effet  de  la  jufiice ,  &  le  UboU" 
içage  de  la  j.i*ftic€  fera  repos  &  fureté  pour  toujours^ 
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*'   1,  Pour  vray  le  jHJic  vivra  ,  dit  f Eternel. 

•  Vf  9'  ^^  ^*  «^«y*  ^  droit ^  Dieu  ce'rtainem 
''  veiller  A  pour  toj  ,  C^  /^r^  frojpérer  Phaii'* 
74  jufiice ,  lob.  8. 6.  L^ Eternel  fiutient  les 
onnoit  les  jours  de  ceux  qui  font  entiers  y  Ç3 
ige  demeure  à  toujours  y  Pf.  g/.  17. 18.  Il 
ire  remarquer  icy  fur  le  mot  de  tout,  que 
nul  méchant  ne  peut  éviter  la  peine  qu'il 
ie,&  qu'ils  ont  beau  dire,  Af^M/^r^n^j  tom^ 
nom ,  £?  vous  Cotaux  couvrez^  nous  ,  nul 
ifi  ne  peut  être  fruflré  du  fruit  de  fa  luf- 
•n  peut  auilî  demander ,  fi  une  créature  in<^ 
e ,  8c  qui  ie  (croit  çxaâement  acquitée  de 
^oir ,  méritcroit  envers  Dieu.    A  quoy  je 
»  que  rinfinie  Majefté  de  Dieu  ,  qui  ne 
;  nulle  proportion  entre  Luy  &  la  créatu- 
ipêche  abfolument  le  mérite.  Car  Dieu  ne 
ic  2  at  jamais  engager ,  ni  être  obligé  à  (à  créa- 
ture ,  &  la  créature  qui  n'f^ft  rien  en  comparaifon 
de  Luy  ,  &. qui. d'ailleurs  n'a  que  ce  que  Dieu 
lui  a  donné  y  ne  iâuroit  jamais  acquérir  de  droit: 
fur  lui.    Quand  Dieu  même  entre  en  Pade,  8ç 
en  AUiancç  avec  l'homme ,  &  qu'il  lui  promet , 
ià  promcfle  l'engage  bien  à  fon  égard  à  caufe  de 
(k  vérité  &  de  fà  fidélité  ,  mais  elle  ne  l'engage 
point  à  nôtre  égard  pour  nous  donner  aucun  droit 
fur  lui.  Ainfi  de  quelque  manière  qu'on  le  pren^ 
pc  ,  il  n'y  a  point  à  proprement  parler  de  mé- 
rite ,  d'oîi  il  s'enfiiît  que  la  félicité  ne  fe  donne 
point  à  l'homme  innocent  par  une  Juftice  d'o* 
oligation.  ÏI  faut  dire  pourtant  qu'elle  fe  donne 
par  une  Juftice  de  Jugement ,  par  laquelle  l'or- 
dre 8c  la  proportion  des  chofes  eft  gardée ,  la  Ma- 
jefté  des  Loix  maintenue  ,  &Jes  promefleis  Di- 
vines accomplies.   Au  luif  premièrement  y  puis  au 
Grec.   Dans  une  parité  d'innocence,. il  y  auroit 

'  *    *     Z  4  '  lâns 
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fans  doute  une  parité  de  félicite' ,  mais  le  luif 
laifleroit  pas  d'y  tenir  le  premier  rang,  le  Iug( 
ment  feroit  égal  ,  les  Couronnes  égales,  mais  ^ 
Jugement  çommcnceroit  pur  le  luif,  8c  il  i 
.  roit  le  premier  couronné ,  à  caufe  de  la  diilini 
tion  que  Dieu  par  fon  pur  bon  -  plaifir  a  faite  d< 
ces  deux  Peuples. 

VerH  1 1.  Or  en  Dieu  il  nj  a  point  S^4€ceptiomK 
de  verfonnes,  ,  | 

VerH  1 2.  De'forte  <jHe  tous  ceux  ^ui  auront  pc^  \ 
çhé  fans  la  Loy ,  périront  aup  fans  la  Loj ,  C?  tous  j 
ceux  qui  auront  pçchi  fous  la  Loy ,  feront  ^jffgez,  far 
la  Loy, 

VerC  I  ^4  f  Car  ce  ne  font  pas  les  Auditeurs  de  la 
Loj  j  ijui  font'jujles  devant  Dieu  y  n^ais  ceux  qui  ob* 
fervent  la  Loy  feront  jtifltfiez,. 

Verf.  14  Puis,  au  fi  que  les  Gentils  qui  n^  ont  point 
la  Loy^  font  naturellement  les  chofès  de  laLoj^quoj 
quib  nayent  point' la  Loy  ,  ils  font  Loy  d  eux*  mi' 
mes. 

VerC  1 5r#  Car  ils  font  voir  P Oeuvre  de  fa  Loj 
e'crite  dans  leurs  cœurs  ,  leur  confcience  rendant  té» 
moignage^  £?  leurs  penfees  enir  elles  açcufant  jOtjttnp* 
me  excufant^^ 

Verf,  1(5.  Au  four  que  Dieu  jugera  les  fecretsdts 
hommes  par  lefus^Chrifi  félon  mon  Evangile^    '- 

Cartfi  Dieu  /  &c.  Quelque  différence  d'ordre 
qu'il  y  aitentrcleJuif&leQrec,  cela  ne  change 
en  aucune  manière  le  fond  &  Peflènce  du  Juge- 
ment. Carlajufticç  pivinene  regarde  que  l'état 
jBc  la  nature  delà  çaufe  dont  il  s^agit,  &non  les 
qualités  des  perfonnes  qui  ^'appartiennent  point  à 
là  càufe,  &  qui  ne  la  font,  ni  meilleure,  ni  pi- 
re. Avoir  égard  à  l'apparence  des  perfonnes ,  ou 

faire 
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B  acceftion  de  perfônnes ,  eft  le  vice  d'un  Ju- 
iniquc ,  qui  corrompt  le  droit  par  la  confîdéra- 
m  de  la  naiflance ,  ou  de  la  dignité ,  ou  des  ri- 
fhcflcs,  ou  de  quelque  autre  chofeîemblable,  le 
igement  Divin  ne  pcuc  être  capable  d'un  tel  de- 
ut.  Au  refte  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  le 
ûfpnnçment  de  Saint  Paul ,  fon  but  eft  de  fei- 
're  voir  que  les  Juifs  étant,  comme  ils  font,  pé- 
idicurs  comme  les  Gentils  5  font  enveloppez  avec 
eux  dans  une  même  condamnât  ion  ♦  C'cft  ce  qu'il 
prouve  par  la  nature  du  Jugement  Divin  ^hi  efi 
l/ràif  z/m//,c'cft-à-dire,  qui  fcfait  fort  juftemenr, 
i  vcrf.  2.  qui  rend  k  chacun  fçlon  fis  œuvres  ,  verf.  6, 
\qui  ri^a  point  d* égard  aux  perfinnesy  vcrf.   II.  & 
[par  confequcnt  qui  fera  égal  au  Juif  &  au  Gentil , 
fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  s  en  puiflè  deiFendre. 
Defirte  cjue  tous  ceux  qui  auront ,  &C.   Il  expli- 
que cette  égalité  du  Jugement,  tant  a  l'égard  des 
^Gentils  qu'l  l'égard  des  Juifs,  l^es  Gentils  n'ont 
pas  reçu  la  Loy  écrite,  ils  ont  pourtant  péché, 
ik  feront  condamnez  fans  cette  Loy.   Les  Juift 
ont  reçu  la  Loy  écrite ,  ils  ont  auffi  péché ,  ils 
feront  jugez ,  c'eft-  à-dire  condamnez  par  cette 
Loy*  En  un  mot  lajuftice  Divine  n'aura  égard 
qu'aux  péchez  des  hommes ,  par  tout  où  elle  les 
trouvera  elle  condamnera  les  pécheurs. 

Car  ce  ne  fintpas  les  auditeurs  de  la  Loy, ^C^Con^ 
trc  ce  qu'il  vient  de  dire  de  l'égalité  du  luge- 
ment  on  pouvoit  luy  faire  deux  objeétions,  l'une 
en  faveur  des  luife ,  &  l'autre  en  faveur  des  Gen- 
tils. La  première  eft  que  les  luifs  dévoient  être 
plus  favorablement  traitez ,  puifqiie  Dieu  qui  leur 
avoit  donné  fa  Loy,  setoit  par  cela  même  dé- 
clarcpour  eux,  ôç  les  avoitfait  fon  Peuple.  Ilau- 
Toit  donc  fans  doute  pour  eux  des  égards  qu'il 
n  auroit  pas  pour  les  autres  qu'il  avoit  abandon-- 

ne^; 
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nez.  La  (ècoDde  contraire  à  la  première  eil , 
puilque  Dieu  n  avoit  pas  donné  &  Loy  aux  G 
tils  ,  il  n'y  auroit  pas  de  lieu  à  les  condami 
car  pourquoy  les  condamner  comme  tran^ 
fcurs  s'ils  n'ont  point  eu  de  Loy  qu'ils  ay 
violée?  L'Apôtre  prévient  ces  deux  objeâru 
dans  ce  verfet,  &  dans  le  fuivant,  &  défend 
ce  moyen  fa  Thefè  touchant  1  égalité  du  lii: 
ment.  Et  pour  la  première  il  dit,  quil  ne  fu 
pas  pour  être  réputé  jufte  devant  Dieu  d'av» 
reçu  la  Loy ,  &  d'en  être  (implement  auditea 
mais  qu'il  faut  l'obferver  &  la  mettre  en  pratiqii^^ 
ce  qui  eft  d'une  vérité  inconteftable.  Car  la  Lcj^ 
n'a  point  été  donnée  pour  la  curioGté ,  ou  poul 
la  contemplation  ,  comme  une  fcience  Philof(| 
phiquc ,  mais  pour  l'obferyation  ;  &  le  plus  graiy 
outrage  qu'on  puifle  faire,  &  à  la  Loy,  &al 
Legiflatcur,  c'eft  de  l'entendre,  &  de  ne 
conte  de  la  pratiquer.  Le  luif  donc  aura 
dire,  je  fuis  auditeur  de  la  Loy,  j'affifteàfes  fi 
vices ,  iç  fuis  dans  l'Alliance  de  Dieu  qui  m^ 
donné  (cs.témoignagcs ,  étant  transgreffeur  co- 
rne il  ed ,  il  n'en  fera  que  plutôt  cond^ 
Ceux  qui  ohfervent  la  Loy  feront  jHfiifiez.^  11  faut 
tendre  une  observation  exacte,  &  qui  pui^ 
défendre  contre  cette  claufe  de  la  Loy  qui  pr 
Maudit  efi  çeluy  qui  ne  fer[éverera  en  toutes  les  çhoj 
écrites  dans  ce  Livre  pour  lesfair^^  Car  il  n'eix 
pas  du  jugement  ièvére  de  )a  luflicÇ)  comme 
celuy  de  ]a  Grâce.  L'Ev^ajtç  exige  de  noi  ^ 
à  la  vérité,  une  obfervatioiâTort  entière  de  iti 
Commandçmens ,  mais  pourtant  dans  le  lu 
ment,  Dku  non  feulement  nous  pardonne 
pèche:;!:  commis  avant  nôtre  vocation,  maiis  cei 
auflî  que  nous  avons  çc^nmis  depuis,  &  il  i 
envers  ik)us  d'une  indulgi^çce  paternelle.  Mais l^j 
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e  la  luftice  ne  rcconnoit  point  d'induJ. 
cmandeune  obfcrvation  pleîne&par- 
-iOy ,  fans  aucune  tache  de  péché ,  & 
ne  le  trouve  pas  dans  cet  état  de  per- 
>icu  condaipne  Thomme.  Mais  direz- 
)y  elle-même  n'avoit*elle  pas  des  ex- 
ir  les  péchez,  6c  pàrcohfequentle  lu» 
i  fe  fera  (elon  la  l^oy  ,«ne  fera-t-il  pas 
é  de  grâce  8c  d'indulgence ,  par  le  bé- 
es  expiations?  le  répons  que  les  expia- 
les,  entant  qu'elles  étoient  des  figures 
on  faite  par  leliis  -  Chrift ,  n'avoient 
en  elles-mcme  ,maîs  elles  renvoyoient 
i  Sacrifice  de  lefus-Chrift.  Et  entant 
jUu  /artenoient  à  TAlliance  temporelle  & 

^arneh.     elles  n'expioient,  ni  ne  pouvoient  ex- 
pier que  lïs  péchez  typiques  ,  c'eft-à-dire,  les- 
ffiillcures  ^nant  à  la  chair ,  comme  parle  l'Apô-^ 

SreHeb.p.  i:^*  leJ^Hellesn* étaient  point  de  vértta^ 
Us  fichez,^  mais  [enlement  des  fomlleures  exte'rienres 
piempechoient  P entrée  du  Tabernacle.  Ainfi  les  pé- 
chez véritables  &  réels  demeUroient  toujours  fur  1^ 
ijonfcience ,  &  la  Loy  n  en  déchargeoit  en  nulle 
inamérc  l'homme ,  d'oii  il  s  enfuit  que  le  luge- 
iÇûcnt  qui  fe  fera  felonla  Loy  fera  toujours  un  lu- 
Jpmcnt  de  fcverité*  Seront jaflifiez..  Il  eft  plus  clair 
|ffîe  le  jour  que  l'Apôtre  prend  dans  ce  verfet  le 
^cnne  de  luftification  dans  un  fens  de  Carreau ,  6c 
}  fout,  ou  manquer  de  lumière^  ou  manquer 
4e  pudeur,  pour  ne  le  pas  confêfler ,  puis  qu'on 
p  cft  convamcu  par  la  fimplelefture  du  difcours 
jjic  l'Apôtre.  Or  cela  même  eft  upc  preuve  con- 
[?aincante  ,  que  dans  la  fuite  de  cette  Epitre  ce 
jtenne  eft  pris  dans  le  'même  (ens ,  6c  non  dans 
[jxluy  d'une  juftice  inhérente.  l'avoue  quMl  s'a- 
Igit  ici  d'i^ne  luftification  fort  différent^  de  celfe 
'        •  dont 


1 

z^  Commentaire  sur  l'Epitrb 

donc  il  4Uputcnidans  la  fuite 5  carcellc-cy  efl 
luçcmçnc  révère  de  la  luftice  Divine ,  &  ell< 
doit  faire  par  les  œuvres,  au  lieu  que  l'autre 
Saint  Paul  établira  eft  une  luftification  de  Gr 
qui  (c  doit  faire  par  la  Foy.  Mais  il  eft  toûj^ 
confiant  qu'il  s'agit  id  d'une  lufbfication  de  1 
reau  9  Se  par  conlequent  que  l'autre  Iufli£k:ai 
oppolée  à  celle-cy  eft  du  même  genre. 

Puis  Mp  ejut  Us  Gentils^  &c.  C'eft  ici  la 
fè  à  la  féconde  objeâion,  fàvoir.  Dieu  ne  ^ 
pas  juftement  condamner  les  Gentils ,  puis  c^ 
ne  leur  a  point  donné  de  Loy.  Surquoy  l'Apotu 
dit,  qu'encore  qu'ils  n'ayent  pas  une  Loy  exta 
rieure  &  verbale ,  comme  celle  que  Dieu  donn 
aux  Ifraëlites ,  ils  ont  pourtant  eu  celle  delacofl 
fcience  ,  qui  eft  plus  que  fuffifànte  pour  ctabl 
la  juftice  delçur  condamnation.  C'eft  ce  quepo^ 
te  cette  propofîtion ,  n  ayant  point  la  Loy  jUsfÀ 
hj  à  eMX'-mtmes^  8c  cette  autre,  iU  font  voértcsm 
vre  de  la  Loy  écrite  dans  leurs  cêt/trs^    Il  le  prou^ 

I.  parce  qu'ils  font  naturellement  les  chofes  de  j 
Loy ,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ont  la  loy  de  la  am 
fcience»  puifque  quelque-fois  ils  agificnt  pardi 

II.  Il  le  prouve  par  le  témoignage  de  laconfdd 
ce  même,  laquelle  fait  fouvent  naître  cneuxia 
térieurement  un  combat  depenfees.lesunespol 
s'accufèr,  8c  les  autres  pour  s'excufer,  ce  (à 
montre  évidemment  qu'ils  ont  encore  une  iJ 
gravée  dans  le  fond  du  cœur,  par  laquelle  ils  (1 
cernent  le  bien  &:le  mal ,  le jufte  d'avec  l'injim 
le  louable  d'avec  le  condamnable»  Voilà  le  fej 
de  ces  deuiç  verf  14.  &ij.  par  oà  l'Apôtre  établ 
fort  folideme^t  ce  qu'il  avoit  dit  verfl  i^.  -Qf^^^ 
01  'r  ^tt$  auront  pèche  fans  la  Loy  ^périront  asefiftà 

'  la  Loy.  Mais  il  eft  bon  de  faire  quelque  réflexion  (à 
çc  terme,  n*ont point laLoj.  C'eft- à-dire  la  Ldj 

Judaïqu(^ 
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isù'quc.Pourquo}r  Dieu  leur  avoit-ii  refufé  la  mé« 
!  Grâce  qu'il  avoit  fait  aux  luifsi"  Saint  Paul  nous 
[rendra  ce  myftérc  au  Chap.  ii.  vcrC  jo.  51.  &c» 
uffic  de  dire  ici  que  Dieu  a  voulu  faire  con- 
ftre  par  cet  abandon  9  combien  étoit  grande  & 
rriblc  la  chute  qui  étoit  arrivée  au  genre  hu- 
in,  &  par  ce  moyen  relever  un  jourPéclatdc 
[Grâce  qu'il  avoit  deflein  de  leur  faire  par  Ic- 
•-Chrift,     Il  a  voulu  laiflcr  enproyelaplulpart 
f  hommes  à  l'Empire  du  Démon ,  pour  faire 
combien  il  a  en  horreur  le  péché ,  &  combien 
de  étoit  la  colère  que  nôtre  défobéïflànce  avoir 
oée  conrre  la  Terre.  Mais  pourquoy  n'avoit- 
5  abandonné  de  même  lesluife  ?  C'eft  parce 
?il avoit  encore  voulu  laiflcr  quelque  rayon  d  cC- 
nce  au  Monde ,  qu'il  avoit  voulu  jetter  les  prin- 
aux  fondcmens  de  la  Rédemption  par  fon  Fils, 
urauoy  le  plus  grand  nombre  a-t-il  été  aban- 
ne  ?  C^eft  parce  que  c'étoit  alors  le  tems  de  la 
crc  ou  de  la  luflice  Divine ,  St  qu'il  falloit  laiC. 
abonder  le  péché  afin  que  la  Grâce  furabondâr. 
qùoy  enfin  choifir  plutôt  la  Nation  des'  luifs 
le  autre  Nation  ?  C*cft  parce  que  c'a  été  le 
plaifir  de  Dieu  (ans  autreraifon. 
ont  naturellentent  les  chofes  de  la  Loj.  La  de- 
tion  qu'il  a  faite  dans  le  Chapitre  i.  de  la  cor- 
don des  Gentils ,  femble  refifter  à  ce  qu'il  dit 
Mais. ceci  ne  Ognifie  autre  chofe,  finon  que 
par  (on  Efprît  réprimant ,  arrctoit  encore 
uclque  forte rimpétuofité  de  leur  corruption, 
u'ils  avoîent  quelques  bons  intervalcs.  Alors 
lifoient  les  chofes  de  la  Loy ,  (avoir  matêriel- 
ent ,  c'eft-à-dire ,  les  mêmes  chofes  que  la 
commande ,  bien  qu'ils  ne  les  fiflènt  qu'impnr- 
émeot  ;  non  par  le  principe  de  l'amour  de  Dieu 
me  la  Loy  les  commande  >  mais  par  d'autres 

prin- 
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ce ,  Se  de  ce  combat  de  leurs  pcnfées ,  il  parc 
dit  l'Apôtre ,  évidcmipcnt  que  les  Gentils  qu 
ques  perdus  &  abandonnez  qu^ils  foienc,  qui 
ques  deftituez  qu'ils  foient  de  I  aide  delà  Loy ,  fc 
pourtant  loy  à  eux-mêmes ,  &  qu'ils  portent  Pc 
Vre  de  la  Loy  écrite  dans  leurs  cœurs.  Ils  ont 
corc  afîcz  de  lumière  pour  difcerner  le  bien  & 
mal  moral ,  la  vertu  &  le  vice ,  Phonnete  & 
deshonncce.  Scieur  confciencè  leur  fait  aflcz  1 
re  cette  diftinârion ,  foit  avant  que  de  commet 
le  péché ,  foit  en  le  commettant ,  ibit  après  Pavo 
commis.  Outre  cela  l'horreur  de  leurs  aimes  le 
remet  en  mémoire  qu'il  y  a  un  Dieu,  un  Juj 
commun  devant  lequel  il  faut  comparôîtrc  po 
luy  rendre  conte  de  nos  aftions ,  de  forte  que  fi 
confidérant  déjà  comme  aux  pieds  de  (on  Tribunal 
ils  s'acîcnfent  ous'excufent  en  la  prefence.  ïlsfonl 
donc  loy  à  eux-mêmes,  ils  portent  l'œuvre  de  1 
Loy  écrite  en  leurs  cœurs. 

yifi  jmr  ejne  Dieu ,  Scc,  On  peut  rapporter  o 
verfet  au  verfet  12.  Tous  ceux  qui  Auront  péché  [uni 
la  Loy  9  ferirom  au^ifans  la  Loy ,  &  tous  ceux  fjt^^^ 
ront  péché (ous  la  Loy  ^  feront  jff^ez,  par  la  Loy  ,  a^ 
jour  (jue  Dieu  jugera  lesfécrets  des  h9mmespar  ^eftts 
Chrifl  félon  mon  Evangile.  La  liaifon  en  eft  for 
claire,  mais  de  cette  forte  les  trois  vcrfets  t^ 
14.  Se  15.  qui  font  entre-deux,  font  une  afîezloo 
gue.  parenthéfe ,  qui  fait  de  la  peihe  à  Pelprit  à 
Leûeur.  Il  me  femble  qu'on  pourroit  rendre  li 
difcours  plus  coulant  Sc  plus  net ,  fi  Ion  tradui 
ibit ,  pour  le  jour  que  Dieu ,  Scc.  Car  par  ce  moya 
ces  paroles  fe  lieroient  fort  naturellement  avec  Ii 
Verfet  précèdent ,  Us  font  voir  t œuvre  de  U  L 
écrite  dani  leurs  cœurs  ,  leur  confciencè  renda 
témoignage  ,  &  leurs  penfées  en tr  elles  accùfant^ 
9U  même  excufant  ^  pour  le  jour  que  Dteu  juger^^cL 

.   •  Ltf 


r 


0E   S./pAULi  AUX  JÉtûMAINS  ^Jl 

(ens  cft  9  que  cette  œuvre  de  la  Loy  écrite 

nos  cœurs,  cetcmoigoage  de  leur  confcien» 

&  ce  combat  des  penléesqui  accufent,  ou 

ui  excUfent ,  ont  leur  rapport  &  leur  égard  au 

ur  du  Jugement  Divin  ,.&  que  tout  çebeft  fait 

:  refervé  pour  ce  jour- ïà^  •  Oa'éviie  ^nfi  cette 

ngue  parenchéiè,  &  lefènsmémeeneHincom* 

bletnent  plus  beau.    'Ilîi'y  a  jien  $u  rellcde 

us  ordinaire  dans  le  ftilcVdu  N:o«veau  Tcftamcnt, 

fur  tout  dans  les  Ëpitics  dcSaint  Paul  y  que  de 

endre  ia  '  pâtticule  c  y  ,  pour  itç ,  coannoe.  on  le 

urroit  jitftifiqf  par  un  gf and  nombre  d'cxem<« 

es.    '•;..;./,..    '    '  • 

//vg-^nv.^ Ici  Mpôtrfe fuppofe  que  Dieu  eft  le Ju* 
;e  du  Monciê. .  G^dï  une:véiritc  que  la  Nature  Se 
drcMce  ^raifcinrenreignent;  Les  créature^  raifcm-' 
Inables  iéranc  capables  deJboi^  i .  iL  faut  néceilàir»*' 
linent  qu?ellc^ayent  uii }u^i  caria  tîoy  feroit 
mile  £c  :i(aine ,  û  elle  n'èibmiit:  en  .exccutiçm  pai:' 
on  Jugement.  :  Et  cQnwnéiil  yja  outre  les  LoiK 

Encuiiéres  :fbus  Idqùdb  ks  Peuples  vivent^  une 
Y  c«nmi!if[ic  iâtout  le  gesnre^  il  fauc  auflijO/é^ 
peâaireiiibQt:iioooiuioîtne:^ii'il  y  a  un  j[uge  cotn« 
inim.  Oi?'Xtt/]ôge  commun  ne  peut  être  qu  un 
Dieu ,  car  i\  Q?y  a  que  Dif  Uiqui  ait  toutes  les  qaaIi-> 
les^  néeefIàirès;pour  céh.  Ces  qualités  Je  peuvenc 
ndôiïeâ  cioq;JL  D'avoir  une  légitime  ^  fouve- 
BÛtie  aufchoritié/^!  fondée  fiirla.  raiion  |  ^i  dont  les 
^oitsme  .pui(Icnc  être  cdntedçz  pir  aûoum;  créa- 
rc  tJnt^authoriié  ufarpée:&;  illégii&ijtn^-rt'cft 
tt^câlurhailité'  S:  1&  prémiti:  ou.  ie. pJ us . grgod 
c  éû2Qû  Juge,  c'eftceluy!  de  fa  JujpîfdiiStiqn, 
.  D  avot^runc  cbbnofilàoce  pleine  £^  parfaite  dii 
ptçnt  8û"&^tdoi»,:fans  en  ignprer  là  moindre 
jAbfo'^  caq  l^ijotanoejdw.Dmt  eft  une  des  pre* 
NfiériB:.(cinfocs.dc.l!eiiï5dir^  UJ»  DVsJif.unjçoili. 
^\    Tome  ir.        "  A  a  *    noif- 
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noifTançe. pleine  Se  parfaite  du  fait ,  £»)s  en  l^iiT^ 
échapper  aucune  circonflance^carPigncn^ncci' 
faits  eft  àufli  une  fource  d'erreur  dans  le  Jugeote 
IV.  D'avoir  une  vdontc  confiante,  inébinanlabl 
&  incorruptible  de  faire  Juftice,.lfens avoir  é!^ 
à  autre  choie  qu'au  droit  &  au  fait , .  carie  détàiK 
d'une  telle  volonté  ne  peut  produire  que  des  Ju^ 
gemens  pervers.  V.  D'avoir  une  puiflance  fuffi^ 
iante  pour  exéojcer  les  Jugemens,  cardes  Arrêtai 
£ins  exécution  font  nxAs  &  vaim«  Il  n^  a  qu^j 
Dieu  en  qui  fe  trouvent»  ou  fe  puiflent  trouver! 
ces  cinq  chofès.  Il  n'y  ^  donc^quc  lu^  £bul  quil 
puifîe  être  le  Juge  commun  &  fbuverain  de  tou^i 
les  hommes.  Outre  cela-  PApôcre  fuppofc  aufll 
qu'il  y  aura  un  Jour  auquel  Dieu  fera  de  Juge-; 
ment.  C?eft  encore uhe^ véritéde k droite  m£on^ 
car  il  faut  bien  qu'il  y  ait  un  tems  marqué ,  poun 
rendte  publics  les  Arrêts  de  la  Jufltîce,  aUtnemcnt 
elle  ne  feroit  pas  glorifiée  comme  elle;  le  o^érite^ 
puilq^ic  faglofre  eftd'étcB  reconnue  ce  qu'elle  cft 
aux  y^lîux  de  toutes  les  créatùnea.  8i  donc  il  n'f;j 
a^t  que  tes  Jugemens  pârticuliersiqsiifêfQnt  ,001 
dans  cette  vie,  ou  àl'l^euredelatnart},.  laju^ice^ 
nepafoîtroit  pas  awiant  qu^cIle  çû'dignâ  ile  m-î| 
roitre,  «lie  nerenà"<sit  ^  à: la  vçrtii,  à lapietéi 
&  à  la  ^intcté  tout  le  timûignagecqui  leiic  dl  dûjj 
ni  ne  couviiir^it  le  vice^  Pmipiâé  ,..&  ie  crimr^ 
de  tout  ropprolxre ,  &  de  toute  1^  <:anfti(ÎQn 
kw  eft  âôëi  D'où  il  s^imt  qu^â  famt  iii^o 
pubh'cr&r (bi^mnel  oè  Dieii  exerce  foû  Jugcmc 
à  la  face  de  tout  PUnivcrs.  D'aiHcurs  FApo 
feppofe  xsoÀ,  fin  â  ]>[  durée  du  Moaidc^iScà  la  fiic< 
<!eflloti  d^.  gé;nératian$.  Gar-s.'ily  aun  Jxxir  di^fli 
né  pour  faire  un  Juigetnem  univedâ»  â  âut.  qw 
tous  les  h<^mes  y  ckjbtparc^ent^ .  &  pai^  çonfe^ 
qûeat  4uâ  k  tiomlxe^tx'fbk'dciermmé  }iil  famqu^ 
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tcms  de  h  vocation,  &  de  lavie,finiflfeàl'cgard 
^  de  tous ,  fans  en  çxcepter  aucun ,  &  par  confé- 
quent  que  la  fuite  des  générations  ceflè.  • 

Le^  (jtcreu  dts  h$mma.  Il  ne  veut  pas  dire  que 
!  Dieu  ne  jugera  que  les  fecrets,  comrae  fi  les  ac- 
lions  publiques^  &  connues  dévoient  demeurer 
iàns  être  iugée^^.   Ce  n'ell  ni  ne  peut  pas  être  fon 
fcns,  (Car  iln^  aura  rien  quç  Dieu  ne  juge.  Mais 
fa  pmfée  au  contraire  eft  de  faire  voir  avec  quel- 
le exfâû^ude  ic  fera  ce  lugcmcnt  >  puis  qu'il  pé- 
netiera  jjUi£^u'aux  chofès  les  plus  intérieures,  & 
fcs  plus  occultes.  L  II  n'en  (çra  pas  comme  du 
jugement  des  hommes  qui  ne  feuroient  connoîtrtf 
des  cœurs  ,  &  *des  penlées ,  Dieu  ne  connoîira 
pas  feul^tpient des  aâions  externes,  il  connoîtra 
de  Pinrcricur^  &  mettra  le' fond  de  Pâme  en  lu- 
mière II.  Aulicu  que  le  Jugement  dçs  hommes 
ne  fe  fait  que  par  des  tém^oins  Dieu  jugera  immé- 
diacemeôt  les  fecrets,  fans  avQÎrbefoini  ni  de  dé- 
nonciations,, ai  d'enquêtes.    ÏIl.  Les  ténèbres 
&  la  folitiide  '  cachent  aux  yeux  des   hommes 
initie  aâions  qui  fe  con>fnettcnr,  &  dont  on  ne 
parle  point,  mais  elles  ne  les  fauroient  cacher  aux 
yeux  de  Dieu ,  il  en  jugera*  I V.  L'impofture  ^ 
'  &  fhypocrific  ,  le  fophifme,  la  fourberie  &  la 
\  fraude  dérobent  de  même  à  nos  yeux  le  vjéritablcf 
mt  de$.per|bnnes,  mais  tout  cela  fera  JniUtile  de- 
vant Dieu  4  il  développera  tout ,  il  éd^ircira 
tout. 
Par  îie^n Chrifi*  Dieu  fera  ce  Jugement  par  lefus- 
f  Chrift,2)w,dit  T Apôtre, Aâ:.i7  31  .^  <fr4Qf!incHn  lour 
\  mKfHet  tl  doétjffgerU  AdmAe  univtrfei  cri j  tft^ct  >  fat 
)  i*kemme  qn'^il  a  dfîernuné.     Içfus-Çhrilt  fera  fc  lu- 
\  gcsûcut,  nonfeuiemcnt  çcluy  de  Grâce  pour  les 
Fidèles,  mais  auffi  celuy  de luftice  &  de  fcverité 
contre  les  méidbans.    ti^  ftrc ,  dit-il  luy-mémc^ 
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[ean5'.2x.  ne  jnge  perfonnt ,  mais  adênnctOMt  j/ig€M 
m^nt  au  Fi!f.  C'cft  pourquojj  un  des  anîcles  da 
Symbole,  porte  quil  viendra  du  Ciel  pour  lugcgr 
les  vivans  &  les  itlorts.  StlontmnEvân^tle^  C'eft- 
à-drre  ,  félon  que  l'cnfeigne  mon  Evangile.  Ce 
qui  Te  rapporte,  non  fimplcment  au  lugeroent^ 
mais  au  lugement  par  lefiis-Chrift.  La  Nature 
enfeigne  le  premier,  mais  iln'y  a'quc  la  Révé- 
lation Evangéliquc  qui  enfeigne  ce  dernier.  H 
appelle  TEvangile  fin  Evangile  ,  non  pour  s'en 
dire  TAuteur  ,  car  il  eft  de  Dieu  immédiate- 
ment ,  mais  pour  s'en  dire  le  Miniflre  &  le 
Héraut. 

Verf  17.  Voiej ,  tu  portes  le  nom  de  Tuèf^  &  tu  te 
repofes  en  la  Loy  j  &  te  glorifies  en  Dieu. 

Verf  1 8.  Et  connois  fa  volonté^  &  fris  difcerner 
les  cbofes  contraires  y  étant  inftruit  par  U  Lay. 

Verf  19.  Et  te  perfuades  être  le  condstSeur  des 
aveugles^  la  lumière  de  ceux  qui  (ont  en  ténèbres,    • 

Verfao.  L^InffruSeur  des  ignorons  ^  teDoQeur 
des  (impies  y  ayant  ^exemplaire  de  la  connoiffimce  j  (3 
de  la  vérité  en  la  Loy. 

Voici.  C'eft  ici  la  fccondcpartic  de  ce  Cbapi« 
tre,  ou^aint  Paul  fè  propole  de  faire  voir  que 
tous  les  avantages  extérieurs  oue  les  Juife  avoient 
reçus  par  defl  us  les  Gentils,  etoieut  inutiles  pour 
les  garantir  de  la  jude  condamnation  de  Dieu.. 
D'abord  il  fait  une  énumération  de  tout  ce  dont  le 
jf  uif  pou  voit  fe  glorifier  par  defl  us  le  Grec.  En- 
fuite  il  leur  reproche  qu'avec  tous  ces  avantages 
ils  ne  laiflbient  pas  d'être  pécheurs ,  &  criminels 
de  même  que  les  autres^  Enfin  il  montre  qu'étant 
pécheurs  comme  ils  le  font  tous,  leurs  avantages  ne 
leur  ferviront  de  rien  ^  Se  ne  ferom  qu'aggraver 
—  -  leur 


I         os  s.  Paul  AUX  Romains,    ^ff 

Icttr  condamnation,  ^oicy.  Il  ne  paroît  rien  ici 
dont  onnepuiflè  uîfbnnablementconclurre  qu'il 
continue  ion  difcours  à  la  même  perfônne  à  qui 
dés  rentrée  de  ce  Chapitre  il  l'avoit  addrcflë,de 
forte  que  s*expliquant  comme  il  fait ,  en  l'appd- 
knt  par  fon  nom ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n  ayt 
parlé  îufqu'icy  aux  Juifs ,  &  s'imaginer  autre 
cbofe  c'cft  à  mon  avis  s^écarter  du  fens  de  Saint 
Paul. 

Tu  portes  U  nom  de  TmfJ[  réduit  les  avantages  des  . 
Juifs  par  dcflus  lesGentils  à  fix,I.De  porter  le  Nom 
de  Juif,  II.  D  avoir  recula  Loy,  III.  D'avoir  le 
vray  Dieu  pour  leur  Dieu.  I V.  De  connoître  fa 
volonté,  V.  De  lavoir  difcerner  le  mal,  VI.  De 
pouvoir  être  les  Doâeurs  &  \^%  guides  des  au- 
tres hommes.  Pour  ce  qui  regarde  le  premier,  le 
Nom  de  /isr// fignifie  trois  choks^ConfepofiyLoiian^e 
&  ASlion  de  grâces ,  8c  par  ces  trois  chofes  ce  Peuple 
étoit  diftingué  de  tous  les  autres  Peuples*    Luy 
fcul  avoit  été  choifî  pour  confeflcr  Dieu  pendant 
que  tout  le  reftc  du  Mondé  l'a  voit  abjuré.  Luy 
fcul  étoit  deftiné  à  célébrer  fes  louanges ,  pendant 
que  les  autres  le  blafphcmoicnt.  Luy  feu!  étoit  mar- 
qué pour  luy  rendre  des  aftions  de  grâces  pour 
mille  bienfaits  reçus,  pendant  que  les  autres  é- 
i  toient  négligez.  Dans  ce  Nom  donc  ils  avoientjdé- 
ja  un  grand  avantage  lur  les  Gentils.  On  demande 
quand  c'eft  que  ce  Nom  de  Juif  leur  fut  donné. 
Jofephc  dans  fon  onzième  Livre  des  Antiquitez  ^ 
1  dit,  que  ce  fut  après  leur  retour  de  la  captivité 
;  de  Babylone ,  &  qu'ils  furent  ainfi  nommez,  par- 
I  ce  que  cette  Terre  avoit  été  occupée  par  la  Tribu 
I  dejuda.  Mais  il  eft  certain  que  ce  Nom  étoit  dé- 
jà en  ufage  avant  le  retour  de  la  captivité ,  car  vous 
Je  trouvez  au  52.  Chap.  de  Jcremie.  Il  y  a  donc  de 
lapparcnce  que  ce  Nom  a  pris  fon  origine  du 
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tems  même  de  la  ieparation  des  dix  lignécsr^  \a 
dix  lignées  ayant  gardé  celuy  d^ffrdèli  &  les  au* 
très  celuy  de  /W^,  d'où  le  Païi  s^appellà  ludee, 
Pf.  76.  &  la  langue  ludaîtjue^  1.  Roys  18.  264  & 
Ef.  :^6.  II.  13.  &  enfuite  les  hâbiraT»  lififf^  ar 
ce  nom  fç  trouve  aulli  dans  Daniel  Chap.  g. 
verf.8. 

Tu  te  re^ofes en  U  Ley .  CVft-à-dire,  tun^asquc 
faire  d'étudier  d'autre  fageflè,  ni. d'autre  Philo- 
fbphie  que  la  Loy.  Elle  clf  lafapience  &  ton  intef^ 
ligence^  Deut.4  Le  terme  de  r^/^a/îr  fignîfic  deux 
chofes,  l'une  que  le  travail  leur  étoit  épiargné,  il 
ne  falloir  pas  employer  plufieurs  années,  &  plu^ 
fleurs  expériences,  comme  les  autres  Peuples  y 
ctoient  obligez,  pour  s'acquérir  qucltjucs  connoifc 
fanccs,  &  quelques  régies  de  direélion;  la  Loy 
que  Dieu  leur  avoit  donnée  leur  épargnoit  cette 
*  peine ,  &  leur  fourniffoit  abondamment  tout  ce 
qui  étoit  néceflairc  pour  leur  conduite.  L'autre 
chofe  que  ce  terme  fignific,  cft  qu'ils  avoient  une 
entière  confiance  en  leur  t-oy ,  comme  en  une  ré- 
gie Célefte  &  Divine  qui  ne  les  pouvoir  trota- 
per,  au  lieu  que  les  Gentils  n'en  pouvoient  avoir 
aucune  en  leur  Philofophie,  qui  le  plusfbuvent 
les  trompoit. 

Tu  te  glorifies  en  Dieu,  Savoir  de  lavoir  pour  Dieu, 
&  d'être  fon  Peuple,  au  lieu  que  lesGentils  n'ayant 
que  des  faux  Dieux  étoicnt/4»j  T>tcu  au  Monde  ^ 
Epljefx.  IX.  lis  avoient le  vray  Dieu  Créateorfic 
Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre  pour  l'Auteur  ât 
leur  vocation ,  pour  leur  Libérateur  qui  avoit 
fait  plufieurs  miracles  en  leur  faveur,  pour  leur 
Lçgiflatcur ,  qui  leur  avoit  luy-même  parlé  du 
milieu  du  feu,  pour  le  Fondateur  de  leur  Répu- 
blique, &  pour  leur  Roy,  &  leur  Protcfteur. 
§a  Maifop  étoit  au  milieu  d'eux ,  il  y  avoit  drct 
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le  fon  Service ,  &  il  y  faifoit  entendre  fa  voix. 
Les  autres  Peuples  n'avoient  rien  de  fèmblabld. 
Ik  avoient  donc  grand  fûjet  de  fe  glorifier  en  lui, 
A  caufedequoy  David  difoirPf  62.8.  fn^enDtek 
tmt  fk  délivrante  &  /aglûire.  Et  PC  89,  ô  tjtie  bieth- 
•hiuréHx  efl  le  Peufle  qfti  féùt  ce  ejne  c^ejl  que  du  cri 
JP^omJJance.  Eternel  ^  ils  niArcheront  k  U  cUrté  de 
u  face.  Ils  s^égdyerent  tem  les  purs  en  ten  Nom ,  C^. 
fe  glorifieront  de  ta  InlUce  ^  car  tu  es  la  gloire  de  leur 
force.  Et  PC  1 49.  Qn^Iirael  s^epuiffe  en  celuj  qui 
fa  fait  f  (^  que  les  enfans  de  Sion  ségajent  en  lestr 
Rey.  '    • 

Et  connois  fa  volonté'.  C?e(l*-à'-dire  »  ce  qui  luy 
cft  agréable»  ce  qu'il  défire  que  Phoipme  faflc, 
c€  qu'il  commande  ^  qu'il  approuve  &  qifii  re- 
compenfè.  Car  celaeft  appelle  tres-fouvcnt  dans 
rEcriturc  la  volonté  de  Dieù\^  P^  i43-  *0-  Ehjes-^ 
gnemoj  k  faire  ta  volonté.  Matth.  7.  2 1 .  Celuy  ejui 
iait  la  volonté  de  mon  Père  qui  efl  aux  deux.  Heb. 
i^.  %i.  Dieu  vùus  rende  accomplis  en  toute  bonne 
uuvre  four  faire  fa  volonté.  Cette  cxpreffion  mar* 
jue  d'un  côté  que  le  fervice  de  Dieu  ne  doit  pas 
confifter  en  ce  qu'il  nous  plaît  »  &  que  nous  nous 
imaginons  être  bon  Se  loiiable,  mais  en  ce  qu'il 
flous  a  commandé  :  d'autre  part  elle  nous  enfei- 
gne  que  nôtre  volonté  eft  toujours  corrompue  & 
méchante ,  &  qu'il  faut  que  Dieu  la  corrige  par 
la  fîenne.  Le  terme  de  connaître  veut  dire  ici^ 
non  une  connoiflance  confufe  telle  que  les  Gen- 
tils l'avoicnt  dans  la»  révélation  de  la  Nature  > 
mais  une  connoiflance  diftioâre  9  par  la  Révéla- 
tion de  la  Parole  que  les  Gentils  n'avoicnt  pas, 
PC  147. 19.20.  Cependant  il  ne  veut  pas  dire  que 
les  Juifs  en  «uflent  une  connoiflance  pratique,  car 
il  les  acculera  bien*  tôt  du  contraire,  mais  qu'il  en 
avait  une  Spéculative ,  telle  que  ces  mauvais  Ser<^ 
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vfteuf$  dont  il  eft  parlé ,  Luc.  i  z.  47*  éfutfav 
U  volonté  an  Méiytrc  ^  &  ne  là  font  f  as  ^ 

;  Et  faU  dtfcerner  ,  &c  G'eft  ici  le  cinqiBC 
avantage ,  qui  dé.cpulc  du  piéccdcnt  Ils  coi>not 
iôicnt  la  volonté  de  Dieu,  $c  par  cette  vplonti 
ils  favoicnt  diiccrner  les  chofcs  contraires,  c'e''" 
à-dire ,  celles  que  Dieu  n'approuve  point  , 
qu'il  condamne  Caria  déclaration  de  ce  que  Diei) 
approuve,  enferme  celle  des  chofcs  qu'il  n'ap 
prouve  pas,  par  voye  d'oppofitipn ,  &  par  voyc' 
de  négation.  Je  dis  par  voyç  4'oppofition,  cn- 
tan^  que  ce  qui  eft  dircftement  oppofé  à  ce  quç 
Dieu  commande* doit  être  condamné  de  luy.  Je 
dis  auflî  par  voye  de  négation ,  entant  que  tout 
ce  qni  n  eft  pas  contenu  dans  ion  commandement, 
doit  être  cenfé  contraire  Se  défendu,  Qutrecela 
ils  pouvoient  faire  pe  difcernement  par  plufieui? 
défenfcs  formelles  8c  pjcpreflçs  que  Dieu  avoir  fai- 
tes fur  beaucoup  de  cholçs.  D'ici  1  on  peut  con- 
clurre  la  perfcftion  de  la  Loy  écrite,  contre  les 
TTraditiong  non  écrites.  Car  il  n'en  faut  pas  deman- 
der davantage ,  que  de  pouvoir  connoître  par  elle 
la  volonté  oc  Dieu ,  &  de  favoir  difcerner  ce  qui 
y  eft  cont:raire.  11  y  a  quelques  Interprètes  qui  tour- 
nent ces  paroles  autrement,  Içs  uns,  tndifçemesy 
&  approHves  les  thofes  excellentes ,  les  autres ,  tt$ 
examines  les  ch^frs  ^ui  font  controverfees ,  Içs  autres, 
jtu  dtfcernes  les  chofes  Utiles  ^  ou  importantes.  Il  eft 
vray  que  le  Grec  foufFre  toutes  ces  interpréta- 
tions ,  &  chacun  peut  fè  ^ angç^r  à  celle  nui  luy 
plaît  le  plus,  il  me  femble  pourtant  que  celle  que 
pous  avons  fuivie  eft  la  meilleure ,  car  elle  fait 
pne  belle  oppoGtion  entre  la  volonté  de  Dieu  & 
Jes  choies  qui  luy  font  contraires*  Or  la  Religion 
regarde  l'un  &  l'autre,  elle  embrafle^ &  rejette, 
.^Ç  app£o\îvç  Çc  rççoit  Iç  l>ien,  elle  reprouve. 


ft  repoufle  le  mal  Ççf ce  interprétation  4onc  rencî 
le  difcours  d^  PApptrc  beaucoup  phis  plein,  £unt 
^mn  far  U  X^j.  JLç  terme  Grec  fignifie,  étAi)\ 
^fcipits  ÇS  Caifsshf^menes  4e  la  hify^  -j^ynir  depui^ 

^enfance,  Cecy<  fc  r^pportç  aujc  deux  préccdcnà 
Irtidesy  à  la  connoidànçe  de  \%  vol^r^té  dcDieu^ 
|c  au  dirccrnemçht  dçs  choies  contraires,    ' 

Ettep4r[tM4es  étre^icc,  C^eftlç  fixiéme avantage 
dépendant  des  précçdens.  l/i  Loy  non  feulement; 
les  iûftruifoit  pour  çux-mêmes,  mais  auffi  pour  au-^ 
truy.  Il  a  égard  principalement  4iux  Phariiîçns 
&  aux  Doftcurs  de  la  lloy ,  qui  9'un  côté  étoicn; 
rfort  enflez  de  leur  fcience,  &  c^iiide  iautrç  tra- 
vailloienit  avec  beaucoup  de  loin  à  faire  des  Pro^ 
félytes.  Je  nç  doute  gas.  quç  l' Apôtre  ne  condanif 
lue  id  obliquemçnt  çctteWanité  des- Pharificns  §ç 
jlcs  Doéleurs ,  qui.  ftqs  douce  portoicnt  leur  pré-r 
^raption  jufques  d^ns  l'excès^  Mais  il  rcconnoiç 
pourtant  qu'il  y.  avoit  quelque  ïbndemcnt  ^  Si 
quelque  réalité  dans  la  choie  même,  caril  con(i- 
dére  cecy  comme  un  de  leurs  plus  grands  .privi- 
lèges. En  effet  s'ils  en  eufl'ent  bien  ufé,  la  Loy 
.qu'ils  jiv oient  reçue  de  Dieu  leur  turoit  a^poçtç 
ifivec  elle  cet  avantage.  Il  fc  fert  de  divers  titres 
magnifiques  pour  repréfçntcr  la  même  cholç,  & 
&  il  y  a  de  l'aparence  que  ces  Titres  çtoienc  éa 
nfage  parmy  eux  ,,cap  il  s'en  trouve  encore  qucl-f 
'Qucs-uns  dans  leurs  Livres.  Cûndu£ieurs  dcjavfuy 
tf>/,  luCs  Gentils  font  appelleap  icy aveugles,  car 
|;ivec  toutes  les  lumières  de  leur  îPhilofopbic ,  dç 
leurs  Loix.,  de.  leurs  Arts,  ôcc  il  nécoiént.quç 
des  aveugles,  pyifqu'à  la  rclcrvc  delà  véritable  Ra-- 
Jigion  laquelle  ils  navoient  pas,  il  p'y  a  ppint  4? 
véritable  lumière  au  Monde.  Lumière  de  ceux  q^ni 
font  en  Ténéhres,     Les  Rabbins  s*appelIenL  cux^- 

IWêmçs  la  LumiéfC  du  Mondç  ^  à  quoy  Jcfûr 

vhriA 
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i6o  CoMSifiNTAiit.fe  S0it  l'Epithk, 
Ghrift  qui  doûne  ce  titre  à  fes  Apôtres  fc 
avoir  eu  égard.  InfirnSltHr  dts  ignorans ,  Do 
des  fimples.  Ces  Titres  expliquent  en  tcrmci 
()res ,  ce  que  les  autres  marquent  en  terineè 
taphoriques  ,'  êc  relèvent  toujours  les  aVatij 
des  luiè*  Icy  l'on  peut  reniarquér  quequoy 
les  Gentils  poflèdaflcnt  toute  la  Terre,  & 
Dieu  leur  eut  laijSc  Pabondance  des  biens  i 
porels,  ce  n^étoit  rien  pounant  en  cotnpar. 
de  ce  qu'il  avoit  accordé  aux  Iuifs,en  leur  at 
fint  fa  vocation.  A  quoy  il  faut  rapporter  oc 
éft  dit  Jercm.  9.  a^.  24.  jQHclefage  ne [tgbts 
foint  en  fit  fagcjje^  m  le  fort  en  fr  force  ,,  ni  le  rj 
en  fes  ricbeffes.  Mais  {jue  cetmj  ^ui  fi  glorifia  ^fe\ 
rifie  en  ce  qH^il  a  intelligence  j  &  fu^sl  cenneit  i 
terneL  Ayant  Pexemjrlaire  de  la  connoiffance  & 
ta  vérité  çn  la  Loj.  Il  y  a  icy  une  figure  qu'on  I 
pelle,  Endiadis^  cxt/de  In  connoiffance^ de  Uvfk 
rite  ^  veut  dire,  de  la  connoi^ance  véritable.  Tout 
le  refte  n'étoît  qu'erreur ,  ou  chofes  de  néant. 
Les  luife  avoicnt  tzt  exemplaire  en  la  Loy, 
c'eft-à-dire,  que  la  Loy  leur  étoit  une  fonne,& 
bn  patron  ,  d'où  fe  dévoient  tirer  toutes  les  vé» 
ritables  notions  de  Dieu  Se  de  fa  Religion  ,2c  du 
devoir  de  Phomme ,  &  une  régie  à  laquelle  tout 
fc  devoit  rapporter.  Gccy  montre  encore  de  pluî 
en  plus  la  perfeftion  de  la  Loy ,  contre  \t%  pré- 
tendues traditions  non  écrites.  Mais  cecy  conclue 
aufli  contre  Pautorité  Souveraine  de  ceux  qui  fe 
difent  être  PEglife.  Car  les  Miniftrcs ,  &  PafteuB 
peifvent  bien  être  les  InflntBeurs  des  ignoransj 
&  les  DoSeurs  de  fimples  ,  mais  ce  p^cft  qu'en- 
tant que  leurs  Paroles  font  conformes  à  PExem- 
plaire ,  ou  à  la  régie  des  Ecritures.  Au  refte  tous 
ces  avantages  ,  Se  tous  ces  titres  que  Saint  Paul 
donne  icy  aux  luifs,  conviennent  incomparable- 
ment 
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lieux  aux  Apocrcs  que  Jefùs-Clmft  a  ea<* 
>our  annoncer  Ibn  Evangile ,  pour  deux' 
\^  V\int  qi^ls  ont  eu  un  exempburcde  con^ 
r  &  de  t^fViVr  9  beaucoup  plus  diftinjâ:,  plus. 
&  plus  divin  qu6  n'étoit  la  Loy  ;  &  1 -au-r 
tic  leur  Prédication  a  été  accompagné  du- 
iàfptk,  (\\xx  lui  a  donné  une  toute  autre  effi« 
(îie  n'en  avoit  celle  des  luifs.    C^eft  pour- 
Saint  Paul  4  a.  Cor.  4.  6.  dit  que  Dicn  f^i 
wtau  commencement  rejplendir  fa  Inmiéredcs 
r/  avait  reluy  en  leurs  cœurs  ypour  donner  iUumi-' 
de  la  connaijfance  de  U  Gloire  de  Dteu  xh  la  face 
te^Chrifl.    £t  £C  49.  6.  il  eft  dit  de  Jefîis  - 
:  »  Que  Dieu  i^ai^né pour  lumière  aux  Nations^ 
i?il  fait  fin  falut  jufjuau  bout  de  la  Terre.  £c 

>n  dans  fon  Cantique  ^  Luc  2«  ^z.  l'appelle  « 

ère  pour  téclmrciffement  des  Nations  ^  ^  l^ 
\Uire  de  fin  Peuple  difraél 

En  général ,  de  tous  ces  avantages  que  Dieu 
avok  fî  libéralement  accordez  aux  Juifs  «il  en  &ut 
reciieilfir.  L  Que  fa  bonté  a  été  grande  de  nV 
voir  pas  voulu  entièrement  abandonner  le  genre 
humain ,  mais  d'y  avoir  encore  dans  un  coin  de 
là  Terre  allumé  la  lampe  de  iâLoy ,  pour  lui  fer- 
Tir  de  témoignage ,  Sec.  1 1.  Que  fa  iâgdlè  n  a 

Cété  moins  grande  en  cela ,  d'avoir  ainfi  jette 
fondemens  de  l'cnvoy  de  fon  Fils  au  Monde, 
êc  de  l'établiffemcnt  dç  fon  Evangile  par  tout  l'U- 
flivcrs.  Car  la  Loy  a  été  un  Pédagogue  pour  amener 
Us  hommes  a  Chrifi ,  &€.  1 1 L  Que  fon  amour 
envers  les  luils  a  été  fort,  admirable, de  les  avoir 
cboîfi  eux  feuls  pour  fë  mantfefter  de  cette  forte 
àeux,pendant  que  les  ténèbres  couvroient  tout 
le  rcftc  de  la  Terre  «  &c,  IV.  Qua  méfure  qu'il 
avoit  honoré  ce  Peuple  de  tant  de  feveurs ,  leurs  * 
obligations  aie  glorifierétoiet  devenues ioânii^ent 

*  plus 
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plus  fortes,  8cc.  V.  Qne  leur  ingratitude  par  ( 
féquent  9  n'ayant  nullement  répondu  à  leur 
voir  étbit  infiniment  plus  horribftt' ,  &  leur  < 
damnation  plus  juftc,&c.  VL  Que  quand Efi 
n'accompagne  j^as  fcs  Grâces  extérieures  ,*  de 
vertu  intérieure  de  fon  Saint  Efprit ,  la  corn 
tion  de  l'homme  eft  û  gmnde  qu'au  lieu  de 
convertir  il  «'en  (èrt  pour  multiplier  fês  péch< 
comme  l*Ap6tre  le  va  montrer  dans  la  Uike  j 
l'exemple  de  ces  mêmes  luiâ. 

Vcri;  ï,  I .  Toj  donc  eftà  enfeiçites  autr$rj ,  nt  it 
feignes^-m  pàsht  tty^mêmi  f  7oy  ^ui  friches  quHl 
faut  point  déroher  ,  cJr0hes^%  ! 

W^tC  2X.  Toy  cfui  dis  qu'ion  ne  doit  feint  cem 
nsettre  adultère  ^  commers^tH  adultère  ?  Toj  qui 
en  abommatien  les  idoles  ^  lemmets^tH  Jkcrilege  ? 

•  VerC  23;.  Toy  efui  te  glorifies  en  la  Loj  ,  deshe^^ 
nores*tu*Ekâu  far  la  tranjgrefion  de  la  Loy? 

VerC  44.  Car  le  Nom  de  Diett  efi  yiafphemi 
a  eaufe  de  vous  ,  entre  Us  Qentils  ^  comme  il  efi* 
écrit.  j 

Toy  doncj  &c.  La  verfîonVulgate  lit  ces  troi 
premiers  verfets  fans  interrogation  ^  &  pluCcurs 
Interprètes  en  font  de  même.  Mais  les  Ancien^ 
Pères  Grecs,  comme  Chryfoftomc  &  Théod 
ret,  Kfefit  aycc  interrogation ,  &  les  Exemplair 
Grecs  la  portent*  De  quelque  manière  pourta 
qu'on  life;  le  fens  demeure  toujours  le  même 
l'interrogation  ajoute  feulement  un  peu- plus  dt 
force  au  difcours.  Pour  ce  qui  regarde  la  liailbn 
avec  les-  verfets  précedens ,  elle  paroît  d'elle-mé* 
me.  Après  avoir  relevé  les  avantages  des  Juife  parj 

*  defius  les  Gentils ,  avec  autant  de  force  qu'ils  l'eutl 
font  pu ^re. eux-mêmes, il  découvre  leurhypo-^ 

^       •  ^  crifîc, 
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US  S.^  Paul  AUX  Romains^  *  gi^j 
ilk  i  &  met  en  évidence  les  vices  qui  étoiend 
tiez  fbus^  ce-  beau  mafque  ;  ce  qu'il  confirme* 
fDfuicepar  le  témoignage  de  PEcnture  2  &  detcet'-' 
fe  manière^ il  étabUc  de  plus  enplu^cèq^^ilavoiD 
jUt  dés  le  commencement  du  Chapitre^  qu  ils  fq 
pondamnbient  eux-mêmes, &  qu'ils  ne  devoienr 
IMcfpérer  de  pouvoir  éviter  le  jufte  Jugement  de 
Keu  ;  m$is  qu'ils  s'amafibient  un  tréfor  décolère. 
Somme  les  Paroles-  de  l'Apôtre  ibnc»cla!res,  if» 
bffiiPa  d'y  faire  quekjues  obfervâtioÀ$:;généra]e&: 
L  U  fetnble  que  Saint  Paul  a  fait  dans  ces  pre«: 
iiers  verfets  dhifion  à  ce  qui  eftiditau  Pf.  50. 
ïHm  a-  dit  HH  méchant  ^  (jH^4s^m  fftt  fdrrde^récùe^j 
^rStatMs,  &  de^rendre  mm  A/iiM&â' cH  tÀ^oau** 
B^,  pHÎfytii  m  haif  U  cmré&ion'i  &  tfU^^  fu  as  fetîé' 
Ittj!  Pofdes derrière  tcy  f^  Ss\  m  votd  H\i  Ur^n  tu  coitrr 
ivu  hy ,  0  ta  f^nimÉJt'twec  Us  adulte f es.  THc  lÀ^t 
^s  S4  Ifêmhe  au  mat^  €3  par  ta  langue  tu  brafùs 
^tframUs.  Tir  t^apidj^  &  parles  cantre  ton  frere^. 
cdomnies'  le  fUs  de  tamere^  Th  as>  jàit'.cts  chajes-^^ 
&  parce" tfUi  je  ^ht/f^^is  t&jfH'^as^ijUmé  qnem 
p étais  comme  tùj  yM^is  je  teunedatgûeraj^  Gî: 
'dfsiraj^  par  e^rdre^lèy  tout  en  ta  prefence^  Sur, 
il  eft  bon  de  remârquerqu'il's'agitdansce 
orne  ,.  du  diangeiÀent  d?AlQance  que  Dieu» 
oit  £ure  à  la  venue :dul^ffîe^idrxfafùlareiec«f 
qu'il  devoit>  &ire  de  l'Ancien  Peuple.  Ëo- 
^f  iè:chang6menrd' Alliance  ^iK^éekrequeks: 
w:nficçs  de  laLoy  nelui  &nt  point^agréabies*^^ 
ï  qu'il  ne  •  veut  déformais  >extgerri|es  *  hoïnmes^* 

fe  celuy  des  loiianges^  des  aaipnsodc;  gcàces  ^ 
des  pméres,  qui  eflricfeùl  forvice^qui'iai  peut? 
ibirc^  Et  pour  la  rcjeâion  de  l'AncierïPenpleiy 
liiii  .reproche.  Ion  hy pocrific  &.  fts  crimes^  de  ta: 
panière  que  nous  avons  vu  „  ce  qui'.eft  précife-^ 
^t  k  même  citofeque  l'Af^tcei^ciiBû^lieu; 
^  ï>'oii 
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E>'où  il  6'enitiit  9  qu'il  a  une  ]ufke  mfon  dç  oM 
clurre  conae  la  préceoduë  juilifeatioa  dc$  I^ 
par  les  avantages  extérieurs  de  la  Loy ,  puis  qttî 
en  avoîoïc  fi  vibûnetnent'  %b\»&  9  &  que  ce  n^ 
point  une  accaikuon  ndi  fondée  <}u'il  leur  M 
tente ,  puiique  cela  même  avoît  été  deji  {m 

dit.  \         .,  ' 

II.  Saint  Paul  nous  apprend  ii^  que  la  mmià 
te  prindpale  fin  de  la  Li>j  ^  &  de  la  Religibi)  M 
Dieu»  quand  il  lui  plaît  de  nouf  ia. donner »i»%4 
pas  de  nous  mettre  en  estât  d^ofeigoa;  aomiyi 
mais  de  noini  mettre  en  état  df^mmhmté^m 
&  de  nous  bien  conduire  DOus«>méaM!S«  y^mih 
que  Dietit  veut  que  nous  ayons  ibin  de  mt^prw 
èh^ns»8c  que  nous  leur  fàmena  paît  du  bienipai 
nous  avens  déjà  reçu.  Nu>  ^  peut  diKiàmc» 
me.ce  que  Gain  difoit  autJre^&us^  Sms^je  kgâfè^ 
Àê  m0»  frer€.  Dieu  nous  a  liais  par  manière  2ei& 
r^  en  dépôt  k  juftice  de  aqs  £retea»&:  il  nâuç 
demandera  conte.  Mais  il  faut.commeseet 
nous«iméme$>  à  caufe  daquâfi^  J^fûs^Chnft  fé&i^ 
à  Saint  Pierre^JLuc  ai.  jx.,  J^mmd  tufèrât 
nertjf ,'  sAt^rme  tes  frerts.   O^nfaim  us  frères ^ 

k;^voirde£ûut  Ovétâest,  mais  ^mim^^; 
aanv^rtf.  £r;JSaint  Paul  hOi.  zo.  z8«^yam 
pelle  loB  Aocicpade  rEgbfèd^Epbefe  leurdi' 
iVr»a  gsrHf  àtnmji^&  a  tout  b  Troupum.  .fn 
pvdc  À  um  l€iXrQ¥iiem4\  imats  rayant  oek,; 
H0Z.  gardi  À^vcm.  Ëntrapnndrc  d'cnfe^oér 
miy  avant  que  de  s^enfe^euiby  »  métae  , 
ijon  feuleroenc  pervertir  Jondcè  dé  ^la  «Eure^H 
de  la  deftination  de  la  Lôyj  majoB  ^eft  aui& 
vailler.en  isain.^  |)arce  j^  sida  détruire  ji^ 
main  pe  que  vous  hatiûes,de  If^tre.  C'efi:  'M 
vailler  encore. à  &  piopnB.oondamnation>au:M 
tant  djcnfàgaonem  queapùsaâônooiQsàiiasj^ 
Li    ..  '  chainsj 
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însace  (bnc  «utaot  d'Àrr£t;s  qiie  qqus  pr^iiotv 
ns  contre  nous-mêmes. 

II L  L'on  yoic  icy  combien  granide  ed  ht 
uptiço  hijnuuQO,flR|i,nc  fccootentcpasdVmt 
Fçr  ardcmmpnî;  îç^.pçcafîons  de. faire  le  mal> 
de  rej(:(t<r  fiérfempa^. celles  de^&ir<  le  bien) 
>  qui  de  plus;  taurine  Içs  plus  juftes ,  &  les4>lu$ 
c^  4^vpirs  en  fuj^ts  4'orgucil ,  §c  de  vanitCi 
'y  art-il  de  plus  ^|;  &  dç  plu?  IqiiîiWe  au  Moni 
flue  de  çommufiiqmçr  à  autruy  }^  iauuéréi 
pe  jQ^  nous  !»  libéralement  ^oftnos&jL&detra^ 
psuUei:  à  laiàtiâificatiaii des  bomm^/  Qeft: un 
des  plus  iQviçlables  devpk^  de  la  .fe^té ,  Se  de 
la.  fiMiitp... ,  Ce  g^nt  -do^:  q^uvfeiuqj^i^^rifiene 
pieu ^&  qui  hoR^tift.^  Religion»  jJS&is.qu'i? 
m^îét^mxtr^t'é^  fJus  odieux  qisé i4î,le;&irc 
MT  fuî  j>rip€4p^;dt  yamç  gloire  -,  .wmBW  k  fonè 
Ividewï^^t  ç€^Xi<lu^fe:©êWacd'i?nf(3^rier.  au^ 
lUray  j-Éins  pr^miéi»9qieipt  ^'cufçi^^ft^«u»rmêmcs'^ 
Hltii  i^ejiçfiwnt  «ç  qu^il^y.aïd*  plusXéli^'&hdoplsu; 
kWc»çKLîla»^  la  ï^qfj,  &  iif'en,rpwP«PX'qu(&  ce 
f ^«^^44'ç.xcc^ieyi:  ,.^  d'éckjc taftfc  vCC.  qu'ils  de- 
I  IKjieipfr.&ire  pa^di^  ;^*içkçipes  dfc.  yâ-Éi*  r  4^  k  font 
^f«:d«:pirKipc?  jdçtiçf  .rendant:  !f>aroe,tnoy  en  ♦ 
^«tWfeii^u'çn  eu*  ^«©ieu,  ÔiRiHigion,  &  fe 

Jufticï^.^ Jefi  Mwftrss>  4e  kurjpréfpnjpriop,  cq 

[fîx^  Iciàm^er  c^re  d^.  jia  ç(WjSi^^6^S£. dolâ 

fftj^k^yie,  ou  pï>vtr  .i^ietiK  dîrd!»î)fpip$S(&ble^it 
^^«tniBf^  dfarrachçrrlo  pécfa4:j^  iii9iitœiur>.dé9 
iÇ^'iW*  fois  il  en  a  prifp^Ûsffion.,  Giftilîce  quipa^ 

%ppisnfc  -auffuy  y:  mais  ^uè jw.  i^enfeîçiiQienç 
!  Nnt  'eux  •  mêsii^;:;(^  que^dît 

^  ttobyerv j(o  s^4i}i^Û9^,  dftifôai(«»l)«ik^  bon^ 


'Éc,feirite*jdîjgtie.d^approbàâ<î)h ,8c  d'admiraâtM 
le  Juif  le  fait  ;  car  s'il  ne»  le  fôifôit  pas ,  il  de  1^ 
Jeigricrbitrpâfe  8^1  ne  "shgit  mêtûe  que  de  lai 
ré  pratiqué*  à  autruy  j  irëft^fout-^prct  de  s^jt 
ployer  ^  il  eh  '  recherche  mêinie  les  occâfîons , 
circuit  la  Mer,  ^  la  Térffe-  pottr  foire  un-  ^j>tx)fl 
fyte»  Mais-  qûiand'  il  s'a^t  dfe^  fe'prâtJqUer  lu] 
même  ;  €'éil  à  quoy.  il  në'fiôtt^é'^as  ^  tootés  o 
belles  l^îiftief es  qu'il  iépand-fli^  sutrUy  s'cvanouîfl 
font,  àes  ipi'it'léS  fâuttoum^rfiir  luy-mêtoc;  kl 
tranchant  âc^  cette  épéc  ,dôrit  il  fe  fert  pb»r  ftid 
à  la  jReBgicm  des  cçnq^éft es ,  îfc  rebouche  ,&  n  * 
plus  dcf  fèr^^défe'qu^lîatitî'apf  liqucr  à  fôn  ^^ 
preîcœiaij^  ^ptut-ôn  trouver  bne  preuve  pW**! 
fiblcr  dé  lyipuBftncc  du  pëché/ftit^'hbihnîe  /  -| 
.•  V.  '  V%éfc  :auffi  ^ins  cdt  ^xéiftplc  une  pcuVéj 
foftt  Oôn^^airitiinté  de  nôtre  ri^urelïe  •  hy pocriflci  j 
Sâirit  P^lnbus-cn  fak  ifcy  riiîiage  iap  pluS'vivèi 
qui^fe  pUîflè  4(ôttcèvoir.  -Y-^^Bt-il  jaiïiaK  «b^l 
beap  voîfc'.4qdekîeluy  fotjfs  lequel  fon  Jtiif  fe  câ- 
chd?  G^'iM'titfmAe  de<C4»/^/0»,de  Lî^MMi^ffil 
à^ AàioH  dPai^m  y  un  lîonfMftfe  qui  fé  ref^ofe'  €(l 
!a  Loy  «  qui  fe  glorifié  en'  E)ieu,  qui  odtiHriHr  fli 
volonté  ,  qui  feit  di fccrnw  fes  ctib(ès^  îcc$îifràr«i1  i 
un  bomiîi^.  (jtH^s*appfelle ile  Cbrtduôeur  dcS^Wié^i 
|rle8,  la  tùniiéi4é:  die 'ceux' qui  fdht  eti  téilébîcsij 
î'Inftrl^#à^ide^:4gfi($i'âiisV.Iô^  Dôâôur-  H^^ÛU^i 
pies  \  un  homme  qui  enfeigneks  aUlTcsi^^i^plPtl 
cfhecôif^ô  l^Vôt,  eonfre^l^itehére,  contre  f  itio-- 


fer^e  himainâ ,  ^Une  £fi§ite*:4étachée^'dit  finri^ 
fficait  pôur^v^nir  ^epltfi^f)^d  éclairer  la  T«iW> 
Mais  ^iél^fSi^&^cû  ♦&^<d^2r  ce  qtii  eflrtôtJttetirt 
fous  c»  Àiâik^et  Xî^eft  tti/Jio^^         ive^s'efifei^ 

gne  poi^4tt]Ei4tyme  ;^efi 
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ém^  un  lâcrilége  5  an  méchant  homme  enfin , 

i  déshonore  knsccflèDicu  par  la  tranfgrcflîon 

JaLoy^  Peut-on  s'imaginer  une  alliance  plus 

ftrueuic  que  celle  de  ces  apparences  >  &  de 

c  realité  ?  Ce  dehors  cft  tout  cclctte  ,  cet  in- 

érieur  eft  tout  infernal  ^  les  couleurs  en  font  cm- 

runtées  de  la  piété ,  le  fond ,  en  eft  tiré  du  fein 

\même  de  Piniquité.  Et  ne  dites  pas  que  l'Apôtre 

us  met  icy  devant  les  yeux  un  cas  extraordi- 

aire,&  qui  ne  peut  arriver  que  rarement.    C'cft 

lîfiôtre  ponrait  qu'il  a  fait ,  c  cft  ce  que  nous  fc* 

\mns  tous  fi  Dieu  ne  nous  eût  donné  fa  Gr^ce. 

V I.  L'Àpôtrc  eût  bien  pu  fans  doute  faire  un 

plus  grand  a^Temblage  de  vices  particuliers  qui 

jegnoient  parmy  les  Juifs  ,  car  il  y  en  avoit  peu 

autquçk  cette  iNation  ne  fût  fujette.  Mais  il  s'eft 

contenté  de  les  envelopper  tous  dans  c^  expre(^ 

fions  générales ,  qu'ils  ne  1  enfeignoient  point  eux-. 

mêmes ,  qu'ils  deshonoroicnt  Dieu  par  la  rranf- 

greflion  de  la  Loy  ,  &  il  en  a  choifi  feulement 

trois  j  favoir ,  le  larcin ,  l'adultère ,  &  le  iacrilége  ^ 

I  afin  de  les  leur  remettre  devant  les  yeux  pour  deux 

laifons.   La  première,  parce  que  c'étoit  les  trois 

four  lefquels  Dieu  fembloit  avoir  eu  Je  plusd^hor- 

rcur  dans  fa  Loy ,  car  pour  le  larcin,  il  le  punif- 

ibit  par  h  reftitution  du  double,  Se  même  du 

[quiatuj^e  ^  Exod.  2r  pour  1  adultère,  il  le  pu* 

jfliflbit  de  mort,  &  pour  le  Iacrilége ,  combien  de 

Ifcis  Pavoi^il  rigoureulcmcnt  châtie ,  tantôt  en  la 

iperfonnc  de  Coré,  de  Datan,  &  d'Abiram,  & 

I tantôt  en  celles  de  Nabab,  &  d'Abihu.    La  fe* 

[conde  ratfon ,  eft  que  ces  trois  péchez  étoient  or. 

dinaires  ,  &  communs  parmy  les  Juifs,  quelque 

iprofeilion  qu'ils  fiflcnt  du  contraire.  11  n'y  avoit 

point  de  Peuple  fur  la  Terre,  plus  avide  &  plus 

1  intércfle  que  ccluy-là  j  &  il  ne  faut  que  lire  leurs 

I       Tome  ir.  Bb  Pro- 
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ÎProphétes,  &  leurs  Hiftoriens  pour  recohnoî 
combien  ils  étoient  accoutumez  aux  vols ,  a 
ulures,  aux, fraudes,  &  aux  injuftîces.  Ils  ne  1 
toienc  pas  moins  aux  fornications,  &  aux  ad 
tércs;  voyez  ce  qui  en  cft  dit  au  y.  Chap.de  J 
&  au  2Z.  d'Ezechicl ,  &  dans  le  Pf.  jro.  &  au  5.  d 
JMalachie  ,  &  je  ne  doute  pas  que  Jefus-Chrifl 
n'ayt  eu  un  particulier  égard  à  ce  crime ,  loriquc 
s'agtflànt  d^une  femme  furprife  en  adultère,  que 
les  Scribes  &  les  Pharifiens  lui  préfentérent ,  3' 
Jeur  dit  ,  Qhc  celuy  de  vohs  cjui  efi  fans  fcchejstte 
le  premier  la  pierre  contr^eâe.    Ils  fembloient  avoir  I 

un  peu  plus  de  confidcration  pour  les  chqfcsdela 
Religion;  mais  dans  le  fond ,  ce  n'étbient  que 
des  lacrilégesjdépuis  lèplus  grand  jufqu'au  plus  pe- 
tit ,  des  gens  qui  n'avoient  nul  re(pe6t  pour  la  Ma- 
jefté  Divine,  nulle  conGdération  pour  les  chofcs 
Saintes,  qui  conyertiflbient  à  l'ufage  de  leuravsu 
rice  les  ofirandes  ,  qui  prophanoient  les  lieux 
Saints  par  des  aâiions  fales ,  Se  criminelles ,  qui , 
commeJe(us-Chrift leur  reproche  après  Jeremic, 
avôient  fait  de  U  Matjon  d^Oraifin  ,  une  caverne  | 
de  i^rigands, 

VIL  Ces  trois  vices  capitaux  que  l'Apotréj 
remarque  dans  les Ju ifs, s'oppofcnt d'un  coteaux 
trois  principales  vertus,  dont  ailleurs  il  compofc 
tout  le  corps  de  la  faintetè  ;  favoir ,  vivre  /ife^- 
brement yjHJiemem ^ix,  re//aieufiment y&Z dc  PautrC,', 
ils  ont  de  la  conformité  avec  les  trois  horribles, 
dépravations  qu'il  a  remarquées  dans  les  Gentils  j 
iàvoir,  Ptmpiete\  Ptntempérance ,  &  Pipijnfiice.  Caf 
dérober ,  enferme  en  général  toute  la  notion  dç 
Pinjufitce  ;  commettre  adultère ,  enferme  celle  de 
l^ intempérance ,  &  le  facrilé^y.e  ,  contient  celle  dc. 
l^imptété.  D'où  il  eft  aifé  de  conçlurre  que  quel*, 
ques  avantages  que  les  Juifs  euflent  par  deflus  le! 

Gen 
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Gentils ,  ils  étoicnt  néanmoins  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu ,  da:  s  une  même  condition  avec  eux  ^ 
injuftes  comme  eux,  imempérans  comme  eux, 
impies  comme  eux  ,  &  par  conféquent  fournis 
Comme  eux  à  une  même  condamnation.  La  dif- 
férence des  Religions  n*y  faifoit  rien ,  car  il  eft 
bien  vray  qu'on  ne  peut  pas  être  également  juf- 
tifié  dans  des  Religions  différentes  ^  mais  on  y 
peut  être  également  condamné. 

VIII.  Comme  nous  avons  remarqué  cy-defluS 

3ue  dans  l'cnumération  des  titres  que  les  Juifs  fc 
ônttoicnt.  S*  Paul  a  eu  un  particulier  égard  au5t 
Pharifiens,  &  aux  Scribes  qui  cherchoient  à  fai- 
re des  profelytes  ;  il  ne  faut  pas  douter  auffi  que 
dans  cette  cette  defcription  qu'il  fait  des  péchez 
de  cette  Nation ,  il  n'ayt  de  même  un  particulier 
égard  à  eux.  Car  ces  fortes  de  gens  étoicnt  beau- 
coup plus  vicieux  que  le  Peuple.  C'eft  pourquoy 
Jefus-Chrift  leur  reproche  fi  fouvent  leur  hypo* 
crifie,  &  les  compare  à  des  fepulcres  blanchis^  cjui 
faroiffint  beaux  au  dehors  ^  &  an  dedans  ne  font 
fkins^He  d^oJlèmensy  &  de  pourrimre.  Ils  faifoienc 
ibnner  plus  haut  que  les  autres  les  avantages*  du 
fing  d'Abraham,  &  ils  faifoicnt  moins  qu'aucun 
des  autres  les  œuvres  d'Abraham.-  Ils  prefchoient 
fins  cefîc  aux  autres,  l'obfervation  des  comman- 
demcns  de  la  Loy  ,  &  c'étoit  eux  pourtant  qui 
en  failbient  le  moins.  Jls  Hoient ,  dit  le  Sauveur 
Matt.  23.  4.  des  fardeaux pe fans  ^Ç^  inptf portables  ^ 
&  les-  nàettotent  fut  les  épaules  des  hommes ,  mais  ils 
Mi  les  v9uloient  pas  feulement  remuer  de  leur  doigt. 

Saint  Paul  qui  avoit  été  de  ce  nombre  s'accufe 
icy  luy-même  indireétement  j  mais  s'accuCmt ,  il 
juftific  aufli  indireétement  là  converfion  ,  &  cé^ 
lébrc  la  Grâce  que  Dieu  lui  a  faite.  Après  cela, 
l'Apôtre  confirme  ce<ju'il  vient  de  dire  parl'au- 

Bb  2  torité 
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torité  même  de  l%crivatc.    Car  y  dit  -  il  ^  le  Nom 

îils ,  comme  il  eft  écrit.    La   pjua  -  part  xjçs  Intcrv 

prêtes  croyent  qu'il  a  ég^rd  à  Uîï  Paflàge  du  jrt 
d'Efayç,  où  le  Prophète  âkjlls  ont  fait  que  mon 
Nom  continuellement  0  par  chaque  jour  efl  bUf*^ 
fhémé.  Mais  il  eft  certain  que  cePalJàgc  ne  peut 
en  nulle  manière  s'accommo4er  %\x  iêns  de  SaidC 
Paul  dans  ce  lieu.  Car  le  Prophète  nattribuepas 
aux  Juifs  d'avoir  été  caufe  par  leur  mâuvaife  con- 
duite de  l'injure  que  le  Nom  de  Dieu  recevoit. 
Il  l'attribue  au  contraire  ^  aux  Aflyriens  qui  les 
avoient  aflervis,  f&rufalem^  àk-iX^  ficou'é  la  foudre 
de  defJHs  toy^  levé  toj^  CS  iafliedi^de/lie  les  liens  de 
ton  cou ,  fiUe  de  Sion  captive.  Car  ainfi  a,  d,i$  PEter»  ' 
uel ,  vous  avifz,  été  vendes  p4\ur  néant ,  vous  jkrez. 
au^i  rathetez.  fans  argent.  Car  ainfi^  a  dit  le  Seigneur 
P Eternel  9  mon  Peuple  defcendit  autrefoù  en  Egjpte 
pour  y  fejourner.  Mais  les  AJf)riens  ont  trompe  mfk 
Peuple  ^tellement  (jUils  tont  eu  pour  rien.  Et  mam^. 
tenant  qu^ay^je  à  faire  icj^  dit  l^ Eternel^  que  nsoik 
Peuple  ayt  été  enUvé  pour  niant.  Ceux  qui  dominent 
fur  luj  le  font  hurler  (Tavoirjpour  la  grandeur  dc" 
leur  oppreflion  )  0  Us  ont  fait  cqntinullement  fif 
par  chaque  jour  ,  que  mon  Nom  efi  blafphé/né.  Lc  ' 
Prophète  ne  veut  donc  pas  dire ,  que  les  péchez 
des  Juifs  euflent  donné  lieu  aux  blafphêmes  des'^ 
Gentils  9  quoy  qu'au  fond  cela  fût  véritable ,  mais 
il  veut  dire  feulement  9  que  les  Aflyriens  qui 
avoient  amené  le  Peuple  en  captivité  en  étoi( 
la  caufe.  Et  ceft  pourquoyDieu  leur  prpmet 
les  délivrer.  Mon  -PrAr//^,  ajoûte-t-il,  connoltn 
mon  Nom  ^ il  cennohra  en  ce  jour4a ^que  c^efi  Aùf 
qui  auraj  dit^  me  voicj.  Il  faut  donc  (e  tourne^ 
d'un  autre  cîôté,  &  dire  que  l'if\pôtreaeu  égart 
à  ce  qui  eu  écrie  au  g6.  d'Ezechiel  9  Ceux  de  L 

Mai' 
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Maifin  d^Tfraéï  habit  ans  dam  leur  Terrrtontfiut/- 

Me  par  IcHT  train  y  (3  far  tenn  ailes  y  leur  train  tjt 

ievenn  devant  ntoj  comme  la  foutUeure  de  la  femme 

\feparee  à  caufe  de  fin  flux.    Et  fay  répandu  ma  fu' 

.  reur  fitr  ekx  k  caufe  du  fang-  (]ui!s  ont  répandu  fur 

le  Pais  y&  à  caufe  qu^ils  l^ont  fouillé  par  leurs  Dieux 

de  fiente,      CeJ^  pourcjuoj  je  Us  ay  difperfez,  pafmy 

les  Nations  ^(i  ils' ont  été  épars  par  les  Pais  ^  je  lesay 

JHgeTi  filon  leur  train  (S  filon  leurs  aEles,   £t  ils  fin t 

venus  vers  les  Nations ,  vers  ïelcjHeltes  ils  éïoient  al^ 

hij^&  ont  prophané  le  Nom  de  ma  Sainteté  (jUand 

en  a  dit  à?eux  j  C*efl  icy  le  peuple  de  PEternel,  & 

Hs  font  firtis  Pun  après  Paûtre  de  leur  Pa^s.  Mais  i^ay 

épargné  le  Nom  de  ma  Sainteté  ^ue  la  Mat  fin  d^If'^ 

fael  av0it  prffpkmé  parmy  tes  Nations  y  aufcjuelles  ils 

étoient  parvenus.    Pourtant  di  a  la  Maifin  d'l(ra'ély 

ainfi a  dit  te  Seigneur  P Eternel.,  le  ne  le  faj  point 

a  eau  fi  de  vous^  0  Maifin  Hfiael^maisk  'cm fi  du. 

Nom  de  ma  Saint  hé  qtie  vous  avez,  prophané  parrnf 

Us  Nations  yaufijuelles  vous  êtes^parvenus.  fe  finSli^ 

fieray  donc  mon  Nom  qui  ejl grand  Uàjuela  étépropha- 

néparmj  tes  Nations  Jequel  vous  dvet  prophané p^r» 

\m  elles  j"^  les  Nations  fiaront  tjttep  fuis  l'Etemel^ 

l-fuand  j  f  firay  [aBifié  eh  Votis  en  tèur  préfence.    Je 

j  *oons  ttreray  abnc  d entre  les  Nauoiïs  ,  (S  vous  rafi 

^Jembleraj  de  tout  Païs ,  &  vous  f amener  ay  en  votre 

ferre^  Etjb  repandraj  fur  vous  des  eaux  nettes^  Cf 

nous  ferez,  nettoyez. ,  je  vous  nettoyeray  de  toutes  vos 

(kuïtteures ,  55"  de  tPus  vos  Dieux  de  fiente.  Et  vous 

\imnêray  Un  nouveau  cctur ,  £?  mettray  en  vous  un 

^fprit  nouveau ,  ^  j^oteray  le  cœur  de  pierre  hors  de 

^itre  chair ,  ^  vous  donneyay  un  coeur  de  chMr,  Il 

fefiiltcclaireméritde  ces  paroles, que  lesjui&par 

&  grtndcur  8é  par  le  nombre  de  leurs  péchez , 

B voient  donné  oçcafîon  aux  Gentils  d'outrager 
C  de  blaiphémcr  contre  le  Saint  Nom  de  Dieu  ,^ 

Bb  5  ce 
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ce  qui  cft  précifement  le  fcns  de  Saint  Paul  oj 
ce  lieu-cy.   D'où  il  s'enfuit  qu'il  a  preuve  foli 
dément  fa  propoGtion  par  le  témoignage  de  \\ 
criture. 

Mais  pour  examiner  la  chofc  même  .avec 

peu  d'attention ,  voyons  quel  étoit  le  prétcx 

que  les  Gentils  prenpieht  d'injurier  le  Nom 

Dieu.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  le  prenoicnt 

deux  manières ,  pu  d^ns  la  .vçuë  des  affliétioiM 

qUe  les  péchez  de  ce  peuple  avoient  attirées  M 

iuy,oudans  la  veuë des  péchez  mêmes.  Au  prcf 

Plier  fens ,  ils  açcufoient  le  Dieu  d'Ifraël  de  foi^ 

tlèffe  &  d'impuiflànce  ,  puis  qu'il  n'avoit  psis  (à 

frémir  fon  peuple  d'une  fi  mjférablc  difoerfîoii 

dans  laquelle  il  étoit  tombé,  x^u  fécond ,  ils  accu? 

ibient  la  Religion  &  h  Dieu  des  Ifraclitcs.,  de 

tous  les  crimes  qu'ils  voy oient  commettre  àcç 

Peuple ,  comme  fi  c'eût  été  par  l'inipiration  dç 

Dieu  même  ,  ou  du  moins  par  fa  pcrmifliony 

qu'ils. les  cuflent  commis.   Ccft  par  égard  à  a? 

deux  fiérçs  &  malignes  açcufations  que  Dieu  rc» 

proche   g  fon  Peuple  qu'ils  ont  prophané  foq 

Nom  parmy  les  Nations ,  &  qu'il  ajoute  non  pouf 

l'amour  dç  fon  Peuple  qui  s'çn  étoit  rendu  tout  i 

fait  ûidignç ,  mais  pour  l'amour  de  fon  Npm  mé- 

xne,  deuïc  promefles  oppofées  à  ces  deux  accufa;* 

tions ,  l'une  de  délivrance ,  &  l'autre  de;  Émaifipt* 

tion^,  /r  vous  retirera]^  ^  dit-il,  d'entre  (es  Naticmj^ 

0  vous  r Amener Aj  dans  votre  Terre,    fe  repandrof 

fur  vous  des  eaux  nettes  &  vous/irez,  nettoyez^»  ^j^. 

VOUS  rctireray ,  favoir',  pour  diffiper  l'outragç 

«ju'on  me  fait  en  m'acculant  d'impuiffance.    Jçl 

vous  nettqyeray ,  favoir ,  pour  mç  purger  de  l'ac* 

cufapon  d'être  l'Auteur  de  vos  crimes.  Dieu  nV 

voit  pas  befqin ,  ni  de  lune ,  ni  de  l'autre  de  cc5 

Juftihations  j  m^ig  i|  Iç  fait  pour  rçlçvçr  rçclaç- 
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fa  Gloire ,  autant  que  les  Gentils  &  fbn  Peu- 
c  même  avoient  déshonoré  fon  Nom. 
';  Je  dis  qu'il  n'avoit  pas  befoinde  ces  deux  JuP. 
^cations.  Car  pour  ce  qui  regarde  la  première 
ufation ,  elle  ne  pouvoir  avoir  de  fondement 
c  dans  l'erreur  ,  &  dans  la  préoccupation  des 
entils.  Il  feloit  attribuer  les  affligions  du  Peu- 
ple, non  à  la  fbiblefle  de  Dieu,  mais  à  /à  juftc 
fcolére  II  avoit  fait  voir  en  mille  rencontres  la 
Ifcrcc  infinie  de  fon  bras  en  faveur  des  Ifraëlites  ; 
^&  ce  qu'il  avoit  opéré  pour  eux  dans  PÇgypte 
^marquoit  bien  qu'il  étoit  le  Dieu  du  Ciel  &  de 
\k  Terre.  Si  donc  à  préfent  il  avoit  permis  que 
[fcn  Peuple  tombât  dans  la  difperfion ,  ce  n'étoit 
[pas  que  fon  bras  fût  racourcy ,  mais  c'étoient  les 
|iniquitezdu  Peuple  qui  avoient  fait  fcparat ion  en- 
tr'eux  &  lui,  Ef  5*9.  Pour  la  féconde,  elle  n'étoit 
as  moins  infenfée  que  la  première ,  car  il  ne  fa,* 
que  jetterles  yeux  fur  la  Loyque  Dieu  avoit 
donnée  à  ce  Peuple ,  pour  yreconnoître  une  ad- 
mirable &  parftiite  Sainteté,  foit  dans  (es  Com- 
mandemens,  foit  dans  fes  Défenfes ,  foit  dans  fes 
Promefles ,  (bit  dans  fes  Menaces.  On  y  voyoit 
Ipar  tout  la  vertu  recommandée,  &  le  vice  con- 
damné^  Cetoit  donc  non  au  Dieu  des  Ifraëlites, 
ni  à  ià  Religion ,  ou  à  fa  Loy ,  mais  à  l'extrême 
perverfité  de  ce  Peuple  qu'il  falloit  rapporter  les 
péchez  qu'ils  commettoient. 
.  Cependant  bien  que  ces  accufàtions  fu(îent  in- 
!|tecs.  Dieu  avoit  raifon  de  reprocher  aux  Juifs 
qu'ils  en  avoient  été  la  caufc  par  leurs  dérégle- 
inens ,  &  qu'ils  étoient  coupables  de  cette  pro- 
phanation  de  fon  Nom  que  les  Gentils  faifoienr. 
Pourquoy  cela.  Parce  que  quand  nous  avons 
l'honneur  d'appartenir  au  vray  Dieu ,  nous  ibm- 
tmes  obligez  de  donner  par  nôtre  bonne  &c  fàinte 
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conduite ,  aux  Infidèles  même  tout  fujet  de  gl 
rifier  Dieu  &  de  leur  faire  rccoîMioître  dai» 
œuvres  ,  aufli  bien  que  dans  nos  livre»,  &  ^i 
nos  paroles ,  la  pureté ,  &  la  lâinteté  de  notre 
ligion.  Nous  femmes  obligez  d'ôter  aux  Infii 
deles  tout  prétexte ,  &  toute  occafion  de  cal 
nier  Dieu,  &  fa  vérité.  Doù  il  s'eniûttqucqv 
nous  ne  le  faifens  pas  y  nous  femmes  coicipa 
devant  Dieu,  des  bîafphémes  que  les  Infidèles  v 
miflent  contre  fon  Nom.  Ainfi  c  cft.  foft  à  pro4 
pos  que  l'Apôtre  s'eft  fcrvy  contre  les  Jui6  decé 
témoignage  d'Ezéchicl ,  &  rien  ne  pouvoit  s'ao» 
commoder  plus  jufleaxent  à  fou  fùjet*  Car  nonii 
feulement ,  il  en  conclut  que  ks  Juife  étoietiil 
chargez  devant  Dieu  de  leurs  propres  péchez  iî| 
mais  qu'ils  Pétoient  aufUdes  pécher  que  les  Geô" 
tils  commettoient  en  blafphénKint  fan  Nom;  ce 
qui  faifoit  voir  clairement  combien  peu  ils  étoioit 
en  état  de  foûtenir  le  Jugement  de  la  Juftice  fo* 
vere  de  Dieu. 

Il  ne  nous  refte  qu'à  faire  icy  trois  remarques^ 
La  première  eft ,  que  les  hommes  font  naturcU 
lement  enclins  à  être  injuftes  envers  Dieu  ^  &  à 
fe  fer  vit  de  toute  forte  i'occafions  pour  l'outra* 
gcr.  C'cft  ce  qui  paroît  par  l'exemple  des  Gen- 
tils ,  qui  prennent  prétexte  de  blalphémer  contre 
le  vray  Dieu  de  ce  qui  leur  devoit  au  contraire 
ouvrir  les  yeux  pour  le  reconnoître  8c  pour  k 
glorifier.  S'ils  cuflcnt  été  fâges^il  faloit  dire, que 
ce  Dieu  qui  châtioit  avec  tant  de  fcverité  les  fau''* 
tes  de  fon  Peuple  ne  pouvoit  être  qu'un  Dioi 
tres.faint,un  Dieu  qui  ne  pouvoit  fo^fFrirlemal 
dans  ceux  qui  fiûfoient  profcffion  de  fon  fervicc, 
un, Dieu  Tout-puiflànt ,  &  Tout-fort,  puis  qui! 
fe  fervoit  de  fes  ennemis  même  pour  affliger  fon 
Peuple,  11  faloit  comparer  la  vie  des  |uifs  avec  Icoc 

L'oy, 


i>E  S.  Paui*  aux  Romains.  575 
^y»  &  coftfefier  t]ue  l'une  ne  pouvoit  être  plus 
iponcraire  à  TautKC  qu'elle  Pétoit ,  &  prendre  de 
||  occafîon  de  glorifier  Dieu  &  fa  Religion ,  par 
Ente  bppofition.  Mais  au  lieu  de  faire  ce  que  la 
pikbn  de  la  iuftke  leur  diâoit ,  ils  imputent  à 
k  foiblcflc  du  Dieu  des  luifs  l'affliôion  de  ce  Peu- 
pe^  &àlapetvef(]téde  lâReligion,  tout  le  mal 
i[|ue  ce  Peuple  cotnmettoit. 
*  La  féconde  remarque  eft,  quM  ny  a  rienfde 
plus  dangereux  que  de  faire  profedion  de  la  vraye 
.Religion ,  &  de  n'en  pratiquer  pas  les  nraximes* 
Car  pair  ce  micyyèn  on  fe  send  doublement  cou- 
pable^ coupable  de  fbs  propres  crimes,  coupable 
4es€cnxies  d'autruy  lorsqu'ils  &  commettent  par 
Je  fcaordaie  ipc  sous  leur  donnons.  Par  ce  moyen 
ttiffi  Von  s'attire  doublement  les  affli£fctons  »  fa** 
▼pir  ceSes  qt^oo  a  communes  avec  les  autres 
bommes  ,  Se  en  particulier  celles  qui  viennent 
àc  la  oolére  de  Dieu  contre  ibn  Peuple  qui  la  o& 
fcnle. 

La  troifiéme  chofc  qu'il  feut  ici  obfcrver  eft, 
qutt  tout  ce  oue  If  Apôtre  a  dit  dans  œs  verfets 
contre  le»  Iwfs^  fa  peut  avec  beaucoup  de  raifbnr 
&  de  luftice  appliquer  au  méchans  Chrétiens, 
qui  des^boiporenc  leur  profeffion  par  leurs  pé« 
cher,  ëc  qui  par  conféquent  s'attirent  une  plus 
grande  condamnatbD ,  que  s'ils  n'avoient  eu  au-» 
aine  connoi^iscc  àc  h  vérité* 

Jt!t£.  15,  Or  il  efi  vraj  4f«e  la  Circoncifion  e(t  utile^ 
^tu  çbftrves  la  Lsoy^^  mais  fi  tn  transgrejfes  la  Loy^ 
ta  CiruBncifiM  devient  fnftêce. 

Vert  2î6.  Et  fi  Pincir concis  garde  les  Ordannaff^r 
ces  de  la  Lafjfhnpr^ucc  ne  fira^t-^il  pas  repute paur 
Circoncifion? 

VcrCz7*  AinfifiPincirconcifiQpquieft  de  la  Na^ 
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tnre ,  accompUt  U  Loj ,  ne  te  JHgera^t^ellefoim  toy  f 
par  U  Lettre  y  &  Ctrconcifion  es  tr^nsgrejfenr  de 

Vcrf  28.  Car  celnj^lk  ri^efi  p4s  tuif  tftti  PeU 
dehors  ,  ni  celle-^lk ,  Ctrconajkn  cfut  Pcfl  an  dehors  en 
chair. 

Vcrf  29.  Mais  celnj-lk  e/t  fuif^ui  Peft  au  dedans^ 
&  la  Ctrçoncifion  efl  celle  d»  cœur ,  enPefprit  ^none» 
U  lettre ,  de  ce  luif  U  Uiange  n^efl  pas  des  hom» 
mes ,  mats  de  Dieu, 

Orilel^vraj,  &c.  LcsJuiS  étant  tels  que  l'A- 
pôtre vient  delcsrcprérenter,  tous  leurs  avanta- 
ges ne  leur  peuvent  lervir  devant  le  Tribunal  de 
Dieu  qu'aies  faire  condamner,  8c  s'il  fc  trouvoit 
au  contraire  que  les  Gentils  qui  n'ont  point  reçu 
la  Loy,  euflènt  garde  leur  innocence,  il feroieot 
juftifiez  fans  la  Circonciûon.    G'eft  le.fomraairc 
de  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  derniers  vcrfccs. 
Où  l'on  peut  dillinguer  deux  choies, lavoir,  les 
propofitions  qu'il  met  en  avant  touchant  les  Juift 
&  les  Gentils ,  &  la  preuve  qu'il  en  donne.  Les 
propofitions  font,  que  la  Circoncifion ne  Icrtaux 
tranfgreflcurs  de  la  Loy  que  de  fujetde  condam- 
nation ,  &  que  d'autre- part  rincirconcïîon  ne 
iiuiroit  point  à  ceux  qui  accompliroient  la  Loy, 
La  preuve  eft,  que  devant  Dieu  le  véritable  Juif, 
&  la  véritable  Circoncifion  confident ,  non  en  des 
qualitez  extérieures ,  mais  dans  une  intérieure  2c 
réelle  fainteté.    La  Ctrcemeifton.  On  peut  demaol 
dcr  pourquoy  dans  l'énumcration  qu'il  a  faire  des 
avantages  des  Juifs ,  il  n'a  pas  mis  la  Circonci- 
fion. Je  répons  que  c'eft  parce  que  la  Circonci- 
fion ,  par  elle-même , n'étoit  pas  un  avantage ,  mais 
étoit  feulement  le  figne  ou  le  fçeau  des  autres 
avantages.  Pourquoy  donc,  direz- vous ,  en  fait- 
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B  mention  ici  ?  Je  rçpons  que  c^eft  pour  la  même 
laifon ,  lavoir ,  parce  qu'en  qualité  de  figne ,  ou 
lie  fçeau,  elle  enferme  tous  les  avantages  marquez 
icy-cfeflus.  Car  c'eft  le  propre  des  Sacremens  de  ra- 
^adçr  en  eux  toute  h  force  de  la  Religion ,  à 
caufedcquoy  l'on  défigne  fouvent  la  Religion  par 
Je  nom  des  Sacremens.  Dire  donc  la  Circoncifion» 
cfcft  dire  tous  les  privilèges  des  Juifs,  comme  di- 
re le  Baptême ,  c'cfl:  dire  tous  les  privilèges  des 
Chrétiens.  Eji  utiU^JitH^bftrves  laLoj^  Cçn'eft 
pas  que  la  Circoncifion  vienne  en  conte  devant  le 
Jugement  de  Dieu,  comme  G  elle  étoitunepar^ 
tic  de  la  fainteté  que  Dieu  demande.  Mais  ç'eil 
X  parce  qu elle  aura  été  une  aide,.  Se   îin  motif 
pour  garder  la  Loy.  IL  Parce  qu'étant  un  Sa- 
crement d'engagement,  ou  d'obligation  à  garder 
la  Loy,  G  le  Juif  Tavoit  gardée,  il  pourroit  pro- 
duire fa  CirconciGon  comme  une  obligation  qu'il 
auroit  acquittée ,  de  forte  qu'elle  même  plaide- 
roit  pour  luy.  III.  Parce  qu'étant  un  Ggne  & 
un  fçcau  de  la  promeflc  'annexée  à  la  Loy ,  G  le 
Juif  avoit  obftrvé  la  Loy,  il  pourroit  la  produis 
rc  pour  remettre  devant  les  yeux  de  Dieu  fa  pro- 
meilè,  Scpourenelpérer  l'exécution.  Mms  fi  tn 
ttAnfgreffes  U  Jj9J^  îa  Circêticifion  devient  prépuce^ 

C'cft-à-pdire  ,  ne  te  fera  non  plus  mifc  en  conte 
que  G  tu  ne  Pavois  point  reçue ,  elle  ne  te  don- 
nera nul  avantage  furie  Gentil.  Elle  perdra 
toute  fon  efficace ,  tu  ne  t'en  feras  pas  fer  vy  com- 
me d'un  aide,  tu  ne  la  pourras  point  produire, 
ni  comme  une  obligation  acquittée,  ni  commç 
Wn  Ggtie  fie  un  (çeau  de  la  Promeflè  de  Dieu ,  puif- 
que  cette  promcijc  n'eft  faite  qu'aux  obfervateurs 
de  la  Loy* 

Et  fi  tmçirconcis ,  &c.  Ce  n'eft  pas  que  Saint 
Paul  veUillç  dire  qu'il  pçut  arriver  qu'un  Qenti( 
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incirconcis  garde  les  Ordonnances  de  la  Loy  » 
jqu'il  retraite  ici  ce  qu'il  aroit  dit  dans  le  prc 
Chapitre  touchant  la  corruption  générale  des  C 
tils.  Mais  c'cft  une  luppofîtion  qu'il  fait ,  quoy  q 
d'ailleurs  impoffiblc  9  pour  faire  voir  que  dcva 
le  Jugement  de  Dieu ,  ni  la  Circoncifîon ,  ni 
Prépuce  n'entrent  point  en  confidération  ,  fi 
pour  la  juftification ,  ou  pour  la  condamnatio 
C*eft  comme  s'il  difoit ,  que  s'il  pouvoir  arriv 
qu'un  Gentil  incirconcis  d)fervât  laLoy,  fc 
Prépuce  luy  vaudroit  autant  que  la  CirconaCc 
à  un  Juif.  La  raifon  de  cela  eft  ,  que  le  Ju-^ 
gemcnt  de  Dieu  ne  regarde  que  l'obfervationou  1% 
violation  des  Loix,&  non  d'autres  avantages oa^ 
défâvantages  qui  ne  font  pas  â  la  caufe ,  (eloé 
qu'il  a  dit  cy-deflus ,  que  Dieu  n^Apoint  dV^srdi 
Papùdrcnce  des  per/innes.  Or  c'eft  ici  la  féconde  pr<v 
poution  qu'il  met  en  avant, 

Ainfi  fi  I'm9irc9ncijtên  (jHi  efi  9  &C.  Il  CORtittQe 
à  rai(bnner  fur  la  mérite  fappofîtion ,  &  en  tiré 
une  autre  conféquence ,  qui  eft  que  fi  l'incircon- 
cis  accompliffoit  la  Loy ,  non  feulement  il  (croit 
juftifié  nônobftant  fon  incirconcifion ,  mais  qu'il 
jugeroit,  &  condamneroit  le  Juif  circoncis  lequel 
ne  l'accompliroit  pas.  La  raifon  de  cette  confé- 
quence eft,  que  dans  la  comparaifon  du  circon* 
cis,  &  de  l'inçirconcis,  la  caufe  du  transgrefTcur 
circoncis  en  paroi troit  beaucoup  plus  mauvaife, 
parce  aue  les  contraires  étant  mis  en  oppofitioii 
l'un  à  rautre  fc  donnent  beaucoup  â  connoîtrc; 
au  même  fens  il  eft  dit ,  que  les  Ninivitcs  con- 
damneroîent  les  Juift ,  Matt.  i%*  41.  42.  &  que 
Noc  condamna  lê  Monde,  Heb.ii*  7.  ce  qui  em- 
porte une  plus  grande  condamnation.  De  la  na^ 
ttire.  C'eft-à-dirc,  de  la  fimple  condition  delà 
Nature ,  par  oppofîtiôn  au  Juif,  qui  a  été  difccr* 
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,  ^  jnip  à  part  par  une  vocation  finguliérc 

^  pieu*    Par  U  lettre  &   Circ^nçifien.    C'cft-à- 

re  par  la  Parole  écrite,  laquelle  te diftingue de 
condition  commune  des  hommes.  Se  par  la 
•concifion  qui  t'a  été  donnée  i>o|ir  unfîgnedc 
_tc  diftindion,  ce  que  le  Gentil  n'a  pas  reçu, 
ayant  autre  chofe  que  la  nature.    Les  termes 
^éiccêmfltr  la  hojf  &  de  tran(grejfer  ta  laoy ,  doi- 
tm  être  pris  ici  dans  toute  la  rigueur  de  leur 
,^s,  (avoir  pour  un  accompliflcmcnt  entier  & 
^trfàit,  &  pour  quelque  tranlgreffion  <}uecefoit, 
IBncIIc  des  plus  légères.     Car  il  s'^it  ici, comme 
100  l'a  dit  fouvent,  du  Jugement  delà  Juftice  fève- 
lé ,  devant  lequel  toute  tranfgrcffion  eft  contée 
l|Sp  condan»îation,  &  rien  ne  pcuflubfifter  qu'une 
tSbfcgrvation  pleine  &  confiante  des  Commande- 
mcns  de  Dieu,  Mais  comment  fe  pourroit-il  dire 
que  l'incirconcis  qui  n'a  que  laNaturc>eût  acccMnpH 
la  Loy,  laquelle  il  n'a  point  reçue  ?Je  répons  qu'il 
Taccompliroit ,  non  entant  qu'écrite  au  dehors  fur 
des  tables  de  pierre ,  ou  dans  les  Livres  de  Moïfe,  & 
des  Prophètes,  car  il  ne  la  pas  reçue  de  cette  ma» 
aiére,  mais  entant  qu'écrite  naturellement  dans 
ks  coeurs  de  tous  les  homjcnes.    D  où  il  paroît 
évidemment  que  dans  cette  difpute  de  Saint  Paul 
louchant  la  Juftification,  il  entend  par  la  Loy, 
non  fimplcment  la  Loy  Ccrémonidle,  comme 
quelques-uns  fe  l'imaginent,  mais  la  Loy  Morale; 
car  il  n'y  a  que  celle-là  que  les  Gentils  portent 
naturellement  écrite  dans  leurs  cœurs.    Outre 
^  qu'il  parle  de  cette  même  Loy ,  dont  il  dit  que 
les  Juifs   ont  été  les  ^tranfgrc0curs  lors  qu'ils 
ont  dérobé ,  commis  adultère ,  &  fait  des  aétions 
fecrileges ,  &  par  oonfequent  de  la  Roy  Mora- 
le. 

.  Car  4;eluj'lk  ne^  fM  Inif^  Çcc  C'eft  ici  la  preu- 
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ve  de  ce  qu'il  a  mis  cd  avant  9  que  la  Cin 
fion  ne  fert  de  rien  aux  tranfgrefTeurs  de  ^  la 
que  pour  les  (aire  plus  griefvcment  condamna 
&  que  Pincirconciuon   ne  nuiroit  point  à  cci 
qui  accompliroient  la  Loy.  La  raifon ,  dit-il , 
cela  eft ,  que  quand  vous  coraparoîtrez  devant 
Trône  de  Dieu  pour  y  être  jugez ,  &  que  v< 

})roduirez  vôtre  titre  de  Juif,  comme  Payant  [ 
a  naiflànce ,  &  vôtre  Circoncifion  j  comi 
1  ayant  reçue  dans  vôtre  chair  en  Ggnc  de  P  Alli 
ce  de  Dieu,  Dieu  ne  fe  contentera  point  de  cà 
vaines  apparances  :  il  vous  en  demandera  Peficxw 
ce ,  &  la  réalité.  Or  Pcflencc ,  &  la  réalité  d< 
ces  chofes  ne  conGite  pas  en  des  noms ,  ni  en  dei 
lignes  externes;  &  quand  il  n'y  aura  que  celifl 
Dieu  ne  tiendra  pas  un  homme  pour  vray  Juifj 
ni  une  Circoncifion  pour  une  vraye  Circonafion,. 
Ce  n'cft  qu'un  Juif  en  ombre  &  en  peinture» 
ce  n  eft  qu'une  Circoncifion  figurative  vuide  dcû. 
vérité^ 

Mais celny-la  efi  luifj  &c.  C'eft-à^direqueDictt 
ne  reputera  en  fon  Jugement  pour  vray  Juif  (juc^ 
celuy  qui  en  aura  la  realité,  (avoir  celuy  qui  ea] 
cfFet  fera  faint,  &  jufte,  &  qui  aura  accompli  la 
Loy  :  car  ceft  dans  cet  accompliflèment  que 
confifte  la  confeffion ,  la  loiiange ,  &  l'aftion  de 
grâces ,  qui  font  les  chofes  fignifiées  par  le  Nom 
de  Juif.  C'efl:  ainfi  qu'il  faut  entendre  Poppofi* 
tion  que  Saint  Paul  fait  du  dehors ,  &  du  dedans:, 
le  dehors  c'eft  le  Nom ,  le  dedans  c'eft  la  chofe 
même,  repréfentée  par  le  Nom.    EtUCtrcon- 
cifïon  efi  celle  du  cœur ,  en  J^'effrit ,  nçn  en  la  lettre. 
On  rapporte  d'ordinaire  ce  paffage  à  celuy  de  PE- 
pitre  aux  Coloffiens  Ch.  2*  vcC  11^    P^ous  êtes  cir* 
concis  en  Chrifi  d^une  Circoncifion  fatte  fans  main ,  par 
le  dépouillement  dncçrps  des  péchez,  de  la  chair ^favm 
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wr  ù  Ctrconcifion  di  Chrtfi.  Maisc'cft  mal  à  pro- 
pos, car  les  pcnfécs  de  P Apôtre  dans  l'un  &  dans 
autre  lonc  fort  difFéremcs,  &  les  Pitflàgcs  qui 
font  parallèles  à  l'égard  des  termes ,  ne  le  font 
jpoint  du  tout  à  Tcgard  du  fèns.  Pour  éclaircir 
te  point  il  faut  fevoir  que  la  Circoncifîon  àvoit 
acux  égards,  l'un  à  l'Alliance  Légale  dont  elle 
feoit  un  Sacrement,  l'autre  à  l'Alliance  Evan- 
felique  dont  elle  ctoit  un  Type.  En  qualité  de 
oacremént  de  l'Alliance  LcgUç,  elle  repréfentoit 
Paccompliflement  entier  &  parfait  de  la  Loy, 
qui  conlîftoit ,  non  fimplemcntdans  U  pureté  ex- 
téicure ,  mais  dans  l'innocence  parfaite  de  l'amej 
Bc  dans  ce  fens  elle  jepréfentoit  une  chofe  que 
l'iomme  h'avoit  point ,  mais  qu'il  fàlloit  pour- 
Èfat  avoir,  fi  l'on  vouloit  être  juftific  par  lavoye 
ie  la  Juftice  eçaéte  de  Dieu.  En  qualité  de  Type 
Sllc  reprclentoit  la  (aintcté  Evangélique  ,  qui 
bnfîfte  en  repentance  &  en  amandement  de  vie 
par  l'Efprit  de  Jcfus-Chrift ,  &  en  ce  fens  elle 
tprélèntoit  une  chofe  <Jui  eft  en  effet,  favoir 
msles  vrays  Fidèles  deJefus-Chrift^S.  Paul  Col* 
Ja  confidére  dans  ce  dernier  égard ,  car  il  veut  di- 
que  ce  dont  le  Juif  avoit  le  Type,  &  la  Fi- 
e,  nous  en  avons  l'original  &  la  vérité  fous 
vangile.  Mais  dans  ce  Paflage-cy  il  la  confî- 
rre  dans  le  premier  égard,  car  il  s'agit  du  Ju- 
^ment  fcVere  de  la  Juftice  qui  n'admet  point  de 
ëpentance  ni  d  amendement  de  vie ,  par  oppo- 
tion  au  Jugement  Evangélique  qui  eft  un  Ju- 
gement de  miféricorde ,  oii  la  repentance  &  l'a- 
hçndcment  de  vie  ont  lieu.  Le  fens  donc  de 
^Apôtre  en  ce  lieu  eft ,  que  fi  le  Juif  fe  conten- 
t  d'apporter  devant  ce  Jugement  de  luftice  fc- 
èrc  un  fimple  extérieur,  un  fimple  Sacrement, 
bs  avoir  cette  quatrième  Juftice  pleine  &  parfai- 

>       '  'te 


te  que  le  Sacrement  (îgni^t^ ,  &  qw  le  Itige 
mande,  toutcelancluyferviradeiri6n^u'4  Jç 
re  condamner,  D«  ccsur  0»  teffrit.  Ç'cft^rd 
q^ii  pénètre  jufques  dans  le  fond  dp  T^me  »  «ca 
mot  qui  foit  réelle  &  eôcûivc.  Le  tern:ic  d 
prit  ne  fignifie  pas  ici  le  Saint  Efpriic ,  cooii^e 
pourroit  le  rimaginçr ,  ni  même  une  /igqific 
myftique  ou  Ëvangclique ,  mai$Mnç  Cucon 
intérieure,  folide  &  réelle ,  par  oppofitionàla 
cramentelle  &  figurative  qui  étoit&ite  en  lâchai 
Nùn  en  UX^ettrc^  c'eâ-à-^dire,  noa  celle  qui  eft^ 
faite  félon  la  comn^andement  littéral  ^  ^  dai^f 
toutes  les  formes  prefcrites  par  la  L'Ctçrç  4c  1'^ 
aitute.  En  un  mot  c'eft  la  Circonçifîon  fpirituçUci 
que  TApotre  oppofeàla  réelle  du  coeur  ÇcdcTc^ 

prit..  DnqHfl  U  hiiange  r^efi  pas  des  hçmmes  ,  m^ 
de  Dieu.  U  EaitallufionauNom  deJuif,qCflûgg^ 
fie  louange :i  ce  qui  fe  peut  prendre,  ou  dans  m 
^ns  aâii,  comme  qui  diroit  louaMy  ou  clan$  un 
fcnspaflîf,  comme  qiii  diroit  hiié,  Moyfe  la  prit 
en  ce  fécond  iens  lors  qu'il  rappoite  la  bénédio 
tion  de  Jacob ,  A^*« ,  dit-il ,  tes  Frères  te  huer^nt^ 
{^'Apôtre  le  prend  ici  de  même»  mais  il  ne  v 
pas  que  cette  loiiangc  loit  de^  hommes ,  niais 
Dieu;  c'eft-à-dire,  que  pour  être  vray  Juif,  ilo 
fuffit  pas  d'avoir  des  avantages  extérieurs  qui  ar^ 
renr  les  louanges  humaines ,  mais  qu'il  fiiut  é 
en  état  d'obtenir  celles  de  Dieu. 

Le  but  de  tout  ce  difcours,&:  en  général  de  to 
ce  Chapitre  cft  de  mpntrcr  que  les  luiig  font 
cbeurs ,  ni  plus  ni  moins  que  les  Gentik ,  ^ 
confequcnt  qu'ils  ne  peuvent  être  juftifiez 
leurs  oeuvres  devant  Dieu,  mais  qu'au  contrai 
ils  ne  peuvent  attendre  de  fa  lu&ice  rigourei 
lê  que  la  condamnation ,  quelques  grands  ^ 
foient  les  avantages  qu'ils  ont  reçus  par  defius 
Gentils.  CH 
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CHAPITRE    IIL 


'  Veriec  i^  jQ^ei  ejt  donc  t avantage  d^  Imf^  ou 
ftelle  efi  Putibté  de  la  Circoncifion  f 
.  Vcr£  2.   V avantage  e(t  grand  en  toute  manière  ^ 
fmàpaiement  en  ce  qme  les  Oracles  de  Diem  leur  ont 
àé  confiez.^ 

S:*/  efi^  tics  On  peut  divîfer  ce  Chapitre 
:n  trois  parties.  La  première  contient  queU 
bjeâioQS  que  TApotre  refout  avant  que 
'aller  plus  loin.  Elle  s'étend  jufqu'au  verfèt  8. 
nclufiveinent.  La  féconde  prouve  par  des  témoi- 
gBages  de  TËcriture  que  ]gs  luifs  font  tous  en^ 
féloppez  dans  le  crime  ^  Se  par  confëquent  que 
mil  ne  peut  être  juftifié  par  la  Loy.  Celle-ey  va 
de{>uis  le  veriêt  9.  jufqu'au  20.  incluûvement.  La 
troiûéme  commence  au  verfet  x  i .  &  contient  tout 
k  refte  du  Chapitre  \  l'Apôtce  y  montre  la  véri- 
lèle  manière  d'être  juftihè»  favoir  parlaFoyen 
iefus-Chrifl ,  tant  pour  les  Gentils  que  pour  les 
hi&4  C'eft  le  fommaire  de  ce  Chapitre,  j^el 
^denc  P avantage^  &c.  Si  les  avantages  des  juifs 
fcr  les  Gentils  ne  fervent  qu'à  les  faire  plus  fad^ 
iement  condamner  devant  le  Tribunal  delalufli^ 
pe Divine,  comme  l'Apôtre  vient  de  le  dire,  il 
iêmble  qu'on  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  dire 

Jue  Dieu  les  ait  favorifêz  par  deifus  les  Gentils. 
2'eft  une  objeâion  qui  naît  aflêz  naturellement 
fcla  doârine  du  Chapitre  précèdent,  6c  qu^l 
itoit  néceflaire  de  re(budre  ^tion  feulement  parcd 
fiMle  a  de  la  couleur, mais  parce  qu'elle eftim* 
port^te ,  &  qu'elle  eûjt  pu  arrêter  le  cours  de  la 
nrcdication  Evangélique  à  l'égard  des  luifs.  le 
Tomeir.  Çc  dis 


^4    C^^^^^*^^^^^^^^  i.^Eîpi'fBE 

dis  qu'elle  a  delà  couleur»  car  en  effet  G  les  avai]^ 
tagés  des  luifs  ne  peuvent  pas  les  juilifier ,  s'ils  ne 
contribuent  rien  pour  faire  pancher  de  lear  côté 
la  balance  du  Souvemin  luge  du  Monde ,  8c  pour  k 
leur  rendre  favorable  »  s'ils  fervent  plutôt  à  Icor 
condamnation  »  nefëmble-t-il  pas  qu'ils  font  non* 
feulement  nuls  ^  mais  perniaeux  i  On  ne  peut 
mettre  en  eux  aucune  confiance  »  pois  qu'ils  ne 
fauroient  empêcher  que  Dieu  ne  traite  également^, 
&  ceux  qui  les  ont  reçus,  &c  ceux  qui  ne  les  ont' 
pas  reçus.  Mais  je  dis  auffi  quoiil'objeâiôn  eâ: im- 
portante, car  ceferoic  un  grand  inconvénient  qot 
de  dire  cpe  tout  ce  que  Dieu  avek  fidt  poor  tes 
ïuifs ,  un  foin  fi  particulier  ^  Se  une  amour  fi  gran-*' 
de,  &  que  Moyfe  relève  û  hautemeiat,neftif* 
fent  rien ,  &  que  P Apôtre  les  anéantit  d'im  feal 
coup  de  plume 9  &  qu'il  les  convertît  en  mal; 
cela  pouvoir  le  rendre  de  plus  en  plus  odieux  à 
foa  propre  Peuple^  &  nuire  à  la  doârine  dePE* 
vangile.  II  a  donc  eu  raifbn  de  fê  propofèr  cette 
objeétion,  Se  de  la  refoudre. 

Uavafttage  efi  grand ,  &c.  lï  rejette  Pobjcc^ 
taon  comme  ^ffe  Se  mal  fondée.  £n  efiëc  en- 
core que  ces  avantages  ne  puflent  pas  venir  en 
conte  devant  le  Jugement  de  Dieu  qu'à  faire 
condamner  les  |ui& ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'ils 
AifTent  nuls  ou  de  nul  ufage.  CarU  c'étoientde» 
marques  du  foin  particulier  que  Dieu  avoir  eu  de 
ce  Peuple ,  pendant  qu*il  avdt  comme  aban» 
donné  toutes  les  autres*  Nations.  I L  C'étoienc 
àts  aides  que  Dieu  leur  avoir  données  pour  &  re-^ 
tirer  de  l'inpiété  8c  de  l'horrible  dépravation  des 
Gentils ,  SCiln'avoittcnuqu'à  eux  de  s'eafervirr 
III.  Dieu  même  les  avoir  accompagnez  d'un  dé^ 
gré  de  fa  lumière  intérieure,  Se  de  fan  Saint Ef* 
prit,  qui  les  incitoit  à  lar^pentance,  ^ilsen  euf* 
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[$^t  voulu  fuivre  Icsmouvcmens.  IV*  Enfin  c'él 

:  toienc  non  ièulemcnt  des  figures  &  des  ombres  de 
l'£vangile  t  i^^is  au  (fi  des  préparations  à  cette 
nouvelle  Alliance.  Dieu  n'avoit  rien  donné  de 
lèmblable  aux  Gentils,  Pavantage  donc  desjuifâ 
étoit  grand.  £n  toute  manière.  Celaneveiic  pas 
dire  en  tout  fcns,car  PApôtrc  ne  révoque  pas  ce 
qu'il  a. dit  au  Chapitre  précèdent,  que  ces  avan- 
tages «e  fcrvoient  de  rien  aux  Juifs  pécheurs  pour 
leur  judification ,  &  qu'au  contraire  ils  (èrvoient 
à  leur  condamnation^  Mais  cette  expreffîon  figni« 
fie  que  leur  avantage  étoit  fort  grand  &  fort  confî- 
dérable.  Principalement  en  ce ,  &c.  Le  Grec  porte 
premièrement  ,  ce  qui  n'efl  [point  un  première^ 
ment  d'ordre ,  mais  un  premièrement  de  dignité^ 
ç'eft'^à-.dire  »  que  de  tous  les  avantages  que  Dieu 
leur  avoit  accordez ,  le  plus  excellent  Sç  le  plus 
•cftimable  étoit  celuy  de  leur  avoir  confié  fës  Ora^ 

'  des.  Mais  que  faut-il  entendre  par  ces  Oracles  ?  Je 
xtpons  qu'il  faut  entendre  en  général  toute  POe^- 
conomie  Légale ,  entant  qu'elle  rcgardoit  le  Mef- 
fie ,  &  en  particulier  les  Prophéties  qui  le  promet*- 
toient.  C'eft  ce  que  PApôtre  appelle  ici  les  Ordm 
des  de  Dieu.  Ailleurs  il  les  appelle  les  Promefesy 
Heb.  1 1*  13.  Oracles  par  égard  à  ccquec'étoîenk 
ïes  paroles  de  la  bouche mêmç  de  Dieu,  par op* 
pofition  à  la  révélation  de  la  Nature  qui  étoieot 
communcis  aux  Juifs,  &  aux  Gentils.  Fromeffer^ 
par  égard  à  leur  matière ,  parce  qu'ils  contenoient 
h  grande  promefle  de  Penvoy  de Jefus-Chrift  au 
Monde  j  Dieu  les  leur  avoit  confiez^^  c'eft-à-dire^ 

^  l.Qu'il  les  en  avoit  faits  les  gardiens  &  les  dépofitai- 
res ,  jufqu  au  rems  de  leur  exécution ,  auquel  tems 
ils  dcvoiènt  être  communiquez  à  toute  la  Terre  ^ 
foivànt  ce  qâi  avoit  été  dit  EC  2».  5. .  La  LjOj  fortin 
ra  de  SioH  i  &^U  jParokdâJ Eternel  de  ^erujafèm ,  8c , 

•    ;  ^  Ce  %  Ef. 
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È(.  60.3.  4.  Les  Nattons  nMrcher^nt  en  ta 
&  les  Rojs  k  la  fplendettr  qui  séiéverd  fttr  toj.  Elevê 
tes  jeux  4HX  environs  ^  Ô  regarde.  Tous  ceux^ej 
feront  affemblez.^  &  ils  font  venus  four  tojy  tes  fii 
viendront  de  loin  ^  Ç3  tes  filles  feront  nourries  fardetk 
ttourripiersj  portées  fur  leurs  cotez,.  IL  DiculcalcOT 

avoir  confiez^ ,  non  (îtnplement  comme  le  bieo 
d'autruy ,  pour  en  être  les  dépoGtaires ,  mais  com- 
me  leur  propre  bien,  pour  en  avoir  eux-mêmes  i 
Tufage:  car  le  Meffie  leur  étoit  propofc,  pour 
•mettre  dés  lors  leur  confiance  en  luy ,  &  pour 
chercher  en  luy  leur  falut  C  cft  pourquqy  PÂpô-, 
tre  célèbre  la  Foy  des  Anciens ,  Heb.  1 1.  Scdit» 
au  encore  fu^il  n^eujfent  pas  reçu  les  Pron^effes ,  c^eft* 
a-dire,  qu'ils  n'en  euflcnt  pas  Vu  l'exécution»  ils 
les  avoient  pourtant  vues  de  loin ,  cmés  &  fàluées» 
&  fait  profeilîon  qu'ils  étoient  étrangers  6t  voya» 
geurs  fur  la  Terre.  Que  Dieu  luy-même  n'avotf; 
pas  dédaigné  d'être  appelle  leur  ,Dieu ,  &  qu'il  leur 
avoit  préparé  une  Gité.  C'eft  pour  cela  même 
que  le  Meilie  devoir  naître  d'eux ,  vivre  parmi 
eux ,  8c  y  accomplir  l'œuvre  de  (à  Rédemption» 
leur  prêcher,  6c  leur  faire  prêcher  (on  Evangile, 
avant  que  de  l'annoncer  aux  autres ,  comme  Paul 
2c  Barnabas  le  reconnoiiTent,  Aét.  ig.  46.  Oétoit 
à  votas  ^u^tl  faUoit  premièrement  annoncer  la  Parole 
de  Dieu^ 

Mais  pourquoy  Dieu  avoit-il  donné  iès  Oracles 
Çk  long-tems  avant  la  venue  du  Meflie  ?  Je  répons 
que  c'étoit  pour  trois  raifons  principales.  L'une 
pour  lui  fervir  de  témoignée  qu'il  n'avoit  pas  ab- 
iblument  abandonné  la  Terre ,  mais  qu'il  y  avoic 
toujours  entretenu  une  Eglife.  Car  c'étoit.  par 
ces  grandes  &  Divines  PromefTes  qu'il  avoit  eu 
des  Ëlûs,  &:  des  Fidèles  dans  tous-  les  Siècles. 
CArî/?,étrApôtrc»Heb.  jg.S,  eJlU  même  hier  & 
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^  m^fjouri^buy  ^  &  éternellement^  L'autre  pour  fer  vir 
de  faraâére ,  Se  defigne  à  la  peribnne  du  Meffie  » 
lors  (]u'il  viendroit  au  Monde ,  afin  de  le  recon- 
noitre,  ^de  le  diftinguer  de  toute  autre,  caries 
Oracles  le  marauoient,  &  le  drconfiancioient 
d^une  telle  manière',  qu'il  n'ctoit  pas  mal-aifé  de 
le  difccrner.  C'eft  pourquoy  Philippe  difoit  à  Na- 
tanaël,Jean  1.34.  I^ons  avons  trouvé  lefits  de  Na* 

.  Zaret ,  Fils  de  lofeph ,  qui  efi  celui  dutfuel  Mojfe  ^ 
écrit  en  U  Loy^  &  les  Prof  hétes.  Et  Jean  y  Jefus^ 
Chrift  difoit  luy^mênae  ,  Les  Ecritures  portent  té-- 
fisoiçnage  de  moy.  Et  Mïi'ÇtVLZ^XtSyfivouscroyiezÀ 
Mojfe ,  vous  croiriez.  Mupi  a  moy ,  car  il  a  écrit  de 
moj.  JLa  troifiémc  raifon écoitpour  fervjr de prcu- 
Tc  en  fon  tems  à  la  Divinité  de  la  BLeligion  Chré- 
tienne. Car  le  rapport  admirable  qui  cft  entre  le 
Vieux  &  le  Nouveau  Teftament  ^eft  une  dçmonfi», 
tration  fenfible  &  palpable  de  la  Divinité  de  nô* 
tre  Religion ,  à  laquelle  il  pTeft  pas  pôflîbllB  qu'une 
droite  railbn  de  fe  rende.    -.  *     » 

Au  refte  cette  Grâce  dû  dépôt  des  Omclcs  étoît 
fi  particulière  auxJuiB,quèles  Gentils  nVavoient 
aucune  part  C'eft  ce  que  l'Apôtre  enfeignc  ici 
formellement,  puis  qu'illa  confidcre  commeun 
avantage  qu'ils  avoient  reçu  par  defliis  les  autres, 
&  le  terme  Grec  Ggnific  unfurabondant ,  .une  pré^ 

ference  finguUére^  Eroù  il  s'enfuit  que  tout  ce  qyc 

Îuclques  Anciens  nous  ont  conté  touchant  les 
>racies  des  Sibylles  ^  ne  font  que  de3  fraudes  pieu- 
iès,  &  des  impoftures  dont  la  Religion  Chrétien- 
ne n*avok  que  faire..  Car  6.  cçs  Oracles  Sibyllin? 
.  ctoient  véritables ,  Saint  Paul  n'eût  pas  eu  raifon 
d'attribuer  aux  Juifs  cet  avantage  fur  les  Gentils. 
Mais  pourquoy  l'Apôt-re  conte-rt-il  cet  avantage? 
pour  le  plus,  grand  ?  Ne  pourroit-on  pas  luy  en 
cgalçr ,  ou  DRlipe  luy  en  préférer  d'autre? ,  comT 

Ce  3  me. 
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ine  les  miracles  que  Dieuavoit  fait  en  leur  favcOr^ 

le  foin  qu'il  avoit  eu  de  les  nourrir  de  fa  Maap^ 

de  les  abbreuver  de  I  eau  de  fon  Rocher ,  de  leur 

faire  entendre  la  voix  du  niiiieudes  flammes,  de 

leur  donner  là  Loy ,  &  de  Pccrirc  de  fon  propre 

doigt  fur  des  Tables  de  pierre  ?  le  répons  que  les 

promeflesduMcflîcétoient  bien  plus  grandes  que 

tout  cela.  I.  Parce  qu'elles  coijtenoient  le  plus 

admirable  de  tous  les  fecrets ,  làV^pir  Pcnvoy  de 

fon  Fils  au  Monde  pour  racheter  le  genre  hu^ 

main  :  au  prix  de  cecy ,  tout  le  réfte  n  cft  r^n* 

IL  Parce  que  lous  les  autres  avantages  détache^ 

de  celuy-cy,  non  Iculen^ent  ne  leur  cufjbnt  de 

rien  fervi,  mais  lepr  euflènt  été  funeftcs  dans  le 

fuccez.  Car  étant  pécheurs ,  comme  ils  ctoient» 

cela  ne  pouvoit-fërvir  qu'à  les  précipiter  dans  le 

^éfei^ir ,  en  leur  iaifant  connoître  d'un  côte  leur 

propre  corruption,  ôc  de  l'autre  la  luftice  van- 

^erefle  de'  ï>ieu,  :&-  tes  laiflant  dans: l*impoflibir 

lité  de  trouver  une  expiation.  Si  donc  Dieu  n*y 

eût  ajouté  les  prommes   du  Mcffie  ,  tout  le 

refte  leur  étoit  mortel:,  î^&  par  là  ces  prômeflci 

entité  le  premier  ÔcJc  principal  de  leurs  privilcr 

ges.:  -      .  '  .    y  '  •:  ,     -   • 

:-.   VerCj.  Car  tjH^imfùyttJf^Hel^HiS'^tms^^o^fat 

çrU  ?  'Leur  incréântitt  4héantira^^elie  la   Foy  de 
Jkeu} 

Vetf.  4.  Aifi/t  ne  fiit.  Maïs  Dieu  Çoit  véruMe  ^ 
(S  tùHt  homme  menteur  ^  filon  efutl  efi  écrit  y  afin  que 
'^U  fiis  trouvé jufle  en  tes  paroles  ^  &  quetnaj^e^gM 
4e  ça^fe  qHan4  tu  juget^  :  , 

Car  éju^importe.  Il  prévient  unôj'ttftànce  qu'on 
pouvoit  laire  contre  tt  qu'il  vehoit  de  dire  du  ' 
gra^d  avantage  des  foifs  f«r  Içç  Gepiiki  en  ce 

qqç 
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que  Dieu  leur  avoir  confié  fes  Oracles.  CarpuiC- 
que  le$  luifs  n^voient  pas  crû  au  Meflîe  que  les 
Oracles  promettoient  9  jtioniêulemenc  cetavanta«- 
ge  ne  pouvoit  pas  être  conté  pour  grand  chofe , 
saais  il  devoit  au  contraire  être  conté  pour  un 
préjudice.    Pour  répondre  à  cela ,  jpremiéremcnc 
il  fuppolê  ou  infinuë,  que  Pincrcdulké.  n'a  voit 
pas  été  générale  ^  .ce  qui  cft  tacitement  ibus-en- 
tendu  en  ce  qu'il  n  attrioUc  lincréduHté  qu^à  quel- 
ques-'Uns  ;  car  qui  dit  jque  quelques-uns  n'ont  pas 
cru  y  ditenmémetems  que  quelques-uns  ont  au. 
En  eâbt9  il  neût  pas  été  îdigne  de  laSageflèDi* 
vinc  d'avoir  donné  à  ynPeuple  préfcrablcment  à 
tout  autre,  une  fi  belle  &  fi  glorieufc  Occono- 
mie,  comme. étoit  celle  de  l'Ancien  ïeftamcnc, 
de  lavoir  choiû  fur  tous  les  autres  par  un  pur  et 
fct  de  fon  amour  &   de'fon  bon  plaifir,  pour 
Juy  révéler  fes  fccret s  touchant  le  Meifie,  &  cc^ 
pendant  d'avoir  permis  qu'aucun  n'y  répondit  par 
une  vraye  &  finccrc  Foy .   11  y  a  trop  de  gloire ,  & 
trop  de  Miijcfté  dans  la  Perfonnc  de  lefijs-Chrift, 
&  dans  rOe;uvre  de  fa  Rédemption ,  pour  fouf- 
frir  que  la  révélation  en  ibit  faite  extérieurement 
par  le  Miniftcre  de  la   Parole  >  iàns  qu'il  y  ait 
quelqjueS'Uns  qui  en  profitent.   En  tous  Siècles , 
PËvangile  eft  le  Miniftére  de  l'Efprit ,  tant  avant 
la  venue  du  Meflîe  que  depuis ,  quoy  qu'en  diffé- 
rente méfure.    Il  étoit  donc  convenable  que  les 
pmmefiès  andcnnes ,  qui  en  fubflance  étoient  PE-» 
vangile,  fuflènt  accompagnées  d'un  degré  de  cet 
Efprit  Divin  qui  les  imprime  dans  le  cœur  des 
homme;s,8c  que  quand  l'Efprit  fcroit  répandu  fur 
-toute  <:hair,la  Nation  des  luifs  nen  fut  pas  abfc*. 
ment  privée.    C'eft  donc  comme  une  première 
réponîc,  lavoir,  que  l'incrédulité  n'a  pas  été  fi 
généralic  que^pluueurs  n'ayent  profité  dc§-Ora- 

Ce  4  des, 
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clés  9  &  par  conréquent  au  moins  à  leur  égs 
l'avantage  du  luif  a  été  grand.  Mais  TApotre 
plus  loin, car  en  (ècond  Eeail  reconnoîtqueplu*  1 
ueurs  étoient  ton]|bez  dansl'inaédulité,  8c  il  nie 
que  leur  incrédulité  fade  aucun  préjudice  à  bu 
bonne  Foy  de  Dieu.  Jci  l'on  peut  d'abord  demaa- 
der  fi  TApôtre  parle  en  général  de  tous  les  pro»  , 
phanes,  &  mondains  qui  ont  été  pârmy  lesjuife,* 
pendant  toute  la  durée  de  rOeconomie  Légale^ 
ou  s'il  a  feulement  égard  à  ceux  qui  du  tems  de  la 
révélation  du  Meflie  rejetèrent  l'Evangile.  Je 
répons  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  dç  Pexpli- 
quet  des  uns  Scdes  autres',  &  que  le  difcoursde 
l'Apôtre  ièmble  demander  qu'on  luy  donne  cet^ 
te  étendue.  Mais  direz- vous  comment  peut-oa 
attribuer  aux  Juifs  une  incrédulité  par  égard  aux 
Oracles,  lorsqu'ils  n'ont  fait  que  rejetterlaPer- 
fonne  de  Jefus  Fils  de  Marie.  Car  ils  ne  doutoieot 
pa$jde  la  vérité  des  Oracles,  ils  enattendoientau 
contraire  avec  confiance  l'acçompliflement ,  ils 
jiioicnt  feulement  que  Jeius  fut  celuy  qui  avoit 
été  marqué  par  les  Oracles.  Je  répons  que  rejeta 
ter ,  comme  ils  fàifoient ,  la  Perfonne  de  Jeius« 
Chrift,  c^étoit  autant  que  s'ils  enflent  rejette  for* 
xnellement  les  Oracles,  puiique  toutcequiétoit 
porté  par  les  Oracles  fe  rençoncroit  dans  une  par- 
faite conformité  en  la  Pcrfonne  de  Jefiis-Chrift, 
&  ne  fe  pouvoit  rencontrer  qu'en  hiy.  Ils  rcjet- 
toient  donc  les  Oracles  par  équivalence,  d'autant 
plus  que  ce  n'étoient  que  de  faux  préjugez ,  & 
un  &UX  fens  qu'ils  donnoiênt  aux  Oracles ,  en  les 
interprétant  d'un  Meffie  temporel ,  qui  leur  fi- 
rent faire  cette  rejeétion.  Ainfi  ce  fiit  une  vérita- 
ble incrédulité  contre  les  Oracles  mêmes,  car 
tous  ceux  qui  rejettent  le  véritable  fens  del'Ecri-  - 
pre ,  pour  s'attacher  à  un  &ns  étranger ,  ne  croy  eqt 
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ifmnt  dans  le  fond  à  l'Ecriture  »  mais  aux  plian* 
tomes  de  leur  imagination ,  encore  que  d'ailleurs 
lib  fafTent  profeffion  de  croire  que  ce  que  PEcri- 
Wedit  dk  vray.  L'Apôtre  a  donc  eu  raifond'at« 
Hibuer  aux  Tuifs  une  incrédulité  par  égard  aux 
LOmdes.  Mais  il  nie  que  ctttt  i^crédHiite  puifle 
miémtvr  U  Frf  de  DUu.  Par  cette  Foj  de  Dsetà 
quelques  interprètes  entendent  la  confiance  Se  la 
:fid^té  de  fon  amour  envers  les  Juifs ,  &  ils  veu^ 
lent  que  le  fèns  de  T Apôtre  foir ,  qu'encore  que 
ks  Juifs  fbient  à  prefent  tombez  dans  Pincréduli* 
té  ,  Dieu  ne  laiflera  pourtant  pas  un  jour  de  les 
nieller  »  comme  il  Penfeignera  formellement 
àms  le  Chapitre  onzième.  Mais  il  ne  s'agit  point 
id  du  rappel  des  Juifs,  ni  delà  confiance  de  PA- 
mour  de  Dieu  envers  eux,  il  s'agit  plutôt  de 
leur  condamnation  devant  le  Tribunal  de  la  Juflî<« 
te  fevere  de  Dieu,qu^ils  prétendoibnt  éluder  en 
produifknt  leurs  avantages ,  &  en  foûtenant  que 
fi  ces  avantages  ne  (êrvoient  qu'à  les  faire  con« 
damner ,  comme  P Apôtre  venoit  de  le  dire ,  ce 
n'étoit  donc  pasde  bonne  Foy  que  Dieu  les  leur 
j  avoit  donnez.  C'cfl  uniquement  ce  que  PApôtrc 
I  fe  pffopofe  de  réfuter.  Le  terme  de  F^j  fîgnifie 
[  donc  ici  la  fincerité ,  &  la  bonne  Foy  de  Dieu , 
[fclon  laquelle  il  avoit  donné  aux  Juiis  fês  Ora^ 
lcles,8c  fbn  fèns  eft que  Pincrédulité  de  ces  mifé* 
raUes  n'empéchoit  pas  cette  fincerité ,  &  cette 
bonne  Foy  de  Dieu  ;  d'où  il  s^enfuivoit  qu'elle 
ne  fàiibic  qu'attirer  fur  eux  une  plus^juflecondam. 
nation,  comme  il  Pavait  montré  dans  le  Chapi- 
.  tre  précèdent, 

■     Ainfi  nç  fait.  Ç  et  te  façon  de  parler ,  qui  efl  fré- 

quente  dans  cette  Epi  tre  9  marque  deux  chofes^ 

\  4voir ,  une  réjeétion  de  ce  que  lobjeélion  vou- 

I  loiç  inférer»  non  feulement  comme  d'une  chofe 

fauffQ 
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taude ,  mais  comme  d'une  chofe  impie ,  &  i 
mouvement  d'indignation  ,  Se  de  deteftatiooi 
L'Apôtre  s  en  eft  fervi  dans  cette  occafîon  avec 
jufticc,  parce  qucc'eft  un  outrage  à  Diflu ,  que  de 
faire  dépendre  la  (încerité  de  Dieu  de  la  dépiai 
vation  de  l'homme,  Sc  ià  Grâce  de  nâtr£  diSBoi», 
lucion.  Si  le  Privilège  du  Juif,  &  le  hipn  qm 
Dieu  lui  a  fait  ne  fe  termine  qu'à  fà  propre  con» 
damnation  à  caufe  de  (bn  incrédulité,  ce  ferok 
faire  injure  à  Dieu  que  de  juger  de  fon  intention 
par  la  ^ute  de  ce  miférable.  L'Apôtre  a  voulu 
aufli  purger  fà  Doéirrine  de  cette  calomnié  ao'O* 
ce ,  qu'eue  enieignâc  que  Dieu  n'étoit  pas  ta^ 
cérc. 

Afais  Diem  foit  véritable  &  Uut  homme  mat* 
teur.  La  vocation  entant  qu'elle  eft  de  Dieu  eft 
fincére  ,  mais  ce  qu'elle  a  un  fucccz  tout  con- 1 
traire  à  fa  naAire ,  8c  à  (a  defiination  ,  cela  vient 
de  l'homme  qui  eft  toujours  trompeur-,  &  vain. 
Si  les  Juifs  ne  Pcuflcnt  pas  corrompue  par  Icuf 
pervcrfité,  elle  leur  eût  été  falutaire:  fi  elle  leur 
eft  tournée  en  condamnation ,  c'eft  eux-mêmes 
qui  en  font  la  caufe  par  leur  incrédulité.  ILÊiut 
donc  toujours  bien  diftinguer  ce  qui  eft  de  Dieu  1 
d'avec  ce  qui  eft  de  l'hommç  ;  cç  qui  eft  de  Dieu ,  i 
eft  bon,  droit ,&  véritable, ce  qui  eft  de  l'faom- 
me  eft  menfonger  &  frauduleux.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  l'Apôtre  a  eu  égard  à  ce  qui  eft  dit 
Pf.  6%.  lO.  Cesfx  di  bas  état  ne  JMt  tjue  vanité  y  & 
les  Nûbks  ne  font  qu^  menTonge  ,  &  Pf  ii6.  l-r. 
-Tout  homme  efi  menteur,  <5ar  qiioy  que  dans  cci 
Paflàges  il  ne  foit  pas  dit  en  propres  termes  ,  que 
Dieu  eft  véritable ,  il  eft  pourtant  certain  que 
l'homme  eft  mis  là  tn  ôppoiîtion  à  Dieu,  &  que 
Sans  cette  oppofition  ce  que  l'homme  eft  décia^ 
i^  inenteur,  emporte  ^ue  Dieu  eft  véritable,  4e 
-^v  fonc 
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■bttK  que  PApôtrc  -ne  fc  feroit  point  éloigné  du 
^fto$  de  David.  Mîùs  il  n'cft  pas  neccflàire  de  re- 
'i^urir  à  Paiitorité  dç  Diivid  pour  établir  en  gé* 
ijiçral  çc^uc  PApôtrc  dit  icy,  puilque  ce  foQt 
4j^  priemieres  not^ons^de  la  çonlaence ,  que  Diea 
^  vériray^ ,  &  que  tout  homme  çft  ipcntcur. 
Ui  Aiâic  que  daijs  î'hypothcfe  il  Pétablifljb  dans 
la  caufc  même  de  David  1  coimue  il  Iç  fait  dai» 
ks  P^qIcs  ftiivapt^, 

.  SflçH  qtiil  efi  içrit^  afin  f w ,  €?/r  ;  Ce  Paflage 
cft  du  Pif  fl,  ^  §C  TApotre  fuit  la  v^rfioi»  dc5 
Septante  qui  porte  h^^rca  «tj/ie*!^  <rc  »  ce  qui  fe  peut 
prendre  ou  4àns  qhç  iignifiçation  pafliye,  q^sni 
^  fi^^  J^£^' 9  oa  dîBî^  uae  fignîgçanoh  aftive^ 
^uafid  mj^^çraf^oix  H^kÊS-<K4  p^ut  être  Tinfinitif 
du  Médium,  .Li  yçrfiou  Vulgaçe  j^  $c  là  notre 

cqopixuinç  i'oijt  priç  4m^  h  figçificatioij  P^ffivei, 

"n^h  quoyqye  <?i^lg  T^  ipic  pus  d'une  fert  grande 
PpQrtanee  %  '^ç  m^  4Q^tç  pourtant  pas  cju'il  n^ 
f^it  inieuK  de  le  prç^ndre  dam  unç  £igniqc^tio9 
aftivç,.  tant  parce  qu'elle  cpnvieot  beaucoup 
Jftipux  À  h  f^rço  du  VfpAe.  Hebrçu-,;  ^uç  parqf 
flu?yie  s'açccf^  jmfli]  beâMcoup  mieux  ,  ftc  a^ 
lena  dP  Pavidj  Sfràpicns  oitme  de  Saint  PauJ 
tnçc  Jicu,conjt!iije.'ilpafoîcradanç  la  fuite»  ^Aini^ 
iKjysji'gvops  pa^  ^t, difficulté , de  changer  laveçr 

au  iH^ji.de*  qtiajtd  Ut  fH^^s  jt^é.  vPwr,d^vcI<)pper 
donc  tout  '.Cjclà  9  A  «>^t .  de  i  feire  vojV  d'iin  çotç 
q^Uft  k  v^itgWq.'fc©?  de  Psivid  f^^ea  Paro^ 
le$^ ^^de  j»âucre;qi^l  pft  k^  foiWîd^  :Saint  Paul, 
I  a6ftde;jeçonnPÎtre$*iUçQnvcnaWcme^qt;,&  biep 
.  «>îprQ.pos  iailcgué  ce  Paflage^'  i  L^j  f<çn};  de  P%- 
viârfQra  clair  û.nçit*sTf courons  à  i'Hiftoirc  rap- 
portée iju  feçonci  'Liwrê  de  Samuel  Cbap.  i  z*  où 
«  eft  dit  que  Natlîao.fw  envoyé,  d^^içui  E)ar 
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vid ,  ÎBc  qu^il  lui  tint  ce  langage ,  Afnji  a  dît  PE* 
Urnel  le  Dieu  d^Ifruel^je  t'aj  oint  po9tr  être  Ràj  /k 
JJrn^l ,  &  je  t*ay  deUvré  de  la  main  de  SaHL 
t^aj  même  donne  la  Maifin  de  ton  Sei^ieur  9  &  „, 
femmes  de  ton  Seigneur  dans  ton  fein ^8  je  t\ay don^ 
né  la  Maifin  a^Ifraïl^  &  celle  de  Jnda  ^&  ficei' 
aft^feu^  je  t^eujfe  ajouté  telle  &  telle  chofè,  PourjMi^ 
donc  os^tH  méprifé  Ut  Parole  de  P Eternel  faifrnt  a 
qui  hU  dépUit.  Tu  as  frappé  avec  Pépée  Vrie  le  Hè* 
tien^&  as  enlevé  fa  femme  pour  en  faire  ta  femme 
&  tù  tas  tué  de  Pépée  des  enfant  de  Hammon.  Ceji 
fourquoj  maintenant  fépée  ne  Je  départira  jamais  di 
ta  maifin ,  parce  ejne  tu  nPas  méprtfé ,  &  que  tu  ai 
enlevé  la  femme  éfVrie  le  Hetien  afin  qtPeUe  fui 
ta  femme ^  Aitiji  a  dit  P Eternel^  voicj^je  m  en  Vi 
faire  neutre  âontre  toj  un  mal  de  Ma  mas  fin ,  &  pà 
kveraj  tes  femmes  devant  tes  jeux  ,  Ç?  les  étonne'^ 
ray  à  ton  domeflitjue  ^  S£  il  couchera  avec  tes  fem^ 
mes  a  la  veu'i  de  ce  Soleil.  Il  eft  clair  que  dans 
dilcoursDieu  prend  deux  qualitez^Punede  p 
tîe  plaignante ,'  8c  accufante  contre  David  y  coi 
fne  conate  uh  ingrat  qui  a  abufé  des  grâces  qi 
avoit  reçues  ,  fie  qui  a  ofjfenfé  foa  propre  biei 
iàiteur ,  l'autre  de  Juge  qui  prononce  en  fà  pr^ 
pre  caufc ,  fie  fiir  fà  propre  accufation«  Or  c'el 
a  quoy  David  ayant  égard,  répond  dans  le  ver- 
dfct  fixicmc  de  fon  Pfcaume,  r^y  péchés  dit -il 
contre  Toy^  contre  Toy  proprement  ^  j^ay  fait  ce  qt 
efi  déplaifant  devant  tes  you^^afin  éjue  tu  fois  trosn 
iufle  en  tes  paroles^  comme  s'il  diibit,  tu  as  raifoi 
dç  te  déclarer  ma  partie^,  je  t'ây  ofFenic ,  je  Tuis 
^ùn  ingratytu  à$  ràiion  de  té  plamdrefic  dem'ac* 
Tufer,  A  y  a  de  la  vérité  fie  de  la  jufticc  dans  les 
Paroles  que  ton  Prophète  m'a  dites  de  ta  part,  ^ 
il  ajoute  y  Et* que  tufiù  trouvé pur^  ou  felon  le^ 
^t^X^W ^*^u^  tu  fjes gam  de  céu^ quand  tujuj^es^^^ 

c  ei^« 
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^^*à-dire  »  que  comme  ma  partie  &;  mon  ac« 
Ilii&teur  9  tu  rcmponcs  la  viâroire  œntre  moy  » 
lâcvant  ton  Tribunal ,  quand  tu  prononces  ton 
iÀiT^t.  En  un  mot  »  cela  fignifie  que  foit  à  Pé- 
^d  du  fopd  5  (bit  à  Pégard  de  la  forme ,  il  n'a- 
Toit  rien  à  dire  dans  ce  procez  que  Dieu  lui  avoit 
iQt^ntc  9  ni  dans  le  Jugement  qu'il  avoit  prononcé 
en  fa  propre  caufe,  &  qu'il  y  reconnoiâbit  par 
tout  la  Vérité  &  la  Juftice  de  Dieu  ;  juîques  li 
c'eft  le  icns  de  David  D'où  il  reful  te  clairement 
que  quand  Dieu  plaide  contre  l'homme  y  &  qu'il 
oaet  en  avant  le  bien  Qu'il  lui  a  fait ,  &  ce  que 
Pbomme  au  contraire  luy  a  rendu  de  mal ,  (es  gra- 
oçs  8c  nos  ofiènfes ,  il  {e  trouve  toujours  que 
I^u  a  été  fîncére  &  véritable  envers  nous ,  mais 
que  nous  avons  été  trompeurs  8c  infidèles  envers 
pli»  8c  par  coniequent»  que  nôtre  condamnation 
«ft  juftç  £c  infaillible.  Or  c'eft  précifément  ce 
sue  l'Apôtre  s'eft  propofé  de  conclurre  contre 
p  Juifs.  Dieu  leur  avoit  élargi  des  faveurs ,  ils 
^^  ont  répondu  que  par. des  péchez,  &  par  une 
ire  incrédulité.  Quand  donc  il  les  tirera  en  eau* 
devant  fa  Juftice  ,  Dieu  fe  trouvera  avoir  4té 
ère  Se  véritable  envers  eux,  Sc  eux  au  con* 
ire  ,  méchans  &  menteurs  »  d'où  fuivra  leur 
e  condamnation.  L'Apôtre  ne  pouvoit  donc 
1  alléguer  de  plus  à  propos  que  lexemple  8c 
Paroles  mêmes  de  David»  dans  un  fujct  tout 
fait  fèmblable  9  ni  réfoudre  lobjeâion  de  fes 
Idverlâires  avec  plus  de  fblidité. 

)  VerC  5*.  Mais  fi  nôtre  wjufUcerehâHjfc  Uifu/Hcê 
ji  Dieu^  que  dirons-^MMS  ?  Dieu  n^eft-^Upas  injsêfie 
pdnd  il  punit  î  f$  parle  k  la  manière  des  hommes^ 
V!;VerC  6.  Ainfi  ne  feit l antremem ^comment  Diem 
^gcra^jil  le,  Mond^ 
r    .' "'   "'•  *  *     VerC 


Vcrf  7.  Et  fi  la  vérité  dé  DiiU  écUtt  dét^ 
$a£e  k  fr  ghirè  par  mon  mtnfinie^  pQmtjiéê) 
aup  fitifrje  encore  jugé  càtnmé  ptcheHr  ! 

Verf.  8.  Méiâ  ftàtit  fiién  ifut  mm  fimmis 
hmniea  »  &  ^ue  ^Hel€j$ées^mnà  Mfént  epiénm  diféli 
qne  ne  faifons  *  nosès  àéi  nismx  ^  afin  (fué  dâ 
en  arrive  ?  La  eendàfrifiMièn  de  téUet  gens  ifi^ 
te. 

Mais  fi  notre  i^jsâfiice^  &e.  Ccft  CftOoW 
înftancc  des  Adveflaires,  ebttcre  C6  qu'il  vciM 
de  dire,  que •  Pincrédulité  &  lu  petrtMi 
Phomme  ne  fait  q^ic  rclft ér  dâvânt^e  U  vérit' 
&  la  fincérité  de  Dieif.  Si  dek  étt ,  dîftnt-ils ,  D^ 
fera  injuftc  de  nous  punir ,  fmifqùe  nom  ïcb 
fons  fa  Gloire.  On  peut  prendre  ce^  tenwes  <PA 
fnfiiee ,  &  de  jufticc  en  doux  fetis.  !♦  L'Injute 
de  nôtre  caufc  relève  k  Jàftice  de  la  cauft  di 
Dieu.  IL  Nôtre  fraude  ou  nôtre  mcnfongé,»^ 
tant  que  nous  répondons  triai  à  h  Vocation  d^ 
Vine ,  relevé  la  Vérité  &  la  Sincérité  de  Dî 
Ces  deux  fens  réviennent  aufdndàkittétttfe^' 
fe.  Le  premier  femble  avoir  rapport  au  ?é^ 
allégué  de  David  ,  y4fin  cjne  m  fois  mHvéj4^ 
tes  paroles  ,  &  tjHé  tH  ajes  gain  de  canfe  5'W. 
juges.  Le  fécond  fe  rappofte  à  ce  qu'il  àvoit  4f 

Dieu  (ott  véritable^  &  tout^hùninre  menteffr.  W 
quelque  manière  qu*on  le  prenne  cela  cft  ia^^ 
férenr.  Il  feut  feulement  remarquer  que  la  co^* 
leur  que  l'on  peut  domiéi»  à  cette  o^^j^^ 
confifle  en  ce  qu^il  n'y  a  point  ce  fcmblc  4 
Juftice  à  punir  des  perfohne^  qui  n  ont  &it  ¥ 
g1ori6cr  Dieu ,  &  faire  paroîrre  de  plus  en  p 
fcs  perfeaions.  Or  félon  l'Apôtre,  l'infidélité* 
Phomme  feit  cet  efFct.  Il  ny  aura  donc  pw* 
Juftiçe  à  le  punir.  RehoHjJe.  Le  percae' Gi«c* 
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Étofie  trois  choies,  recommander  »  faire  paroîtie 
pHvantage  »  établir  »  8c  confirmer.    On  a  choifi  la 
fcconde  Cgnification ,  comme  plus  propre  au  iu*» 
dont  il  s'agit  >  bien  que  les  autres  y  pourroient 
otr  lieu«    Car  nôtre  injuflice  recommande  la 
iftice  de  Dieu  ,  entant  qu'elle  la  fait  plus  efti« 
ber  par  la  force  de  Poppofition.    £Ile  rétablit 
euin  2c  la  confirme  par  la  même  raifon  ,  parce 
qu'elle  la  découvre  aavantage^  On  peut  voir  icy 
Mnbien  l'homme  efi:  ingénieux  à  ie  tromper 
fcyrméme ,  &  à  chercher  de  vaines  excufes  pour 
wder  fa.  condamnation ,  Se  par  conféquent  pour 
demeurer  dans  le  crime  ,  car  c'eft  à  quoy  toutes 
0es  fubtilirez  aboutiflcnt.  J^e  dirons  notu  ?  C'eft. 
àrdire  ,  que  répondrons- nous  à  l'objeékion  lui- 
vante  f  Qu'avons  -  nous  à  dire  •  fur  ce  que  Ict 
tAdveriàires  en  infèrent   Dttn  rrefi'-il  fas  injufic 
^Hând  il  punit  ?  Il  eft  ce  me  femble  beaucoup 
SDicux  de  traduire  de  cette  manière  ,  que  com* 
me  on  fiiit  ordinairement ,  i>/>«  efi^il  iiyfêliû  tjuand 
M,  punit  ?  Car  quoy  que  cela  revienne  au  fond  à 
Ji  même  choie ,  il  paroit  pourtant  par  les  Paro^ 
|fcs  fiiivantes  ,  le  parle  à  U  manière  des  hommes , 
k[ttc  l'Apôtre  parle  icy, non  en  fa  propre Perfon- 
Mse ,  mais  en  la  perfonne  des  Juifs   Adverfaires« 
ii Or  il  eft  plus  conforme  à  la  perfonne  des  Adverfâi- 
rrcs  de  tenir  ce  langage ,  bien  nefi4l  pas  injnfié 
^and  il  punit  ?  C'eft-a-dife ,  ne  faites-vous  pas 
^  Dieu  Injufle  »  que  de  dire  Amplement ,  Dieu  efi'^ 
ffU  Injufte  quand  il  punit  ?  J'avoiie  quïl  importe 
i  peu  laquelle  de  ces  deux  Verfions  on  fuive ,  car 
:  le  Grec  foufFre  Tune  &  l'autte  ^  &  le  fcns  de- 
^  iQeure  le  même.  11  y  a  cependant  plus  de  clarté 
f  à  celle  que  nous  avons  fuivic.  C'eft  une  efpece 
!  dlnfulte  de  la  part  des  Adverfaîres  contre  la  Doc- 
trine de  l'£^vaDgil(^y  comme  fi  leur  objeâ:ionétoit 
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1  forte  9  &  fi  évidente  qu'il  n'y  eût  rien  à  rq 
quer.  le  pdrle  k  la  manière  des  hommes.   Com 
cette  induâion  fait  horreur  à  la  confcienne  ^ 
a  voulu  avertir  de  quelle  part  elle  vient ,  & 
ce  moyen  empêcher  qu'on  ne  fût  choqué  de 
voir  proférer  de  telles  paroles.  C'efI:  comme 
difoit,  qu'il  ne  fait  que  rapporter  ce  que  les  ho: 
mes  luy  difent  tous  les  jours ,  &  aue  c'en  av 
douleur  8c  à  regret  qu'il  eft  oblige  de  le  redir 
11  paroît  donc  d'ici  que  ce  n'eft  pas  une  objeârioi 
que  Saint  Paul  fë  foit  faite  à  luy-même ,  &  que  ' 
fil  de  fa  difpuce  luy  ait  fournie ,  comme  cela  si 
rive  fouvent  quand  on  traite  quelque  maticr 
mais  que  c^étoit  en  effet  un  langage  ordinaire  d 
la  bouche  des  Juifs  8c  des  autres  ennemis  de  1' 
vangile. 

^infi  ne  fiit.  Il  repoufle  cette  objeâion  en  qua- 
tre manières ,  comme  on  le  verra  dans  la  (uite.  La 
première  y  c&  cette  exprefiion  de  détefbtion  £c 
d'horreur ,  que  nous  avons  déjà  veuc  cy*devant  » 
&  dont  il  fè  fert  d'ordinaire  dans  de  femblables 
occafions.  Elle  ce  pouvoit  être  mieux  employée 
que  dans  celle -cy^  tant  pour  l'importance  de  h 
chofe  même ,  puiuju'il  s'agît  de  confer  ver  à  Dieu 
iâ  Juilicci  que  pour  l'innocence  de  la  Doâxine 
Evangélique  que  les  Advcrfaires  vouloient  icn* 
dre  odieufe  par  ces  fortes  d'induâions. 

Autrement  cemment  ^  &t.  A  ce  mouvement 
d'horreur ,  il  ajoute  en  fécond  lieu  »  une  réponfe 
trés-folide  quoy  qu'indireâe^  fàvoir,  que  fi  Pin* 
duâion  des  Adverfaires  avoit  heu  ,  elle  ôtcroic 
entièrement  à  Dieu  la  qualité  déjuge  du  Monde. 
La  raifon  de  cela  eft  manifefle ,  car  il  n'y  a  point 
de  péché  d'aucun  homme,  qui  ne  relevé  quelque 
Perfcétion  de  Dieu  par  voye  d'oppoGtion.  Si 
donc  on  peut  conclurre  de  ce  que  notre  injuflice 
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auJiè  la  Juflice  de  Dîéu ,  que  Dieu  eft  injulte 
nd  il  nous  punie  ;  il  faut  dire  auili  qu'il  n'y  â 
icun  péché  que  Dieil  puiflc  punir.  D'où  il  s'cn- 
it  que  Dieu  ne  fera  plus  le  Juge  du  Monde.  Or 
ui  ne  voit  que  cela  renverfe  tout  ordre  &  toute 
Religion.  L'Objeéfcioh  donc  des  Juifs  eft  telle 
|ue  G  on  l'admet  9  il  faut  en  même  -  tems  ôrer 
toute  Religion  du  Monde.  Il  y  en  a  qui  croycnt 

3*ue  Saint  Paul  a  fait  allufion  à  ce  qu'Abraham 
it  à  Dieu,  Gcn.  18.  25.  Celu/  ^ui  luge  tùute  la 
Terre  ,  ne  fer^uil  point  Inflice^  Mais  il  n'eft  paé 
plus  néccfiâire  qu'il  fafle  allufion  à  ce  Paflage 
qu'à  tant  d'autres  qui  établiflènt  Dieu  pour  le 
Jtige  du  Monde  ;  fans  dire  que  c  eft  une  notion 
commune  de  la  conicience  »  qif  il  n'étoit  pas  né- 
ccflaire  de  prouver  j  ni  d'cclaircir. 

Etjîla  vente  de  Dien,  &c.  C'eft  icy  le  troi- 
sième cflTort  de  l'Apôtre  contre  l'objedtion  dont 
4 s'agita  Si,  dit-il ^ vôtre  conféquenceavoit  heu; 
fivoir,  cjue  Dieu  ne  peut  pas  juftcmcnt  punir 
une  aârion  de  l'homme  ,  lors  qu  elle  relevé  la 
Gloire  de  Dieu?  vous  avez  tort  vous  Juifs  de  me 
pcrfccuter ,  &  de  me  condamner  ,  comme  fi.yé- 
ttts  le  plus  criminel  des  hommes.  Caf  comme 
yôus  me  dites  ,  que  fi  vôtre  injuftice  rehaufle  la 
juftice  de  Dieu,  Dieu  eft  Injufte devons  punir: 
je  vous  diray  de  même,  que  fi  mon  mcnfongeôc 
ma  fàuflè  doârine  relevé  la  vérité  de  Dieu  ,  8c 
donne  de  l'éclat  à  fa  Gloire, vous  êtes  des  injuf- 
tcs  de  me  pcrfécuter  ^  comme  fi  j'étois  pécheur. 
Je  fav  que  la  plus-part  des  Interprètes  prennent 
œs  Paroles  î  comme  fi  c'étoit  une  répétition  de 
f obje£tion  précédente  contenue  au  vcrf  5*.  &  ilsf 
crdyçnt  que  Saint  Paul  parle  icy  non  en  fa  propre 
pcrlbnne  ^  mais  en  celle  d'un  Juif  Adverlâire; 
Mais  ils  n'ont  pas  confidéré  que  c'eft  une  chofc 
Tome  IKi  Hà  fort 
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fort  extraordinaire  pour  ne  pas  dire  abfurde 
de  répeter  une  objeaion,  après  avoir  cotnm 
de  la  rélbudre  ,  comme  l'Apôtre  a  déjà  fait, 
n'ont  pas  aufli  confidcré  que  le  terme  ,  n^yi^ 
cfui  Cgnific,  moy  aup^  marque  évidemment  q 
P Apôtre  parle  non  en  laPerfonned'un  Advcifai 
re ,  mais  en  la  fienne  propre ,  &  qu'il  parle  de  luy 
même  &  de  ce  qu'il  fouffroit  Car  s'il  eût  parléj 
en  la  perfonne  d'un  Adverfaire  ,  il  ne  faloic  paf 
dire^w^  41///,  qui  eft  la  marque  d'un  application 
aune  perfonne  particulière.  Il  falloit  fè contenter 
de  dire ,  pourquoy  fuis -je  jugé  comme  pécheur. 
Car  la  perfonne  d'uii  Adver(aire  eft  vague ôcindc- 
terminec.  Ils  n'ont  pas  enfin  confidere ,  que  c'eft 
quelque  chofe  de  fcrt  incommode ,  que  de  vou- 
loir que  l'Apôtre  repropofe  une  objeâioti  en  ter- 
mes plus- forts  qu'il  n'avoit  fait  la  première  fois, 
iâns  y  faire  d'autre  réponfè  que  celle-cy ,  la  con» 
damnation  de  ces  gens  efijafle^  ce  qui  femblc  être  une 
folution  fort  froide.  Au  lieu  qu'à  le  prendre  dans 
le  fens  qu'on  vient  de  donner  ,  il  fait  retomber 
l'objeftion  contre  les  Juifs  mêmes  qui  la  fàifoienti 
&  les  réfute  par  leur  propre  conduite  à  ion 
égard ,  à  qiloy  ils  n'avoient  rien  à  répliquer. 
Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne  foit  icy  une  ré-  i 
ponfe ,  Se  non  une  repétition  de  lobjeétion.  Eelate \ 
davantage  a  fa  Gloire^  11  faut  prendre  le  5#  de  l'A-, 
pôtre  pour  un  pmpjue^  en  ce  fcns  j  puif^fte  la  vé-^ 
rite  de  Dieu  éclate  davantage  à  fa  Gloire  par  mon 
menfonge.  Or  c'eft  une  propoGtion  que  les  Juifs 
ne  pouvoient  rejetter,car  d'un  côté,  elle  eft  fon*' 
dée  fur  leur  faux  préjugé  que  la  Doftrine  que 
Paul  prcchoit  n'étoit  qu'un  menfonge  &  une  in- 
vention humaine ,  &  de  l'autre  il  étoit  incontet 
table  que  cette  Doélrine  quelle  qu'elle  fut  $  mcn* 
Ibnge  y  ou  vérité,  relevoit  hautement  les  droitsde 
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pieu ,  &  tcndoit  toute  entière  à  fà  Gloire  f  Far 
\$9n  menfifige.  Par  ma  Prédication  que  vous  ^p- 
|>dle2  ,  6c  que  vous  croyez  être  un  menfongc: 
%ms-)e  juge  comme  ftcheur  ?  Savoir,  par  vous-mê- 
Bièsqui  rac  regardez  comme  un  irîipiefic  un  mé^ 
chant  ,  que  la  Religion  a  intérêt  de  chafler  du 
Monde.  Pécheur  reut  dire  icy^  un  pécheur  in- 
Bgne,  qui  attire  fur  lui  la  condamnation  Publique: 
Tel  étoit  Saint  Paul  aux  yeux  de  tous  les  Juifs. 
Mais  plutôt ,  Ç^c.  C'eft  lu  quatrième  chofe  que 
PApôtrc  dit  contre  lobjeftion  de  (es  Adverfaircs. 
Elle  établit,  dit-il, comme  bon  &  jufte  unprinw 
cipe  dont  vous  même  nous  faites  un  crime  ^  fa« 
voir,  qu'on  peut  faire  du  mal ,  afinNqu'il  en  arri* 
vc  du  bien.  Vous  notis  imputez  calommeufement 
cette  horrible  maxime  pour  nous  rendre  par  ce 
moyen  odieux  à  toute  la  Terre  ^  &  cependant 
ccft  vous-même  qui  Péhbliffcz*  Car  fi  Dieu 
étoit  Injufte  quand  il  punit  Pinjuftice  des  hom- 
mes ^  fous  prétexte  que  leur  injuftice  rehauflè  la 
Joftiec  de  Dieu  comme  vous  le  prétendez ,  il  s'en- 
jiuit  de  là,  que  nous  pouvons  impunément  foire 
ifcmal,  pourveu  qu'il  en  arrive  du  bien;,  car  dés: 

Îi*il  en  arrivera  du  bien  ,  Dieu  félon  vous  fera 
jufte  s'il  vous  en  punit.  On  peut  donc  fcloa 
[vous  faire  le  mal,  afin  quil  en  arrive  du  bien^ 
!&  vôtre  propre  objeftion  vous  charge  de  ce  mê- 
me fentimenc  dont  vous  nousaccufez  fàuflcment; 

Selon  ejue  noHs  fommes  calomniez^  ^  &c.  Icy  l'Apô- 
tre le  contente  de  repoufler  cette  noire  calomnie, 
8c  de  déclarer  que  faDodrinè  6c  fa  Religion  ett 
cft  entièrement  innocente.  Dans  le  Chapitre  fi- 
xiéme  il  diflîpéra  le  faux  prétexte  fur  lequel  on 
h  fondoit  ;  mais  pour  le  préfent ,  il  lui  fuffit  de 
protcfter  que  c'cft  une  injure  qu'on  fait  à  la  pu* 
îeté  de  fon  Evangile^    La  condamnation  9  (Se. 
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Jnfle  non  feulement  parce  que  ce  font  des  cal< 
niaieurs ,  mais  auili  parce  qu'ils  fbutiennent  e 
mêmes  ce  dont  ils  calomnient  leurs  Adverfàir 

VerH  9.  Qa^oj  d^ncj  fommes^ms  plus  cxc^lUnst 
Nullement  ^  car  nous  avons  déjà  convaincu  ^  temp- 
les fuifs ,  ^ue  les  Grecs  c^ètre  tous  fins  péché, 

VerC  i  o  Selon  (jhU  efi  écrit  9  il  ny  a  nuljttfie^ 
non  pas  un  feuL 

VerC  tu  II  ny  a  nul  qui  ajt  intelligence  <^  il  s^j 
a  nul  qui  cherche  Dieu, 

.  Verf.  1 2.  ///  fe  font  tous  dévoyez,  ^  (S  tous  en*- 
jemble  font  devenus  inutiles.  Il  ri  y  en  a  pas  un  qssi 
fajfe  le  bien ,  non  pat  un  fiuL 

Onay  donc ,  £^f ,  C  eft  icy  la  fecondc  Partie  ou 
TApôtre  Çc  propofe  de  prouver  de  plus  en  plus, 
par  des  témoignages  exprés  de  PEcriture  ^  que  le» 
Juifs  ionc  tous  enveloppez  dans  le  crime,  Se  que 
nul  par  confcquent  ne  peut  être  juftifié  par  la 
Loy^  Elle  s'étend  jufqu'au  verf.  lo  inclufivc- 
mcnc.  Quoy  donc  fommes  nous  plus  excellens  ?  Apres 
avoir  fatisfait  aux  obje6tions  des  Adverfàires,  il 
réprend  la  fuite  de  fon  difcours  ,  en.diiànt  que 
quoy  quM  vienne  de  reconnoîtrç  que  les  avan- 
tages des  Juifs  par  dcflus  les  Gentils,  font  grands 
&  confidérables ,  il  ne  faut  pourtant  pas  en  con- 
clurre  que  les  Juifs  foient  plus  excellens  que  les 
autres.  La  raifôn*  de  cela  eft ,  que  ces  avantages 
ne  font  tels  qu'en  eux-mêmes  Sç  de  la  part  de 
Dieu  ,  mais  non  dans  le  fucccz  &  de  la  part  des 
hommes.  Plus  excellens  veut  dire  ou  préférables 
devant  le  Jugement  de  Dieu  9  ou  exempts  du  pé- 
ché, 6c  il  eft  indifférent  de  Quelle  manière  qu'cm 
le  prenne,  car  cela  revient  à  Ja  mêmechofe.  A&A 

lement  ^  car  nous  avons ,  ^ç.    C'eft  ce  qu'il  a  fait 
dans  le  premier  &  dans  le  fécond  Chapitre.    Le 
terme  Grec  qu'on  a  traduit,  convaincH^  eft  em- 
prunte 
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nté  du  Barreau ,  &  fignifie  proprement  avoir 
l^r  de  bonnes  &  fortes  preuves  montré  qu'on  eft 
iooupable  ,  ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que 
^s  cette  difputc  les  idées  de  Saint  Paul  touchant 
Jà  Juftificâtion ,  font  des  idées  de  Barreau.  Mais 
mtxt  cela,  il  faut  remarquer  oue  l'Apôtre  a  piai- 
llé la  cauie  de  Dieu  ,  contre  l'homme  devant  le 
Tribunal  de  la  confciencc.  C'eft  la  première  cho- 
fc  que  l'Evangile  fait*  Il  anéantit  l'homme ,  6c 
confond  fon  orgueil,  &  fon  hypocrifie.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  fur. le  vcrfet  18.  du  Cha- 
pitre I*  Mais  l'Evanjgilc  ne  s'arrête  pas  là,  car 
en  plaidant  la  caufe  de  Dieu,  il  plaide  aufli  celle 
de  l'homme;  parce  qu'il  lui  montre  le  remède  de 
fcn  mal  en  la  Milcricorde  Divine  par  Jcfos-Chrift. 
Les  fhufles  Rçligicms  flattent  l'homme ,  &  le  per- 
dent, la  véritable  lui  découvre  fon  malheur  Se 
h  fauve.  Le  Démon  fût  meurtrier  de  l'homniÇ 
en  lui  promettant  la  vie ,  Fbfts  ne  mourrez,  point ^ 
mais  Jefus-Chrift  nous  vivifiç,en  nous  favfar.t 
connoîtrc  notre  mort.  Réveille  toj ,  toy  ^ui  dors , 
&  te  relevé  à^ entre  les  mêrts  ^  &  Chrifi  t^ éclairera. 
Tant  les  futfs  que  les  Grecs.  Sans  qu'il  y  ay t  en- 
tr'eux  aucune  diftinftion  à  cet  égard.  C'eft  ce 
i^ii'il  a  fait  voir  dans  le  fécond  Chapitre.  Z>V- 
ft  tous.  Ce  tous  ne  fignific  pas  feulement 
iqtfil  y.  eût  des  pécheurs  dans  l'un  ôcdans  l'autre 
iprty ,  car  les  Juifs  n'en  difconvenoient  pas  ,  & 
[il  n'y  eût  pas  eu  xlc  diiputc  entr'eux  &  l'Apôtre 
:&r  ce  point  Mais  il  (ignifie  tous  les  individus , 
tous  les  hommes  diftributivement ,  comme  on 
farlc,  fans  en  excepter  aucun.  C'eft  dans  ce  feus 
dVjniverfalité  qu'il  faut  prendre  tout  ce  qu'il  a  dit 
jufqu'à  préfcnt  tant  des  Juils  que  des  Gentils- 
Pc  toute  cette  multitude  d'hommes ,  il  ne  s'en 
Icft  trouvé  aucun  .qui  ne  iè  foit  égaré  de  la  droite 
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que  fa  veuc  ne  foit  allçe  plus  lom,&:  qu^il  n^ 
confidcré  la  corruption  générale  du  genre  hfr 
main ,  comme  fes  termes  le  marquent.  Ce  n^d 
pas  qu- il  veuille  nier  que  Dieu  n'en  ay t  (ànâtfc 
quelques  ^  uns  par  Ton  Ëiprit  \  car  au  contraire, 
dans  ce  même  Pieaume  il  parle  de  l'affligé  de 
qui  Dieu  cft  la  retraite  ;  mais  il  veut  dire  que 
dans  l'état  de  la  nature  ,  Se  hors  de  la  Grâce  de 
la  régénération, que  Dieu  n'accorde  qii'à  fès  Elus 
qui  font  en  petit  nombre ,  tout  le  genre  humain 
cft  dsins  une  dépravation  univerfelîe.  Or  c'cft 
auffi  le  fens  de  Saint  Paul ,  &  c'cft  Tufage  qu'il 
a  prétendu  fiure  dç  ce  Paflage  de  David.  Ntd 
jufttn  L'Hébreu  porte,  nul  bm^  la  Verfion  des 
Septante  Pfêaume  f  3*  ix  w  iroiûiv  Àyc^v  9  nul 
fAifan$  U  tfien.  Mais  cela  revient  à  la  même 
chofê ,  car  la  véritable  bonté ,  ou  le  vray  bien , 
çonfiftc  en  fainteté,  &  en  jufticc.  Non  fos  nr» 
fefiL  Ces  derniers  termes,  ne  font  ni  dans  l'Hé- 
breu 5  ni  dans  les  Septante.  Mais  l'Apôtre  les 
•a  fupplcçzdu  ycrfet  troisième  où^sfe trouvant, 
de  forte  qu  ils  font  évidemment  du  fens  du  Proh* 
phéte. 

U  n^y  a  nul  qui  mt  intelligence.  .  C'eâ:-ià<-dire.  L 
nul  qui  ait  la  crainte  de  Dieu ,  car  la  crainte  de 
Dieu  c'eft  la  vrayc  tntcUigpnce  »  &  la  vraye  &• 
geflb.  1 1.  Nul  nui  faflè  attention  à  &s  Loix ,  & 
qui  en  examine  biéh  le  ièns  Se  la  force.  HI.  Nul 
qui  ÙSh  comme  îl  doit  réflexion  fur  foy^méme, 
fur  la  dignité  de  là  propre  Nature,  fiir  loin  devoir 
fie  fes  oWigatioqs.  IV*  Nul  gui  confidérc  com- 
me il  f^t  Jc9  fuites  de  la  droiture ,  8C  rceilos  da 
péché.  Remarquez  que  le  premrçrât  le  princi- 
pal fiége  de  la  corruption  eft  dans  Iflcntenderacnt 
Î>ratique.  A  caufe  dequoy  les  méchans'/bnt  appel- 
ez des  wfinjêz ,  Pf  73.  13.  fiCj/^^iS.  Despafonf. 
'..  ^        :        i  ncs 
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jnucs  dont  le  cœur ,  c'eft-à-dii-c ,  lentcndcmcnt ^ 
kloa  le  ftylc  de  l'Ecriture ,  e/}  engraiffe  ,  EC  6. 

h  10.  OH  endurci^  Exod.  7,  34&:  ailleurs  en  une  infi- 
nité d  endroits  9  ayant  Us  yeux  de  leur  entendemcn$ 
aveugles:, ,  a.  Çor.-4.4.  ayant  un  voile  fur  le  cœur^ 
A.  Cor*  g.  i^.frénant  la  JAgeJle  four fohe ^  ^  lafç^ 
lie  fourfagejfe ,  i .  Cor,  i .  1 8.  &  g.  19.  Et  par  le  con- 
traire la  Grâce  de  la  Régénération  efl  appellcc 

une  illumination  des  jeux  de  l'entendement  ^  Ëph.i. 
j8.  un  EJpriê  defapience  &  de  révélation ,  Eph.  i,  17. 
'une  Tfocation  a.  la  lumière^  i.Pier.2.9.  un  en  feigne^ 
mentj  Pf.  86. 11.  &  Jean  6. 45.  une  évidence  d'^EJpriti 
&  defmffance.  % .  Cor.  2.  4«  une  perÇuafion  ou  une 
pduiliasÉ  ^  Ofée  x*  14.  une  attraSion^  1er.  ao.  7. 
mtçonfiilj  Pf.  i6,7»  K»^  ouverture  d'oreille^  Ef  yo. 
5.  ^/>/  ^ui  cherche  Dieu,   Chercher  Dieu  efl:  une 
cxpreffion  fréquente  dans  l'Ecriture  pour  fignificr 
les  aftes  de  la  Religion  &  de  la  piété.  Voyez  Deqt. 
4  *9.  Chron.  28*9.  Pf  9.  11.  Pf  X4.  d  Pf  Z7*8. 
Pf  6:5.^.  Pf  105.4.  Pf  119.  10.  Ef  5y.dler.29. 
12.  Ofée.  5.  5.  Araos  5.  4.    Elle  fuppofe  I.  la 
j)eceIBté  où  tous  ks  hommes  (bot  de  fortir  hors 
d'^eux^^mémes  9  pouraller  chercher  ailleurs  leur 
l&CQU];^  9  leur  vie  &  leur  félicite  ,  Sec*  con- 
tre lar  Philofophie  des  Stoïciens,  qui  vouloient 
-que  leiiige  trouvât  dans  luy-mcmc.tout  ce  qui 
luy  étoit  nécefTak-e.  Iln'yaque  Dieu  feul  qui  foie 
iliffilâut à  foy-méme.  IL  Elle  fuppofe  Péloigne- 
mentoùnous  fommiesnaturellemencdeDieu»  2c 
où  Dieu  efl:  de  nous;  nous  par  nôtre  perverfîté, 
&  iuy  par  fa  )ufle  adàére  9  ôcc^  lll  Elle  nous  en- 
ictgoe  combien  efl:  grande  Terreur  de$  hommes 
^i  cherchent  :toute  autre  chofe  qde  Dieu  pour 
être  heureux  9  pnttqae  qu^au  contraire  la  vérita* 
bleiàgeflëconCflsàebercher  Dieu  pour  cela  9  car 
'  m  luy  feùl  efl:  le  fouvoiain  bien  de  i?hpmme .  &:c^ 
.  *  IV. 


t 


.08  Commentaire  sur  l'Epitre 
V.  Elle  nous  cnfcigne  aufïi  que  pendant  tout  li 
cours  de  nôtre  vie,  Dieu  fe  propofc  a  nôtre  rcchct. 
chcjcar  c'eft  un  tems  de  vocation  ;  &  que  fi  nous  ne 
le  trouvons  pas ,  il  ne  tient  qu'à  nôtre  pervcrfitc  qitt 
nous  fait  fuir  fon  idée ,  ou  qui  nous  fait  le  chercha: 
•înal,&c.  Mais  qu'eft-ce  que  chercher  Bien  f  le  ré» 
pons,I.  Que  c'cft  en  général  répondre  à  toutes  les 
pcrfcétions  relatives  qui  font  en  luy ,  c'cft^à-dirc^ 
re(peâ:er  Se  adorer  fa  (buvcrainc  Majefté ,  s'inf- 
truire  en  fa  Parole  comme  en  la  première  vérité, 
obéir  à  iês  Commandemens  comme  aux  Com^ 
mandemens  du  fouverain  Legiflateùr  àcs  Hom- 
mes, recourir  a  luy  par  la  prière  comme  au  prin- 
cipe de  toutes  chofes ,  &c*  II.  En  particulier  ccft 
recourir  à  fa  Miféricorde  parlarépentancc,  c'eft 
tâcher  de  fc  concilier  fon  amour  par  une  vie  (âinte 
&  réglée,  c'eft  mettre  nôtre  confiance  en  luy,  c'cft 
requérir  fon  Saint  Efprit  pour  nous  confirmer  dam 
la  régénération ,  c'cft  implorer  fa  proteâion&& 
bénédiélion. 

Ilufifont  tous  devByez,  Le  péché  eft  un  égarement, 
ou  un  écart  hors  de  la  droite  voye,  c'cft- à-dirc, 
hors  de  la  voye  de  la  raifon,  hors  de  la  voyc  de  nôtre 
deftination  naturelle,  hors  de  la  voye  du  devoir  6c 
de  l'obligation ,  hors  de  la  voye  des  moyens  qai 
conduifent  à  la  félicité.  Ce  font  les  quatre  gran- 
des voycs  ouvertes  devant  les  yeux  des  hommes 
pour  yjnarcher,  ccluy  qui  s'en  détourne  s'égare. 
JLe  Prophète  nousaDprcnd  ici  quelle  cftla  natu* 
re  du  péché.  Mais  il  nous  apprend  aufii  quelles 
en  font  les  fuites  ;  car  comme  un  homme  qui  s'é- 
garenne  peut  avoir  aucun  repos  d'efprit ,  ni  aucu- 
ne feuretés  -il  en  eft  de  même  du  pécheur  ;  com- 
me nul  devoyè  ne  fe  peut  remettre  au  droit  che- 
min que  par  l'ayde  d'un  guide»  le  pécheur  de 
même  ne  fauroitrevenir  fi  le  Saint  Efprit  ne  vient 
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â  (on  fecours.  EttâuseniembUfint  devenus  inutiles. 
ï^ïlebreu  porte.  Us  lont  devenus  puants  ^  ou  ^  ils  fè 
fint  corrompus.    C'cft  une  métaphore  prifè  de  la 
chair  qui  fe  pourrit ,  &  fe  corrompt  »  &  les  Sep- 
tantç  que  Saint  Paul  a  fuîvis  n'ont  pas  mal  tra-p 
duit  lelon  le  fcns,  ///  font  devenus ^  ou,  ils  fe  font 
rendus  imttiles.  Car  tout  ce  qui  fè  corrompt  perd 
fon  ufage^  Ils  font  donc  devenus  inutiles^c^eA-à-dirc , 
ils  font  devenus  impropres  à  ce  pourquoy  Diçu  les 
ûvoit  fait«.  inutiles  à  Dieu,  inutiles  à  eux-mê- 
mes, inutiles  à  leurs  prochains.  //  n^yen  a  pas  un 
^ui  faffe  le  bien ,  &c.  C'eft  la  mêmechofe  que  cy- 
dcffus,  ïlnyanuljHfle^  &C.  &  le  Prophète  ufe de 
cette  repétitiçn  pour  exaggerer  la  grandeur  ôcPé* 
,  tendue  de  la  corruption  humaine. 

Verf.  i^é  Leur  gofler  efl  un  ftpulcre  ouvert  j  ils 
Ce  font  firvis  frauduleufement  de  leurs  langues.  Uy  a 
fous  leurs  lèvres  vn  venin  d^afpic. 

Verf  14.  Leur  bouche  efi  pleine  de  malediSlian , 
&  d^amertume. 
.  Ver  r  I  j .  Leurs pie4s.  font  légers  pour  répandre  le  fing. 

VerÇ  i6j  La  defirnSlion  &  la  mifére  font  dans 
leurs  z/ayes. 

VcrC  17.  Et  ils  n^ont  point  connu  la  vojedepaix^ 

Verf.  18.  La  crainte  de  pietf  n* efi  point  devant 
Unrs  yeux. 

Leurgofier ,  8cc.  Ce  quMl  en  a  dit  dans  les  verfcttf 
f récedcns  étoît  général,  maintenant  il  décend  à 
quelque  chofe  de  plus  particulier ,  foit  pour  les 
paroles,  foit  pour  les  actions.  Pour  les  paroles  il 
en  marque  à  peu  prés  tous  les  oyganes ,  le  goGer, 
lalangue,  les  lèvres  &  la  bquche..  Tout  cela  tend 
à  exagérer  la  dépravation  dont -il  s'agit.  Les  pre- 
mières paroles  de  ce  verfet  font  prifesdu  Pf.  f.v.  la 
iSç  lies  danicres-  daPf.  1 40*  verf.  .4,;&  les  unes  Se 
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]es  autres  font  rapportées  félon  la  verfion  des  '^ 
tante,  Sefulchre  ouvert..   On  peut  prendre  ( 
Métaphore  en  deux  fcns ,  ott  pour  un  ièpulc 
qui  demande  &  qui  attend  les  corps  morts  »  oii 
pour  un  fèpulchrequi  exale  de  mauvaifes  vàpeun^ 
'  Au  premier  fens  il  veut  dire  que  leurs  paroles 
tendent  toujours  à  |a  ruïne^  de  qudqu^un^  £c 
qu'elles  n'expriment  que  des  défirs  de  mort.  C'cft 
ainfî  que  la  Métaphore  eftprife,  Prov.  i*  X2.  Au 
fécond  il  fignifîe  que  toutcequiibrtde  leurbou^ 
che  e&.  infeâ:  &  puant,  comme  ce  qui  fort  d'un 
fepulcre  ouvert;  que  comme  la  puanteur  (|u  exa- 
le un  fepulchre  marque  k  corruption  qui  efl  au 
dedans  ^  il  en  eft  de  même  des  pécheurs  ;  Se  que 
comme  4es  fepulchres  font  mal  propres  pour  k 
demeure  des  vivans,  mais  propres  .pour  celle  des 
hy boux  &  des  oyfcaux  de  mauvaife  augure ,  de 
faiême  la  converfation  des  méchans  çft  pemicieu- 
fe  aux  bons ,  &  qu'ils  ne  fôfnt  propres  que  pour 
être  le  repaire  des  Démons ,  8cc.  Ge  fécond  fens 
me  femble  le  meilleur^  Ils  fe  font  fervis ,  &c.   On 
peut  donner  auflî  deux  fens  à  ces  paroles ,  lun  gé- 
néral pour  dire  qu'ils  ont  abufe  ae  leurs  langues, 
&  qu'au  lieu  .qu'ils  les  avoiçnt  reçues  pour  glo- 
rifier  Dieu ,  ils  s'en  font  au  contraire  fervis  pour 
l'ofFenfer^  Car  c'efl  fc  fcrvir  fraudulcufement  de» 
chofcs  que  de  les  employer  contre  leur  droit  & 
•légitime  ufage*   .  L'autre  fens  efl  qu'ils  fè  font 
£rvis  de  leurs  laïques  pour  tromper  leur  prochaii^ 
&  ce  fécond  fens  efl  préférable  à  l'autre  y  parce 
qu'il  femble  plus  conforme  à  Tintention  an  Pro- 
phéte.  L'Hébreu  porte  quhbêntfiatttde  Um^Uu^ 
gM§ ,  &  les  Septante  que  l'Apôtre  a  fui  vis  ne  fè  fànt 
pas  éloigne^  dufèm  de  David  ^çafila  flatterie  dont 
3  parle  efl  jointe  avec  l'intention  de  tromper ,.  6c 
c'eft  pourquûy;  j^tre  verfion  comnuine  a  traduit» 

Us 
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Ér  Mi  flatte  cMtdeuftment.  Il  y  a  fous  leurs  lèvres^ 

\ic.  Ces  paroles  (ont  du  Pf.  140.  verf  4.  Leter» 
iic  Hébreu  9  peut  (îgnifier  une  vipère  ^  &  nôtre 
ll^trfioii  a  fiiîvi  cette  (ignification  ;  mais  il  figni^ 
ie  auflî  un  afiic ,  &  c^eft  ainfî  que  Pont  traduit 
les  Septante.  Quoy  qu'il  en  foit  il  veut  dire  un  ve- 
oin  mortel,  tclqucft  ccluy  des  vipères,  &  des 
sfpic$«  11  marque  la  médifânce,  qui  jette  des  paro- 
]is  empoifonnees. 

Leur  bouche  eft  fleine ,  Scc.  Il  défigne  dai^  ces 
premiers  verfets  les  quatre  principaux  vices  de  la 
parole  ou  de  la  langue ,  les  diicours  (aies  Se  infeâs,, 
les  flatteries  trompeufes,  les  médiiànces  fines , 
omis  perçantes  »  &  enfin  les  outrages  Se  les  maie* 
diftions  ouvertes.  <ie  vcriet  eft  tiré  du  PC  10. 
?crC  7.  Mais  au  lieu  do.  ce  que  les  Septante  ont 
traduit,  amertume^  il  y  a  dans  IHebreu /r^wr/>w^ 
[Hfemble  qtie  les  Septante  ont  lu  THebreu  autre- 
ment que  nous  ne  l'avons  aujourd'huy.  La  dif^ 
iércnçe  n'eft  pas  confidérable  au  fond,  8c  lefenai 
demeure  toujours  le  même ,  car  les  tromperies 
font  amercs  à  la  fin ,  c'eft-à-dire  défolantes  6c  aC- 
%éantes» 

Leurs  p^ieds  font  légers ,  Scc  Ce  Paffàge  eft  du; 
59.  d'Eiaye  verf.  7.  Se  il  fc  trouve  aufli  au  pre- 
mier des  Proverbes  verlct  1 6.  mais  il  ne  le  faut  rap-r 
porter  qu  à  Efayc ,  comme  il  paroît  par  les  paro^ 
ksfuivantes  qui  en  font  aufli,  Se  qui  nefetrou« 
vent  pas  dans  les  Proverbes.  Le  Prophète  y  dé* 
crit  la  corruption  générale  des  Juifs.,  les  injuftices 
|&  les  violences  qui  fe  commettoient  parmi  eux, 
!  11  marque  dans  cçs  paroles  combien  ils  étoicnt 
prompts  6c  ardens  à  répandre  le  fâng  de  leurs  frè- 
res, ce  qui  eft  le  dernier  degré  de  la  violence, 
qui  neft  retenue,  ni  par  les  confidérations  de  la 
Société,  ni  par  le  rcfpeéidcs  Loix.  Après  avoir 
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parlé  de  la  dépravation  de  la  langue,  il  vient 
celle  des  adions ,  que  TApôtre  repréfentc    ^ 
ces  trois  verfcts  tirez  d'Efaye. 

Z4  defiru^ion ,  &c.  11  faut  entendre  cela  danf 
un  fens  aftif ,  c'eft-à-dirc ,  qu'ils  ne  fongent  nî 
ne  travaillent  qu'à  fe  détruire  ^  &  à  fe  ruiner  les 
uns  les  autres.  Caraâére  de  gens  furieux  6c  aban- 
donnez au  mal. 

Ils  n^ant  f oint  connût  &c.  Ils  ne  Pont  point 
connue  pour  la  fuivre,  &  pour  l'approuver.  Là 
voje  de  pdix^  c'eft-à-dire,  ou  la  manière  de  pro- 
curer le  bien  de  leurs  prochain^ ,  car  la  paix  (î- 
gnifie  la  profpérité,  ou  la  manière  d'entretenir  la 
concorde ,  &  l'amitié.  Caraètère  de  gens  ficn 
Se  turbulens ,  qui  ne  fë  ploient  que  dans  les  que- 
relies. 

La  crainte  de  Dieu ,  &c.  C'eft-à*dire  ^  qu'ils 
n'ont  aucun  fentimcnt  de  piété,  car  la  crainte  â0^ 
Dieu  dans  l'Ecriture  fignifie  la  piété.  Onpcutauffi 
entendre  ici  par  la  crainte  de  Dieu  Tappréhenfioa 
de  fes  Jugemens  ;  &  dans  ce  fêns  il  veut  dire  que 
leur  débordement  cfttel  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  re- 
tienne. Ce  Paflage  eft  du  Pf  30.  verf.  i .  L'Apô- 
tre pouvoit ,  s'il  eût  voulu ,  ramafler  un  beau- 
coup plus  grand  nombre .  de  Pafîages  de  la  Loy 
&  des  Prophètes ,  pour  prouver  ce  qu'il  s'eftpro-i 
pofé  de  prouver,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  fréquent 
dans  l'Ancien  Tcftament  que  les  reproches  que 
Dieu  fait  aux  îfraëlites  de  leur  abandon  au  péché/ 
Mais  il  s  eft  contenté  de  ceux-cy ,  parce  qu'ils 
font  une  4fefcription  fort  achevée  du  régne  de 
riniquité  parmi  ce  Peuple.  Les  premiers  Pafla- 
ges  marquent  les  dercjglcmens  intérieurs  du  cœur, 
vcrCio.iMz.  Les  féconds , verC 1 3. &  i4.mar- 
quent  ceux  des  paroles  &  de  la  bouche ,  &  les 
derniers  verfetsif.  16. 17^  1%.  marquent  ceux  des 
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lâions  Sc.de^  œuvres.  Dans  les  premiers  vous 
|oyez  la  grandeur  de  la  corruption ,  Sc  Ton  unu 
vcrfalité.  Sa  grandeur  dans  Pextinâion  de  toute 
Jaftice  )  de  toute  fagefle ,  de  toute  Religion ,  de 
ftoute  droiture,  de  tout  bon  u(âge,&:  enunmoc 
4c  tout  bien*  Sonuniverfalité  en  ce  qu'elle  avoit 
«nvahi  tout  le  corps  de  ce  Peuple ,  fans  qu'il  y 
reftât  rien  defain ,  ou  d'entier.  Dans  les  féconds 
tous  y  voyez  les  quatre  vices  que  nous  avons  cy- 
defliis  marquez ,  les  difcours  (aies  Se  infeâs ,  les 
flatteries  trômpeufès ,  les  médifances  envenimées» 
les  outrages,  Se  les  malédiâions.  Dans  les  der^ 
nicrs  vous  y  voyez  la  juftiçc  violée  en  ce  quelle 
a  de  plus  iâcré^,  qui  eftla  vie  des  hommes,  la  cha- 
rité renverfée ,  non  feulement  dans  les  devoirs  de 
bien  faire  qu  elle  commande ,  mais  auili  dans  les 
lâftes  de  mal-fàire  qu  elle  défend ,  la  fociété  Se 
flWté  détruite  en  ce  qu'elle  a  de  plus  fqndamen- 
tû  Se  de  plus  nécefiaire,  qui  e(t  la  paix,  la  con- 
i£ience  étouffée  en  ce  qu'elle  a  de  plus  eÛèntiel, 
9ii  cil  la  aainte  de  Dieu. 

.  Verf  19.  Or  nous  [avons  (jut  tout  ce  qné  la  Loy 
Mît  elle  le  dit  a  ceux  ^ui  font  fins  la  Loy^  afin  cjue 
tme  boHche  fiit  fermes ,  £>  tjHe  tout  le  monde  foit  coU'- 
fêle  devant  Dien. 

Verf  xo*  Oefl  fonrtjHoy  nulle  chair  ne  fera  jufii" 
\ftt  devant  lui^  far  les  œuvres  de  la  Loj^  car  c'eft 
f^  la  L^  qu'ed  donnée  la  connotjfance  d»  pé" 

M 

Or  nous  favons ,  Scc.  Il  prévient  deux  répon- 
fe  générales  qu  on  pouvoit  faire  à  ces  Paflages 
qu'il  vient  d alléguer,  pour  convaincre  les  Juifs 
jdc  péché.  La  première  eft  qulis  regardent ,  non 
Iles  Juifs,  mais  les  Gentils  >  &qu'aiûli  c'cft  mal  à 
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propos  qu'il  les  employé  contre  les  Juife^   Lal 
condc  que  quand  même  ils  rcgardéroient  les  Ju  " 
ce  ne  feroit  que  quelques  méçhans  d'cntr'cux , 
non  tout  le  corps ,  de  forte  qu  on  n'en  pourrofi 
pas  conduire  ce  que  l'Apôtre  fcpropofc,  quiefti 

^fte  nul  ne  ptut  ttre  juftifié  devant  Dien  pur  U  Laj, 
Contre  ces  deux  réponfcs ,  l'Apôtre  dit,  que  ^aani 
U  Lcy  parle ,  elle  parle  à  ceux  ^uifint  fins  elle ,  aux 
Juifs  donc  ^  &  non  aux  Gentils  j  &  ejue  c^efi  afi^ 
4jHe  toute  bouche  frit  fermée ,  à  tous  donc  fans  diftînc- 
tion.  En  effet  tous  les  Paflà^s  que  Saint  Paul 
vient  de  propofer  parlent  évidemment,  non  des 
Gentils,  mais  des  Juifs,  &:  il  ne  faut  que  les  voir 
dans  les  lieux  marquez  pour  le  reconnoitre  fans 
aucune  conteflation.  Et  pour  ce  qu'on  peutdke 
qu'ils  ne  regardent  pas  tout  le  corps  de  la  Nation^ 
mais  les  mechans,  il  efl  certain  qu'il  y  a  eu  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  gens  de  bien  que  ces  Pat 
iages  ne  regardent  pas.  Mais  outre  que  ces  gens 
de  bien  n'en  font  pas  tellement  exceptez  que  fî 
Dieu  les  vouloir  examiner  à  la  rigueur  de  fa  Lcy . 
ils  pufîènt  fubfîfler  devant  fàJuft4celêverc,(clon 
ce  que  David  difoit  Pi.  i^i.  Si  tu  prem  garde  aux 
ini(jmtez.  qui  efi^ce  cjui  fuhfifiera  ?  Outre  cela,dis.jc, 
ce  qu'il  y  a  eU  de  piélé  &  de  faintecé  dans  quel- 
ques-uns ,  n'a  pas  été  par  la  force  de  la  Loy ,  mais 
par  celle  de  l'Evangile  j  comme  nous  l'avons  die 
cy-defliis,  non  par  l'efpritdefervitude ,  mais  par 
l'Efprit  d'adoption ,  de  forte  qu  il  cft  toujours 
vray  que  tous  ceux  qui  font  fous  la  Loy ,  c  cû- 
à-dire ,  fous  cette  Alliance  de  rigueur  qui  a  été 
'  donnée  par  Moy fe ,  &  qui  s'oppolè  à  la  Grâce  de 
Jefus-Cnrifl,  font  fous  le  péché.  Afin  <jue  toute  hou^ 
che  confère  y  &c.  Il  faut  fbigncufement  remarquer 
cette  expreflîon.  Car  quand  on  a  accompli  la  Loy 
on  a  dequoy  parler  devant  le  Tribunal  Divin ,  & 
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ife(Jaoy  répondre  aux  interrogations  de  la  Juftice; 
ihais  quand  on  eft  pécheur ,  on  n'a  que  le  (îlencè 
pour  Ion  partage ,  on  ne  peut  rien  répôndtc  auik 
àccufations  ^  il  en  faut  demeurer  con vaihcu.  Ce 
filence  donc  eft  un  filence  de  confeffibn ,  d'éton- 
nement  &  de  cànViêBon.  G'cft  ce  que  PEglife 
expritne  ailleurs  par  la  cbnfûfion  de  face^  A  toye/t  U 
jfijtice  C^  k  noui  la  honte  &  la  confu/ton  de  face ,  Dan. 
9.7.  Et  que  toui  le  Monde.  C'eft-à-dirci  tant  les 
fuiis  que  les  ûentils:  car  pour  les  Gentils,la  Loy  dé 
la  Nature  qu'ils  portent  écrite  dans  leurs  confcicil- 
ces  les  convainc  afiez  ;Sc  pour  les  Juifs  tiui  ta-* 
chcnt  d^étotiffer  la  convi&ion  dé  leur  cfanlcience^ 
>ar  l'abus  qu'ils  font  deâ  avantages  que  la  Loy 
eur  a  apportez  ^  cette  Loy  même  qui  les  accule 
les  convainc  aufli.  Âinfi  tout  le  Monde  doit  être 
convaincu  de  crime  ;  8c  il  ne  faut  pas  maligne- 
ment diminuer  la  force  de  cette  éxpreffion ,  com- 
be fait  Grotius ,  le  perpétuel  corrupteur  deS  Ecri- 
turcs,  en  dîfant' qu'il  ne  faut  entendre  ici  queict 
plus  grande  partie  des  hommes.  Car  tout  le  Moû- 
de,  'mç  0  ^00-/4,(^9  eft  une  cxprcffiori  qui  (îgni- 
fie  tous  les  hommes  univcrfeUemeht^  En  eflfet  qui 
en  peut-on  excepter  ?  Non  aucun  des  Gentils ,  pui^ 
cju'ils  font  tous  privez  de  la  connoilTance  du  vray 
Dieu^  Non  les  méchans  d'entre  les  Juifs,  car  ce 
font  ceux-là  même  que  la  Loy  accufe.  Non  lei 
Fdéles ,  car  ils  ne  font  Fidèles  que  par  la  recoh- 
noiilance  qu*ils  ont  faite  de  leurs  péchez,  puifquc 
la  Foy  eft  le  remède  auquel  ils  ont  eu  recours  pour 
fi>rtir  de  deflbos  la  condamnaaoh.  Tout  leMon^ 
de  donc  fîgnifîçûniverfcllemenf  tous  lés  hommes'. 
Soit  coupable.  CTeft-à-dirc,  Toit  obliejé  de  fc  rccou- 
noîtrc  coupable.  Le  termedè  coupable  uVo'J'/k^; 
fignifîe  fujfct  à  la  condamnation ,-  ôc  eiifcrme  une 
'Tome  ir.  Ec     .  tê^ 
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rélarion  w  Jugement  Divin.  Ce  qui  fait  voir  ma- 
nifeftcment  que  l'Apôtre  confîdére  dans  toute  cci> 
te  difpute  le  pécbç,  non  formellement  comme 
inhérent  dans  ks.  hommes  par  oppoûtion  à  la 
Sandification ,  mais  par  rapport  à  la  condam- 
nation  qu'il  mérite ,  ce  qu'on  appelle  dans  l'Ëcolé 
le  reat  y  par  oppoûcion  à  la  Jufliâcation  priiç  au  fèns 
du  Barreau.  Devant  Dieu.  Quand  il  s  agit  de  coin* 
paroître devant  les  hommes,  on  trouve  plufîeurs 
mpyçns  d'échapper»  ou  en  cachant  fcs  aûions, 
ou  en  détournant  les  témoins,  ou  en  corrompant 
les  Juges ,  ou  en  déguif^nt  les  faits ,  ou  en  con- 
teilant  fur  le  droit  »  ou  en  éloignant  le  Jugement, 
ou  par  quelque  voye  ièmblable^  Quand  nous  com- 
paroiflbns  auffi  devant  nous-mêmes  l'amour  pro- 
pre cherche  des  excufes,  Sc  ne  manque  pas  d'é* 
chapatoires  £c  de  mauvaifes  raifons  pour  nous 
faire  illufion.  Mais  rien  de  tel  ne  peut  avoir  lieu 
devant  Dieu,  fâ  connoiflànce  c&  infiniç,  fa  main 
eil  toute-puiffante ,  fa  Juftice  eft  incorruptible ,  & 
rïcn  ne  nous  fauroit  cacher  devant  (es  yeux.  C'eft 
donc  de^nt  luy  quç  tout  le  Monde  fe  doit  recon- 
noître  coupable  >  &  c'eft  pour  cela  que  la  Loya 
été  donnée  aux  Jui&  Cet  éifin  qmiy  dont  P Apô- 
tre (è  fêrt  ici ,  doit  être  pris  en  trois  (êns.  I.  Que 
la  Loy  fait  aux  Juifs  ces  accuiationsSc  ces  rc* 
proches  dont  l'Apôtre  a  produit  up  échantillon 
dans  les  Paflàges  alléguez ,  4/îii  ^crr  umtc  bouche JàU 
fermée ,  ôcc,  (Jeft  le  but  quc  la  Lpy  fe  propofe. 


évidence.  1 1 1,  Que  c'eft  auftl  le  fùccésqu'a  eu 
cette  Oeconomie  Légale  »  ôc  ce  qui  en  eft  reiîilî  » 
ou  qui  en  reuffira  à  la  fin >  car  quoy  que  la  plut^ 
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art  des  Juifs  (e  fbient  flattez  dans  la  confiance  de 
cur  propre  jufl;icc ,  8c  que  la  piqs-parc  des  honw 
înes  tâchent  de  &  tromper  éux-mémes  fur  ce 
point,  il  ne  ic  peut  pourtant  que  leur confciènce 
ne  les  convainque  de  tcms  en  tems ,  &  qu'ils  ne  fc 
reconûoiflent  <x>upable$.  Mais  ce  fera  toiit  autre 
chofe  quand  un  jour  ils  comparoîtront  devant  le 
Tribunal  de  Dieu  ;  car  alors  il  n'y  aura  plus  d'illu- 
fion  de  conlcicnce ,  ni  d'txcufe  ou  d^efpcrâncè 
d'échapper  la  condamnation  :  à  caufe  dequoy  les 
inéehans  font  introduits ,  Apoc«  6.  difans  dans  leur 
dcfdpoir,  Montagnes  îombet  frr  ncus,  €^  n^m  ca* 
chez,  devant  la  façt  de  celnj  qui  efl  apsfnr  lé  TrSne; 
&  devant  la  cpkre  de  PAgnean^  11  feût  ici  faire  une 
Remarque  importante ,  qui  eft ,  que  Dieu  ayant 
deffeiri  de  n'établir  qu'une  feule  voye  de  Jùftifi* 
cation  pour  tous  ^  a  permis  par  fa  Providence,  que 
tous  généralement  fuficnt  coupables^.  Car  s'il  en 
•eût  excepté  quelques-uns,  il  y  eût  eu  deux  voy  ci 
de  Juftificationdiftércntcs ,  &  par  conféc)Uént  deu3^ 
vray es  Religions ,  &  deux  vrayes  Eglifes  ;  8c  les 
homiBcs  n'euflcnt  pas  cuéttfemble  cette  unité  de 
communion  que  la  Grâce  fait  en  nous  tous.  It 
a  donc  &llu  permettre  que  toUs  devinflbnt  coupa** 
Mes. 

^CeftfourcjHoji  &c.  C'cftlaconcîuGon  qu'il  tî-- 
ré  de  tonte  fa  difputc  précédente^  11  a  fait  voir 
que  tant  les  Gentils  que  les  Juifs  font  fous  péché," 
c*eft-à-dire;  qu'ils. ont  attiré  fiir  eux  la jufte con- 
damnation de  Dieu.  Il  vient  de  décider  la  même 
chofe  dans  le  verfet  précèdent  Tijar  la  force  des  Paf-  - 
fàges  qu'il  avoit  alléguez.  La  côticlufion  <ju'il»cri' 
tire  cft  donc  évidente.  Il  y  en  a  qui  traduifent  \x 
particule  <Jio'«  dont  PÀpôtre  fe  xen^  pdrce  cjnei 
mm  cela  renverfe  tou  lefens  de  Saint  Paulv  &  ne 
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peut  que  très- m  al  s'accorder  avec  la  fuite  du  difi 
cours.  Nulle  Chair.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n*ayt 
égard  au  Palîàgc  de  David  Pf.  145.  r  David  a  dit  % 
nul  vivant ,  Saint  Paul  a  Alnnlle  chair ,  l'un  a  pHs  un 
terme  qui  mar(^uc  quelque  dignité ,  l'autre  en  a 
pris  un  qui  ne  marque  que  de  ià  bafleflèv  L'un  a 
voulu  dire  quelque  excellence  qu'il  y  ait  en  l'hom- 
me il  ne  peut  fe  juftifier  devant  Dieu ,  &  l'autre 
que  n'étant  au  fond  que  ehaîr^  c'cft-à-dirc,  cor* 
ruption,  &  infirmité  il  ne  doit  pas  prétendre  à  Ja 
Juftifièation ,  par  luy.mêmc.  Ainfi  de  quelque 
côté  que  l'homme  le  regarde  il  cft  fort  éloigné 
de  pouvoir  fubfifter  devant  lejugementfevéredc 
Dieu.  S'il  le  regardp  par  ce  qu'il  a  de  plus  noble 
qui  efllavie,  cela  n'eftpas  fuffifant  pour  luyfai* 
re  obtenir  ^approbation  de  fon  Juge,  S'il  fe  re- 
garde par  ce  qu'il  a  de  plus  bas,  qui  eft  la  chair  5 
elle  l'himvilie ,  &  l'avertit  de  fon  indignité,  &de 
fou  ^éché.  Ne  fera  jufiifiee  devant  Ihj.  II  faut  s'a- 
veugler foy*même  pour  ne  pas  reconnoître  que 
l'Apôtre  prend  ici  le  terme  dcjuAifierd^n^  le  fens 
du  Barreau.  Car  outre  ce  que  nous,  avons  déjà 
remarqué  fur  ce  fujet  félon  que  les  occafions  fe 
font préfentées^corame  fur  le  verf  i7.du  Chapa  fiir 
le  verf.  3.  du  Chap.i.  fur  le  verf  1 5,  du  même  Cha- 
pitre ,&  fur  le  verfet  qui  précède  ccluycy,  ou- 
tre cela ,  dis- je ,  ce  verfet  nous  en  fournit  prcfquc 
autant  de  preuves  qu'il  a  de  termes.  I  II  paroît 
par  le  cefl  pourejuoy  qui  le  commence  >  que  c'eft 
une  conciuGon  qu'il  tire  de  toute  ia  diifputc ,  com- 
me je  viens  de  le  dire.  Or  toute  fedifputcn^aété 
juftju'icy  que  pour  faire  voir  que  tant  les  Gentils 
que  les  Juifs  ne  peuvent  éviter  la  condamnation 
du  Jugement  Divin*  Cohclurre  donc  de  là  que 
nulle  ehair  ne  fera  jf^fitfiee.  devant  bit  par  les  oem-* 
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i/res  de  la  Loi  ,  ne  J)eut  raifonnablement  figni- 
fier  autre  chofc,  G  ce  n'cft  que  nulle  chair  ne 
peut  obtenir,  parle  moyen  de  fes  œuvres,  un  Ar- 
rêt favorable  de  la  Juftice  Divine.  C  cft  où  nous 
conduit  la  force  de  Poppofition.  Car  de  dire  que 
S.  Paul  a  raifonné  de  cette  manière ,  J'-ay  prouve 
que  tous  les  hommes^ tant  les  Gentils  que  les 
Juifs,  font  coupables  6c  criminels  devant  Dieu,  les 
uns  pour  avoir  violé  la  Loy  de  la  Nature ,  les 
autres  pour  avoir  viole  la  Loy  écrite ,  il  s'enfuie 
donc  de  là  que  nul  ne  peut  être  fait  de  pécheur 
jufte,  de  corrompu  faint,  par  les  œuvres  de  la 
Loy  ,  c'eft  un  raifonnement  qui  n'a  point  de  fui- 
te immédiate  j  &  pour  l'établir  il  faudroit  faire 
voir  que  c'eft  parce  que,  ni  la  Loy  de  la  Nature, 
ni  la  Loy  écrire  ne  font  pas  fuffifantes  pour  opé- 
rer la  converfion  d'un  pécheur ,  n'étant  pas  ac- 
compagnées de  TEfprit  de  Régénération ,  ou  par 
quelque  autre  raifon.  Or  c'eft  ce  que  Saint  Paul 
ne  touche  en  aucune  manière  dans  tout  fon  rai- 
fonnement. Mais  fi  vous  iiippofez  qu'il  a  voulu 
dire,  J'ay  prouvé  que  tous  les  hommes  font  cou- 
pables &  criminels  devant:  I)ieu,  nul  donc  ne 
peut  prétendre  d'obtenir  lift  Arrêt  favorable  de- 
vant la  Juftice  de  Dieu  ,  fkr  Us  œuvras  dç  ta  Loi  ; 
le  raifonnement  rft  clair  &  net ,  &  la  fuite  immé- 
diate, fans  avpir  befoin  d'y  fupplé.er  aucune  cho- 
fe.  IL  C*cft  dans  ce  fcns  que  David  a  pris  le  tcx^ 
mcdcjufiifier  dans  le  Pf.  14:5.  auquel  TApôtreacu 
égard,  comme  il  paroît  par  la  lecture  du  Texte 
même,  n^  entre  point  ^  dit-il,  en  jugement  avec  ton 
ferviteur^  car  nul  vivant  ne  fera  ydfiifié  devant  tay. 
Il  eft  donc  bien  plus  raifonnable  dç  croire  que 
Saint  Paul  l'a  pris  aumêmefens  que  de  s'en  ima- 
giner un  autre.  III.  Les  termes  devant  Inj^  té*» 
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moignent  k  même  chofe  ;  car  qui  ne  voit  qu  ils    | 
s'accommodent  bien  plus  naturellement  à  l'idée    1 
(d'un  Tribunal  devant  lequel  il  faut  comparoîtrc    | 
peur  y  être  jugé ,  qu'à  celle  d'une  convçrfion ,    | 
pu  d'une  fanftification?  IV.  Il  eneft  de  même  de    | 
ces  autrcîs  termes,  par  les  œuvres  de  la  Lûi.C^  fi  vous 
entendez  une  juftification^e  Jugement ,  le  fêns 
cft  facile;  nul  ne  peut  produire  devant  le  Tribu- 
nal de  Di^u  un  aCcompHÛement  parfait  ^  Se  en- 
tier de  la  Loy^  tel  que  lajfufticefevere&cxaâre 
le  demande  j  nul  ne  peut  donc  obtenir  (a  juAiâca^ 
tion  par  cette  voye.     Mw  (i  vous  entendez  une 
Juftification  Morale ,  c'eft-à-dire  une  converfion, 
ou  une  fanâificacion ,  il  cft  difficile  de  trouver  un 
fcns  raifonnable  à  ces  ta-mcs.   Car  que  veut  dire, 
nul  ne  fera  converti,  ou  fanftifiç,  ou  hit  juAe  par 
Its  œuvres  de  laLoi.    Serarcc,quenul  ne  peut  être 
converti  par  l'efficace  ou  parla  vertu  de  laLoy? 
Mais,  par  les  œuvres  de  la  Lot,  i^  ifycùv  vifJL^^  ne 
Cgnifie  poînt  par  lefficace  de  la  Loy*    Les  œu- 
vres de  la  Loy  font ,  non  ce  que  la  Loy  fait  en 
Pbomme ,  mais  ce  que  l'homme  fait  de  conforme 
à  la  t^oy  ,8c  pour  l'accomplir.  Sera(-ceque  la  Loy 
ne  prefcnt  pas  une  véritable  forme  de  Jufticeou 
de  fainteté ,  mais  une  fainteté  feulement  cçrémo- 
njellc  &  extérieure,  de  forte  que  quand  même 
rhomme  la  pourroit  acquérir  parfaite  &  entière, 
elle  ne  leferoitpas  vrayemcntjufte  devant  Dieu? 
Mais  outre  que  les  termes  de  l'Apôtre  excluent 
en  général  de  nôtre  juftification  les  œuvres  de  la 
Loy ,  fans  limitatipn  à  la  Loy  cérémonicUe ,  il  eft 
certain  que  par  les  œuvres  de  la  Loi  il  entend  ici 
celles  de  la  Loy  Morale  ^  beaucoup  plus  que  ccl- 
le?  de  la  CérémonicUe.  Car  il  entend  les  œuvres 
de  cette  Loy  que  les  Gentils  ont  traosgreflcc, 

entant 


DE  S.  Paul,  aux  Romain!  421 
entant  qu'ils  la  portoiênt  naturellement  etnprain- 
tc  en  leurs  coeurs.  Il  entend  les  œuvres  àt  cette 
Loy  que  les  Juifs  ont  violée  quand  ils  ont  déro- 
bé &  eomiîris  des  '  adultères ,  &  des  facrilcges. 
Il  entend  les  œuvres  de  cette  Loy  qui  a  elle-même 
accufe  les  Juifs  d'impiété,  de médiJance ,  de  ca- 
lomnie, de  meurtre,  8c  d'injufticc  dans  les  Pa(- 
lâges  qu'il  vient  de  produire.  Ilentend  les  œu- 
ures  cie  cette  Loy  qui  ferme  la  bouche  à  tout  le 
Monde ,  &  qui  le  fait  coupable  devant  Dieu , 
comme  il  vient  de  le  dire  dans  le  verfet  précè- 
dent. Il  entend  enfin  les  œuvres  de  cette  Loy 
dont  illdit  ici  qu'elle  donne  la  connoiflance  du 
péché.  Or  tout  cela  conclut  qu'il  entend  les 
œuvres  de  la  Loy  Morale;  &  cette  échapatoii-e 
cft  vaine  au  jugement  mêmfc  du  Jefiiite  Salme- 
ron.  On  pourroit  peut-être  dire  que  le  fens  de 
Saint  Paul  eft ,  que  nul  ne  peut  être  fait  vérita- 
blement jufte  par  les  œuvres  de  la  Loy ,  non  pas 
même  de  la  Loy  Morale,  parce  que  n'étant 
point  faites  pat  un  vray  &  bon  principe  d'obéîf- 
iànce  &  d'amour,  mais  feulement  par  un  princi- 
pe de  crainte,  ou  d'efpérancc,  c'cft-à-dire,  ou 
pour  éviter  la  condamnation  dont  la  L^oy  mena- 
ce les  pécheurs ,  ou  pour  s'acquérir  les  biens  qu'el- 
le promet  à  fes  obfervateurs ,  elles  ne  forment  pas 
une  véritable  juftice  dans  l'homme.  C'eft  ainfi 
que  Salmeron  explique  les  œuvres  de  la  Loi^ 
Mais  s'il  entend  que  les  œuvres  dclaL6y,fup- 
pofe  quil  fe  trouvât  quelqu'un  qui  les  fift  de  la 
manière  que  la  Loy  les  commande,  ne  fulîent 
pas  faites  par  un  Principe  dobeiïIance&  d'amour, 
c'eft  une  impiété  ;  fie  pour  le  reconnoître  il  ne 
faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  premier  article  de 
fon  Sommaire,  qui  ordonne   d'aymer  Dieu  de 

Ee  4  tout 
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tout  Ibn  cœur«  &  de  toute  fon  ame.     Aufi 
/Apôtre  a  dit  cjr-dcflus  Chapitre  a.  vçrfet  ij. 

J^jy^  ^r^^AT  ^ui  mettent  en  effet  la  Loi ,  feront  jufiifiez^ 
pC  dans  le  Chapitre  7.  I2.  L4  L(?i^  dit ^  il ,  efi 
faime  ^  C5  ie  Commandement  eff  jufie  &  bon  Ses 
œuvres  donc  forincroiçnt  upe  véritable  juftice. 
Que  s'il  entend  que  le  fensde  ^aint  Paul  (bit» 
que  nul  ne  peut  être  fait  juftc  par  la  Loy , parce 
que  la  Loy  ne  donne  pas  des  mpti&  fbffiians  à 
Phomme  de  fe  convertir  ,  pu  parce  que  fon  Mi- 
?iiftére  n'eft  pas  accompagné  du  Saint  Elprit,  je 
flis  quen  ce  cas  TApôtre  fe  feroit  expliqué  d'u- 
ne aqtrç  manière.  Il  eût  dit  -,  non  par  les  Oeu- 
vres de  la  Loy, mais  par  l'efficace 9 ou  parlaver- 
;u  de  la  Loy ,  ou  fimplcment  par  la  Loy^  Il  eût 
^narquc  en  quelque  forte  cptte  jnipuiflànce  de  la 
Lgy ,  ôc  la  néceffitéque'nous  avons  pour  cela  de 
l'ayde  du  ^aint  É(prit ,  çomine  il  n'a  pas  man? 
que  de  le  faire  dans  le  feptiémc&  huitième  Char- 
tres, où  il  traite  cette  matière.  Enfin  la  même 
ckofc  paroît  par  cc$  derniers  termes,  Gir  par  la  Lej 
efi  donnée  la  connoijfance  dn  péché.  Car  fi  vous  en- 
tendez que  nul  n'çft  juftifié,  c'eft-à-dire ,  déclaré 
juftc  devant  le  Tribunal  de  Dieu  par  les  Oeu- 
vres de  la  Loy ,  parce  que  la  Loy  donne  à  l'hom- 
me la  cpnqoiflance  de  (on  péché  ,  le  diicours  de 
l'Apôtre  iera  fort  jqfte  ,  &  fort  bien  fuivi.  Car 
ce  qui  découvre  nôtrç  péché  nç  peut  pas  nous 
faire  déclarer  innocens  dçvant  le  Troue  d'un  Ju- 
ge cxa^.  Mais  fi  yoqs  entendez  que  nul  ne  peut 
être  con verty  par  les  forcçs  de  la  Loy ,  parce  qu'el- 
le donne  la  connpiflance  du  pèche,  ce  raifonnc- 
ment  n'a  nulle  fuite.  Car  ce  (croit  au  contraire 
çn  cela  qu'elle  feroit  plus  capable  de  nous  conver- 
tir X  puis  qu'elle  nous  donnç  la  connoiûànçc  de  nô« 
'   '■•     '  '■      '  ■    ' ^■-  ■   '     ■    tre 
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ttc  corruption.  L'Evangile  nous  donne  la  con- 
ioiflanccdu  péché  ,&  cependant  il  nous  convertir» 
On  peut  dire  même  que  ç'eû  par  cette  connoiflancc 
qu'il  commence  nôtre  con vçrfion.  Il  faut  donc 
néceflaircment  gvoijer  qlie  PApôtrç  prend  icy  le 
terme  de  jfiftifier  dans  un  fens  de  barreau ,  &  que 
ion  fens  efl  que  nulle  chéùr  9  c  e{l-â*dire ,  nul  hom-. 
me  ne  fera  déclaré  juftç  devant  le  Tribunal  de  la 
Juftice  fevcre  dePiçu,par  les  Oeuvres  de  la  Loy, 
ccft-à-dire  ,  par  Paccompliflement  de  ce  que  la 
Loy  commande,  &  quelle  exige  de  nous.  Et  ce- 
la eft  fi  dair  ^  que  Salmcron  même  Jéfuite  ,  & 
Jéfuitc  fort  préoccupe  9  n'a  pu  s'empêcher  de  le 
rcœnnoîtrc,  dans  fes  Comentaires  furcePaflage, 
Tpm,  içj.  Pifp.2fpag.56A.  Etre  juftific,  dit^l, 
I»  en  ce  lieu ,  n'çft  autre  choie  qu'être  fait  iufte ,  ou, 
9>  ce  qui  eft  la  même  chofe  être  déclare  de  Dieu 
„jufte,  d'injufte  &de  pécheur  qu'on  étoit  aupa- 
^ravant*  En  quoy  il  fe  trompe,  car  il  ne  s'agit 
pas  icy  de  la  Jullification  d'un  injufte  &  pécheur, 
mais  de  celle  d  un  véritable  jufte  qui  auroit  accom- 
pli la  Loy  Cependant  il  reconnoît  que  le  ter- 
me de  iHfiifier  fç  prend  dîins  pn  fçns  de  Bar- 
reau. 

DezLant  lui.  Par  oppofition  à  devant  les  hom- 
mes ,  ou  devant  foy-roême.  Devant  les  hommes 
nous  pouvons  faire  paflcr  une  fauflc  juftice  pour 
une  véritable,  cela  n'eft  pas  difficile,  les  Loi:ç 
humaines  ne  demandent  qu'une  juftice  civile  Se 
morale.  Devant  nous  mçmes ,  nous  pouvons  nous 
flatter,  dérober  à  nos  propres  yeux  nos  péchez, 
&  relever  nos  vertus.  Mais  il  n'en  çft  pas  de  mê- 
©e  devant  Dieu,  qui  ne  fe  peut  tromper  dans  fes 
jugemens. 

Par  les  Oeuvres  de  U  Loy.  Comme  le  tcrjpe  de 

nuUe 


424     CoMMENt'AlRB  SUR   l'EpiTRS 

nMUe  chair  enferme  univcrfcllcment  tous  les  hom^ 
mes  ,  tant  les  Gentils  que  les  Juifs ,  on  pourroii 
trouver  étrange  ce  gu*il  ajoute  icy  par  les  Oet^ 
vres  de  la  Loj ,  puifquç  la  Loy  n'avoir  pas  ^i 
donnée  aux  Gentils.  Mais  la  rcponfe  eft  Sicile.' 
Les,  Oeuvres  de  la  Loj  font  les  mêmes,  foie 
qu'on  regarde  la  I-oy  comme  écrite,  ou  comme 
naturelle  ,  car  il  s'agît  icy  principalement  de  la 
I^oy  Morale,  laquelle  tient  le  premier  lieu  dans 
le  Jugement.  Nul  Gentil  ne  fera  iuftifié  par  ces 
œuvres ,  entant  qu'elles  luy  ont  été  commandées 
par  la  Loy  de  la  Nature  ;  Nul  Juif  ne  le  fera 
aufli ,  entant  qu'outre  la  Loy  de  la  Nature ,  il  a 
cfi  la  Loy  éaite  qui  lui  commandoit  les  nfiémcs 
choies.  Cette  explication  eft  fondée  fur  ce  qu'il 
dit  luy -même  au  Chap.  2.  verf.  14.  &  15.  Par 
les  Oeuvres ,  &c.  Non  que  ces  œuvres  ne  foient 
bonnes  en  elles-mêmes ,  8c  fuffifântes  pour  la  Jut 
tification  fi  quelqu'un  lespouvoit  produire, mais 
parce  que  nul  ne  les  peut  produire ,  tous  étant 
pécheurs  9  &  par  confequent  tranigreflcurs  de  la 
Loy,  11  faut  bien  diftinguer  ces  deux  fcns ,  &  pren- 

^eft  point  celuy  de 
Tîéprifc  qu'eft  née 

^-  ^—  que  l'Apôtre  parle 

icy  des  œuvres  de  la  Loy  Cérémonielle ,  &  celle 
de  ceux  qui  s'imaginent  qu'il  parle  des  œuvres 
de  la  Loy  Morale  faites  parles  feules  forces  delà 
nature  ,  &  par  un  Gmple  principe  de  crainte  ou 
d'efpérance.  Ils  (c  font  figurez  que  l'Apôtre  vou- 
loit  dire ,  qu'encore  qu'un  homme  fît  les  Oeuvres 
de  la  Loy  ,  il  ne  feroit  pourtant  pas  vraycmcnt 
jufte;  &  fur  cela ,  les  uns  ont  tourne  leur  penféc 
vers  les  œuvres  de  Ja  Lcy  cércmonielle  ,  &  les 
autres  vers  celles  de  la  Loy  morale ,  faites  par  les 

fîm- 
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kiples  forces  de  h  nature  ,  Se  par  des  principes 
Jintérét  humain.  Mais  ils  Ce  ibnc  trompez  dans 
]|^r  fuppofîtion:  car  PApôtK.ne  veut  point  dire 
|ae  les  Oeuvres  de  la  Loy  ne  fufFent  Bonnes  & 
jtocevables ,  &  qu'elles  ne  formaflcnt  une  vrayc 
loftice  dans  l'homme  j  ce  feroit  contredire  ce  qu'il 
pfvoit  établi  dans  le  Chap.  précèdent  verC  i^. 
Ceux  qtti  mettent  en  effet  la  Loy  ,  feront  ju/tifiei, , 
comme  je  lay  dit cy-deflus.  Pour  rejectcrccfaux* 
fcns ,  il  nt .  faut  que  jetter  les  yeux  fur  toute  la 
fiiite  de  fon  difcours  ,  où  l'on  verra  qu'il  ne  fc 
propofc  point  de  montrer  ^  ni  Timpuiflancc  de  la 
Loy ,  ni  rinfuffifance  de  fes  œuvres  pour  la  Jut 
tificatîon  ,  mais  qu'il  fe  propofe  uniquement  de 
prouvcrquc  nul  homme  n'accomplit  la  Loy,  que 
tous  tant  Gentils  que  juifs  font  fous  pèche,  que 
toute  bouche  efl  fermée  devant  Dieu ,  Se  que  tout 
le  Monde  eft  coupable  en  fa  prefeace.     Quand 

4onc  il  ajoute  icy,  Ceïifourejuoy  nulle  chatr  ne 
feraJHHifîée  devant  lui  par  les  Oeuvres  de  U  Loy , 
il  eft  manifefle  qu'il  entend  que  nul  homme  ne 

Cmrra  produire  devant  Dieu  les  Oeuvres  de  la 
oy ,  ni  ft  vanter  qu'il  l'ayt  accomplie ,  comme 
1  faudroit  qu'il  l'eût  fait  pour  être  juftifié.  Il  ne 
liut  que  cette  obfervation  bien  comprifc  pour  dit 
fîper  tous  les  faux  fcns  qu'on  a  voulu  donner  à 
ces  Paroles. 

Car  c^efi  par  U  Loj  cfu^ejl  donnée  ,  Û?^.  Nous 
avons  déjà  fait  voir  cy-deflus  quelle  eft  la  force 
du  raifbnnement  de  Saint  Paul  II  faut  feulement 
remarquer  icy  que  Saint  Paul  ne  veut  pas  dire 
fimplement  que  la  Loy  fait  connoître  en  géné- 
ral la  nature  du  péché  ,  entant  quelle  découvre 
ce  qui  eft  agréable  à  Dieu ,  Se  ce  qui  lui  déplaît, 
ce  qu'il  commandes  Se  ce  qu'il  défend ,  inais  qu'il 

veut 
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veut  dire  que  la  Loy  convainc  leâ  hommes  àH 
tre  pécheurs^  Car  ces  Paroles-cy  fc  rapportei 
ce  qu  il  venoit  de  dire  dans  le  verfet  préccdt 
jQuf  tout  €c  €fU€  la  Loj  dit ,  eUe  le  dit  a  aux  <j$tijk 
fous  la  Loy ,  afin  que  toute  bouche  foit  fermée  ^^  qi 
tout  le  Monde  foit  coupable  devant  Dieu.  Cc 
niarque  une  conviétion  de  péché  /  Mais  com*^ 
znent  dire2>vous ,  eft-ce  que  la  Loy  donne  cetti 
coonoifîancc ,  ou  cette  conviébon  de  péché.  ]\ 
répons ,  que  c^eft  en  deux  manières.  I  Par  W 
plication  de  fès  Commandemens  Se  de  fes  D< 
£en(ès  à  1  état  préiènt  où  iè  trouve  Phomme  ;  cal 
elle  excite ,  Se  reveille  la  confcîence ,  Se  fait  naî^ 
tre  ces  penfées  acculantes  dont  T  Apôtre  parle  ; 
Chap.  %.  verf  i  y.  Or  cela  eft  commun  à  la  " 
de  la  nature ,  Se  à  la  Loy  écrite.  1 1.  Par  la  dé- 
claration des  peines  Se  des  réccnnpeniës  qu'elk 
propofè  à  fes  violateurs.  Se  à  fes  obfervateurs 
car  cela  même  excite  la  confcience  ,  Se  fait  naî^ 
tre  la  crainte ,  Se  l'agitation ,  qui  met  devant  le 
yeux  Phorrcur  du  péché, ce  qui  eft  encore  corn- 
mun  à  la  Lo)r  de  la  nature ,  Se  à  la  Loy  écrite] 
III.  Par  accident,  entant  qu'elle  irrite  la  corJ 
ruptionde  l'homme  comme  l'Apôtre  le  diradanî 
le  Chapitre  7,  Se  qu'elle  fait  que  le  péché  de- 
vient exceffivement  péchant ,  Se  cccy  eft  parti, 
culier  à  la  Loy  éaite. 

Veyf  21.  Mais  maintenant  ^  fans  la  Loy^la^uf 
tice  de  Dieu  efi  manifefiée  ,  lui  étant  rendu  terni 
gnage  far  la  Loy  ,  ÇS  far  les  Prophètes, 

Verf.  22.  C^efl:  la  fufiice  de  Dieu  far  la  Foy  àe 
lefus-Chrifl ^envers  tous j^  fur  tous  les  croyansycar 
il  ny  a  point  de  différence. 

Ver/^  23.  Parce  que  tous  ont  fiché  ^  &  font  fri^ 
V^Z,  de  la  Gloire  de  Dieu.  Mais 
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iais  maintenant.  Le  feios  de  ces  deux  vertét^ 

[du  fuivant»  eft.  Que  les  hommes  ne  peuvent 
juftifiez  par  la  voy e  des  Oeuvres  :  Dieu  leur 
>nné  un  autre  moyen  de  Juftification ,  lequel 

commun  à  tous  tant  Juifs  que  Gentill,favoir, 


pôtrc 

d'être  juftifié  devant  Dieu,  l'une  par 
qui  eft  celle  de  la  Loy ,  l'autre  par  la  Foy 

Jcfiis-Chrift  qui  eft  celle  de  l'Evangile^  Or 
is  qu'il  paroît  évidemment  par  les  chofês  que 
âousavons  remarquées  cy-deHus ,  qu'en  traitant  la 
première  manière dete  juftifié,&cn  la  rejcttant, 
?Apôtre  a  pris  le  terme  de  Inflifitr  uniquement  dans 
(in  fiftis  de  Barreau ,  &  qu'il  n'a  point  voulu  di- 
cc , ni  que  la  Loy ,  foit  naturelle ,  (oit  écrite,  n'eft 
point  capable  de  convertir  l'homme  y  ou  de  le 
aire  devenir  de  piécheur ,  jufte  j  ni  que  la  juftice 
iju'cllc  formeroit  en  nous ,  quand  même  nous  ac- 
complirions tout  ce  qu'elle  nous  prefcrit ,  ne  fe- 
roit  pas  une  véritable  juftice  ;  mais  qu'il  a  voulu 
dire  feulement ,  que  nul  ne  pouvant  produire  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieu,  cet  accompliflcmcnt 
entier  &  par&it  de  la  Loy  que  fa  Juftice  rigou- 
reufe  demande  ,  nul  aufli  ne  peut  prétendre  de 
cette  Juftice  rigoureufe  «n  Arrêt  qui  lé  'déclare 
jufte  y  &  qui  par  coniëquent  lui  adjuge  les  re-* 
compeniibs  qui  naturellement  font  dâlinées  à  la 
Juftice;  puis,  dis-je,  quHI  paroît  que  c'eft  dans 
ce  fcns  ^que  l'Apôtre  a  pris  le  terme  de  '  Inflifiei^ 
dans  cette  première  partie  de  fa  difpute  ,  il  faut 
tiéceflai rement  reconnoitfc  que  dans  la  féconde 
il  le  prend  aufli  dans.un  ftns  de  Barreâii  ^&qu'il 
veut  dire  que  cet  x^rrêt.  favorable  que  nous  ne 
pouvQQsr  obtenir  par  nos  œuvres ,  nous  l'obtenons 

par 
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par  la  Foy  de  jcfus  Chrift,&  par  la  Grâce  de 
trcjuge. 

Maintenant,  C'eft-à-dire,  fous  la  Prédicatk 
de  TEvangile ,  dans  ces  heureux  tcms  de  la 
vélation  *lu  Meffic  ,  car  c  eft  un  maintenant 
tems ,  ou  d'Oeconomic  ,  par  oppofitiofn  au  x\ 
de  la  Diflîmulation  de  Dieu ,  à  l'égard  des  Gei 
tils,dont  il  eft  parlé, Aâ.  i^*  30.  Dieu  ayant 
-Jimulé  les  tems  de  I? ignorance  ^  maintenant  dénonce\ 
tùHs  hommes.^  en  tous  lietàx  qt^ils  ajent  à  (i  repenti 

Et  par  oppofition  aufli  à  POeconoi3(^ie  Légale 
Pégard  des  Juifs,  felon  ce  qui  eft  dit,Jcan*i,i 
La  Loy  a  été  donnée  par  Mojfè^la  Grâce  &  la  vi 
rite  font  avenues  par  lefus  -  Chrifi.  G'cft  ce  qi 
PEcriiure  appelle  l^ÂccompUJfement  des  Ttms 
Ephcf*  1.  I  o.  Gai.  4.  4.  Les  derniers  lents.  Hd 
i^  Efa.  2.  2.  Aâ.X.  17.  Le  lour  in  Sainte  le  temî 
ajrréahle^z.  Cor.  6.  2.  L^an  de  /%  Bien^veUlaucei 
PEterneL^^  le  Jonr  de  la  Vengeance  de  Notre  Diei 
Efa.  61,  2.  Le  tems  de  la  Lsnniére^  Roln.  ig.  I2j 
Sans  la  Loy.  C  eft-à-dire,  (kas  que  la  Loy  y  ini. 
tervicnne ,  fans  les  Ocuvres.de  la  Loy  ,  commii 
il  le  dira  cy-dejSbus,vcrr  27.  Dune  manière 
tinftc  &  feparéede  celle  de  laLoy, jj«^^  vèint^^ 
c'eft  *  à  *  dire  #  Seorfim  a  Uge  9  ièparcmcnt  de  b 
Loy ,  Ce ,  Çai<is  Loy  ,  fc  peut  rapporter  ou  à  la 
luftice  de  Dieu ,  laquelle  eft  fans  la  Loy  »  ou  à 
fa  Manifeftation  qui  s'eft  faite  fans  l'aydc  de  b 
Loy.  Mais  ce  dernier  (èns  ne  femble  pas  fbûte- 
nable.  L  Puis  qu'il  ajoute  immédiatement  après. 
Qne  la  Loy  (S  les  Prophètes  rendent  témoignage  k 
cette  lufii^e  i  d'où  il  sîenfait  que  la  Loy  contri- 
bue à  &  Manifeftâtion.  I L  Parce  qu'il  dira  cy- 
defTous,  Rom.  10.  4.  Que  Chnji  efi  la  fin  de  U 
L^y  en  jnfiice  à  tçnt  croyant ,  &;  Galv  3.  24,  Qut 
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ULcjaet/ittt  Pidagogne  pomr  ntm  timener  À  Chrifl  ^ 
Ifo  ^He  mui  foyons  JHflifirz.  par  la  Foy.  \\  s'en  faut 
fcnc  tenir  au  premier  fens.  Lu  lufiict  de  Ditm  tfi 
funifeflte.  Tout  ce  verfct  étanttine  répétition  de 
teque  l'Apôtre  avoitdiccj'-dcflus,  Chap.  i.verC 
17,  pour  en  avoir  le  vr»r  {ens,  on  doit  recourir  à 
le  que  nous  avons  dit  fur  ce  verfct-là,  Il  fautfèu- 
Imcnt  ajouter  icy ,  que  fî  cate  Juflice  de  Dieu 
lont  l'Apôtre  parle  eft  nôtre  jufHcc  inhérente, 
Pcft-à-dire ,  notre  SaDâification,que  Dieu  produit 
m  nous  par  la  Parole  de  fon  Evangile  &  par  la  Gra- 
c  de  fon  Saint  Efprit ,  comme  les  Adverûircs  le 
'culcnt ,  il  efl  certain  que  la  Foy  en  fait  une  par- 
ie, Se  que  les  Oeuvres  de  la  Loy  en  font  Tau- 
te. 
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ELÈCTIONE 

ET 

REPROBATIONE. 

I.  Ç  Âlutem  asternam  non  eflê  omnîum  in  con^ 
v3^fl^^ft^pu<^  omncs.  Ncc  minus  in  con^ 
fctto  eft  omncs  bomines  non  efle  damnandos^ 
pars  igitur  altéra  hominum  iàlvabitur,  pars  al- 
téra damnabitur.  Hoc  evidenter  ex  Scriptura  patet 
adeo  ut  probatione  non  egeat. 

I I.  Caulàm  difparitatis  illius  quserentibus  pro« 
ximam  ,  ultro  (cfe  offert  quorundam  fidcs  & 
iànâificatîo  cum  finali  perfeverantia ,  aliorum  ye<» 
10  infîdelitas  &:  finalis  impcnitentia. 

III.  Ât  quserentibus  caufam  falutis  &  damna- 
tionis  remotam ,  hoc  eft  cur  illi  fidèles  fint ,  hi 
Tcro  infidèles  &  impénitentes,  Pelagiani,  Soci-* 
niani,  Arminiani,  Se  Moliniflas  de  Tefiiitarum 
grege  rcfpondcnt  eflè  varium  libcri  aroitrii  ufura. 
Volunt  enim  vocationem  divinam  communem 
eâe  omnibus  hominibus  ,  cur  vero  alii  conver- 
tantur ,  alii  vero  non  convertantur  unicam 
etTe  caufâm  liberum  cujufque  hominis  arbitrium. 
Sunt  nimirum  quidam  qui  proprio  motu  pfo- 
priifque  virîbus  fine  ulla  efficacitatc  gratis;  divi- 
nas,  vocationem  ampleâuntur ,  quidam  con*- 
tra  "qui  etiam  proprio  motu  vocati  obfiftunt  at- 
<\nc  ideo  non  convertuntur.  Hanc  effe  vcram  6c 
genuinam  cani&m  difcrimiois  inter  homines  af- 
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firmant ,  ac  in  ca  fiftcndum  efle  nec  ultcrîus  pro 
gredicndum.  . 

IV.  Si  rem  ipfâm  ex  Scriptura  difcutiamus  aliter 
probandurn  crit.  Cur  non  illc  fit  fidclis ,  hic  vc- 
ro  infîdclis,  caufa  ex  {criptura  fàcra  cft  qilod  iileefE- 
caciter  motus  eft  à  Spiritu,Sanâ:o  ,  hic  vero 
non  eft  motus  ,  ut  patebit  in  traétatu  de  con-  ; 
verfione  hominis» 

V.  Verum  fi  quseras  cur  Deus  illi  vim  cf-  ' 
ficacèm  Spiritus  fiii  impertiatur,  huic  vero  non 
impertiatur,  rcfponfum  habebimus  ex  Script  un, 
difcriminisilliuscaufam  unicam  cfle  Eleétionem  & 
Reprobationem  setcrnam.De  hac  Elc6tione  &  Rc-  ' 
probationc  obfcrvandae  funt  fequentcs  propofi- 
tioncs. 


PRIMA   PROPOSITIO. 

Dens  ah  aterno  di^inxit  homintsin  duos 
cUjJts  j,  alios  enim  eUgit  couvert  endos  & 
falvandos  j  alios  verb  reprobavit  non  con- 
vertendos  &  non  falvandos.  x^c  proinde 
caufa  difcriminis  non  tantum  quarenda  efi 
in  hominibus  ipfis  fed  etiam  in  Deo. 

Probatîo  huju(ce  propofitionis  pctenda  cft  ex 
omnibus  Scriptura  Sacras  locis  ubi  agttuf  de  E- 
leftione  &  Rcprobationc  hominum  ut  vcrC  9. 
Deut.52,  vcrf.  8,9.  Plâlm.ô^.  verf.  f.  Aâror.  13» 
vcrf48.  Matth*  24»  24,  &  21.  Matth.  ay.  ^ 
"Rom.  8.  27, 28.  &  ufque  ad  hncm  capitis.  Rom. 
9*  pcr  totum  caput.  Ephef.  i.  4»  y,  &€♦  xTim. 
a.  10,  &  19.  aliifque.  Apparct  ex  his  locis  (âlu- 
tem  œternam  quibufdam  ab  scterno  eftc  deftioa- 
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tam  à  Dco,  quibufdam  vero  non  dcftinatam.Hoc  elt 
Dcum  ab  setcrno  quofdam  dilcxiflè ,  quofdam  ve- 
ro odîfle.  Et  inde  facile  cvincitur  caufam  aliquam 
tanti  difcriminis  èflc  in  Dco  ipfo. 

Ratio  fuffragatur,  cum  cnim  Deus  fit  lotius 
Univerfi  fuprcmus  Dominus  nihilevcnit  aftu  quod 
non  dccreyerit  ab  astcrno.  Nam  fi  aliquid  a- 
6tu  evcnirct  in  tcmpore  quod  Deûs  non  ab  as" 
tcrno  decrcverit,  vçl  illud  evcniret  Deo  volent e, 
vcl  Dco  nolciite  ,  vel  Deo  non  cogitante , 
hoc  eft ,  vcl  fecundura  voluntatem  ejus  vcl  con- 
tra voluntatcm  ,  vel  praeter  voluntatem.  Prêter 
voluntatem  aut  contra  voluntatem  fi  dicatur,  Deus 
non  eft  fuprcmus  omnium  rcrum  Dominus 
quia  non  cftDominuseorum  eventuum  qui  con- 
tra aut  praetcr  voluntatem  ejus  contingunt.  Si 
autcm  omnia  eveniunt  Dco  ita  volcnte  ,  vel  ea 
voluit  ab  setcrno  ,  vcl  tantum  in  tcmpore.  Si  in 
tcnoporc  ,  mutabilis  eft,  quippe  qui  vult  hodiè 
quod  nequaquam  antea  volcbat.  Si  ab  a^tcrno ,  ca 
crgo  dccrevit. 

SECUNDA  PROPOSITIO. 

.  Terminus  à  quo  eleâîionis  &  reprobatia- 
ni  s  efi  fhrs  quadam  &  conditio  communis  om^ 
nibus  homtnibus .  Idejiy  ante  Ek£iionem  & 
Reprobationem  conctpi  débet  paritàs  ^  ^e^ 
quaUt(^s  quadam  in  omnibus  hominibus.  Ex 
quafequitur  Eleâionem  &  Reprobationem , 
hoc  efi  difcrimen  quo  feparantur  hommes  ^ 
non  ejfe  primum  infians;  in  quo  ciriginaUter 
concipi  poffint. 

Haec  Thefis  pofita  eft  advcrfùs  quofdam  qubs 
Hypcrlapfàrios  vocant,  qui  dicunt  in  primo  in-  . 
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nanti  in  quo  Deus  conftituit  apud  fe  creare  ta? 

lem  8c  talem  hominem^Petrum,  vcrbi  graci^  &  Jtt^ 

dam ,  in  eo  ipfo  inftanti  deftinailè  Pctrum  ad 

yitam  aetemam  ,  Judam  ad  mortcDi.    Atque  io 

volunt  ipfiflimum  pnmum  conceptum  divinan) 

de  homine  fuidè  conceptum  diftinâivum ,  eodem 

prorfusmodo  quoprimuscpnceptu$cpeli  &  Tcnas 

fiiic  conceptus  diflinâivus.  Verum  adverius  hune 

çrrorcm  pugnant  primo  vocabula  EUSionis  &  Re* 

prûhstf0ms,Noncmm  eligitUF  aut  reprobatur  aliquis 

nifî  concipiatur  fuifle  in  quadatn  cum  cœteris 

communitate  ant;ecedenter  ad  Ëleâionem  &  R.e- 

Çrobationcm.  Eligcre  cft  unum  ca^eris  pra^erre. 
•Tcccflc  eft  igitur  ut  clcâus  fit  pluribus  permix- 
rus  antequam  fegregetur.  1 1.  Idem  proMtur  ex 
ço  quod  eleâio  &  rçprobatio  iunt  aâ:us  divini 
qui  verfantur  circa  perfbnas  finsulares  ac  per 
confequens  hi  aâus  fupponunt  pcrlonas  illas  fihgu- 
lares  jam  antea  extitifTe  tanquam  fingulares  &  dc« 
terminatas  in  mente  divina.  Deus  enim  él<^it  Pc- 
trum &  rcprpbavit  Judam ,  ergo  antecedenter  ad 
Ekâionem  ScRcprobationem  PetrusScJudasfuè-  < 
runt  tanquam  perfonae  fingulares  inconceptu  Dei^ 
Atqui  fi  opinio  Hyperlapwriorum  vera  eflet  diccn- 
dum  foret  Dcum  primo  concepifle  genus  huma- 
hum  creandum  fub  notione  quadam  confufa  & 
indiftinéta  quoad  perfbnas  fingulares.  IL  Diitinxif' 
fe  notionçm  illam  communem  in  certes  quoldam 
homines ,  Petrum  nempejacobum  &  judam ,  fed 
in  eodem  diftinâ:ionis  momento  feciflc  Petrum, 
fâlvandum  Judam  vero  damnandum ,  quemadmo^ 
dum  primo  concepitcreaturas  quafdam  formandas 
fub  notione  communi  Se  indiftinâa.  Acdeindedi- 
ftinfte  concepit  Caelum'&  Terram,  adeo  ut  difai? 
mcn  quod  eft  inter  caelum  &  terram  fit  in  primo 
conceptuÇœli  ut  Coeli  &Terrae  utTerrae^In  primo 
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ifftur  conceptu  PctriutPctri&JudacutJudfle  in.^ 
auderetur  Ëleélio  &  Reprobatio,  quod  abfurdiffi- 
mum  cil.  Dicendum  enim  foret  Éleétionem  zm 
Rq^robationem  efle  hominibus  nacûralem  Se  cfiea- 
ûdein.  Se  difcrimen  illud  efle  (pccificum.  Nempe 
illa  (unt  rébus  eflentialia  Sc  naturalia  ad  quas  primo 
Se  pcr  (e  deftinata  funtabauthore  totius  Univer-> 
fi  in  primofuo  conceptu.  Porro  Scriptura  faaa  ibp- 
ponit  homines  fingulares  Se  intcr  iè  diftioâos  fuifle 
in  mente  diviitô,antequamunus  eligeretur  Se  al- 
ter  reprobjretur  r  ac  prqindjî  ElcftJ9nein  Sç  Rcpro- 
bationem  elle  àlfquid  aHventipJW^  Se  accidenta- 

le Qwyi^homini. .  -5-*  Vy;  ,  iV  ^ 
^..  Dicc5;/^aftoIum,Roniy  o.  compararoip^flaw 
gencris  Hiiman^  drca  qu^m  ta£j:a  cft  clç^ftib  Se  rçr 
prdbatio  maflx  cxqua  figulus/formaty^fa  ad  de"*- 
^cus  Se.  ad  honorera.  C^^îmadfnodîiin  Jgii^^^^ 
mafia  ilk  iîguli  nuUa  eil  adKUç  vàforum  diitip^îio^, 
ied  ftatim  atque  vaiâ  quaédam  fiunt ,  ut  vafa  dcfti^ 
nantur  vel  ad  honorem  vel  ad  dedécùs^  Siccon- 
cipere  dcbemtis  maflàm  illam  totius  gencris  hu- 
mani  tanquam  aliauid  indiftinâutn  nec  in  ccrtas 
quafdam  pérfonas  (ingulareci  diviiura  ante  f^lcébio- 
nem8et(.cprobationem,adeo  utflatim  atque  hxq 
mafia  dividitur  in  ceitas  aliquàs  p^fopas  fing^larey, 
hseperfonasdcftinanturad  fatlqti:at.yel  ad.  damna- 
tioncm  :  felcdio  îgitur  &  ReproKatioTorinj^çr  inp 
^rcdiuntur  în  conceptu  primaê  conftjtutJpiiis  çur 
julque  perfonae.  Sicut  deftinatio  ad  dccus  vel  ad 
dedecus  forçaaliteringreditur  in  conceptu  prlm^p 
conftitutionis  hujus  vel  illius  vaGs. 

Refpondeo  comparationcm  non  efle  urgcndam 
ultra  mcntem  Apoftoli.  Mens  autem  Apoftoli  in 
hoc  tantum  conûftit  ut  oftendat  Eleâioncm  Se  Re- 
prebationem  efle  aélum  libcrrimum  Dominii  & 
bcncplaciti  Pei ,  quemadmodum  formatio  vafb- 
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rum  ad  decus  8c  ad  dedecus  ed  aâus  liberrimus 
Dominii  &  bcncpls^nti  figuli.  Cum  autcm  ni- 
hil  aliud  intcndat  Apoftolus ,  comparacio  qua  utii 
tur  ad  alia  non  cft  exccndenda. 

Diccs  itcrum  Apoftolum  uti  éxcmplo  Jacobj 
'&  Efavi ,  ac  form^Htcr  diccre  Dcum  ancequam 
pucri  nalcercntur ,  ncqueàliquid  fcciflçnt  boni  zut 
mali  Jacobum  dilçxifl'c,  Efavum  vcro  odio  habuiC- 
fe ,  quod  vidciur  infinuare  amorem  8c  odium  in 
Deo  .drca  clcâds  &  rcprobos  antecêdcre  pcc- 
catuin  ac  proindd  cflc  de  coiiceptu  primas  con- 
ftiiutionis  homînîs?^^-^''^' "-  ^-^^T  v  .      ^    . 

Rcfpondco  fivc Jacob  î^Efau  -MSàtïtifr  inlioc 
Apqftplî  difcurfu  pro  cxSiftpld  ma&ni^ -ÔcRc- 
probaf lonîs ,  fivc  lurnantur  tanhim  'pro  typ6\  A* 
pollolum  eôs  confidcrarè  non  abfolutc  led  0001- 
peratè  iiitér  (c.  Itaquc  racns  cjus  çft  ,  *'Ja<:obunï 
Se  Eraiim  fuiflcnaturaacquales  cjafdein' fortis.& 
conditionis ,  ùtpotc  qui  unico  conceptionis  adu 
conccpti  fucrint  in  utero  Rebcccae,  &  antcquam 
aliquid  boni  aut  mali  cgiflertt ,.  quod  dilcrimen 
àliquodintcrcos  faccret,  Deum  amallc  Jacobum 
'odiflé  vcro  Èlâiini,  id  cft  in  a^guali  condicionc  ex  li- 
bcrrimo  bcncplacito  practùliflc  Jacobum  Efàvo* 
J?orro  hoc.  non  impcdit  quorninys  Jacob  Sç  - 
Efaii  Cohfîdefcntuirtn  aequalitatc  pcccati  originalis* 
Ima  h'ôc  ultimùni  videturfequi,quia  in  iplbmet 
pucroruih  conceptionis  aftu  pcccatum  originale 
fubihtclligitur.  Undc  fcquitur  aequalitatcm  illam 
qui:'  àiïtcdeffit  Elcftioncm  fuiflc  acgualitatcm  pcc^ 
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Terminus  à  quo  el0ionis  &  reprobationis: 
efl  non  tantum  cxtatïo  ^tnnacentia  naturalisa 
fedetiam  lapjus  in  feccato  &  m  communi  cor^ 
ruptione.NimirumJDeus  quofdam  elegit^quaf-- 
dam  verà  reprobavit  ^  non  e:^  hjommibus  in  , 
jufUtia  &  San£titaU  exifienù^us^  neque  ex 
hominibus  Jimpliàter  creatis&  confiatratis: 
pracijè  anîe  oanQitatém  &.jvftittam  mgi-- 
nalem  jfed  ex  hommîbiis  in  ptccuLto  jampro- 
lapjis. 

Tria  hsecThcfis  continet.  duc  hegatîva,  tenium 

Eofitivum,  Negamus  I.Deutn  clcgifle  &  reprobafle 
omines  immédiate  poft  conceptum  crcationis,antc 
conceptum  juftitias  originalis*  Negamus  I L 
Oeum  elegifîe  &  reprobafle  immédiate  poft  con- 
ceptum iuftiti«e  original is.  Aflcrimùs  II I.  con- 
ceptum feu  norionem  lapfûs  &  pcccâti  praeccdcrc 
Eleâionem  &  Rq?robationcm. 

Quoad  primum  pugnamus  triplicî  rationc,primo 
quiâctiamfiintelleârus  humanus  pôflit  aliquomo- 
do  praefcindere  acationem  ipfam  à  Sanftitate  & 
juft itia  originali  nonvidetur  tamen  i-ationiconfcn-: 
tancum  hanc  praefçitionem  admittcre  in  Dec  : 
ncmpe  quia  non  potuît  Deus  côhfiliumi  babcrcde 
crcando  homine  quin  in  ipfomet  conGlio  formalitcr 
cogitaverit  ipfum  creare  inftatucongruo,idcft  in 
îuftitia  &  Sanûitaic.  Cum  enim  homo  fit  animal  ra- 
tionale  concipi  à  Deo  nequit  in  ftatu  indifièrenti  ad 
luftitiam  feu  injuftitiam.    Ergo  cum  impofiîbile 
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c  Deum  creare  hominem  injuftum ,  impoflibile 
non  creare  juftum ,  Sanâitas  &  juftitia  in^ediun^ 
tur  fomaliter  in  creationis  conceptu.Âc  proindeËlc- 
âio  Se  reprobatio  non  poteit  ver^i  drca  ho« 
mines  fimplicicer  creatos  ante  concepcum  juftitise  8c 
Sanâitatis  in  quanecefTariocreandi  funt. 

Secunda  ratio  eft ,  quia  homines  creati  (îint  per 
fe  &  (impliciter  uc  creati  objeâutn  amoris  divini 
non  yeroodii.  Non  poteft  enim  Deus  non  ama- 
reopusfuum,  etiamfi  millonihil  aliud  confidere^ 
t»r  nifî  hoc  unum  quod  fît  opus  &  creatura  Deu 
Kon  poteil  igitur  verfariEleâlo  ScRcprobadoquac 
funt  amoris  &  odii  aâus  circa  homines  pras- 
cifè  ut  creacos.  Ubi  enim  eft  objcétum  uniformitcr 
amabile  ibî  non  habet  locum  amoris  Se  odii  diftiû- 
ftio.  •  '    ^ 

Tertia  ratio  eft ,  quia  fî  odium  Dei  quod  cires 
r^probos  veriâtur  antecederçt  donum  juftitiae  & 
Sanâitatis  originalis,  dicendum  foret  donunajo- 
Ûixhs  Se  Sanâitatis  fubjacere  &ç,  îubalternari  odio 
divinOi  if^que  fublèrviretanquam  médium  ad  obr 
tinendum  odiifinem,  nempe  damnationcm.  Hoc 
autem  diâu  eft  horrendum.  Quis  enim  hoç 
poftit  couGoquere  ut  Deus  ex  odii  principio  juftiv 
tiam  Se  fanâitatem  largiatur  deftinetque  jufti- 
tîam  ad  peccgtum  Se  damnationem.  Sanè  donum 
juJ9;iti$e  eJBFeâ;U$  eft  amoris  fummi  quo  Deuscrca^ 
t^ram  profc^uitur.  Quomodo  aucem  amor  poteft 
cdio  fubferyirp.  Si  vero  dicas  donum  juftitiaerc- 
lpçâ:u  rcprçjborum  non  cfleveri  amoris  efFcâunif 
rcgcro  eflè  igitur  amoris  fimulati  efFeftum-  Nam 
qyi  fîinâtitat.eiii  largitur  creaturse  is,  proçuldybio 
aut  rêvera  amat  aut  amare  fe  (imul^t.  In  umquid  au- 
tem  btlafphemum  eft  dicere  Deum  fîmulare  amo- 
xcro  cirç^  creaiuram  ut  perfeâius  eam   poflic 
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Quoad^*  Si  Tuppon^tur  hominesia  mente  dû 
vma  tanqoam  fanai  &:  innocentes ,  abfurduniéànè  • 
çft  dicere  Deutn  altquos  ex  ilUs  elegiflè',  aliquos 
vcro  reprc^àflb.  Reprobatio  enim  ex  mente  Apor 
ftolieftodii  aâus.  Ubi  autemnulla  eft  odii  eau- 
iâ  9  ubi  contra  funt  amoris  incitamenta ,  ibi  fané  nul- 
lum  concipi  poteft odium,  Dicesamorem  Se  odium 
efle  tiâus  in  Deo  liberrimos ,  hoc  eft  aâus  bene- 
placiti.  Refpondco.  Hoc  quidem  efle  verum,  fed 
Ut  amor  Se  odium  poifinc  eflTe  a^^us  beneplaciti 
necdTe  eft  ut  objeétum  rupponatur  non  ama- 
bilc.  Ubi  enim  ob|eâ:um  fupponitur  amabile  amor 
&;    odium  non  poiTunt   eue  a£kus  beneplaciti4 
Plces  Deum  non  teneri  amare  creacuram  etiam 
Sanâam  Se  innocent em  ,  quia  Deus  nihil  débet 
cr.caturx.  Refpondeo.  Deum  quidem  non  teneri 
creaturse,  fed  (ibi  ip(i  teneri.  Nequit  enim  Deus  ali- 
quid  facere  quod  contrarietur  naturas  fiiae  Se  vir- 
tutibus  quac  in  eo  iê  habent   ad  modum  virtu-r 
tum  moralium.    Bonitas  autem  cjus  non  poteft 
^  ic   impetrarc   quia  verfetur  circa  creaturam 
ianâram  Se  înnoccntem  ut  fîç,  utpotc  quae  réfé- 
rât   imaginem  .divinae  Sanâritatis   quam    Deus 
amat  neceffario.Sanè  indignum  Deo  videtunubi  fe- 
ITiel  amorem  fuum  ex  aequo  omnibus  hominibus 
çommùnicaverit ,  quod  fccit  tum  in  ipïbrum  créa-? 
tione  Se  dono  juditiac  originalis^tum  in  acquiefcen- 
tia  qua  qos  in  tali  fânditate  &  juflitia  creatos  proiê- 
quutused,  fubito  nulla  adveniente  mutatiqncin 
hominibus  alios  quidem  amare  alios  vero  odifTe» 
hpç  non  videtur  inaeqqalitatis  notam  Deo  inorerc. 
lEéû  quidem  Deus  Dominus  qui  de  fup  facit  quod 
vult,  ièd  eft  Dôminus  aequanimus ,  apud  quen)  non 
cû  etiam  Se  non, 

.   Quoad  5.  nimirumEleâioncm  ScReprobationein 
yerfari  circa  homines  in  ft^tu  peccati  condderatos 

prse 
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prxtcr  ça  quae  jam  diximus  quaequc  pro  hac 
aflèftionc  pugnant  i  rationibus  inviftiffimis  id 
ipfum  poflumus  adftruerc.  Primo  probatur  ex  eo 
quodScripturaElcâioni  (ubjungit  vocationcm  cffi- 
caccm  ad  fidcm.  Beatus ,  ait  David  PC  65.  quem 
tlegeris^    £?  admoveris  inhabit aturum  in  atr'ta  tna. 

EnElcâionem  &  vocationcm  cfficacem  immédiate 
ncxu  conjunftas.  Eg9  eUgi  vos ,  inquit  Chriftus 
]oan.  15.  £?  pofiii  vos  mt  abeHntesfrsiElMm  feratis  & 
fruSlnf  vefter  mantau  En  etiam  Eleélionem  &  vo- 
cationem  cfficacem  immédiate  connexas.  Iceiq 
Aâ.  ig.  Credtdere  quot^Hot  crant  ordinati  advitam 
étternam,  Rom.  8*  Quos  prddefiinavit  eos  etiam  vo^ 
cavit.  Atqui  fi  pcccatum  non  {upponeretur  an- 
tcEIcétionem  ÔcRcprobationcm  vocatio  efficax  ad 
fidcm  Chrifti  non  foret  immediatus  Eleétiônis 
cfFeârus ,  quia  intcr  Elcétionem  &  vocationcm  in- 
icrflarct  lapfbs  in  pcccatum. 

%.  Probo  ex  eo  quod  Joannis  ly.  formalitcr 
dicit  Chriftus  elegifle  fuos  ex  mundo,  Ac  ne  quis  di- 
cat  mundum  fimpliciter  ibi  fumi  pro  hominibus 
non  vcrô  pro  hominibus  peccatoribus  ,  addit, 
fropterea  odit  vos  mundus.  Quod  manifeftè  indicat 
cum  per  mundum  intcUigere  homines  pcccatorcs 
&  in  ftatu  corruptionis. 

^  Jd  ipfum  patet  ex  difputationcPaulîRom.  9. 1- 
bi  enim  in  excmplum  Reprobationis  profert  Pha- 
raoiiem  induratum  adverfus  vcrbaMoGs.  At  indura- 
tio  accidit  Pharaoni  in  peccato  Se  corruptione  com- 
muni  jacentiPTum  prolatis  Dci  vcrbis  Exod.53. 19. 
concludit  cleétionem  non  effe  volentis  neque  cur^ 
remis  fid  Dci  miferentis  ^  &  iterum  prolato  teftimo- 
nioExod.9.  concludit,  cujusvult  miferetur ^  tjuem 
mutem  vuU  indurat.  EftigiturEl€6:io,milcricordîa 
&Reprobatio,  induratio,  quod  non  videtur  ftarc 
poflc  nifî  utcrque  aétus  vcrfctur  ciica  homincm 
pcccatorcm.  4.  Pro- 
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4.  Probo  ex  eo  quod  terminus  primas  &  immc- 
diatus  Elcékionis  fecundumScripturam  eft  adoptio 
noftra  pcr  Chriftum*  Prddefiinavit  nos^  Eph.  i^tjuês 
éuUfptaret  infiliosper  ^ejum  Chriflum  infefepro  benevolo 
affeStu  vûlHfttatii  fra,  Acqui  terminus  proximusôC' 
immediatus  Eleâionis  efle  nequit  adoptio  noftra  in 
Chrifl:o,quin  fupponamus  Eleftionem  fieri  ex  pcc- 
catorum  mafia. 
5*Probo  ex  fine  Eleâionis  qui  tcfteApoftoloEph. 
I  .efi  lausgloriofé^graÙAfHA.  Atqui  laus  illa  gratiac  Dci 
qux  exËIeâione  exfurgit  hominem  fupponit  in 
peccato. 

6*  Id  ipfum  invifto  argumento  probamus  ex 
refponfione  Apoftoli  Rom.  9.  ad  objeftionem  ad- 
vcrfariorum.  Objeftio  autem  ita  fe  habet.  ^usd 
igitur  âicemm  num  injufiitia  eft  aftfd  Deum.  Ref- 
ponfîo  autem  hxc  eft ,  Ahfit  !  nam  Mofi  dicit  mtjere- 
borcujmmifèrtusfueroÇS  commiferabor  quem  commis 
firatusfnero.  Non  igitur  eleBio  eft  vlentis  aut  curren-» 
tisfid  Dei  miferentis.  Atqui  haec  rcfponfio  evidentçr 
duo  fupponit.  Primum  Eleâ:ionem&  Repro- 
bationem  efle  a6tus  fummi  Dominii  Dei;  Al- 
terum  Eleâiionem  efle  aftum  mifericordiae.  Ex  il- 
lis  duobus  facile  diluitur  objeftio^Nempe  Deus  in- 
îuftusnoneft&cumex  liberrima  mifericordia  ali- 
quem  eligit  per  fe  indignum  eligi  ,dignum  reproba- 
ri ,  alium  verô  dignum  reprobari  reprobat.  Si  ve- 
ro  hsec  duo  fepararentur  &  Apoftolus  occurreret 
objeélionî  per  unicum  fummum  Dominium  Dei, 
ex  quo  fèquitur  Deum  injuftum  non  efle  cum 
nihil  dcbeat  creaturac  fupponendo  creaturam 
non  peccatricem  reprobari ,  occludereturquidem 
os  aaverfariis,  veriim  non  penitus  objeétioni  lâ^ 
tisfieret.  Etiamfi  énim  in  reprobanda  creatura 
non  peccatrice  nulla  fit  iniquitas  in  Deo ,  rationc 
creaturam  cui  nihildebét^videtur  tamen  efle  quaedam 

ini- 
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iniquitas  refpeffcu  lliiipfius  cui  multinn  débet.  Mo 
enim  acquitati  divinae  videtur  congruum  efiè,aâ:u] 
odii  flimini  exercere  adverliis  creaturam  hil  tal^ 
j>romeritam.  Efto  Deus  Dominus  eft  omnium 
faéti  fui  rationcm  rcdderc  non  tenctut  creatun 
£c  quidquid  circa  ipfam  fecerit  injuftus  non 
critergacam.  Non  indc  tamcn  fequitur  nîhil  aWb- 
lutè  cûc  commiflum  adverfus  propriam  scquitatcra 
Cl  creaturam  oderit  Se  ad  mortem  aeternam  deitina- 
verit ,  nuUô  ad  id  incitatus  peccato.  ex  parte  creatu^ 
tx.  Verum  û  utrumcjue  conjungas  dicasque  Efc- 
âionem  &  Reprobationem  efle  a£fcus  fummiDomû 
nii  in  cxercenda  vd  non  exçrcènda  mifericordia 
erga  peccatores  gratiaSc  amorepariter  indignos^ 
damnatione  Se  odio  pariter  dignos  »  non  camen 
obturatur  os  adverfârio ,  fed  plané  pleneque  fatis^ 
fitobjcâioni.  Atqui  hoc  eft  quod  prarititit  Apofto- 
lusut  evidentcr  patet  ex  cjus  Verbis ,  undemaoi* 
fcftè  concluditur  ipfiim  fuppofuiflè  Elcétionem  8c 
Reprobationem  veriàri  circa  homînes  jam  in  peca« 
to  prolapfos. 
Obijcitur  primo  Locus  Prov.  16.44  DeuiftcH 

omma  fropter  Çeifjkm  imo  imfrobum  in  dit  cdldmitatis. 

Hincnon  videtur  concludi  pofle  Dcumfcomi* 
nem  Rcprobaflc  ante  uUam  peccati  prsevifioDcm. 
Relp.  Scnfiim  hujus  loci  hune  efle  ,  Dcumcreatu- 
rasomnes'deftinaflè  adgloriam  fiiam.  Imopccca* 
torem  jam  in  pec.cato  exiftentcm  qui  maxime  vi- 
detur contrariari  glorise  divinaCjingloriam  juAiciae 
vindicis  dcftinatum  efle. 

Obijcitur  fècundô  locus  ex  Rom.  9.  ubi  Apofto* 
lus  adbibita  comparatione  figuli  dicit  de  reprobis 
ipfa  efle  û-kîv^  o^^ç  KATfi^TfjtÂvct  «V  dirtiX^otê  i 
&  vim  faciunt  in  vocabulo  KctmçÎKrfjLîva  quod  Ggni- 
ficat  compara.  Crcati  igitur  inquiunt  funt  homî- 
nes ad  perditionem.  ^,  Apoftolum  ufufib  cfie  hoc- 

ce 
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ccYocabuIopropter  alterum  cotnparationis  mem*^ 
brum  ubi  fîgulus  dicitur  fingere  vas  ad  dedecus^ 
clique  hoc  vocabulum  quandc  deDeo  ufiirpatur  ex 
corutn  numéro  quae  in  Scriptura  videntur  dâio. 
nemdenotare  (igrammatic^leges  ièquaris.  Sedfî 
cxigantur  ad  rationes  Theologicas  (îgnificant  tan- 
tum  rufpenfîoriem  aut  negationem  aâionis  i  itz 
Chrîftus  in  oracione  Dominica  Ne  nos  inducasin 
tentMtionem  :  id  eft,  ne  fubmoveas  à  nobis  graciam 
tuain.  Hic eodem  modo  méuif  KATfi^uTifiiv»  com- 
paâa,  formata  ad  interitum,id  eft^vafâ  quae  Deus 
aonel^it  fed  reliquit  in  fiia  forte  Se  mifèria  qux 
damnationem  necedàrio  (ccum  trahit. 

Soient  tenio  obijcere  Vulgatum  in  Philofophîa 

axiqpa  f  quod  ej}  ultimum  in  executione  illuà  efi 
frimum  in  intentione.  /Cum  igitur  inquiunt  glona 
divinain  cxercitiojuftitiae  &m  damnatione  repro- 
borum  ultima  fit  m  executione,  débet  concipi  pri- 
ma m  intentione  Dei.  Refp.  Axioma  verum  dlc 
quahdo  Deus  agit  ex  Oeconomia  fapientiac  ubi  pri- 
mum  iiîtendit  finem  aliquem ,  &  deinde  difponic 
média  ad  hujusmodi  finem  aflequendum ,  fed  axio- 
ma fatfiffimum  eflc  G  applicetur  Dèo ,  quandongit 
ex  juftitia.  Juftitia  enim  non  prius  intendit  pœ* 
natn  &  deinde  culpam,{ed  primo  fupponit  culpam^ 
&  deindji  fuppoGta  culpa  intendit  pœnam.  Atquî 
aâus  rcpobationis  elt  aâus juftitix  »  Ergo  iuppo* 
hicpeccacUin. 


PRO- 
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tROPOSITIO  aUARTA. 

ÈleBio  &  reprobatià  videntur  Jupponm 
decretum  de  mittendo  filio  in  mundum  y  ai 
novum  jus  Jlabiliendum  ^  novatnqne  legem 
fcilicet  legem  fœnitentia^fidei  fromulgandam. 
Hoc  eft  y  Deus  non  tantum  in  eligendo  &  te- 
frobando  verfatusejl  cir  c  abomine  s  feccato- 
resy  fed  cire  a  homines  ad  credendum  &re' 
Jipifcendum  prorfnsperfe  ineptos. 

Probatur  hsec  propofitio  primo  ex  co  quoi],  ut 
fupra  diximus,  immcdiatus  Eleâionis  cfFcâus  &- 
cunduih  Scripturam  fides  eft  &  pœnitentia  'PGà.éf. 
Epbef  I .  Aâ:.  1 3.  Atqui  donum  fidei  &  convcr- 
fionis  non  poteft  cfle  immcdiatus  Eleârionis  ef- 
feâus  quin  antc  Eleâionem  fupponatur  miifio 
Cbrifti  éc  cxterna  Evangelii  promulgatio. 

2.  Idipfumvideturritè  concludi  ex  difputatîo- 
ne  Apoftoli  Rom.9.EIe£bionem  cnim  &  Rcproba- 
tioncm  vocat  miferationem  &  indurationemjclîgcre 
igitur eft aliquem ex afféâu  mifcricordiaeDncdefti- 
hare  ad  édem,rèprobare  vero  eft  ex  afFc6(fc  juftitiaB 
iridurarc  id  eft  non  con  vert  ère,  quod  fenè  intelli- 
gi  non  poteft  quii  eodem  momentô  ihtclligamus 
decretum  de  mittcndo  Chrifto  Eleâionem  &Re- 
probationem  prsBceffifle.lllud  etiam  evincit  re6ta  ra- 
tio,nam  antequamDeus  aliquid  décernât  de  perfbnis 
débet  p  ius  decemere  de  lege-ipfa  perfonis  fcren- 
da.  Sanr  cum  duplex  Gt  quacftio  quas  ex  hominum 
commtini  peccato  oritur  ,  altéra  an  ipfîs  fercnda 
nova  quxdam  lex  quas  fît  quafî   poft  naufra- 

gîumi . 
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thitn  tabula.  Altcra  vero  quinam  imcr  homihés 
Beneficio  iftiu5  novae  legis  fraentur  ,  refta  ratio 
pofWlat  ut  prius  agatur  de  kge  fercnda,  ut  po- 
îlretno  loco  agatur  de  peifonis  fàlvandis  pcr  hanc 
legem*  Verum  lex  haec  nihil  aliud  cft  quàm.^- 
vaqgelipm  j  „quod  totum  quodcumquc  eft  inmti*" 
tur  Chrifto.  Chriftus  igitur  fupponitur  ia  mun- 
dum  miflus  atitëquam  Deu$  quemquàm  éligaraut 
reprobet.  Atque  ita  intéllîgenduà  cft  locus  E^ 
pnef,  1.  Dàfu  nos  elegit  in  Chrifio  ante  jaBa  mundi 
fundmmentà^  Nain  five  întclligas  Dciun^in  Chri- 
fto .pofittlm  nbs  clegifle,  five  dicasDcum  nos  e* 
legiile  quos  îh  Ghriftp  iafcferet  tahquam 
ineoibra  capiti  5  pçrinde  mihi  eft  :  ham  uterquc 
fcnfiisfupponitChriftuinjam  éfle  anccquamDcu$ 
nos  eligat.  Si  Z)^jw^  in  Chriflo  ,  fenfus  cft  t^eiis 
jam  in  Çhrift'o  fa6tus  placabilis  fetegit  aliqOos 
tiôtoines.; Si" iTtf^  <«  Cèr//?(»  fenfus  eft,  Dcum  re- 
ipexiflc  a(î  Ôhriftum  turti  nos  elcgit  &  ItiteridiiTë 
eifecaciter  '  dare  membfa  quaedàm  Chrifto  càpiti; 
■quod  itcrum  fupponit  jam  Chriftum  fuiflè  irt 
mente  diviiîa.  Rêvera  fatius  eft  dicete  no^  elc--. 
âos  fUiftc  pt6ptct*Chriftuni>  quàm  dicerc  Chrî* 
ftuHi  dccrettitofuifle  propter  ÉJcâios,  PoftctTuà 
Ibc" mihus  Congtoip  gloriae  Chrîfti.  Nec.eai  uni 
ixitn  fuit  tîiens  Apoitoli  in  loco  Ephell  i.  idenl 
iàtis  irinuîtJRoiîi;8.  dtim  Uit  Déum  Hos  pràdes^ 
titiafe  ut  fieremus  conformes  ima^ini  fiUi  Chu  Hiné 

tnîm  facile  evincitur  FiliUm  id  eft  Cnriftura'itl 
'inente  divine  fuiffe  antcquam  „  nos  nraedeftinatisii 
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filtéio  eft  decrètum  pojitruum,,  non  tMr 
iùm  Tàtiatte  ipJiHs  àBUSy  fediîiam  ratim^ 
tirtHini  adqutmj  &  ràiîùnetx^eciitionis  j  ii 
ift  j/mediorum.  Nam  éle^îo,  efi  a^us  fn^ 
ïïtivusi  drjtna  vùluntatis  ..  vit  a  dtèrna  ai 
^M^mJO^çùs  nos  ^el^it  efl,  fofitivum  quiij 
média  itidém.fènt  ex  f/irte  Uti  p^aiv^^nem" 
ffe  fidei jrefipif4entiàj &'findis  in  utraqui 
ferfeij^fantia  -j  (jii^  Dtus  poféivè>  ixequitwf 
ivrdû^^endo  eleffis  Spiritam  fiium. 

» 

\  /  HiççTheG&^nuIlampatitur^iffiçultetem.  Arnû- 
jîîani  tapea  magnas,  inovcre  litës^^  rrion  quidem 
3e  a£tu .  wliintàtis  Dei  elï^e^iis  negu^^  (Je  termioô 
^â  a'ijpfb. yCohcecïunt  fnim  Dqupf^  aiitc  jàâra  muù- 
ciimn.âîim  voluiûêfci:Vare*tàIcm&  t^r 

|èrn  Hoiàinepi^  oôi^ccduM  eos  ordi- 

liafle  i^S  vitam,sEjt^rnara,  quae  çtt;^UÎ4,'p6Ctivumî 
negaut  antçnni'P^^  auemquam  (çl^iîlc.,  aâ 
^àem  jpfi  pofitiy.e  •iqdulgch4ami.SK>qê^^  cq- 
rum'n^titur  falia  Hyp^theu  de.  gràtik  jùaiverfalî  & 
yfti  gr^i^^  fecuadum'uniuscuJMÏquc  ^^^  ar- 

l^îtrii^, .  Vylunjc  ;^iin  r>eum  otonîbù's  indulgcrp 
gwî^m  qùam  Vpcarit  fuffecienîem'>  qua.  Jiotxiiaé 

f)ollint  convferti  fi  velrnt.  Et  alios  quidem  ja 
iberi  fui  arbitrii  converti  aâ:u  ,  alios  vcro  non 
converti.  Quos  igitur  Deus  praevidit  bcnè  ufiiros 
gratia  fua  fufficienci,  eos  ab  aeterno  clegit.  Undc 
fequitur  fecundum  eos  fidem  &  cpnverGopc© 
npn  eflô  termin«p>  ad  quem  eleftionis  fed  potius 
tériirïniim  à  quo^  quiafîdesÔc  converCio  elcâioncm 

prac* 


jprxccdvLnt  in  mente  divinai  &  funt  ejus  <^\^ù^  r 
;Vcrum  prp  vcritatcadverf^shunç  crrorpngipu* 
gnant  I.  loca  Scriptarae  facrae  in  quibus  fidcs  a^  ç- 
fcdioncm  referçur  tan(juam  çffçâus  ad  oiufam* 
|l2ec  autçro  loca  func  npulta  PC  éy.  ^r^^w/  ^^r«ïr 

tUgifii  &  ad,m/vifii  ipfpé^bimfêr^m  stria  tHS\ 
Aâ.  12.  Cridt4^mt  (fuofqmi  pr^inéiii  çran^  C^^r 
Rom.  o.  jQ^^rfrfdcJlitMvitjoijVqcfivit  Û^  Paulè 
aote  9  fr^uU^inavit  n^s  mt  fitntpfts  cpnfêrm^s  in^ir 

t4^et  fibi  ffr  Çhri(lHm*  I^hiil»  j^t  JP^s .  c/  f /!«  ii|/?rr 
r^i/i^y  in  nohft  vcUe  £?  pt^fi^ctf  ffcifndnm  kfK^pkfi^ 
tumfiiHfn.  lI.PMgnan|Lpa$cripci}i;^}6ça  iQqi^by$ 
fides  &  aâu^li^  çpnvcrfk)  referpmur  ad.  Qm& 
taoquam  pf pprippi  fuuni  o{^Sw  Haec  aufiçip  iHw: 
ferè  innumera.  Phii.  i.  DAt^m  ^pbis,efi  crçder.^ 
Çhrifinm.  l  Çpr.  f.  ftW^if/  {/?  T^ eus  fer  ^Him.V9f 
Wi  ifiis  ai  cavmmm^^  M^  f^  Çh^éi^  È,phcf.îc. 
QfMs  JDHfiém^^^f^f^^^ifP  U^Çhriflo  ad  edend^ 
hptia  efâr^i.  Qix'iiim  :a4di,poflun(  ^oq^.eainf quitus 
fionverCp  npôra  y elajta  ad4D|ey?a:  yoçatUr  c^om^ 
viyificatiojmort^orum  reiurj/cftipiilluminjasio  pc^r 
Jqrum  m^gtisi  ahI^iocardis,iapi(ki»<ipnua>  nô- 
Hi  cordisi^^njfcriptio  l^s4winae  ip  iÇQTdibMS.n.Ç^ 
fois  &  alia  hujufmodi ,  vide  Camert  ThcGb,  de 
gratia  &  libero  arbitrio.  Cum  enim  orpiya  opéra 
Dei  ah  atteifno décréta fintjncccflarièfeqèitur ex 
hoc  quod  fides  &  converfio  fim  opus  Dei ,  Deum 
tbieterno  dccfcviflc  d^re  .fi^W  iis  quibus'eam 
Jargiturin  tei^aipore,  quod  nihil  aljud  ei^  -qpà)^  ip^* 
kabio.  iri.pugnat  ctiàm  refta  ratio  piîmo  ipfif 
Ëmub  eligehdi  vocabulum  dtfignat  ,n*s^^  i)on 
clegifle  Deum ,  fcd  Deum  contra  nos  clegifTc', 
ttqui  fiyera  foret  advcrfàriorum-fententîa,  eïe j^io- 
»em  nempe  xi\\\\\  aliud  e0e  quam  decretum  de 
•^anda  vi^a. astema)  iis  quos  J>eus'  prasvidit  crcditu^ 
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ros,  honro  eligeret  peam  potius  quàm  Deuskk 
mijDem^  atqui  tormalitcr  pronuntiat  Chrifhis  Joao* 
I  c.  Difcipulos  fuos  non  elegifle  ipfum ,  fed  contia 
ao  ipfo  efle  ele^os^  Peinde  û  Deus  eligerct 
hommes  ex  pracvrGone  fidei  ab  ipfis  prseftanda^ 
viribus  liberiarbitrii,fruftraneaB&:abrurds:  forent 
precationcs  quas  pai&minScripturaleguntur^ubi 
Sanâi  petuncà  Deo  oculorum  illumuiationemi 
converfîonem  »  fidei  augmentum  ,  &  al»  id  gc- 
nus.  Quorfum  enim  hujufmodi  precatienes  û  ûr 
àes  à  Deo  non  pendeat ,  fed  à  viribus  libcri  arbir 
triî.  Adde  q|Ubd  potiffima  laus  falutis  &  œnver^ 
fionis  hominis  ad  homincm  redundaret ,  non  ad 
DeiKn.  Pociffima  enim  laus  non  eft  poflè  con- 
Tcrti,  quod  gratise  fuf&denti  tribuitur,  (èd  aâu  con- 
verti ,  quod  Hberi  arbitrii  eft  fecundum  adverfa- 
nos.  Tandem  fi  eleâio  foret  cxpraevifione  fidei; 
saalè  referretur  ad  beneplacitum  Dci  quae  po- 
tins referri  debcrec  ad  beneplacitum  hominis^ 
Unum^  enim  ex  duobus  eligere,  quem  pra.*^* 
derîs  crediturum  ex  libero  hominis  arbitrio,  aâroi 
non  eft  beneplaciti^  fed  aâus  legalis  &  ja* 
ridicus:  tamen  Eleâionem  efle  ex  beneplaaca 
clamât  tota  Scriptura  ut  mox  videbimus. 

PROPOSITIO  SEXTA 

Sive  eîelîionem  die  as  ejfefrius  adfidem  & 
deindeperfidemadvitam  attrnamj  fivt  du 
cas  eUBionem  effe  ad  vitaméternam  &  dtm 
de  adfidem  tanquam  ad  médium  vit£  attt* 
na  confiquenda  necejjarium  ^  hoc  Perinà 
eji.  (Jterque  enim  or  do  efi  naturalis.  Natitrd 
confentaneum  eftprogredi  à  fine  ad  média:  -wi 
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ia  ^eterna'fe  h^éet  ut  finis^  fiât  s  &  rw- 

yerjio  ut  tHedia.  Nature  itidem  conCentaneum 

tfi  progrtdi  à  caujls  adîfftEta  jpdts  autem 

O'  converjio  fe  habent  in  hoc  negotio  tanquam 

cauféie^  &  vita  aterna  tanquam  effeStum. 

Haec  TheCfi  difficultatc  caret.  Probatur  tamen 

Jiuia  aliquando  facra  Scriptura  videtur  priorcm  or- 
înem  feqqi,nimirumElcâ:ioncm  faccre  ad  fidcm  & 
perfidemadfàlutcm  ,  utEph^.  i,  AJiquando  vcro 
videturpofteriorcm  ordincm  adqptare  ut  Acfc.  ig. 
Crediderunt  qHottjuot  &c  Sanè  cum  decretorum 
ordo  fit  proptcr  fâciliorem  intelligentiatn  tantî 
myftcrii ,  atquc  adco  fit  potius  in  nobis,  auâm. 
in  peo ,  pamm  intcreft  fîvc  dicas  hommes  lalvos 
ficri  quia  eleâi  funt  ad  fidcm ,  fivc  dicas  credc» 
rc  &  converti  quia  clefti  funt  ad  falutcm.  Datur 
utrobiquc  progreflus  rationi  noftras  coxifçnta- 
neus  ut  didym  cft  in  Thefi. 

V  PROPOSITIO  SEPTIMA. 

Ele^iâjlahfolutè  confidere^fir  citra  refpe^ 
Bum  ûlicujus  perfouée  dtterminata^  eji  aàus 
tum  mifericordU  tum /apientU.  tyibfolutè 
ver  à  conjiderata  in  refpe£tu  ad  ferfonam  cer^ 
;tam  &  determinatatnyVerbigratiaPetrum^efi 
a^usmifericprdia.  Si  tandem  confideretur 
comparatè  adreprobationem  tait  s  &  talis  ho* 
minis ,  eft  a6ïm  beneplaciti.  cujus  ratio  nulla 
reddipoteft. 

\ 

j     Elcftiotripliciterpoteftconfidcrariï^  confuse  & 
abfquc  appliutionc  ad  cercam  aliquam  pcrfonam. 
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li.  Dîfîin£i:c  &  Appl  icâtivè  ad  àliquam  petConam  de- 
têî-minatâm.  III.  Comparative  ad  quoroncfaimRe» 
probationcm.  Atquc  ex  hac  triplici  confideratiow 
oriuntur  très  quaeftioncs,  qux  concipiuntur  in  Dca 
fuifle*  LSiint  fie  eligendi  quidam  ex  Homînibus, 
an  verô  omncs  in  fua  forte  &  mifctia  relinqucn. 
dl  II.  Eligcndus  ne  eft  Petrus  verbi  gratia^iaut  Pau- 
lus.  m.  Cur  Petrus  potîus  eligcndus  ëft  quàm 
Jadas.  Solvitùr  jprima  quacftio  tùm  éx  affeâu 
^  Çiifericordiae^tuni  ex  diftamînc  fapienrias.  Ncy» 
luip  enim  Deustnifcritorstotumgenushumanum 
practermittere^  Noliiit  Deus  làpientiffimus  me- 
ritum  i^  fatisfaftipnem  Chriftî,  totumquç  mcdia^ 
tionis  ppus  evacù'ari  iBc  înefficax  reddi ,  inacdu- 
litatefiç  impœriitentia  omnium.  Solvitiir  fccunda 
quasftio.  per  afFeétum  mifericordiaé.  Deusenim  mi- 
fcrtus  eu  Pétri  jacentis  in  pcccato  &  damnatk)- 
ne,  &  viribus  quibus  fe  fbblevarét  ojrbàti,  Soî- 
vitur  tertia  per  fummuro  &  liberrimum  Dei  be- 
neplacitum. 

Hinc  nafcuntur  duafi  controverfiae ,  prîorcfl:,an 
fuefit  in  homine  qu^edam  cau&  impuHîva,  qaae 

?>raevifa  à  Deo  Deum  movçrit  ad  eligendum  ta- 
enj  homincm ,  terbi  gratia,  Petrum.  Poftcrioran 
cleftio  Pçtri ,  comparata  çum  reprobationc  Judsù, 
fit  opus  bcneplaciti  Dei. . 

.  Ad.  priorem  qua5ftioncm,refpondebant  oHm  Pe- 
îagiani ,  cauûm  impulfivam ,  quae  movcrit  Deum 
^d  Eledionem  cujîifdam ,  fitam  eflc  in  illius  ho- 
minis  meritis ,  ncmpe  vôlebant  Detim  omnes  ho- 
minès  Vocare  vocatione  cxtcrna  perverbum.Car 
atirètti  ïiic  convertçretur,  ille  verô  non  convcp- 
teretur  unicam  diccbant  eflîf  caufam  liberum  ar- 
bitrium  uniuscujufque*  Ex  prasviGonc  igitur  fii- 
iuras  convérGonis  homînis  Elcdionem  ficricon- 
lendebant. 

.      Aroii- 


Arminiiuii  Pêlagianifmi  ing;pflator^  4deip  tc^ 
sc're^ondçnt  ad  qw^eftioneçipropo^tsim.;  In  hoc 
txmcn  dîâcnint  à  PelagiaoïV  qjipd  àum  i^liçotgm 
^facias  Dei  diipenrationçn}  ^n  praedicadonje  i^xter:. 
pa  verbi  includant ,  hi  gr^tjtrp  aliqu^itm  ititer- 
p^un  agnofcii^ic^fed  univcFralem*  piaoibû^  hpmiiçii: 
bus  commHPCin ., .  np^  ef&cacerr}  pçr  fe  ad  ady^cin^ 
conTerOoncm ,  fed  cantutn  fufficicttteoQ ,  hpc;  cft , 
qiidedet  ri  pc^çonvcrçi ,  ppçi  ycro  p  ?cf>nvpjri 
aâu.  Porra  qûod  aliquis  œnvcrtat ur  aàu,aliji^  ve-r 
ro.non  cpnVcrtatur  hqc  proficifci  ajvim  à  Ijbpro 
arbitrio  qniuscujufqiie ,  tsjnqpaîn  ab  uniça.  ç^u^, 
ljn4c  fequiwr  ElcâioD(Ç£a.  fieri  e?:  praeivil^niç 
boni  ufys  gratipefoffiçiençispier  liborupaiibitïi^ 
quod  paruin  abeft  à  Pclagiapifinp*  ;  ^  .  ,  ? 
.  Vetcws  Scolaftici  quidam  ad.  qu^eftionem  pfpr 
pofîtatn  refppndeb^nt  caufâm  jiBpulfîvam ,  c]U9e. 
mo verit  Dcum  ad  EkâJpn$m ,  dcbcre  defumi.  ex, 
praevifîoDC  bpqpruin  optrutQ ,  quae  Dcus  pn^evidic 
hotninem-  éiâurum  in  temporc  viribus  libcri  ar- 
bitrii ,  quod  Kerutx)  à  Pel^giatîifmo  parum  di:: 
Icrepat. 

Quod  ad  nos  tttinct  ncga,0aus  uUanaeflei^îîpî^i'r 
le  bommis  :€$iu(^  impulâvam  Ëleâionis*  Ëx  par- 
te Dci  datur  quidem  5  niempc  jiïifcricordia  3  ver 
rum  ex  parte  notninis  nuUa  datur  :  ratio  eil ,  qui^i 
in  hoi»i0.e.  nibil  ett  boni  quod  ab  Elcûicme  non 
QmMj  ac .proinde  ante  Ëloâionem  homo -dignus 
cft  odio ,  utpote  qui  eligajcur  ex  mafla  pierdita  §c 
coiTupta  generis  humani.    Pro  fèntentia  noilrà 

ftant. 

I.  •  Quaecumque  diximus  (iipra ,  dum  egimus  de 

icrmino  à  qjuo  Ëkâionis.  Si  enim  homo  lapfus.peC'' 
jcato  contatninatus,  inimicus  Dei,  inhabiJis  &:  inep- 
tus  ad  fidem  8c  converfioncm  eligitur ,  haud 
dubiè    nihil    potcft    in    homine   repçriri  quod 
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Dcum    moverit   ad    eum    eligendutn. 

II.  Stant  etiatn  pro  nobis  quaDCUtnque  & 
ximus,  ut  oftendesctnus  fidem  8c  convcrfionem 
efl*é  teraimuin  ad  quem  Ëleâionis»  Cam  enim  fins 
fide  nullus  poffit  placerc  Dco,  neceflario  cvincitiuy 
quandoquidem  ante  Elcâionem  nulla  fit  fides^ 
hihil  eue  in  homine  quod  ipfîitn  gratuxn  &  ac« 
çeptum  Deo  reddac  ante  Elefbionem ,  ac  per  con« 
fe^ucns  nihil  quod  Deum  iinpulent  ad  euo^  eli« 
gendum. 

^  I  t  t.  Pugnant  etiam  ea  otnnia  locâ  quibus 
^e(lruitur  falAim  8c  chitnêricum  liberufn  afbitrium» 
quod  fotnniant  adveriarii.^Haec  autemlocà  ferèior 
finira  (lint  in  Scriptura  quashîc  congerere  non  eft 
xiecefTe,  dabuntut  fuo  Iocq»  Intérim  base  accipe 
Phil.  X.  Dcus  efi  (jui  operatMrsn  vohis  efficacitirveU 
Je  &  perficere.  i  Cor.  4.' 7*  J^fstedijcewnity^uidha^ 
bes  tfHod  nonaccefijiij  (S  fi  accepifii  ^Hod  *  haies  air 
gloriaris  ,  ^uafi  non  accefifes}  OC  15.  Perditia  tud 
ex  te  Ifra'él ,  at  in  me  elt  unde  fiUm  pofH  confi(jm. 
Quibus  adde  loca  quse  vocant  regcnerationcm,ra^ 
furreâiotlem  à  mortuis,  creacionem,  caecorum  illu-t 
niinationem  :  natn  qiiemadmodutn  in  mortuo  nut^ 
la  eft  difpoGtio  pracviaad  vitam^in  creatura  ante- 
quam  creetur  nulla  difpoGtio  ad  produékioneiç , 
in  caeco  nulla  difpofitio  ad  vifus  recupcrationem , 
ita  cert^  âulla  prsevia  difpofitio  in  homine  ad  con-^ 
verfionem  ant^  operationem  gratiseDivinse  »  ac 
«roinde  nullse  libèri  arbitrii  vires. 

Dicent  adverûrii  oullas  quidem  eflc  liberi  arbî- 
%n\  vires  ante  gratiam  fufficientem ,  fcd  per  gratiam 
fufficientem  nberum  arbitrium  folvi  •  Se  tune  ho- 
mincm  habere  unde  ppflît  converti,  vel  fidtem 
difpofitiones  quafdam  prasvias  habere  quas 
Dcus  prasvidens  hominetfi  eligit.  Verum  haec 
gratia  fu^i^ciens  omnibus  hominibus  commuiîis 
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abundièr  rèfelletur  in  Traâratu  de  gratia  Se  libei  o 
arbtcrio. 

.  Altéra  quaeftio  quae  à  priori    parum  difFert 

cft  aDËleétio  Rcprobationi  comparata  fit  aâus  tne« 

r^beneplaciti  Da.  Dico  à  piiori  pamm  djficrre,quià 

fi  lit  oftcndimus  nulla  fit^cx  parte  hcmiinis  eleâio-^ 

nis  caufa  impulfiva,  fiatque  eleâioex  abfblutaDcî 

flQÎicricordia  iëquicur  nccellàrio  rationem  nuUam 

reddi  pofle  cur  Deus  hune  potius  quam  illum 

eligat.  Sane  fi  Deus  eligerec  ex  praevïîone  meri- 

toruxn, fi  caufâ  impulfiva  quae  ipfum  ad  eUgen- 

dura  moveret ,  eflet  quod  in  tali  homine  reperfrec 

^asdam  ad  converfionem  difpofitiones,  vel  fi- 

dcm  vd  bona  opéra  Sec.  vel  aliquem  bonum 

ufiim  gratiae  communis  ex  viribus  liberi  arbitrii , 

ratio  reddi  pofièt  egregta  cur  hune  potius  éligat 

quàm   alium.     Non  igitur  Eleâio    Reproba- 

uoni  comparata  foret  aâus  beneplaciti.  Icaquc  hx 

duas  quasfliones  mutuam  fibi  praeflûnt  oper^m; 

du  m  probaveris  Eleftionis  nuUam  eflc  caulam  im- 

ëilfivam  in  homine ,  çrobaveris  eo.dem  momento 
leârionem  Reprobationi  comparatam  eflè  aétum 
beneplaciti  &  vice  verfa  ubi  femcl  probaveris 
EIcâ:ioqem  Rcprobationi  comparatam  eflèaftum 
]>eciepladti,hoc  ipfo  demonftratum  eft  nuUam  £Io- 
âionis   efic  cauiàm    impulfivam  ex  parte  ho^ 
minis.  Agcdum  vîdeamus  quid  hac  de  re  pronun- 
tiet  -[  P^ulus  Apoftolus  :  ccrtè  apparct  ex  totocon- 
textu  capitis  âd  Roman,  in  hacfuiflè  (èntentia ,  ele-f 
âionem  unius  prae  alio,  &  reprobationem  ctiam 
îinius  prse  aliu  ex  meroefle  Dei  bcncplncito.  Hpc 
patet  1.  ex  flatu  quaeftionis  quara  habeh.it  cum 
JudaBis.Exprobi-abant  Judxi  Paulo  quod  cflèt  gen-r 
tis  fuas  advcîr(àrius,quianimirum  Evangelium  fuum 
annuntiaretgentibus»  Deinde  audaûer  conclude- 
bant  Euangelium  lllud  falfiim  efle ,  quoniam  ab 
^nalyfis  p  Cap.adRoma^.       Gg  jT  Eç- 
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Ecclefia  Ifraëlitica  non  fuiopa-etun  BrotmAa-- 
nescnimde  Meffia  fàâas  fuiflc  Ifracli,  Undevidfr 
tur  fegui)  Pfeudo-Meiliam  efle  ille  qui  â  gcaite 
irraelitica  non  fufcipitur.  Âdverfus  hacc  Pauias 
rccurrit  ad  Eleétionem  Dci.  Ac  I.  ollendit  veram 
Kraclem ,  vcrum  fèmen  Âbrahse  non  eflè  Ifradi- 
tas  quofcunque ,  neque  quos^is  Abrahas  filiog  ^ 
fed  tantum  filios  piomiffionis  »  hoc  cft  Ifraelitas 
qui  ortum  habent  à  principio  iupernaturalî.  Ddn- 
de  oftcndit  principium  illud  fupernacurale  nullis 
ftliis  limitibus  coorccri  pràetcr  Dei  bcnepladnim. 
Nc<i  fum ,  inquit ,  Apoftolns  gentis  mcae  ofor, 
quandoquidem  veri  Abrahasfilii,quos  fummo  atno- 
rc  profequi  tcncor,  non  fontjudasi  aut  Ifraelitx 
iècundum  carnem ,  (èd  Ifraelitac  {ècundum  promit 
fionem,hoc  cft  cleâ;i  Dei,tumexjuda»s  tomex 
Gcntibus.  Elcâio  cnim  non  adftrifta  cft  huic  aut 
illi  carnali  t)rofapi3e ,  fed  fertur  quocutnque  bene- 
placitum  Dei  inclinât,  fea  ibluit  Apoftolas  litem 
fîbi  à  Judasis  motam^  unde^pparet  ipfiim  eleâio- 
nem  &  reprobationem  rçferre  non  ad  prasvîfiones 
aliquas  futurasfidei,  fed  ad  lifoerrimam  Dei  vblunuk- 
tcm.  II.  Idipfum  manifeftumcft  cxprobatiook- 
bus  quas  adferr.  Utitur  (3iim  fîve  exemplis  ,  firc 
typis  Ifaaci  &  lânaelis ,  Efaai  Se  Jacobin  Acpî* 
mum  Ifaaci  &  Ifmaelis.  Ilmael  erat  fiiius  Abrahae 
primogenitus,  fecundum  xiaturx  leges  hsereditati 
Patris  fui  deftinatus*  Deos  ipfum  bazredicatcpar 
terna  fpoliac ,  6c  iùpernaturali  quadam  fœcundkate 
Ifaacum  Abrahae  largituseft.  CurDeus  Ifmaelem 
exhxredavit  natum  fecundum  naturae  ^^gcs  & 
vires  ;  cur  Kàacum  fubftituit  natum  vi  fupema^ 
turalis principii, cur,  inquam ,  hoc,  nifi  ut  oftende- 
rct  lâlutem  &  haereditatem  celeftcm ,  fidem  &  con- 
verfionem  non  dari  vi  mcritormn  hominis,  ne- 
que  fecundum  lege^  nacivs  uniuscujuique  condi- 

tiooiis. 
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(ioàis ,  fcd  n  lupcmaturalis  priricipii ,  hoc  cft ,  be^ 
o^Iaciti  Dçi.  Efâui  8c  Jacobi  typus  aliquanto 
etiam  videtur  illuftriof .  Concepti  erant  unica  coiv 
cepttone  ex  unaPatre^unaque  Matre,  unopartu 
aditiacproinde squales  9  Gqux  vero  inasqualitas 
«dforec  ea  ccrtà  ftmdarctur  in  privilcgio  primogci^ 
^tâmtês,  q¥(od  traf;p]enes  Ëiirum  NihtlominHs ,  inqulç 

Apoâoms,  émte^$ùimfH€ri  egiffent  âli^MidhoniAut 
n^ali^  non  ex4>ferihusjfed  exDeo  vacant  e  ^ut  propoJïtHm 
eÉpilfànis  maner^tfirmmn^  diUum  efi^  &c.  Quis  non 
vides  Apoftolum  intendcrc  cleAionem  cfle  ex  inc- 
To  Dei  benepladto ,  ab(que  nlla  con6dcracione 
meritcmim  aut ,  conditionam^  In  tança  enim 
sequalitate  imo^kia^quali|:ate  Ëiâuo  &vorabili ,  cur 
Deu^bmicdilei^erit»  UlumVero  odioJiabuerit,  ne* 
que  caujfa  neque  ratio  uUa  rcddi  poteft  prêter  me- 
rum  Dei  benepladtucnv     * 

IHJ  Evmcitar  eadei»  veritas  ex  objeârionibus 
qoas  tanquam  «X  Hypothefifua  nafcentes  Apofto* 
tus  profert  in  mediô.  Hx  aut^em  duasJûnt;, prior 
Oeum  eflè  iniqumn  ;  pofterior ,  faltecn  fî  non  Ht 
kiiquus,non  babere  unde  debominibus  conque-^ 
tatur.  Suppone  mentem  Pauli  banc  dîè  »  Eleâio- 
.fiesn  ôcReprobadonem  cfle  ex  meroDei  beneplaci- 
to,  facile  videbisinde  ex  feniu  carnis  ièqui  Deum 
eâc ifi^ftum, qui aeiqualibus  detinasqualia,qui  fine 
catifà  ^  ràtione  prsrfcrt  alterum  alteri*  Intelleau 
ctiam  facile  eftiex  fènfn  camis  Deum  non  babe- 
re unde  conqtieracur  de  reppobis>quia  nihil  funt 
quàm  qood  Deus^ipfe  eû$  fècic  ;  v«i  faltem  itnprobî 
nonlunt,nifi  quia Dcus noiuit eos  cfficaciter coo- 
rertcre.  At  fuppone  Eleârionem  Se  Reprobatio- 
nem  6eri  ex  meritorutn  uniuscujufque  hpmini^ 
prsevifione&hancfùiffe  Apoftoli  mentem,  certè 
nimisabilirdaseris,  nimifquc  hèbcs,  nifi  intclligas 
adverfos  taiemhypothefîtn  obje&îoiies  bujufmodi 
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fieri  nequaquan)  pofle.  Itaae  Deus  eft  iojufirii 
quia  prasferc  hominem  qUQixi  arediturum  ^r3^yi&, 
aut  in  quo  occulta  quacdam  mérita  in venic  »  alceiî 
sn  quo  nihil  taie  ncque  prasvidît  neque  invenit^ 
banc  nuUam  habebit  Deus  juftani  ouerimoniaB 
.  caufam  (î  hoœo  cA  improbus  9  incnodulus ,  &  im- 
penitensac  proihde  reprobusypropter  malum  ufum  • 
gratias  Divinas  &  pravam  liberi  arbicrii  indinatîo* 

ocra? 

IV.  Idem  probe  ex  refponnonibus  quibus  A-» 
pofl:olusobjea:ioncs  diluit  Diluic  primam  dioen« 
do»  Deum  injuftum  non  efle,  quia  in  Ëleâbne  $c 
Reprobatione  agicur  de  exercenda  aut  non  exeiv 
œnda  mifericordia,  ^qui  in  conceffione  mi- 
iêricordias  eft  quidemaliquid  quod  iuperat  judidac 
modum  6c  rationem  9  led  in  denegatione  mifên- 
cordi^  nihil  eft  quod juftitiam  violet.  Unde  feqoi- 
turDeum  in  eli^dis  &  reprobandis  hominibos  ex 
beneplacito  non  elTeiniquum.Hoc  prseftat  verGbiis 
1^,16, 17, 18.  Diluit  iecundam  dupliçiter  i.  ex 
oftenGone  iùmmsç  Majeft«  Di  vinse  quac  os  creaturas 
occludit.  Deindeex  himma  patientia  Dei  quât<v 
lerat  reprobos^unde  manifeftèconcluditur  reprobos 
Wdtam  &  innacam  habere  pervoiîtatem ,  mali- 
tiam  &  impœniteociam ,  êcioeojuflèà  Deodam-* 
nari»  Quis  autem  non  videt  refponGonem  utnim* 
quenitihoc  fundatnento  quodËleâio  Se  Repro* 
batio  verfentur  quidem  circa  homines  in  peccato 
jamprolaplbsyCaeterum  curilleeligatur  illerepro* 
betur  cauTam^  eflè  liberrimum  Dei  beoepkd* 
tum. 

V.  Probo  iterum  ex  Cmilitudine  figuli  quam. 
^fFert  Paulus«  Figulus  enim  dum  ex  âidem  maflâ 
fade  vas  unum  ad  decus ,  alterum  ad  dedecus  aârum 
Dominii  exercet ,  in  quo  nihil  habet  locum  pister 
bçnepladtum  »  aut  igicur  nihil  incendie  Apoftolus 
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[  6ctcm«rè  hacfimilitudineuticur,  quod  diâunetoy 

;  aut  intendît  probare  Deum  in  eligcndis  Se  repro- 

bandis  hominibus  excrcere  itidem  aâum  Dominii 

iumfniyin  quofèquiturliberrimum  voluntatis  bcm 

ncplacitum^ 

PROPOSITIO  OCTAVA. 

Elecîio  eft  con/ians  &immutabilisytumin 
Jij  tum  quoad  executionem.  Non  tamm 
feforandafunt  média  àjîne^fedtum  in  uno  ec^ 
demque  decrtto  conjungenaa^  tum  in  unius 
ejusdèmquè  decreti  exectitionis  temre. 

Haec  propofîcio  pcr  fe  patct  &  fatîs  probatur  ex 
{upra  diétis.Cum  enimElcétio  (îc  conHlium  abfblu- 
tum  de  falvandis  his  8c illis hominibus,  per  média 
ad  fâlutem  ncceilâria ,  çonfilium ,  inquam  »  quodà 
nullahumanaconditione  fufpenditur ,  fequicur  ne« 
ceilario  firmum  ôc  inconcudum  effè  debcre  ouia 
Deuseftmutarinefcius.  Pugnancpro  immucaDilû 
tate  decreti  omnia  Scripturaelocainquibus  Deus 
dicitur  Immutabilis.  Pugnant  pro  infallibilitate 
executionis,  tum  loca  Scriptiirac  tum  rationes 
Theologicae  quibus  probatur  înfinita  poteniia  & 
infinita  Sapicmia  Dei.  Nam  (i  Deus  eft  omnipotens 
oxnnifcius  fie  fapientia  pracditus  inânita,  quidpo- 
teil  hnpedire  quominus  Deus  exequacur  quod  tam 
sibfi>lut^  tamque  diftriâè  deaevic. 


PRO. 
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'    PROPOSmO  NONA. 

'  Reprobatio  efi  decrttiitn  Dei  fqfitrvùm 
quoad  aBum  &  quoad  terminum  ultimum. 
iùjtîamm  decretum  negatiyum  quoad  termu 
numfroximum.&  quoad  exeCfftionem. 

Reprobatio  potcft  quadruplidtcr  conlîdcfari, 
I.  inquantum  cit  aéhis  divinus ,  acqui  hoc  rcfpcâu 
^icimus  çflcaâ;ùm poCtivum  ; çftcnim vçraÇcpo^ 
(îtiva  voluncas  Dei ,  non  eft  incpgicantia  nequc fim- 
plex  negligcntia  auc  voluntatis  negatio;  quo?  çnim 
Deus  rcprobat  eos  poGtivè  vult  ifèprooarc.  H.'' Po- 
tcft confiderari  quoad  terminum  ad  qtiem  ulçimup, 
qui  cft  setcrna  daranatio.  Atque  hoc  reipcétù  êft 
étiani  aliquid  poCtivum  ;  vult  enimDeus  potbà 
iacterna  domines  quosreprobat  pkftcrc.  lit.  Çonff- 
deratur  ctiam  rationc  terraini  proximi,&  hocrêfpc- 
àu  rçrprohatio  eft.  quid  negativum.  Quos  cnim 
peus  reprobaf  èos  non  cligit j,  praetêrit,  rèlinqui 
ïn  fua  forte  &  miferia ,  atquc  ita  Reprobatio  éft  noç 
Eleftio,  defertio^5  prxteritio,  IV.  T.andeni  confî- 
iderari  poteft  japorie  exccutioiiîs ,  &  hoc  fênfu  cft 
aiam  negativîi ,  Reprobationêm  çnim  Deus  excjr 
quitur  igratiam  fuam  non  imperticndo. 
^  .  Dites Çcripcuram  facram  uti  voçahulisquîevî- 
^cntur  infcrrc  ahguid  pofîtivum.Diçitur  cnimDeuî 
îndurare  cbirliotniois  8c  talig  h\ijù|îttodi.  Rcj^àr 
dço  ficut  fupra,  haec  vôçabula  fî  grammatîcc 
confidcrentur  efle  quidem  pofiti  va ,  fed  fi  Thcolo- 
gicè  confidcrentur  negativam  tantum  haberc 
fignificationem.  Nimirum  dénotant  negationjcm 
gratiae  convertentis. 

.  '        PRO- 


ET  RbpROBATIONE.  461 


PROPOSÏTIO  DECIMA. 

''  Reprobatio du fîèx  ejî ^altéra  quaejldere- 
liêfio  homnis  inpeççato ,,  altéra  qua  efi  aàju- 
di^catio  ejus  adpœnam  aurnam^. 

Hacc  çropofiqô  .c?:  prascedcnti  fàtis  cluccfcit 
nec  ultcriori  ind^c;):,  Çxplicationc, 

PRO^OSîTIO  UNpEClMA. 


lit'  r        -   ' .  '  ^  ' 

. .  Reprobatig  qu^  efi  dereliBio  homnis  in  pet'- 
catâ  cûncipi  débet  pri&r  j  altera/vero  qu^eifi 
ad-ddmnationeméefierior. 


...  «... 7 .>  1 


•  •Hoc*îriatnj)etfcf>àter^namRcprobaicioquaec^ 
sid  tlamnatiôncrii  dèftinatio  fèu  adj«dicacio  c^ 
a£i:usjilfl:i!fîaeVittdtiÉis ,  ac  proinde  llipponit  nccef- 
•fitrio  'in  homÎFiï'nèn  fimplîciter  peccatum  fed  în 
•pccc^tô  finalcm  perfévcrantiim.  Finalis  autem  in 
pccxatb  pcrfeveratitiâ  eft  fequcla  irtfalÛbilis  derc- 
îîffîonis  divînse/  A|>^imè  nocaHida  çdifla  propo- 
fe'îô  iadvérfui  •  calutnniatorcs  qui  .vociferamur 
'Ëfcâiii  fècuhdu^^fe^'dêcrttoabfdiwo  adjudicaflic 
rhoihinésaâ  damiiat^hetoh'huil£^haI;)itaratioâe  ad 
*pféf(èvcraQtîaiiïffiiïaleïn  in  pêiJcâio/:  ^ed  contra 
i^ès^cnmià  de'a*ïuta  ad  dathtiOftefnem  cflè  de* 
"ièttètith  Dcriddkîis,'^»c  q>r<jîftde W«q«aquam  eflc  ab- 
folutum  fèd  pcnderecx  ptétvî&^m^wmlk  impeni* 
tcntix.-  Si  vero  aliquando  apud  Do6tores  noftros 
repcrias  Rcprobationem  cfle  dccretum  Dei  ab(b- 
lutunijiid  faiiè intelligcndum  eft  dcpriorc  illaRe- 
-     -     i  pro- 
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probationc  quse  in  mera  dereliétionc  coiîfîftît,&îtc^ 
rum  eo  ftnfu  quo  mox  explicacur. 

Diccs  cum  agebacur  de  Elcétione^dtâoini  cft 
fupra  période  eflè  five  concipias  Ddum  elegîffe  pri- 
mo hominem  ad  vicam  aeternam  8c  deindè  ad  fi- 
dem  Se  pœnitentîam  tanquam  ad  média  ^  (îve  dicas 
Deum  primo  elegifîb  ad  fidem  Sç  pœnicentlam  »  & 
deinde  ad  vitam  a^ernam  tanquam  ad pra^mium 
fidci  &  pœnitcntîae.  Ergo  à  pari  perindc  cft  fivc 
dicas  Deum  primo  dereliquifle  homines  ad  pecca- 
tum ,  &  deinde  adjudicaffe  eos  ad  mortem  ascernaià 
tanquam  ad  pœnam  peccatorum,  fîve  dicas  pnmô 
dcdmafle  eos  ad  morteipastemam  »&  deinde  defe-^ 
ruiflè  eos  ad  peccatum  tanquam  ad  médium-  ducens 
ad  mortem»  Refp.  Nego paritatem  ^  nam  quaodo 
Deus  eligit  agît.ut  Oeconomus ,  fed  quando  repro- 
bat  agit  ut  /udex ,  hoc  autem  diicnmen  eft  inter 
proceflum  OecênomitX^iproQçKxxsnhdicis ^  quodio 
proceflii  O^onomi  eft  aliquid  quod  habet  rationcm 
finis  Se  aliquid  quod  habet  ratiûnemmediorum,in 
proceflu  autem  Judicis  eft  aliquidqubd  habet  racio- 
nempœnx5&  aliquid  quod  habet  racionem  deme- 
riti  id  eft  caufas  impulfivas  quas  movet  indicem  ad  tr- 
rogandam  poenam.  jgrgo  in  procefTu  Oectmomi^i'^ 
indeeftnveprogediarisàfineadmedia,  (îveàme^ 
•diis  ad  finem^in  procefTu  vero/xri^rÂi  non  itetn^nanfi 
Judex  non  poceft  deftinare  pœnam  nifî  (îipponat 
calpam  &  reatum  in  homine«  Itacjue  Judex  femper 
iSc  neceflàrio  hoc  ordinc  progreditur  y  primo  videt 
peccatum ,  8c  deinde  propter  peccatum  pœnam  ia- 
fcrt.  Arûè  igitur  tcnendum  prima  Deum  4cre& 
quifle  homines  \sx  pecciato,  8ç  deinde  adjudîcaâc 
eos  ad  mortem  asternam» 


I^RÔ- 
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PROPOSITIO  DUODECIMA- 

Tn  Reprobatione  non  tantum  adjudicatio 
admortem  aternam  eji  a£îusjudicis  j  fed  & 
ttiam  dtreliSlio  adfeccatu  m. 

De  priori  hujufce  propoGtionis  parte  nullani 
fallôr  poteft  cfle  quaeftio.*  Cum,  enim  mors  alter- 
na natura  fua  fit  pœna,  nerao  poteft  ad  earadefti- 
nari  niû  ex  fcntemîa  judiçis.  Quoad  alteram  ccrtum 
eftdcreliâionemhominiseflc  quoquc  Deijiidiciâ 
aébum  ;  ilkid  enim  quod  pcccatum  fupponit,  quod 
propter  pcccatum  fit,&  cujus  peccatum  cft  caula  im- 
pulGva,  illud  cft judicis  aétus.  Atqui  dereliàtiofiip- 
por\it  peccatum  in  hômine  derclifto ,  &  Deus  dele- 
rit  cum  propter  peccatum,adéo  ut  impulGva  caulà 
dercliftionis  fit  pcccatum  iprum,ergoefta£tus  ju- 
dicis. Eft  tamen  quaedam  difFerentia  inter  duos  illos 
R  eprobat ionis  a£tus.  Siqui3cm  adjudicatio  ad  poe- 
nam  eft  tantum  judicis  aftus,  nulloque  modo  po- 
teft cfle  adtusOcconomi,  nequeadusfummi  Do- 
mini.  Dercliftio  vero  contra  non  tantum  eft 
a6):usjudicis4fed  ctiam  aâusDei  Oeconomi,Deique 
ut  fummi  Domini.  Ratio  diflfcrentisehoec cft, quia 
luppofita  impcenitentia  finali,  Deus  non  poteft 
quin  mortem  aeternam  hominibus  irrpget  ;  quarjc 
hic  aétus  non  fubjacct.fummo  Dominio  Dei*  Sup- 
pofito  autcm  fimplici  peccato ,  Deus  poteft  indul- 
gerc  mifericordiam  pcr  fatisfaâionçm  Chrifti. 
Ergo  poteft  vcl  derelinquçre  homincm  in  peccato, 
velipfumad  fidem  &  pœnitentiam  erigere*  Sub- 
jacet  igitur  ifteadusfummo  Dominio  Dei,atquc 
eo  vtitur  fecundum  fuum  beneplacitum. 

t^mJK  Hh  PRO. 
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PROPOSITIO  DECIMA  TERTIA. 

Reprobatio  front  ejl  dereliSfiofi  abfolutè 
confideretur  ejl  a6tus  T>ù  JudiciSy  quijufiè  & 
fecundum  hominis  demeritum  non  vult  gra- 
îiam  fuam  tali  homini  indulgere  ^  ad  id  Juffi^ 
cienter  motus  fer  péccatum.  Si  verà  cim/ide- 
rettir  comparatè  cum  Eleâtionej  ejl  aSfus  Dei 
fummiDominijfCujus  nullacaufareddifoteji 
frater  merum  T>et  beneplacitum. 

Rêvera  cum  liberum  fit  Deo  vel  homînem  de* 
ferereexjuftitia,  veleum  eligereex  mifericordia , 
cur  Deus  hune  reprobet ,  illum  vero  cligat ,  id  eft 
cur  potius  hune,  quam  illum  reprobet  i  ratio  nulla 
eft  nifi  quia  Deo  fie  pkcuit. 

Corollaria  qua^dam  ex  doétrina  de  Ele- 
dione  &  Reprobatione. 

t>€HS  nnllini/tileEto^  ne^nt  fidem  veram  &jfifiifim 
cantem^eciHeconverJionem^ViramtjHefanEUficationa» 
impartit. 

Hoccorollarium  eft  maximi  momenci  adverfus 
Arminianos  &  Pontificios ,  gyi  volunc  fidem  &  E* 
leârionem  non  reciprocari ,  'hoc  eft ,  mulcos  efie 
non  eleâros,  qui  tamen  in  tempore  verè  crcdunc  vc- 
lègue  convertuntur  &  finçôram  habent  jufti- 
tiam ,  in  qua  tamen,  quia  non  perfeverant,  non  iâl- 
vantur. 

Adverfiis  hune  eri^orem  opponimus  diverâ 
Scriptural (âcras  teftimonia,quasquiainnumera  fe- 
rè  funt  9  ad  fex  Clafles  revocabimus.    L  Claflis 

tft 
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r&  éorum  vin  vera  fides  8c  iâlus  aeterna  neceflario 
&indiâblubili  vinculo  copulamur.  IL  Ëorumin 
quibus;  vcra  OHDmunio  cum  Chrifto  ftatuitur  in* 
diflblubilis^Scperconfequens  fakifica  propter  in-* 
terceffionem  Cbrîfti.  IIL  Eorum  cil  in  quibus  te- 
mSio  peccatorum  6c  adoptio  divina  cum  aeterna 
&lutc  conneétuntur.  IV.  Ëorum  in  quibus  ex: 
babitaticme  Spiritus  Sanâi  m  nobis  concludicut 
hlmi$  cotitudo.  V.  £ft  eorwn  qua:  aflerunt 
fœdcrîs  divini  xterniratem  &  immobilitatem. 
VL  Taodcm  continet  ea  locain  quibus  exfîde& 
Vcra  converfionc  concluditurEleâ:io,'&  contra 
ex  defeâru  fidei,ver%quç  (knâicatis  datur  qusedam 
RepYobationis  fufpicio. 

Ad  primam  quodattinct  David  Pf.  i.  Defideli 
vcrèrcgenitodicit,  Ëum  fjijtçm  éorbonm  plant m-^ 
tam  adrivos  aqHormm  yqmétfrff^HmJhnm  edit  intem* 
f9f€fko  £^  CHfffs  fa/imm  non  detidit.  ôcPialmo  a«  di* 
Qt  de  &iiOy  Beari  omnes  ^(è  revfpimnt  ad  enm,  PH  Xg  • 
Nihil  fàfi  bùn$tm  ^  benignitas  frûfetjfuentfir  me 
ommbMSiUebns  vitamcéty  (S  quietuseromdomo^tho^ 
t^e  quamSu  Isnga  ernnt  temfçra.  PiC  ^4.  Reddmit 
lebûva  caupÊtn fervornm  fHornm  y  nee/^e  d^ftrdumnr 
wlU  re€èpientes  fe  ad  eftm.  Et  paifim  alibi  Côdem  fèn- 
fil.  EC28.  Ecce  eg9  ftmdaimntmn  fojiti  in  Siane^ 
kpidemprùbationis^angHlartm^ratiojnm^fHndatianem 
fnndatifiimam  qm  crédit  non  prefeftmabit  1  vel  juxta 

înterpretationcmSqpcuagima^qiiam  fecutus  Apo* 
fiolus  Rom.  I  o.  J^i  crédit  in  ettm  non  corifnndetnr^ 
Joël  X.  :}4.  jQnisfftis  invtfcaverit  nomen  lehova 
jirvahamr.  Joh«  ^.  Qmcnmput  crédit  in  filium 
nonferibit^fed  habebit  vitam  atemam^  Qpod  quatef 
repetitur  ia  eodem  capite  ^  iceni  cap.  5.  Qui  audit 
verba  vtaa  0  crédit  m  àtm  qui  mtjît  me  ^  habet  vitam 
atemam^nec  in condemnationem  veniet^  fed  tranfiit 
àmorreddviumj.  Item  cap.  d  4b.  Hac  efi-voluntas 

Hh  2  Patris 
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Fafris  qmmijit  me  ^  vt  cjuiscjuis  conumpUtur  filiftm^ 
&  crédit  in  eum  hdbeat  vitam  aternaifi  Sc  verfîl  47. 
Qui  crédit  inmehahét  vitam  Aternam.  Aâ:.  i6«  ^i* 
Crede  in  lefnm  Chri^nm  &  fervaberis.  Multa  funt 
alia  ScripturxlocaGmiliaquae  paffim  colligi  pot 
lunt.  Atquiexiis  ita  poflumus  argutnentum  con- 
fîcere ,  nuilus  nifi  eleâ:iil  falvatur  ,  atqui  omnis 
fidelis  falvatur,crgo  omnis  fidelis  eft  elcâ:us,Vclfic^ 
omHis  qui  falvatur  cftele6tus,at  omnis  verè  fidelis 
falvatur ,  ergo  omnis  verè  fidelis  eft  cleâ:us.  Sanè fi 
vcra  fides  veraquc  juftitia  poflet  eflc  comraunis  tum 
eleébis ,  tum  reprobis^fàlfac  eflèut  omnes  hujufmodi 
propofitionés  quâc  in  Scriptura  tam  fréquenter  oc- 
currunt,  ybi  verae  fidei  anneâitur  alterna  falus* 
Nec  eft  qu^d  Fcgerant  adverfarii  ,dillingucndum 
efle  inter  fideàrira  fîmplicitcr  diâram  &  tidem  pcr- 
fcverantem  ,  &  de  pcrfeverantc  Scripturae  loca 
debere intelligi ,  non  verô de fimplici fidc^  Inutilis 
enim  eft  diftinâio  huju(modi;quia  etiamfi  verum  fie 
pcr  fidem  cui  datur  vita  3etcrna ,  Scripturam  intelli- 
gere  fidem  pcrfeverantem ,  tamen  nulla  vera  fi- 
des eft  quae  non  fit  perfcverans.  Et  inde  eft  quod 
Saiptura  nulla  adhibita  diftinftione  perfeverantiae, 
de  vera  fidc  abfoluiè  loquitur.  Ccrtè  fidcs  quae 
non  perfèverat  ulque  ad  finem ,  nunquam  fuit 
vera  fides,ut  patet  ex  parabola  (cminis,ubi  Chrifttis 
caraâerem  fpedficum ,  feu  naturam  fidei  pcrfevc- 
rantis  ponit  in  ejus  veritate,  fcilicet  in  eo  quod  quis 
cxtàxàtrit^verbumexceperit corde  hoteflo  &  bono^ 

Luc  8. 1  y.  Nulla  igitur  eft  vera  fi^des  quae  non 
fit  pcrfeverans.  Quod  ctiam  patet  ex  doftrina  Pauli 
Heb.g.  1 4.  Chrifii  inquk^cofjfirtesfaSiifitMus^lîmedê 
froprmmdlfidtjuo  ftifienfantHr  firmum  retinuerimut 
nd finem  uf^HeJtiis  enim  verbis  patet  fidem  non  pcr- 
feverantem. nunquam  fuifle  veram  fidem.  Oftcn- 
dant  adverfarii  fi  |>oftini;  ex  ^Scriptur^  duplicem 

•   ^  .  i  cflc 
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cfle  veram  fidctn,  alteram  perfevcranrem ,  alteram 
defidentcm  ^  atquc  ita  diftinâ-ionem  fqam  autori- 
tatcdivinafulciant-  Quod  fi  id  praeftarenequcunr, 
financ  Ciltem  nos  ex  Scripwnc  propoficionibusThc- 
fim  noftrafn.evinccrc  9  njempe  nullam  vcjatn  fidem 
efIeni(î.ekâorutn.  Imo  id  ipfum.quod  Scriptura 
omnem  facit.  veram  fidcm  pcrfcvcrantem ,  fatis  de- 
monfirat  veram  fidem  &.  Èleftionem  rcciprocari. 
Pcrfcverantia  enim  vera^  fidei  ab  Elcâione  cft^^hoc 
cft  fidcs  perfeverat  ,quJacfteiEFçâ:um  immobilisôc 
incoUcuSî  propofiti  Dei.  Sicque  fi  ab  Eledione  ab- 
Ibluta  non  pendcret  fané  non  foret  'perfcverans, 
Efto  igitur  conclufum  nuUura  verè  fidçlemnifii 
eleétum. 

Sccunda  Claffis  ca  commet  locain  quibus  com- 
munie cum  Chrifto  afleritur  falutifcra,  indifiTolubi- 
lis  &  «terna.  Haec  autcm  ftiqt  Joh.  6.  v.  39. ,  Hag  efi 
volant  AS  ejus.qm  mifit  me  y  ut  èjuiàe^md  mihi  dederii 
Honferdam  ex  eo^fedfttfcitem  ilind  in  ûltimo  illo  dif^  Sc 
vcrf 49,  &  50.  Patres  veJîri.^J^rHnt  Manna  in  deferto 
&  monmJknt.Hic  cft panis^ilk  qni  de  cœh  dtfcendit  ut 
qui  edn  ex  ea  nàn  moriatur.  Et  V.  j6.  ^i  edit  Cnrnem 
mcAm  &•  hibit  fanguinem  mtHm  in  me  manet  P ego  in 
eo.  Quoditidiemfupradixerat  ytx(.^^.EgofHm panis 
vttaj^if&mmad'mçneqms^HAm  efntiet  ^  qui  crédit 
in    me^  non  fitiet    unqwm,.  Et  Joh.  4*    .Q^isquis 
hiberit  ex  jnqua,  cju^m  ego  ei  dabo  non  fitiet  in  ^ternnm^ 
ffdi4fH^iilia  fHam  ego  daho  èifiet  in  eo  fons  a^nafk» 
Uentis  tn  vitam  dUrnam.  Difcrtiffimèhac  de^relo- 
quitur  Chriftus  Joh.  10.  v^  ^%.  Oves  meà  vocem^ 
nfeam ,  4n4innt  j  &  ego  eas  agnpfco  Ç$  fequHntur  me^ 
&  egovita^  aternamdo  eh^nec  peribunt,in,£ternuni 
neq»e  rapiet.eos  qniftfH^m  i  mann  mea.    Pater  ille 
mefisqfti  mihi  dédit  eas.^  maj^  omnibus  efi^  neqne  qnis^ 
qtMmpotffieas  eripereè  manu  Patris mef.  ;ltem  Joh, 
ly.  V.  16*  E^oelegi  vos  &  confiilui  vos^.fitâheHtites 
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fruHum  ferâtis  ^  t3  fruSus  vefier  maneat^  tttfMtd^ 

^utdpetiemis  a  Pâtre  in  domine  meo  âUtVêhis.     Sei 

potiflimum  cap.  17.  v.^.  iWrr,  inquit  Chriftus, 

tu  dtdifti    filto  àutoritatem^  in  omnem    cartum   ni 

^uidcjuià  dtdtfli  ei^  det  eis  vttum  dternam.  Et  verC  1 1  • 

NonfitfH  amplins  in  mtindo  fid  ipfifsmt  m  mMndo  (S 

t^o  ad  te  venio,  *Pater  San^efirvd  eos  per  nêmen 

tHum ,  ^uos  dedifii  mihi  ut  fini  unum  pam  &  not^ 

Et  verf.  15*.  Non  rogtrltt  tdUs  e$semftndû/id  uteot 

firves  €x  malo^  &  fob  lînetn  capîtis,  non  tantum 

fro  iflis  irogo  fid  &  pro  iis  quifttfermtfnem  emrumere^ 

ditfinjunt  in  me^ftt  omnes  MnumJIntJscuttu  Pater  in  mt 

es  ego  in  te ,  tta  ipfîin  nokis  unumfint.  Et  egêglorioM 

quam  dedtjii  mihi ,  dedi  eis ,  utfint  unum  (icm  &  «w 

vnumfHMHs,  Ego  in  eis  tu  in  me ,  utftnt  con/kmnati  in 

unum^^  ut  cognojcat  mundusefucd  tu  me  miferis^fSen 

dilig^s  front  me  dilexifti.  Pater  ^uos  dedi/h  mihi  ,  vf*» 

lim  ut  uhifum  ego  iS  illijtnf  mecum^ut fpeSrnt gloriam 

iÛam  tneam  cjuam  dedtfli  mihi  :  cjuia  dilexifti  me  ante 

ja5la  Mundi  fundamenta,  "Ek  hi$  lock  infiniîa  fcrè 

exurgunt  argumenta.  I.  SivoIuntasPatris  eft  ut 

Chriltus,  néminemperdat  ex  iis  auos  Pater  sp^  dédit: 

Ergo  inconcuflàm  cam  €o  haoemus  communion 

ncm.  Impium  enim  forçt  diccre  Ghriflum  vcv 

]untatem  Patris  non  exequi ,  fi  autem   nullos 

în  communione  Chrifti  périt ,  nullus  în  commu- 

nione    Çhrifti   eft    reprobus.     H.  Comparatio 

IVfanna^  nullum  eflTugium  patitur ,  f  isr/ ^4iiir4 , 

inquit ,  çomederunt fnortui fitnt yfed  qui cemedit mi 
vivh  in  Aternum ,  finntjuam  moritur.  ' J)tces  nun- 
quam  moritur  dummodo  femper  me  comedatt 
fcdfiab  cfumei  ceflat  moriturus  eft*.  Sedhaecret 
poriïîo  frigidum  &  ridiculum  fâcit  Chrifti  difcor- 
fum,  facile  enim  poterant  Judaei  regererc  idem  de 
Manna  Si  femper  homincs  Manna  comedifleot 
fpmpçr  vixiilcnt ,  neç  dç  fe  aliquîd  mggni  dixiflçr 
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Chriftas.  Lœcnti  ânè  manifeftum  eft  hoc  Serva- 
torem  intendei^^nempefeeireabupi^vitam  fpiri- 
tualcm  quse  in  fide  &  Sanâitate  coniîftit  fufien- 
cantetn  in  seternum.  III.  Qaid  fibi  vult  illud , 
manet  in  me  &  tgé  in  eo ,  ni(i  mutuam  cotnmu<« 
nionem  indiflblubilem.  IV.  Qaid  iterum  fibi 
vult  haec  tam  fîrtna  tamque  conftans  afieveratio 
Cbnfti,oves  fuasnonperituras  neque  àquoquam 
nipiendas  è  manu  fua.  Quid ,  hase  otnnipotentia 
Patris  quas  ipfas  fervac  ad verHis  quoscunque ,  ni(i 
cotnmunionetn  illam  omni  Satanse  impetu ,  om^ 
nibus  centationum  fluétibus,  otnnibus  carnis, 
Mundi,  Peccati  conatibus  fupcriorcm  efîè,  ac 
proindc  infolubilcm.  V.  Si  finis  quem  Chriftus 
ubi  propofuic  in  communione  (ùa  nobis  commu*^ 
nicanda  eft  non  tantum  ut  fruâus  feramus,  fed  ut 
fruéhis  nofter  permaneat ,  2c  obtin^amus  quid*. 
quid  petieritnus  à  Pâtre ,  cenè  perièverans  ed  talis 
communioyaut  alioquin  dicendutnToret  Chriftum 
fine  fuo  incidere  pofie,  quod  efl;  blafphemum^ 
numquid  pcrfcvcrantia  in  fide  6c  communione 
Chrifti  potiiïifnum  venit  in  iis  rébus  quac  fidèles 
petunt  rPatre ,  aut  ergo  Pater  iis  largitur  pcrfeve-^ 
.fantiam ,  aut  non  venim  eft  quod  ait  Chriftus,quod 
^quidquid  petieritis  à  Pâtre  meo  dabit  vobis. 
VL  Non  tantum  aflerit  Chriftus  fe  ièrvatum  ire 
foos ,  fed  &  tefiatur  fe|  propterea  accepifte  authori* 
tatem  in  omnem  Carnem.  Quorfum  hase  authori-< 
tas ,  nifi  ut  à  tentationibus  &  fèduâionibus  ^eos  eri* 
piat.  VII.  Sed  difertilfima  eft  pro  fuorum  cu- 
ftodia  interceffio  apud  Patrcm  ferva  eosj  inquit, 
fer  nome»  tuum  «  ferua  eoi  tK  maU,  Quo  fine  ?  V^ 
unumlint front  &  nos  ^  ut  omnes  unHmfintficut  tu  Pa^ 
ter  in  mê  &  ego  in  te ,  ita  unum  in  nobis  fmt,  Z/t 
fim  unum  ficut  (^  nos  unnm  fnmus ,  utjint  confumma^ 
ù  in  unum  ut  mifiim  ego  &  illi  fint  mecum ,  HtfpelUnt 
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glonam  tneam  cjuam  deâtfii  mihi^  Ëii  finctn  inter-j 
xeflîonis  Chrifti,  Aut  crgo  irrita  eft  hujufin< 
intcrcefUoy  quod  nefas  diâru,  auc  ita  fêrvat 
Pâtef  ut  filius  fîncm  luum  obtineat  Ëftigiturû 
mutabilis  &  inviolabibs  communio  noibî  cui 
Chriito.  Idcoquc  nuUus  reprobus  poteftunqu: 
hac  communione  gaudere.  Hue  retercnda  funt'es 
Joca  in  quibus  Apoilolus  dicit ,  nullam  condcmnatio"- 
nem  ejfe  ùs  tjHifnnt  in  Cbrifts,  Rom.  8.  i .  Ëc  in  qui-< 
bus  9  //  <]Hi  fftnt  in  Chrtfio  dtcnniur  duci  à  S/nritt^^ 
Cfonfiiy  nec  amhulare  fecnndMtn  carnem:  (S  legetn 
SfiritHs  yiu  tjui  eli  in  Chrtfio ,    liberaffe  nos  à  Ltge 
peccatf  &  mortu,  Rom.  8.  i.Sca.  Nam  fi  quidam 
reprobi  flint  veri  tidelcs,  mancteos  haud  dubiè 
aeterna  çondemnatio,  ncc  ducuntur  à  Spiritu  Chri- 
fti  qui  tandem  à  Chrifto  defcifcunt ,  ncc  libcrantuf'l 
â  LfCge  peçcati  &  mortis  abfolutè  loquendo ,  qui 
tandeipin  fcrvitutcm  peccati  &  iportis  relabun-i{ 
tur,  Sed  iraprimis  notatu  digna  funt  duo  Loca; 
glter  cft,.Luc«X2.  gi^^X.  Satan petUt  ut  vcnti/omï 
ret    vos   Ht  frumentHm^     Et  eg9  or^vi  pro   te  fit  A 
pan  dejîceret  fides  tua^    Interceflîo  Chrifti  pro  Pe^ 
tro  trahitur  in  exemplum  pro  omnibus  oAnino  & 
^elibus,  cum  enim  fundata  fit  in  morte  eju$,  pro 
fidelibus  omnibus  mortuus  eft  acqualiter^  Itaque 
pro  omnium   pcrfeverantia  aequaliter  interccdir* 
Quod  aurem  hoc  fpeciatim  dicitur.  de  Pctro  indc 
clt,  quiaPetrus  verfâbatur  in  fummo  difcriminc. 
Jamveroquod  petiit  Chriftus  id  proculdubio  im- 
pctravit  à  Pâtre, eft  igiturvera fides indcfcfibibilis 
&  comipunio  cumChrifto  immutabilis&acta*na. 
Pollerior  locqs  habcturRom.  8.  33,  34.  Chrtfttts 
is  efi  cjui  mortHHs  efi  ,    imo  vero  qm  {ufcitatus  eft , 
qm  etiamefiad  dexteram  Dei  ,  qfti  etiam  interpellât 
pro  nohis^    Qhîs  n,9S  feparahtt  a  charitate  Chrifli! 
^HmafpSiio,  num  ^^gttfiia}  ^ç.   Imà  in  Us  û.mni^ 
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btis  plHpfUMn  viSlores  fumm  fer  eum  qui  dilexitnos. 
HiC  agitur  de  permancntia  &  immutabilitate  com- 
jnunioni$  noftras  cum  Chrifto^eainque  fundat  Apo* 
ilolus  (iiper  incerceffione  Chrifti.  Ufque  eo  igi« 
^ur  progrcditur  intcrceffio  Chrifti  pro  nabis,  ût 
obcincac  à  Pâtre  perfeverantiàm ,  éc  in  omnibus 
lemacionibus  viâoriam  pro  fuis  fîdelibus.  Porro 
fi  communio  Chrifli  eft  indifToIubilis  &  amerna,  di«- 
cendum  neceflàrio  eft  in  Chrifto  nullum  poflç 
cflc  reprobum. 

Tek-tig  Clailis  ea  cominet  loca  in  quibus  jufti- 
fiçatio  Se  adoptio  çum  décerna  falute  indivifibili^ 
ter  connci^untur*  Difcrta  autcm  funt  in  hariç 
rem.  I.  Verba  Apoftoli  Rom.  8,  Quos  juftificavit 
eûsglorificavit ,  &.paulo  ante  verf  1 7.  Si  filufHinHs [h^ 
mms  etiam  h4LreÀ€i^hétredetDei^cohAredes  antemChrifli^ 
Mt  fi  cum  €0  fatimur  etiam  cum.  co  glmficemnr.  En 
Juftificacionem  oc  Adopcionem  individuo  vincu- 
Jo  copulatas.  Id  ipfiiin  videre  cft  Rom.  5.  ab  i- 
nitioCapicis  hfitficdtij  inquic  Apoftolus  ,  0x  fide 
JPacem  babtmns  erga  Denm  per  DeminHm  no^ 
firum  lefum  Chrifinm^  p<r  (juem  etiam  fide  adduQi 
fuimus.  in  hanc  ^rétiam  per  quam  fi^Hs  &  gkria* 
pfur ,  fnb  Jpe  glortA  Dei.  Quomodo  gloriamur 
iub  fpc  gloriae  .Dci  progfcr  Juftificacionem  no- 
ihram»  ii  non  Ëleâus  qui  in  actefno  Dei  decreto 
dcftinatus  çft  ad  mortcm^potcft  juftificari  &  pa- 
cem  habere  cum  Deo,  per  Dominum  Noftrum  Je- 
fum  Chriftum»  non  minus  quamjËleâus?  Dices 
fpem  de  qua  loquitur  Apoftolus  non  efle  in  in^ 
tenfiflimô  gradu,  qui  importât  certitudinem  & 
veram  perluafionem  :  multa  enim  fperamus  quas 
aliquatcnus  funt  in  dubio  ^  nec  çx  eo  quod  ad- 
kuc  funt  in  dubio  dçfinimus  tamea  fperare^  Ve- 
rum  aqdi  qualis  fit  ^^  fpes  de  qua  loquitur  At 
poflolus.  Porro  ^\n(\\X\t  ^   (pes  non  pndefACttyeo  quod 
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charitéu  Dei  effmfd  efl  in  cordibus  tufirîs^  per  SfikU 
tum  Sanilum  ^ui  Jmus  efi  n^tis.  Spes  igitar  cena 
eft  ;  illud  cnim  non  f$Uefacit ,  eft  fieicûo^ç  ûgan 
frequens  apudPaulum,id  eft  maximum  &c  invi- 
âum  praebet  gloria;  &  Isetitîac  argumentum ,  ut« 
pote  quas  certo  &  infallibilicer  finem  fuum ,  hoc 
eft  vkam  xtemam  obtinebit.  Rêvera  certitudi» 
nem  banc  &  (âlutis  infallibilitatem  in  juftificatis^ 
profequitur  Apoftolus  verfibus  fequentibus  u(qiic 
ad  undecimum. 

Quarta  Claflis  argumenta  conti  net  qoas  ducun* 
tur  ex  Spiritu  Sanfto.  veris  fidelibus  &  juftifica- 
tis  indulto.  I.  Apoftiolus  Rom,  8.  Spiritum  San- 
ôum  habitantcm  in  nobis  facit  caulâm,  eamque  no» 
ceflariam  Rcfurredtionis  noftrac  gloriofe:  5/,  in- 
quît ,  Chrififis  in  vobis  efi^  corfus  tjmidtm  mûrtumm 
ijt  propter  peccatum^  SpiritHs  autem  vitd  eft  prdptur 
^uftitiam  :  Seâ  fi  Spiritus  fjHs  f0ifitfcitawt  lèfmm 
ex  mortuis  habitat  in  vobis ,  is  cfui  excitavit  Chri* 
fum  ex  mortnis  ,  vivificabit  etiam  martattÀcorpera 
tHffira  per  inhabitantem  ipftm  Spiritum  in  vobif. 
Imo  facit  eodem  tapite  Spiritum  teftem  futu- 
rae  haereditatis  &  glonae,  fpfe  Spiritus^  intjuit ,  tefia^ 
tftr^hn'a  cum  Spiritu  noUr»  nos  ejfe  fiUos  Dei  ,  ^moà 
f!  filii  etiam  haredes  ,  haredes  Dei  ^  eoharedes  Chri* 
fiii  Alibi  nempe  Eph.  i.  dicit  nos  obfignatos  ef* 
fe  Spiritu  S^néto ,  eumque  accepiflè  in  vitœ  actcr- 
'ùx  pignus,  obfignatiy  inquit,  efiis  Spiritu  iUo  pro* 
fuifienis  SanElo  ,  (jui  efl  arrabo  hateditatis  noftra^ 
ad  obtinendam  redemptionem^  ad  laudem  fleri£  ip* 
fus.  Et  Gap.  4.  dicit  Spiritum  Sanânmfidehbus 
ronceflum  effe  figillum  futuree  redemptionis. 
Obfignati  ,  inquit  ,  eflis  per  Spiritfsm  SanHufm  iu 
Diem  redemptionis,  At ,  inquam  »  quomodo  S 
tus  Sanftus  poteft  eflc  gloriofe  redemptionis  ca 
la  nçceflària,  teilis  futuras  gloriae,  figillum  &  a 
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nbo  ^tur^  fedeoiptioois,fi^qualîtef  conocditur, 
jOHn  Ëleâl^  cum  nom  Eie&is. 

Quinta  CUffis  «i^memoruin  dedudtur  ex  ik 

XjOCÎs  ubi  Dcus  aiTem  aotiemîtatcm  &:  ixntndbilî» 

tttem  nowi  un  Fcedem.  Adduciimis  piîmo  in  hanc 

j^em  CQtum  PiaL  89.   vàÀ  œldbratur  aecemiraé  a^ 

iPori^  Dei  ^ga  ûdeJc$  ioChrîâo.  St^mo^  inqoit, 

fwre  $U  in  ftCHiftm  kgnignitas  ^td^ietîiinr^  in  Caltsàffis 

jté^Mia4  fidem  Mai^^pjsfigi  fddfis  ctém  BItfh  m€$^ 

hrévi  Dimdi  Çtrv9  mc§.  Tum.  vcrf.  :çt .  &  ièquen* 

tibus  k>quens  de  Q»rifi:o«  Si  dtrdàtiuerini  ^  in» 

4|oii:  9  j^/i  W«r/  jî^^M^  meam  &  i»  jMdidài  meés  npu 

iiménffUvtrinf  «  fi  Jhat^Êia  ntca  pmfanavçrint^  &  p^£T 

^êpiA  nfiP  ohfrrvavmnt^  *jjiftabo  tfmdtm  viifaÀe^  , 

fcRicmem  wrmm^   (^  flagif  inicfuitatem  etxram'^  fed 

^fNtnigniwem  mPAm  nenimiitm  f^sm  ai  eê^neque 

fnetftésr  ç^ntr^  fiâem  mtém  ^  nm  pn^aimip  fadnt 

menm^  0  frcnnucuitHm  Uiufmm  mffnnm  iun  mtu 

isbp ,  jimpl  i»r4vi  fer  Saniht4tem  meam^Davidinon 

m^tiar^  Vide  quomodo  Deiis  excandefcat  ad^ 

w^t(i^  filios  lûos  dutn  in  peccaca  proiabuntur, 

iêd  vide  quad  bec  ira  fi  t  tancum  pacerna,  ncc  eo  uf« 

;  que  progmdiacur  uc  îrricam  faciat  fisédus  fiium. 

f^xibnt  celeberrimi  LKxri  apud  Jaren^iam  Cap»  24. 

ubi  loquitur  de  fuis  in  Chrtfto  6dc}iba$  Aituris  « 

^djjieitns^  inquit*  êcuhs.w^os^  tut  dhs  tn  io^num  ^ 

reshtcAmiU^s  in  TerrMm  hanc^  uhi  Aà^céb^^iUot  ac 

npn  Aem0tiar^  ^  fùmuA»  t^s  ae  nçn  fvtiUm.   Diccs 

Igedut  Det  tA  quidom^t^rnam  Sc  tmmutabile  re^ 

fpoâu  Dei,  Deus  coi^ièmper  eft  fidelis^ihuis 

promidk  fins  «  (cduoneft  secemum  reipifûu  ho^ 

rainis»  qui^  bocxiqpociofi;  in  conditions  fœderîs 

non  perievcsare. .  Vei^um  ne  hoo  dlcasur  y  andi 

Dcupi  poUicentenL'fom  i]tx;ora  Aiaiçie  extcndac 

ufque  ad  condicionein  fœderis  ex  parte  Kominis, 

Kjçjdîp  çûûn  in  eodcm  .Cap.  vert  fequcnti  natn 
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inditurus  fum  illis   €tr  ad    cognofcendum   me 
léhovam.  Eruntque  mihipûpulMs  ÇS  ego  ero  illis  2>< 
€ftm  reverp  fuerint  ad  me  ex  tctê  corde  fieo.  Iti 
Cap.  21.  Eece  dies  ventttrifitm  dicitlehova,  ijuik 
fangam  cum  Domo  ffraïUs  &  atm  Domo  ludét  fg^ 
ÀHS  novum  9  non  fecundum  illmd  fœdus  quod  f^jg^ 
,ram  cum  majoribus  eorum  ^  quo  die  frehendi  nranum 
eorum  Ht  educerem  eos  e  Terra  t/Egypti.  Nam  if' 
fi  irritum  fecertmt  fœdus  meum ,  etiamfi  e^o  conju», 
^io  junSus  manfifam  cum  eis.    Verum  hoc  illud  efi 
fœdus  €jUod  fangam  cum  Domo  IfraïUs  fofl  dies  hosy 
indam  legem  meam  menti  eorum  &  cordi  eorum  in-- 
firibam  eam^  &  ero  ipjis  Deus  &  erunt  mthipopw 
lus^&c.  Ufquc  ad  vcr(^7.Hîcctiam  pcrfpicuc  Dcus 
fefc  obftringit  promiifis  fuis ,  non  tantum  ut  fœdus 
fuum  nunquam  ipiè  frangat,ièd  ne  fraogendum  pcr- 
mittac  ipfis  hominibus,  (cilicct  quia  pcrfe  verant  ia  fi- 
deliuiD  fiiorum  ipfî  curae  erit.    Ëadem  repetit  pro- 
pheta  Cap.  31.  verH  ^i.  ôc  fequcntibus,  Eccedies 
venturi  funt  9  diSum  lehova^  (fuHus fangam  cum  Do^ 
mo  Ifra^l  9  &  cum  Domo  îuda  fœdus  novuwy  non  i 
ftcundum  itUsd  fœdus  ijjuod  pepigeram  cum  majoriéus 
eorum 9quodieprehendi  manum  €orum  ut  edseceremei 
tçrrat/Egjptiy  nam  ip^^irritum  fecere  fœdus  meum% 
quam^uam  ego  conjugio  jùnRus  manfiffem  eis.  Nam 
hoc  illud  efi  fœâm  cfuod  pangam  cum  Domo  JfraeUs, 
fofl  dies  hos  dicitlehova^Jndam  legem  meam  menti 
eorum  ^  0  cordi  eormm  injcriiam  eam9  &  ero  eis  Deus 
&  ipfi  erunt  mihi  popmUts,   £n  qua  rationè  fœdus 
illud  futurunii  eft  acter niiBc^î  aîmirum  quia  procur 
rabit  Deus  ut  conditio  ibsdcris^ex  parte  hoini- 
nis  nanquamiraDgatun  Indam^  inquit, legem  meam 
mensi  corttm  &  cordi  eorum^itifciribam  eami    Atqui 
fi  cxinde  iequitur  fœdus.fQne  actemum,  nunquam 
igitur  Deus  permittit  deleri  quod  mentibus  & 
cordibus  noflris  infci^Gt.  (  Ideoque  nuUus  qui 
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f^  Spiritus  Sanéti  fââ:us  eft  verus  fidelis  ,  qui 
bftificatus  eft  Se  adoptatus  in  fpem  vitse  accernx. 
Uao  Ycrbo  nuUus  qui  cum  Deus  fœdus  ftium 
biit  poteft  aéhi  à  fîdc  fua  defcifcere.  Nullus  ergo 
vac  fidcltô  qui  non  fie  Ëleâus.  Id  ipfiim  veroa 
^qucmig  con&tnant.  Non  amt<m ,  inquit ,  docâ'^ 
hmt  ampUus  ^Hifcfue  amifum  fkum  ^  fratrem  fuMm^ 
iicendo  cognofcite  lehovam  ,  nam  (jmotijHêt  erunt  co* 
mojcent  me  à  minimo  eorum  ufyne  ad  maximum , 
S^  condonabo  iniijuitatem  tpjorftm  ^  peccati  ipfirnm 
UH  recordahor  ampUus.  Nil  fbnant  hase  vcrba  ni- 
î  asternitatcm  divini  fœdcris.  Peccati  corum ,  in- 
juit  9  non  recordahr  amfUus.  Vcrum  &  vcrus  fr 
lelis' poteft  tandem  indamnationemvenire  »  quid 
ibi  vQlunt  tam  magnifica  verba.  Addit  tandem 
i>eus,.ad  seternit^em  fœderis  fui  magis  denotan- 
lam,comparationem  deduâam  ex  firmitate  legum 
taturse  generalium*  S$c  ait  lehfiva  ^  fui  dijpomtjo^ 
tm  ad  iHCtm  iuterdiu  yfiatnta  Luna  (S  SteUarum  ad 
Ittcem  n^Slu  ,  cfui  disrmnpit  mate  &  fremunt 
'milus  ejus  9  fi  amovebuntur  ftatuta  ifia  à  conJpeSat^ 
^eo^  etiam  fimen  Jfirailis  cefabunt  effe  gens  in  con* 
^Bfâ  meo  omnibus  diebus.  Iterum  Cap»  gx.  pro« 
liifionem  banc  in  médium  adducit  verfu  ç;8.  Se 
equentibu&£rj!^i;^,  inquit,  mihi  populus  (3  ego  era 
\fi$  Deus.  Ampliffima  ianè  promimo  ,  fed  audi 
ua  ratione  fœdus  iliud  ftabilietur  in  perpetuu;n 
tdam^  inquit,  enimiUis  cor  unum  &  viam  unam 
d  reverendum  me  omnibus  diebus  Tnota  omnibus^ 
*iebus)  ad  bonum  ipfirum  (3.  filiorum  ip forum,  po fi 
^fos^  & pangam  cum  ip^sfmdusperpetuum^foreut  non 
tiertam  me  a  frofequendis  ipfis  ,  benefaciendo  eis , 
f  reverentiam  mei  indam  animo  ipfirum  utnonre^ 
edant  a  me^  Ita  gaudebo  de  ipfis  ,  benefaviendo  iU 
s^  cum  plantavero  ipfis  in  terra  hac  firme ,  ^x  tota 
wrdemeo  S3  ex  tota  anima  mea.  Quid  majus ,  quid 
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uculenciuSv  Piîmo  dvût  ipS»  ipcpdata  fakiia 
xe»  fê  vero  futonmi  iptis  Deum.  Acù^qvâs: 
ifitdîigfit  de  porte illa fcedcris  quae: Deomtan 
nefjpicic»  addit  racioncm  car  hoc  ita  eiit,  f 
ioqim  ».  i»i»»  i///>  car  $àuum  &  viam  fimonr.  A 
*cipit  igkur  in  fe  otiainque  fbcderis 
tum  cain  quas:  ad  Deum  ipfnm  fpeâaUc^ ,  m 
esmx  qus  ^xâiat  ad  hominem,  boccftcomijd 
œm  feederis  ex  parte  noftri.  Ac  iterum  ne 
pioimfiioktt«^igacar  tamitm  ad  tempus  addir, 
aà  rruaanàmm  jsnr  mmibm  dkàrni.  Pcdficctur  e 
g0  non  taacum  concfitiomm  fodens  in  hcooin 
operaturun  fedctiamperfevenmtiamejusconditt 
nis^fic  daradoneiD  acternam.  Quotj  eciam  rejpetk 
GBndofoedusfore  pcrpetinuD^adcout  difevm  vei 
exchrdat  dck&kmcm  no&nm  i  vvra  fide. 
vmntiamy  inqtiit,  mei  sHéUm  ammo^  iffirHm 
mn  recédant  à  me.  Deniqoe  beneââurtna  fe 
fis  proteftatur  ex  t^to  cetde  ji»(Sex  t»ta  émima 
&  eavi^rmm  de  if  s  ,  qOEc  verfaa  fânè  mill 
pcmunt  apcari  fidelibos  itHs ,  Sc  juftifkatis  ,  de 
mero  Rqptroboîum ,  ex  adveriàrionim  & 
Peus  eisiin  deiftis  non  gandet  »  nequc  iîs 
âcit  ex  tata  corde  £^  toid anima  faa.  Nec  dki  , 
teÂ  Deus  eos  plantafTe  mfirmêfate  quod  hoc  r 
ib  yerlii  dcommbu&verè  fiddibas  ^êrîciËtemk 
tem  iUam  fœderis  novi  rcperies  eciam  apud£Kchi 
lem  Cap.  3  7.  j^ffergam^  inquit,  ofois  mundù  ut 
demini  ah  eimmhmimfftriiarihf^  vefirii  &  ^ 
Jlercareis  diù  vefiris  mnadah^  vos.  Et  data^  ^eiés 
itevmm  &  Sfirrrum^  novnm  ,($  Sfirkmm  mvttm. 
vam  in  medso  vefiri  ,  &  amavens  cêr  lapiekmm 
carne  vefiramdamvebis  earnemm.  Et  Spirttmm 
fanant  in  média  vefiri  ^  fmo  faciam  ut  in  fii 
nuis  amknletis  &  Jnra  mea  aijer^etis  faeientei 

Qus  vaba  aut  frigida  adopta  Se  dlufc 
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ftsB  fè  feruQc  proniiffionem ,  aut  perfeverantiam 
Inalem  in  vera  fide  &  San£):itate  Ggnificant.  Prius 
se  dicamus  obftat  pietas  Se  erga  Deum  reverei>« 
ftia.  Poilerius  igitur  vçrum  eft,  un  de  ncceiliirio 
fequitur  nuUum  verè  fidelem  pofTe  eilè  de  Repro<* 
borum  numéro.  Idem  coUigicur  ex  variis  Novi 
Teftamcnti  locis.  Primo  Rojnanorum  5».  A- 
f>o{tolu$  charicatem  Dei  erga  nos,  quas  dignoA 
ckur  ex  difKifo  in  nobis  Spiritu  Sanâo/  ira  fade 
komobilem,  utiupereafundetfpem  inconcufiam 
&ni;illomodo  pude&âuram,  Spts^  inquit^  ntm 
ftfélefa^ifjf  eà  q^od  charitas  Dci  effufk  efi  m  cardibus 
nantis  >  per  Sfitittim  San^m   qfêi  datas  efi  noins. 

Sure  non  poteft  h^c  Apoftoltca  doârrina  fi  charitas 
Dei ,  qua  datur  Spkitus  Sanâus  ^mutabilis  eft.  Se 
vero odio,  quali  profequitur  Reprobos ,  fubfervir. 
Ëamdem  ooftriaam  profère  Apoftolus  in  fcquen-s 
tibus.  Commandât  9  inquit,  Dtuj  çharùatem  fuam 
0ga  nosy  ê9  qu9d  enm  adbMc  ejfimus  peceatores  Chri" 
Muspto  nibh  mortuus  fit.  InJUpcutà  igitur  ejns  fan^ 
gmine  firvâhimur  mMÙo  magis  per  enm  ah  ilU  ira^ 
Nsmfi  cum  ininùei  effemns  reconciliai  i  fuimus  Deo  per 
martem  fiUi  ejtis  ^  multo  magis  reconciUati  firvor 
J^mmr  ptr  vitam  ipfiut.  Immobilis  ergo  eft  charitas 
'Pei  &  ita  firma  ut  effeâaim  fuum  omntno  ooniè* 
ofiatur.  In  eumdem  fenfum  ratiocinatur  Apo- 
ftolus Cap.  8.  /i,  inquit,  qui  proprio  filio  nonpe» 
fercit  y  fod  pro  nobis. omnihtis  t radiait  ^f^m^  qmmodo 
0iam  omnia  cnm  iffo  non  gratificahitHr,  Dices  gra- 
tificabitur  quidem  omnia,  fed  dummodo  perfeve- 
iremus  in  fide.  Refpondco  Perfeverantiam  iplâm 
l^flîê  in  numéro  eorum  quag  nobis  Deus  gratifi- 
ialMtur  fecundum  Apoftolum.  Hinc  enim  elicit 
l^nc  conclufionem ,  (juié  nos  feparahtt  k  chantatâ 
Çhrifii  num  affli^ioj  ni^m  anguftia ,  imo  in  iis  omnibus 
^s^uam  viSores  Jhmm  f,per  cum  qui  dtUxit  nos. 

Quid 
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Quid  eft  quaefo  j)erfcvcrantiâ  nifî  viftoria  c 
in  tcntationibus ,  in  affliétiônibus,  in  perfecuti 
bus ,  nuditate  i  famé ,  &c.  aliifque  quac  ad  défia 
dum  à  fidc  nos  'impellunt.    Atqui  ex  firmita 
charitatis  divinae  ergahosccrti  fumus  de  vifto: 
in  tcntationibus  hujufmodi.  Ergo  perfevcrantia 
nalis  eft  cflfeétus.ncccflàrius  charitatis  divinac^  A- 
liud  argumentum  fuppetunc  nobis  eà  loca  in  qui* 
bus  çxfidelitate  Dei  Apoftolus  concludit  pcrfevc- 
rantiam  noftram  finalem  :  fidelitas  autem   ipâ 
fùndatur  in  eo  quod  Deus  jam  nos  efficacitcr  vo- 
caverit  ad  fidem.  Nam  five  fidclitatcm  intclligas 
per  refpeétum  ad  aliquainpromiflîonein,quofcn- 
ûi  fidelitas  eft  veracitas  in  exequendis  promiifis^fi- 
ve  per  fidclitatem  intelligas  donlhintiam  in  pro- 
pofito  &  opère  jam  inccptopcrfequendo,  reseo- 
dcm  recidit.  Si  prius  dicatur ,  Apoftolus  fupponit 
vocationem  ad  fidem  includcre  perlcverantiaB  pro-  - 
miffionem.  Sipoftcrius,fiipponit  per  vocationem 
ooftri  ad  fidem  Deum  felè  obftrinxiflè  ad  per- 
feverantiam  nobis  indulgendam.  Ut  ut  fit  Apo- 
ftoli  ratiocinatio  fupponit  fidèles  omnes  pcrfeve- 
raturos  uique  ad  finem ,  &  fœdus  divinum  fore 
refpcétu  corum  omnium  quibufcum  Deus  illud 
fixdus  pepigit  aetemum  8c  immutabile.    Ac  per 
Gonfèqucns  nullum  verè  fidelem  elle  nifi  Eleéhim. 
Loca  Apoftolifunt^  i  Cor.  i.  Deus  etiam  c^nfir- 
mabît  vos  ttfyHe  ad  finem ,  tnculpatos  in  dietn  Domi' 
ni  Nofiri  lefu  Chrifli.  Fidèlts  e/i  Dens  fer  efuem  vocdti 
eftisin  communionemfilii  iffiusDominiNofirilefu  Chri- 
fti.  EjuCiem  Epift ,  Cap  10.  Tentatio  vos  non  cepit  nifi 
humana ,  fideUs  antem  efl  Deus  ejui  non  finet  vos  tonta^ 
rifiêpra  id  tjuod  fotefiis\  fed  un  a  çum  tentAÙone  prajiains 
etiam  exttum  ut  poptts  eam  Juferre.    Et  Philippe  i. 
Perfitafum  kaheo  hoc  ipfitmfore  ut  cjui  incepit  tn  no* 
Ifis  opus  bonum^  perficiat  ufque  ad  diem  fejk   Chrijh. 

a  Tim. 
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/;,2,Tilïl.  I.  N^vi  CHP  crcdidirim  &  mihi  perJkaJHm 
€fi  eum  fojft  depofitum  meum  in  illum  diem  cufio'^ 
dire.  Ubi  pcr  dcpoGtum  fuum  Apoftoluf  intclli- 
git  Ëvangelium  (ibi  concroditum ,  ut  patet  ex  in- 
ipéâione  loci.  At  quotnodo  Deus  cuftodi tutus 
erat  Ëvangelium  in  manibus  Apoftoli  nifi  indul*- 
gendo  illi  fidcm  perfeverantcm,  quod  fibi  poUicc- 
tur  Apoftolus ,  non  ex  peculiari  quadam  revcla- 
tionc ,  (èd  ex  fidclitate  ejus  cui  crediderit ,  No^ 
m ,  inquit  »  cui  credidmm.  Tandem  Argumenta- 
mur  ex  lis  locis  ubi  vis  illa  Spiritus  Sancci  qua  rc* 
geocramur  dicitur  femcn  incorruptibile  i  Petr.  i  » 
Regeniti  eftis  non  ex  femine  corruftibili  fed  fncorrw^ 
ftibili^  fer  Sermonem  Dei  vivi  &  manentis  in  dter'^ 
nmm,  Nam  omnù  care  efi  Ht  gramen  &  omnis  glo^ 
rid  h^minis  nt  flos  gfaminis.  Exarnit  gramen  &  flof 
ejus  decidit.  Sed  verhum  Domini  manet  inaternnp^^ 
I  loan.  f.  Scimus  quod  omnis  cjui  natus  efi  ex  Dea 
non  peccat ,  (jui  enim  natus  efi  ex  Deo  conjervat  fe^ 
iffum  &  malus  n§n  AppropintfUdt  ei.  Et  Cap.  5.  jQui/^ 
^uis  natus  efi  ex  Deo  peccato  non  dat  ôperam  ^  ciuo-* 
niam  femen  ipfius  in  eo  manet ,  neù  pot  efi  peccare  9  .  eà 
quod,  ex  Deo  natus  efi.  Si  cupis  fcire  quid  (ît  ex 
Deb  natumefTe^fecundumJohannem,  adi  Evan« 
gelii Caput  primum.  Quottjuoty  inquit,  eum  ex* 
eeperunt  dedtt  eis  hoc  y^s  utfilii  Dei  pntfaBi^  nem^ 
pc  dis  qui  credunt  in  nomine  ejus  ^  qui  non  gx  fan-^ 
guine  neque  ex  libidine  carnis^  nequeex  libidinevi* 
ri  fed  ex  Deo  genitifunt.  Nati  igitur  eX  Deô  funt 
fidèles  omnes ,  at  .hi  hàbent  lêmen  incorruptibile  » 
ex  quo  fit  ut  peccato  operam  dare  non  poflint^  Ita* 
que  fœdusdivinumcumfidelibus  fuis  eftaEterntim« 
Ad  fextam  ClafTem  pertinent  ea  loca  in  quibu» 
ex  fidè&juftificationc  concIuditurEleaio,aatiiT 
quious  Eleâio  Se  judificatio  pro  una  eademquere 

I  iîimuntur ,  aut  tandem  in  quibus  ex  dcfeâû  fidei  Se 
.    Tiiw  ir.  I  i  jufti- 
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juftifîcationis  Rqprobatio  in  rufpicionem  venit* 
Ea  autcm  Loca  funt  primo  Ephcf  i  ♦  Ubi  poft- 

3uam  Paulus  Epiftolatti  fuam  ad  fanâos  &  fi« 
eles  in  Chrifto  Jefa  dircxit  ftatim  addit  9  B^  ^ 
ffediSIfts  Deus  &  Péter  Domini  Noflri  Jtfus  Chrifii^ 
-qui  btnedixit  ftâtis  ùmni  benedi£li9ne  SpiritHoli  in 
CébUs  in  Chrifto  ,   lient  elegit  n$x  in  ipfi  ante  jaBs 
wundi  fnndamenta ,  ut  fimns  SunUi  &.  incul^ati  in 
i^nJptSu  ejns  qni  prddefiinMVit  nos  ,  /juâs  ^doptétret 
in  filiê  pn  iencvaU  nffeUu  voluntatis  fkét^  Ccrtè  îa  fais 
vertns  Apoftolas  non  tantximpracdeftinmoiiem  af- 
firmât de  fanâris  &  fidelibus ,  fèd  ex  fide  Se  ùat* 
âitate  qtiam  in  Ephcfîis  agnofcit  Eleârionem  8c 
pracdeftinationcm  eorum  condudit.  Acpercon- 
fequens  omnis  fidelis  8c  (anâus  in  Chrifto  Jefa 
dl  Eleârus ,  alioquin  malè  procederet  difcurfus 
Apoftoli.  Unde  cnim  fcircpotuitEphcfiosdc  nu- 
méro Ëleâorum  efle  nifi  id  evicerit  ex  eorum  fi- 
de Se  fànâ:ificatione.  Si  quidam  Reprobi  poiSnt 
efle  fidèles  Sc  fanâificati  ad  tempus ,  temerarium 
certè  foret  Apoftolî  judicium  de  Ephefiis,   quod 
fine  injuria  tanti  Apoftpli  dici  nequit.  II.  Aigu-> 
mentuin  dedudtur  ex  Cap.  i.  i  Thefll  Indefinin- 
ter  9  inquit  Apoftolus ,  commemoranttJ  vefirum  ef^ 
fivacem  fidem  9    £^  labcriofam  charitatem  ,    &  piu 
titnttm  ilUm  expeSàtionem  in  Domino  Nofiro  Jefo 
Chrifla^  eornm  Dca  &  Pâtre  noifro  ,  /cientes  Frstres 
dileSti  à  Deo  yEIeSionem  vefiram^  jQi^oniam  EvMn^ 
geUnm   hoftrum  confiitit  apnd  vos  non  fermone  fi^ 
Inm ,  fed  etiampotentia  &  Sptritn  SanSlo  &  certiwa* 
Oone  ^  fient  noUis  tjndes  fuerimus  inter  vos  Vefhi 
confit .  Et  ruos  imitatores  noSîri  faiii  fkifiis  j&  Do^ 
mini  recepto  (irmone  cum  nffliSione  mfdta^  cUm^gmm^ 
dio ,  Spiritus SanEli^  Hîc  iterum  ex  fide  Se  charîta* 
te  vcra  Theflalonicenfium  Eleftionem  ipfbrum 
coricludit::  Quo  jure  nifî  Elcftio  &  vcra  fidcs  8c 
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charitas  intfcr  fc  rcdprocentur  ?  II I.  Idem  cvin- 
dtur  I.  Thcir.  2.  N$s  ,  inquit  Apoftolus,  dèhe^ 
mms  gtâtUs  agerc  Deofimper  de  vebisj  fratres  dtUEli 
s  l)0mino ,  quod  elegerii  Vâs  Deus  ah  initio  ad  Sala^ 
tem^fcr  San^ificationcm  Sfiritus  ^ fidem  habitam 
veritati ,  quà  vocavit  vos  fer  Evangelinm  mftrutn  ad 
é^cquirendàm  ghriam  Domini  Nofiri  lefn  Chrifii. 
Numcjùid  hinçapparctjouod  conftans  &  perpc- 
tua  hypothcGs  Àpoftoli  t&y  ex  fide  &  (ânétihcano- 
neEIeâîbnem  nobis  innotcfccre,aç  pcr  confequens 
nuUutn  fîdclcin  vcrè  juftificatam  &  Sanftificatum 
poile  cfle  non  Eleâum.  IV.  Argumentamur  ex 
Rom.8.ubi Apoftolus  ex  adoptione  &  lànâificatio- 
ilc  Spiritus,Sc  juftificationc  progreditur  ad  Eleétio- 
ncm  &  Praedcftinatîoncm  ;  &  vice  verfà  ex  Elcftio- 
ne  pro^rditur  ad  juftificationem  &  Sanftificàtîo- 
ncmSpiritus.ImoEleâ:ionem  &  juftificationem  pro 
uno  eodemque  futnit  bicneficio ,  progreditur ,  in- 
quam,à  San6Hficatione  Spiritus  ad  Elcâ:ionein*his 
Verbîs ,  Itidem  &  Spiritus  unafuhlevat  infirmitates  no^ 
firas^  ^Htd  enifh  or  émus  ut  oportet  non  novimus^  fed  ip-^ 
fi  Spiritus  intefcedit  pro  nobis  fufpiriis  inenarrahili-* 
bus.  Qui  verà  Çcrûtatur  corda  ndvit  quid  fapiat  Spi^ 
fitusjtjuia  fecundum  Déum  intercedit  pro  SanBis. 
Nôvimùx  dutemjiis  quidiligunt  Deum^  omnia  fimul 
Âdjumento  e^e  ad  bonum^iis  cjui  ex  propofito  ip/tus 
voeatifitnt,  Rurfus  progreditur  à  pmcdeftinatio- 
ne  ad  juftificationém.  Nam^  inquit,  ^uos  pr£fci- 
vit  eos  etiam  pradeftinavit  conformandos  imagini  fi* 
mjui  9  Ut  is  fit  primogenitus  inter  multos  fratres. 
Quos  vero  pradefiinavit  eos  etiam  vocavit  y  &  ^uos 
vocavit  etiàm  jufiificavit ,  quos  autem  juflificavit  eos 
étiam  glorificavit.  Denique  juftificationém  pro  uno 
éodemquc  beneâcio  fumit ,  propter  nexum  in- 
Iblubilem.  Quid  igitnr  dicemus  ad  bac  f  5/  Deus 
fro  nobis  quis  contra  nos.  Is  quidem  quipropriofilto  non 
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pepercit ,  fed  fro  omnibus  trsdidir  eum  ^fêùmoda  noB 
etiam  cum  eo  nohis  omnia  fratificatifêtr  l  Qmis  inten* 
tdtit  crimina  advirfits  EleSlos  Deif  Deits  is  tfi  ^ui 
j^fiificat  y  quis  efi  ^ui  eondemnet}  Chriftut  is  efi  qsiimar^ 
îHHs  efi.  Imo  vtrà  qui  etiam  fiâjiitatus  efi^quiûtiam 
efi  4d  dexteram  Dei  y  qsii  etiam  intenellâifrê  nêbis^ 
quis  nos  feparabit  à  charitéUe  Chrifii  ?  Uc*  Obiènran- 

dum  dl  Apoftolum  nontantumproponere  doâri- 
nam  quandam  generalem  de  in&llihilttace  âlutis 
Ëleâorum ,  fed  mentem  ejus  dTc ,  fidèles  omoes  in 
particulari  certiorcs  reidcre  de  ûlate  fua  9  ii/que 
varia  (ùppeditare  argumenta  9  ad  concipieubm 
veratn  &  inconcuflam  fiduciam  in  Dec.  Eleâio 
autem  Se  pcsedellinatio  inter  ea  argumenta  po* 
tiiHnium  obtinet  locum ,  quod  frivcnum  cil  Se  va- 
num  fi  ex  fcnfii  fidei  &  juftificatioais  non  potefk 
ccrto  côncliidi  Elcftio  noftra.  Quo  paâo  cnim 
perfuafus  cfiê  poflum  de  falute  mea  proptcr  inx- 
mocu  m  Eleâionts  divinas  propofitum,  fi  de  Eleâûo* 
ne  mea  nuUam  pofCm  habere  certitodinem.  Quam 
vero  certîtudinem  habere  pofTum  de  Eloâione 
xxiea  nifî  ex  (enfii  fidei  Scjuitificatioais^  Juftifica* 
tic  igitur  &  Eleâio  reciprocantur,Sc  argumenta- 
t  io  Apoftoli  ita  proceditr.  Omnes  Eleâi  neceilario 
faivantur ,  quia  proponcum  Dei  efi:  immutabile. 
Ac  omnis  jimificatus  eftEle6l;us»no$  autem  jufti* 
ficati  fumusy  Ergo  Eleâi  fumus»  ac  percooie* 
qucns  (âlvabimur.  V.  Tandem  Apoftolus  2.  Cor. 
i  3.  verf  5.  Ita  Corinthios  alloquitur  ,  Fis  ipfos 
t  entât  e  an  efiis  in  fide^vos  ipfis  exflorate  ^  annouag^ 
nofcitis  msmitipfis  videlicet  fefHtn  Chrifium  in  t»- 
bis efe ^oifi Reprobi  efiis ^  His  verbis  Apoftolus  iuA 
picatur  Reprobationem  eorum  qui  in  Chrifto  Je- 
fi^  non  fiant ,  Se  ex  abCet^Fia  veras  fidei  Repioba^ 
tibnem  concluderc  vidctur.  Atqui  nullo  afio  bo- 
no  fcûfii  adtpitti  poteft  haec  confequentia.  Ubi 
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non  adcft  vcra  fidcs  ibi  cft  Reprobaua ,  nifi 
hoc  ncmpe,  quia  ex  uno  verse  fidei  ienfu  con- 
cluditur  £Ieâ:io.  Ubi  autem  non  reperitur  vera 
fides  9  ibi  non  poteft  concludi  Eleârio  ,  arque 
ubi  non  poteft  concludi  Eleétio  ibi  Reprobatio 
jn  {a&icionem  venit }  Aliter  non  valeret  difeurfus 
Apoftoli:  f]uandoquidem  multi  funt  Ëleâiiquiper 
certum  aliquod  tempus  vera  fide  deftituuntur» 
utpatet  exemplo  Pauliipfius^qui  in  média  xtate 
ad  fîdem  8c  converGonetn  vocatus  eft. 

Autoritati  Soripturse  Siax  fufïragatur  ratio. 
Nam  primo ,  indig^um  Deo  videtur  ad  communio- 
oem  fuam»  ad  adoptionem^juilificationem^femiflio- 
nem  peccatoram^jus  vitse  xtem^veram  que  Sanâi  - 
ficationem  erigere  eos  homines,  quos  tamen  seterno 
dcvovit  CTÎtio  per  Repiobationis  Decretum.  Hpc 
argumentum  fordter  pugnat  adverfus  eos  quos  intcr 
Pontifîdos  vocaatJaimûftas,qui  deaetumRepro«- 
bationisagno{cunc  ablblutiun ,  id  cft  penitus  pen- 
densexDeibeneplacico.  Hincenim  necefiario  iè- 
quiturDeum  eoshomines  quos  Reprobavic  odifTe 
odioirrevocabili,&  tamen  eodem  momento  volunc 
cof3em  dilexifTedile&ioneineâàbili ,  uique  adeo  uc 
eos  evehat  ad  (uam  communionem)  cum  iis  re- 
concilietur»  eos  adoptet  ut  filios^  &  jus  largia- 
tur  ad  aetemam  beatitudinem  y  quos^quidem  intcr 
iè  non  benè  confentiunt»  1 1.  Répugnât  etiam 
coQftantiac  &  fidelitad  divinas  efficaciter  quosdam 
vocare  ad  realcn^  converfionem  ^  in  qua  ne  qui-* 
dem  unico  momento  pcrmanere  poÛint  niiîDeo 
indulgenDe,  2c  tamen  éoCiem  poft  aliquod  tempus 
penitus  deiiôrere,  ita  ut  in  finalcm  impenitcmiam 
8c  incredulitatem  prolabantur,  ac  per  con(equcns 
xteraum  damnentur.  Hasccine  cft  ea  6delitas  £c 
conftantia  gratise  divinx  quse  tant  opère  in  Scri- 
j)tura  Saaa  pracdicatur.  IIL  Adverfariorum  hy- 
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pothcfîs  alîquid  tribuit  Cbriâo  quod  d^itaton 
&c  exccllenciatn  tanci  Mediatoris  labefiiâat ,  tum 
ex  eo  quod  quamplurcs  Reprobos  cogunoir 
aJverfarii  agnofccrc  pcr  alic]uod  tcmpus  pro  yc- 
ris  vegctifque  mctnbris  Chrifti ,  cum  quod  nota 
quacdam  negligcnciac  ôc  fopinitatis  muritur  ipfi 
Chrifto,  utpotc  qui  dcfcrat  membra  fuà  &  in 
aetcrnam  pcrniçiem  rucrc  fînat. 

COROLLARIUM  SECUNDUM. 

EleBio  deterna  quamdiu  ad  executionem 
non  revocatur  ^  non  impedit  quominus  homo 
fit  fub  fervitute  peccatij&pro  t empare  ob- 
je^um  ira  &jujiitia  divina. 

Hoc  patct  excmplo  corum  qui  vcl  in  média 
aetatc ,  vel  fub  finem  viras  rêvera  convertuncur, 
&  pouffimum  exemplo  Pauli  Se  Latronis  illius 
qui  cum  Chrifto  crudfixus  cft, 

Dicçs  quomodo  unus  Se  idem  homo  poteft 
eflè  fiouil  codemque  tempore  objeâum  odii  Se  a- 
moris  divini.  Eft  cnim  objeâum  âmoris  divini  in 
quantum  eft  Eleâus  ,  eft  tamen  objeâum  odii 
in  quantum  adhuc  jacec  in  corruptione  peccati« 
Rcfpondeo,Obje6tionem  fore  alicujus  momenti^ 
Dcus  fub  codera  refpeftu  confideratus  cundem  ho- 
minem  amaret  Se  odio  haberet  :  verbi  gratia  fi  Dcus 
in  quantum  fummuseftOcconomus  cundem  ho- 
minetn  amaret  Se  odiflct  :  vcl  iî  idem  prseftarct 
in  'quantum  eft  Legislator  Se  Judex,vcrum  rcs 
non  ita  fe  habet.  Nam  âmor  ille  quo  Deus  E- 
leârum  profequitur  ante  converfionem  eft  amor 
Dei  Oeconomi ,  odium  verô  quo  cundem  bomi- 
nem  profequitur  eft  odium  Legislatoris  aut  Judi- 
cis.  Nihil  cnim  vctat  quominus  Deus,  in  quan- 
tum eft  fummus  Occonomus ,  homincm    diligat 
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ut  ci  aliquando  bencfaciat  eo  amore  ^ui  dicicur 
beneficenciae ,  &  tatnen  eundetn  hommem  non 
amet:  in  quADtpm  eft  Legislator  &Judcxeo  amo- 
re qui  vocatur  complacchtiae.Uno  verbo  duplex  cft 
in  Deo  amor  ,  antecedens  Se  confequens.  A  m  or 
^ntecedens  prasvertic  Se  anteccdic  omne  bo«* 
Qum  increatura,ainor  vero  confequens  fupponit  in 
creatura  bonas  quafdam  qualicates  quas  Deus  ap- 
probat  Se  in  ^uibus  acquiefcit^  Amor  ifte  eft  incon*  - 
patibilis,  uc  ira  loquar,  cum  odio ,  non  potefl:  enim 
Deus  uni  eidemque  creatura:  acquiefcere  Se  non  ac^ 
quicfcere^  Sed  ille  anlor,  nimirum  antecedens ,  po- 
tcil  fitnul  ftare  cqm  odio ,  hoc  eit  9  Deus  poted 
odiilè  hominem  improbum ,  peçcatum  ejus  dam- 
nare,  &  tamen  conve|*fionem  ejus  décernera  >  prse« 
ftandam  iniuo  tempore« 

COROLLARIUM  TERTIUM. 

Eleéfio  non  impedit  quominus  homo  jam 
con'verfus  in  peçcatum  y  tmo  peçcatum  énor- 
me prolabatur.  Impedit  tamen  quominus  'vera 
fiât  s  "veraque  jujiiti^  &  régénérât  ionis 
forma  in  eo  fenitus  extinguantur. 

*  »        ■  ' 

Quod  Eleélus jam  converfus  ad  veram  fidem  , 
veramque  San£tinponiam  in  gravia  pcccata  pro- 
labatur,  confiât  cxperientia  Davidis  &  Pétri.  At- 
qui  hinc  cft,  quod  fidèles  quotidie  docentur  à  Chri- 
ilo  petere  remiffioncmpeccatorum*  Hoc  etiam 
yariis  Scripturae  locis.comprobatur.  jQuodautem 
hujuftnodi  peccata  veram  fidem  ,  veramquc  ju- 
ftiae  formam  pcnitus  non  extinguaht ,  variis  argu- 
mentis  adftrui  poteft  ,  vprùm  hoc  pertinct  ad  io- 
cum  de  pcrfcvcreniia  fidei. 
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COROLLARIUM  QUARTUM. 

Reprobatio  non  impedit  neque  vqcationem 
txternam  j  neque  interna  quaàam  dona  Sûi^ 
ritusSanôlijqu^/ehabent  ad  veram^aem 
tanquam  diffofitiones  fr^e^jia  adformam. 
Impe dit  t amen  largitiammver^efidei^  "uer^^ 
que  converjionis. 

Quod  Reprobatio  irapediat  donum  vcraefidcî 
vcra? que  converfionis  fupra  probatum  eft,cutn  cvi- 
.  citnus  Eleéfcionem  &  veram  fidcra  &  juftificatio- 
ncm  rcciprocari.  Porro  quod  Reprobatio^  ftarc 
poflît  cum  yocationc  externa^variisque  donis  întcr- 
nis  Spiritus  Sandi ,  quse  fe  habent  ad  veram  fidem 
tanquam  dilpoûciones  pra^via?  ad  formatn  »  id  in 
Theologia  tam  certum  cft  ut  nUiil  certius*  Nam 
primo  m^bi ,  inquit ,  Chrifins  Jhhî  vocati  ,  pMici 
vero  ele6H,  Ideoque  cum  vocatio  latius  extendatur 
quam  Eleftio-,  ficri  nonpoteft  guin  ad  reprobos  J 
perrineat.  Id  ipfumpatet  exempioludae,quin6a  1 
tantum  vocatione  extcrna  vocatus  eft  adChriftam, 
fcd  ôc  ad  Apoll  olatum ,  quod  fané  fa6tum  non  cft 
fine  aliquô  particulari  dono  Spiritus  Sanéli.  Tan- 
dem illud  demonftrari  potçft  ex  Parabola  femina- 
toris.  Nam  hi  qui  femen ,  id  eft ,  verkum  Dei ,  ex- 
cipiunt  peraliquod  tcmpuscum  gaudio,qui  tamen 
non  perle verant ,  vocati  tucrunt  vocatione  cxtema, 
imo  &  illuminatione  quadam  interna  Spiritus 
Sanfti  potiti  funt  ,quandoquidem  abfque  ea  illu-r 
ïninatione  ficri  non  potuifl'et  ut  ne  per  momcntum 
quidem  cxcepiflcnt  vcrbum  Dei  cum  gaudio. 
Tandem  hoc  pateç  ex  doftrina  ApoftoLi  Heb,6.  ubi 
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li^turdeiisqui  poft  acccptum  Spiritum  Sanfl;um, 
'  &  guftaruiïi  bonum  Dd  vcrbum ,  dcfîciunt  à  vo- 
cationcfuajnecpofluntad  pœnitcntiam  renovari* 
Atque  hi  flintqui  in  Spiritum  Sanélum  peccanc, 
rcprobi  procul  dubio ,  qui  tamcn  &  vocati  func 
pcr  Ëuaagèlii  prasdicacionem ,  Se  luce  quadam  in« 
teraa  Spintus  Sanâi  illuminati. 

Diccs  indigna  videtur  haec  dilpcnfetîo  crga  rc- 
probos ,  tum  bonitatc,  tum  veritate  Dei.  Quorfutn 
cnim  vocat  tum  externe  $  tum  interne  ^  imper- 
tiendo  dona  Spiriius  fui ,  quos  xterno  deflinavic 
cxitio  ?  Quo  paâo  fieri  poteft  ut  quos  aeteitio  odio 
habuit  ed3  camen  in  tempore  dignetur  beneficiis 
fuis  maârare ,  quac  nonniu  <x  amore  proficifci  vi*> 
dentur.  Quoinodo  dici  poteft  Deum  ferio,  Gnê 
fiico,  fine  dolo,  8c  bona  fide^vocare  ad  pœni^ 
tentiam ,  imo  largiri  ouoidam  jgratiae  (bas  internas; 
gradus ,  quos  tamen  ad  damnationem  a^ernam  de^ 
vovit  irrevocabili  dccrcto. 

Ut  huic  obje6):ioni  plenè  fatisfiat,  revocaftdus  eft 
in  mem(M*iam  decretorum divinorum  ordo,&ea 
omnia  quac  fiunt  in  temp<H«  collocanda  funt  eodem 
JocoScordinequoab  aetcrno  in  cènfilio  divinodc- 
^creta  {unt«  Itaque  cave  ne  concipias  primo  omnia 
décréta  Dei  Se  deinde  decretorum  executioncm  in 
tempore  ;  inde  enim  nafcerétur  immenfà  confufio. 
Vcroi  gratia,  fi  poft  conceptum  ultimum  de- 
ci'etumdivinum,quo  c][uidam homines ex  praervi^ 
fione  finalis  impœnitentiac  damnantur  ad  mortcm 
aeternam,  conciperes  Deum  in  tempore  largitum 
fuiflè  iis  hominibus  multa  bénéficia  temporalia, 
vitam  eorum  in  multis  crirainibusconfervaffè,  prje- 
dicationem  Evangelii  8c  alia  ejufinbdi  "iis  indul» 
fiflc,  inde  nafcerentur  varise  diiïicultates.  Bénéficia 
cnim  Dei  cujuscunquegcncrisfint,  amoriscnjuf- 
dana  fant  fignaÔc  cffcda,  atgui  quomodo  Deu$ 

li  j       ■  ^       amvç 


4^8  De  Electiovk 

amarepotefi:,  ne  untillum  quidem,quosodioiêin- 
piterno  profequitur  8c  ad  damnatbnem  deftioavk. 
Ut  igicur  vitetur  tanta  confufîo ,  concipere  dcbe- 
musunumquodque  decretum  asternum  cui  immé- 
diate anneâenda  eft  ëxecutîo  ejus  quae  fit  in  tçm- 
pore»tanquamunaeademquelih^,  v^«A*  h  De- 
cretum de  creando  Mundo  8c  àâWis  creado, 
IL  Decretum  de  non  impediendo  lapfu  primiho- 
minis  &  aâualis  primi  hominîs  lapfus ,  IIL  De- 
cretum de  mictcndo  filic  in  mundum  &:  aâualis 
adventus  Cbrifti.  IV.  Decretum  de  yocaadi$ 
omnibus  hominibus  ad  fidem  Se  pœnitentiam  f  &c 
per fidemSc pœnitentiam ad âtluteni ,  cum  aâuali 
hujufmodi  vocatiône.  V.  Decretum  Eleâioni$ 
quorundam  hoininum  ad  fidem  &  converfîonem 
per  Spiritum  Sanâum,  unâ  cqm  dereliâione 
casterorum,&aâ:uaIisSpiritus  Sanâi  converte^- 
tis  communicatioËleâ:is(à£i:a,uDâ  cum  dcn^atio^ 
ne  ejufdem  gratiae  caetcris.  Tandem  dedinatio  Rc- 
proborum  ad  nlortem  asternam  propter  impœni* 
tentiam,  fînalis  &  aâualis  eorum  damnatio. 

Hoc  ita  fuppofit,ofacilè  objcétio  diluitur.  Quan- 
doenimDeus  bénéficia  quasdam  temporalia  yoca- 
tionem  externam  Se  incerna  dona  Spiritus  Sanâi^ 
quas  ië  habent  ad  converfionem  tanquam.  diijpofî- 
tionespraeviae,  Reprobis  imper  rit,  non  cenTenoir 
adhucReprqbi  in  ordine  decretorum  divinor^m. 
Nam  haec  omnia  revocari  debent  ad  Decretum 
quartum  de  vocandis  omnibus  homibus  ad  fidem 
&  pœnitentiam ,  per  promulgationem  Evangelii, 
cm  Deus  ex  xsconomia  fapientias  aliquoties  an- 
neâit  gradum  aliquem  illuminationis  internx^ 
Atqui  hoc  decretum  praeccdit  decretum  Eleaio^ 
nis  &  Reprobationis ,  &  per  confequens ,  ii  quibus 
Deus  talia  bénéficia  indulgct  non  cenfcntur  ad- 
hue  reprobi  :  fàlib  igitui  &  perverïè  fupponitur 
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in  objeâione ,  Deum  gratiam  intemam  fuam 
largiri  iis  quos  cxitio  iempitemo  dcvovit.  Dccrc- 
tuxn  enim  reprobattonis  tum  poGtivè  tuin  négati- 
ve ,  id  eft ,  tum  quo  deftinantur  ad  mortcm  aster* 
nam ,  tum  quo  derelinquuntur  in  fua  forte  &  mi- 
ièria ,  pofterius  eft  ordine  Se  natura  alio  illo  dé- 
crète ,  cujus  vi  fit  gratiarum  hujufmodi  commu- 
nicatio  de  qua  agitur.  Itaque  (erio  &  bona  fide 
fînefuco  &doIo,Deus  taies  homines  vocat  ad  fi- 
dem  8c  pœnitentiam. 

Dices,  numquid  eadem  refponfîone  dilui  poA 
fent  argumenta  quae  adduximus  fupra  ad  impu- 
gnandum,  tum  hypothefîmtiyperlapfàriorum^tum 
iententiam  eprum  qui  volunt  veram  fidem ,  ve- 
ramcjue  converfionem  Reprobis  indulgeri.  Relp. 
minime.  Nam  I  quoad  Hyperlapianos  ,qui  eo- 
rum  ojpinionem  tuentur ,  volunt  Ëleâionem  Sc 
Reprobationem  in  decretis  divinis  primùm  lo- 
cum  obtincrc.  Rcdè  igitur  adverlùs  eos  ita  ar-- 
gumentàmur  ,  nimirum  communicacionem  gra- 
tiarum divinarum  »  quac  natura  fua  ex  amore  pro- 
cedunt ,  {ccundum  eos  ex  odio  procedere  ;  atquc 
ita  amorem  fubfervire  odio ,  quod  Dco  indignum 
cft ,  &  veritati  ceu  finccritati  ejus  minime  con- 
fentaneum.  Hi  autem  qui  quofdara  Rcprobos  vo- 
lunt efle  verè  fidèles ,  ver^que  converti.  &  jufti- 
ficari ,  hi ,  fnquam  *  decretum  de  communicanda, 
hujufmodi  hominibus ,  fide  &  converfione ,  pofte- 
rius  faciunt  eorundcm  Reprobatione  :  itaque  iè- 
cundum  eos  Deus  Reprobis  ut  Reprobis ,  id  eft 
hominibus^juos  jam  tanquamRcprobos  conGderat, 
inrpertit  fidem  &  converfionem.  Id  igitur  non 
facit  ferio  nec  bona  fide. 


DE 


r 


D  E 


STATU  INNOCENTia 


PRI  MI 


H  O  M  IN  I  S. 


493 


DE 

STATU  INNOCENTLfe 

P  RI  M  I 

H  O  M I  N  I  S. 

QUîccunque  ctrca  hanc  quEcftionem  tra- 
âantur  maxime  ad  fof  qusdHoDcs  revo-- 
camur.  I.  In  quibus  fîta  m  imago  Dei ,  ad 
quam  coQditus  cA  primus  homo.  II.  An 
ia{litia.qus  fuerit  nataralis,  an  vero  fueritluper- 
■aturalis.  IIL  An  iuftiaejos  fuerit  muta&ilîs,nec 
pe.  IV.  Quo  fenfu  fuerit  beatus&immoitalis. 
V.  Quomodo  Deus  ci  officium  fuum  cxtema 
fcclaratione  patcfeccrit,  VI.  Quis  &  qualis  fuc- 
ât  concurfiis  divinus ,  cum  primus  homo  ad  aâio- 
Kl  mOvebatur. 

PRIMA  QUiESTIO.' 

j 

T>e  imagine  JDei. 

■   Quoad  I.  quxftionem»  imago  Dci  in  homine 

TÏplcXcft,    ncmçc  Ph)^ea,Aiaralij Si. Pelftica.  I- 
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mago  iterum  duplex,  vclqusepertinetaddTcjYi 
quas  pcrtinet  ad  bene  eflè.  Qua:  pertinet  ad  effe  fiq 
cft  I.  in  eo  quod  Deus  ip(î  dcderit  animam  fpi« 
litualem  ,  immaterialem  ,  compofitionis  cxper^ 
tcm  9  quemadmodum  Se  ipfè  eA  Spiritus  ixmoatc* 
mlis  &  compditionis  expers^  IL  In  eo  quodj 
ipfî  dederit  liberum  arbitrium ,  hoceft  intelleâum 
&  voluntatcm,  principium  cognofcicivum  om- 
nium omnino  rerum ,  principium  conrulcativum 
dç  iîne^  de  mediis,  vl  pra^ditum  comparativà  & 
scàimativa,  principium  eleâivum  ex  oerieplaci- 
to  8c  voluntate.  Cui  libero  arbitrio  fubmif- 
erat  tum  appetitus  &  motus  eorum ,  tum  orga- 
na  corporea  ad  executionem  eorum  quas  a  vo- 
luntate imperabantur^       ^ 

Imago  PhyGca  quac  pertmcbat  ad  benè  cffe  fi- 
ta  erat ,  primo  in  felicitate ,  id  eft  aiHuentia  om- 
nium rerum  quibushomonaturaliter&  innocen- 
ter frui  pocerat ,  Se  in  a^petitum  fuDrum  expie* 
•tione  y  fine  uUa  molefha,  fine  pugna  cum  rc^ 
bus  adverfîs ,  fine  mtlorum  immmentium  difcri- 
mine.  U«  Sita  eratin  immortalicate ,  hoc  eftviu 
perpétua  in  tali  felidtatis  ftatu  degenda. 

Imagd  moralis  ûta  erat,  primo  in  juftitia  Se  rc^ 
âitudine  omnium  facultatum  fuperioris  animas' 
partis,  nempe  in  reftitudine  intelioâus  contem. 
plativi,qua  fiebat  ut  homp  cognofceret  prompt^* 
Se  faalè  abique  errore  objeéta  libi  propoKa^  quo 
referri  ctiam  potefl:  memoriae  fidelitas.  IL  In- 
reâitudine  intellcftus  praftici  ^  qua  fineulla  pra- 
vitate  defàciendisSe  non&ciendns  faomo  deçemereti 
III  Et  confequcnter  in  reftitudine  pnncipîi  eleâi^ 
nempe  iroluntatia.  IV.  In  ùfTc^îa  affcâuum  eo. 
rumque  fubordiriationc  reftae  rationi.  V.  In  pcr- 
fçôsi  difpofitione  temperamenti  corporis  Sc  orga- 
norum , eorumauc  omnium  quac  ad  actioncs  mo-- 
raies  aliquomoao  concnrrunr.  Ima- 
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Imago  Politica  fîtaerat  primo  in  Majeftatequa* 
dam  qua  homo  creacimis  omnes  corporeas  pras- 
ccllebat^Sc  fupraeas  vvî^oxfi  qUadam  gaudebat« 
IL.  In  eo  quod  Deus  creaturas  omnes  corporeas  ad 
ufiim  hommis  deftinaverat  &  propter  eumcondi- 
denic.  IIL  Hinc,  nafcebatur  Dpminium  in  crea- 
turas corporeas  quibus  uti  licebat  pro  arbicrio , 
erant  enim  fub  poceftate  hominis ,  &:  aliquatenus 
habebatincasjns  dvv^év^vvop. 

*Ex  his  omnibus  fiebatuthoiho  viderettirquafi 
alter  Deus  in  Terris.  Ërat  enim  anima  rpiricualific 
immaceriali  pneditus ,  beatus&  immortalisa  habens 
liberum  arbitrium^  id  eft»  principium  cogno*»- 
fcitivum,  confulcativum  &  eleârivum ,  àc  proin- 
de  aliquatenus  aâionum  liiarum  tfat  Dominus. 
£rat  ad  omnia  rite  cognoftenda  paratùs ,  liber  ab 
omni  errons  necedîtate,  Sanâus  2c  juftus,  tum 
auoad  animam,  tum  quoad  corpus,  iùmma  Maje- 
uatecircumfolgens  &  omnium  creaturarum  Rex 
2c  poflefibr.  In  his  mira  quoedam  erat  imago  Dei» 
qua  Deum  penè  totum  refe^bat. 

Cseterum  quod  quidam  differentiam  aliquam  ex- 
cogitarunt  inter  imaginem  Dei  2c  (îmihtudiâem 
Cfùs  ^  quia  dîâum  eft  ^  homintm  fecit  ad  imaginem 
fiMm  &  Jtmilitudinem  ,  hoc  mea  itidem  fënten- 
tia  frivolum  eft  2c  nuUa  confîderatione  dignum« 
Imago  enimi  2c^  fimilitudo  unum  2c  idem  Ognifi- 
cant. 

Circa  ca  quac  dkimus  de  imagine  Dei  quasv 
dam  quacri  pofllint»  Âc  .primo  quaeritur  quibus- 
argumentis  probetur  immaterialitas  aniinae.  Rtfpi 
^robari  animam  eâè  fpiricum  immatcrialem ,  tum 
rgumentis  Philoipphicis ,  tum  arguments  Théo- 
Iteîds.  Philofbphica  à  Philofophis  petendâ  (îtnt. 
pTneologicafunt  primo  9  quod  poftquam  Mofë^ 

TQmJV.       *  Kk  retulit 
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reculit  Dtum  fecifTe  hominis  corpus  ex  limo 
terras,  dddityquoadaniinam»  Deum  dinfufflafle 
ipiraculum  vitas.  Oppoûûo  autem  quam  Mofcs 
inftituit ,  déclarât  fans  apertè  corpus  elle  par- 
temtnaterialeni,animainvero  efle  fpiritum  à  Deo 
immédiate  profe6tum.  II.  David  faspius  in  Pfàl- 
mis  animam  fuam  fpirinim  voca^t,  hauddubièad 
defignandam  immjatenalitatem  ejus.  IIL  Salbmon 
in  Ecclefiafte  9.  dicit  corpus  cduéfcum  è  terra  ad 
terram  ire ,  (piritum  verô,  id  e&  animain ,  ad  Deum 
qui  dédit  eum. .  IV.  Chriftus  animam  ailèrii:  im- 
mortalem ,  utpote  quse  abhommibus  extingui  ne^ 
queat.Ergo  efî  immat^ialisJpfeetiam  anini»n,tiiin 
Lazari,  tum  Divitis  inparabola  aflèrit  poft  mortem 
fuperilitem  fuific  9  quod  etfi  (Kuraboliçè  diâum  » 
tamen  oflendit  doârinam  Chrijftiaiiam  banc  effe, 
nempe  animam  efle  immortalem  ac  proinde  imnia* 
terialem.  Ipiemet  Cbrifhis  moriendo  depofuit 
fpiriium  fuum  in  mi^nus  Patris.  Quod  &  ipfum 
:^cit  tum  David,  tum  Stephanus.  Proto-martyr. 
V.  Perpétua  eft  doftriha  Apoftoli  Paulijqui  Deum 
vocat  Spiricuum  Paiirem  9  oppp{itèa4  Patres  no- 
âros  quibus  corpora  debemus.  Meminit  ctiam 
JptritHum  fanEiiJkamHm^  id  ^it»  animarum  fi* 
delium»  quas  jamdju  fôlutac  ,funt  è  corpore. 
Item  de  feipfb  dicît.  ic.  cupcrc  difïblvi  ut  foret 
cumÇhîifto,  6c  ^Jbi j  de  fidelibusi  in  univcrfîim» 
ait  eos  praefêntia  Chiifti  podri ,  quando  abfimt  à 
Goiporibus.  Uno  Verbo.  praedpuam  Religionis 
Cbriilianac  fundaméntum  m  dot^sina  de  itxunocta- 
JitatCi  acper  conièquens  de  immateiîaUtate  animae. 
Hîc  etiam  traétari  poflèntquaeitiones  âc  libero 
arbitrio  inçommwii,  2c  de  libero  arbitrio  inftatu 
Innocentids.  Verum  hacc  melius  ad  peculiarcm 
Traâatum  de  libero  aibitrip  ref^rentur. 

\  De 
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De  beatitate  6c  immortalitate  hominit  infrà  a- 
gctiius. 


SECUNDA  QU^StlO. 

3De  jujlitia  originali  frimi  bominisi 

îlahcquasftîonem  fusé  Se  reAè  triôarunt  pld- 
nqué  Doétorcs  noftri*  Imprimis  Amiraldus  de 
III.  Fœdcribus*  Placasus  de  Statu  Adae  antc  lap- 
fiiin ,  item  de  Libero  arbitrio.  Qgibus  nihil  àd-^ 
d^idum  habeo; 

t 

TÊRTÎA  QÛiEStid 

^  Jinjufittia  Ada  fmt  immùtabilis  nec  néi 

*         -    ♦ 

Êxpcrittitia  docuic  prîmî  homînîs  rcâîkiidîncni 
fuifle  mutabilem.  SufEragatut*  etiani  ratio;  Si  ehin* 
reftitudo  ejus  fuiflet  immutabilis  y  qiiaridoqui- 
àtm  ipfa  fuetit  naturalisa  id  eft,  iecundùtn  na- 
ttiras  le^s  &  prdinem ,  profculdùbio  fiiMèt  \mÀ 
ihutabilis  per  nâturani.  Hdc  auteiri  conditi6nî 
<;rcarurac  rdpognat.  Nihircnim  pcr  naturàni  po^ 
rcft  cfle  immutabile  praetcr  Dcum.  S<Am  enimi 
Dcus  cft  Ens  necèffariùm,  omnis  vefô  creâturii 
ens  cpntingens ,  cui  ncccflàriô  coinpctit  pbjfîc  eflc 
&  non  cffc.  Eî*go  reétîtùdo  pritfii  hutoirtis  fait 
mûtabilis:  Dices  qûod  ctiatnfi  tribùcretur  im- 
ïttutabilitaî  reditudim  primi  hominis ,  &  imihu- 
tabilitas  ^ér  tiaturam ,  non  tamen  fequeretut 

li  X  créa?» 
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creaturàm  evchi  zd  divinam  conditionetn»  quia  di- 
vina  immutabilicas  c&  abfbluta,  in  eo  fîcaquod 
Deus  nulli  fubjaceat ,  cujus  vi  poflit  mutari  tan- 
quam  ab  externo  prindpio^  Sein  eoetiam  quod 
nullas  habcat  iniêipfo  mutationis  cau(às.  Itnmu- 
tabilicas  autem  primi  hotninis  condperetur  tan- 
quam  fubjacens  divinae  potentia^in  cotantum  coofî» 
flcns  quod  in  fc  nulla  habuerit  mutationis  pria-* 
dpia.  Foret  igitur  immutabilitas  cjus  naturalis, 
non  tamcn  ablplutè.  loquendo,  quia  excluderet 
omnem  mutationis  pombilitatem ,  praster  obe- 
dientialem  illam  qui  omnis  crcatura  Deofubjeâa 
cfl:^  Uno  vcrbo ,  rcâitqdo  primi  hominis  cond- 
peretur tanquim  immutabilis  in  fe  Se  refbcâu 
ad  omnes  alias  creaturas,  non  tamen  in  reipecfcu  ad 
Deum,  qui  foluspoflèt  eam  mutare.  Reip.  Ne 
hoc  quidpm.  dia  pofTe:  quia  cum  nulla  concipi 
poffit  in  Deo  potentia  aftiva,  quâ  rc6titudi- 
ncm  &  juftitiam  poffit  in  peccatum  con vcrtcrc , 
aârione  immediata  8c  quae  ab  iplb  (blo  profid- 
fcacur ,  quandoquidem  aliter  Deos  pofTet  ciTe  au- 
torpcccap,  qiiod  dicere  impiom  c&i  nulla,  per 
conic^uens,pote(l  cot^lpi  in  aeaturapotenpà  obe- 
dicntialis  Gv^  paiHyareipeâu  Dd,quâ  po0at.cx  re- 
^afieripeccatrix,Scexju(lainiufta.  £rgo  G,  con- 
dperetur creatura  immu;abiliter  re^a  per  nat uram 
foret  immutabilia  abfblutè ,  id  eft ,  nuUomodo, 
mucarr  poilèt,  ne  per  potpntiam  quidem  obedientia- 
1cm ,  aç  per  çoniequens  ad  privilçgium  Divinita- 
tis  aliquomodo  afllirgeret ,  quod^  a}iquomodo 
répugnât  conditioni  creaturas. 

Dices  iterum  fidèles. in  Chrifto  &:  pçr,Chri- 
ûum  fiunt  in  bono  iaimutabile$«  Si  ergo  kaec  im-^ 
mutabilitsi^.poted:  creaturse  tribui ,  ex  prindpia 
fuper^ajLursûi  9  quidni  pondit  eûanji  ei  dari  ex  prin- 

,  dpio 


PRIMI  HOMIMIS.  499 

eipio  naturx^  quod  enim  abfolutë  conditioni 
çreaturas  répugnât  ci  attribui  non  potcft ,  nec  pcr 
natummnec  pcr  fupcmaturalc  principium,  Ergo 

auando  itidcm  creatura  fît  immutabilis  pcr  Chri- 
:iun,  non  répugnât  abfolutè  conditioni  cjus  ut  Gt 
immutabilis.  cSriftus  edm  fidèles  fuos  à  creatu* 
nrum  conditione  non  eximit.  Refp.  Creaturam, 
propric  loquendo,  non  fieri  immutabilem  pcr 
Chriftum ,  nam  Se  fidèles  in  terra'  Se  fanfti  in 
caslis  fi  in  iê  &  per  fc  confiderentur  ,  (èm* 
per  fimt  mutationi  obnoxii,  Sc  à  Sanâitatc  fiia 
defîcere  polTcnt  fi  fibiipfis  pcrmittercntur.  Vc- 
rùm  effeâus  feu  aâus  nativse  mutabilitatis  hu- 
mant impeditur  à  principio  {upematurali ,  hoc 
eft  à  Spiritu  Sanâo  i  quo  ducuntur&aguntur  : 
adcoutnonipfi  fidèles,  non  ipfîiân6ti,fintimmu* 
tahiles,  quafiih  le  habeant  immutabilitatis  princi- 
pium ,  (èd  Spiritus  Sanârus  folus  quo  aguntur  &  du« 
cuntur  eft  immutabilis ,  atque  ita  immùtabilitas 
fidelium  Scfànâorum  eft,  non  à  principio  incerno, 
£ed  ab  extemo.  Si  autem  reftitudo  primi  homi- 
nis  quae  naturalisfuit  fuffl!èt  immutabilis,  immuta- 
bilité cjus  fiiiflet  non  à  principio  extemo  fed  in- 
terno.  Confequentia  ergo  non  valet  ab  immuta-^ 
bilttate  in  Chrifto  ad  immutabilitatem  in  Ada* 
mo ,  propter  evidentem  difparitatem ,  Porro  q  uo- 
modo  mutari  potuerit  Adamus  à  juftiria  in  inju- 
ftttiam  9  Se  quomodo  lapfbt  cjus  in  peccatum  rê- 
vera cônti^erît ,  hoc  explicabitur  in  Tradatu  de 
cjxis  Laprn. 
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QUARTA  QUiESTIO. 

Çlifofenfu  Âdamfuerit  beatus  ér 

immortalis. 


Béatitude  êc  Icntnomlitas  primi  homînîs  per^ 
tinent,uc  fiipra  yidimos,adImagincmPei  pbjr- 
ficim.  Non  quodrefcrancurad  ro  cflc,  fed  quod 
rcfcrantur  ad  ri  bcnè  eflciigiturpcndcbantàlaûr 
ftitatc  &  juftitia  ejus.  Quia  quaecunujuc  perti- 
nent ad  To  bcnè  ^t  in  fubjcdo  morali ,  in  co  in? 
iîint  tanquam  confcqu.cntiae  juftitiac'  &  fendi- 
tatis.  Rcàra  ratio  cnim  non  patitur  ut  fubjeâo 
morali  benè  fit  9  nifî  quia  &  in  quantum  cft  juftuta 
&  lanâ:um',&  in  Juftitia  &  Sanélitate  pcrfcvcrat. 
Qùemadmodum  cadem  reâ:a  ratio  requirit ,  ut  ci- 
dcm  malc  %  fi  &  injuftum  &.  impium.  Cum  ergo 
Sanftitas&  Juftitia  primi  hominis  fuerit  mutabilis, 
ex  confequcnti  diccndum  eft  bcatitatcm  8c  im- 
rnortalitatcm  ejus  mutabiles  etis^m  fiiifle. .  Fuit  ce 
go  primus  honio  beatus  ,  fed  hoc.  fenfii  quod 
in  bcatitatc  fua  perfcvcrarc  poflec  )  poflet  etiam 
abca  cxui',  &  dcficcrc.  Fuit.fic  immortalis  hoc 
fcnfu  quod  poflet  non  mori,,  poflet  tanien  ma- 
ri ;  nempe  quia  poflet  in  juftitia  fua  pcrmanccc 
yel  ab  ca  defcifcerc.  Apprimè  igitur  diftioguca- 
dus  eft  duplex  fcnfus  h^rum  vocum  f»»rM//>  Sim^ 
merulis^  Mortalis  enîm  vel  fignificat  eum  qui  mo- 
riendi  ncceflîtati  fubditus  eft  ,  vel  qui  poteft  fi- 
bi  mortem  accerfcerc  ;  priori  fenfii  bmoes  hq- 
ippine^  poft  pcccatuïp  funt  mortales.  Ne 
-  •  ccflî- 
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ccffitas  enim  moriendi  nobis  omnibus  incumbic 
proptcr  pcccatum  ,  pofteriori  feniu  Adamus  fuit 
mortalis.  Immortalis  itcrum ,  vel  dicitur  illc  qui 
nullo  modo  mori  poteft ,  vel  qui  à  neccffitate 
moriendi  ibiutus  eft.  Sanâi  Se  fidèles  in  Chriilo 
poft  refiireftionem  crunt  immonaîcs  priori fenfil, 
Adam  vcr6  pofteriori  immortalis  fiiit. 

Hîc  ctiam  quacri  poteft  cujus  generis  fuerit  prîmi 
hominis  bcatitudo.Breviter  refpondço  beatitudincm 
illam  fuific  naturalem,terreftrem&  animalem,  fitam 
in  affiuentia  bonorum  omnium  quibus  Homo  San-» 
ftus  &Grcatori  fuo  acceptus  frui  poflet  in  tcrris.Di- 
ccs  annon  poft  aliqua  fecula  Dcus  eveûurus  fuiflct 
homines  ad  C^los  ?  Refpondeo  id  à  quibuldam  af- 
feritur,  fed  gratis:  nullo  enim  argumento ,  neque 
ex  Scriptura  Sacra,  neque  ex  reâa  ratîonc  id  po- 
teft  cviîiGL  Vide  Amyraldum  Thcfi  de  tribus  Fœ* 
deribps. 

QUINTA   QU^STIO, 

§l^omodo  Dem  %yîd^  offkinm  fuum 
jpatefecerit  externa  dedaratione. 

Exterfta  declaratio  oiHcii  {qi  faftî^  eft ,  I,  per 
opéra  Univerfi ,  in  quibus  Dcus  carafteres  fum- 
raae  Majeftatisfu^  ,  fummxpotentias  ^fapicntise, 
bonitatis,fan£titatis&c  impreflît;  Hinc  enim  o- 
riuntui*  omnia  pictatis  &  juftitias  officia ,  crcaturaç 

crga  PeumOptimumMaximum.  ILPer  ipfiflîmam 
hominis  naturam»  Imago  enimDei  qua;  in  homi-r 
ne  (plendebat  ipfum  de  officio  fuo  monebaç,8cad 
virtutesomncsaçcendebat,  tumcrgaDcum,  tum 
erga  proximum.  I IL  Dotes  e^iam  quib.qs  largi- 
^çr  Deus  hpmincm  cumulaverat  ad  Sanétîtatem 

li  ^  &Jq- 
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&  Juftitiam  ipfum  inovebant,  Terrcftris  cnim 
Paradifus  &  Dominium  in  omnc^  cprporcas  crca- 
turas  fuadebant  pictatcm ,  obçdientiam ,  gradtu- 
dincm  &  amorem  crgaDeumj  SuadebantetiaiD) 
Juftitiam ,  fidelitatcm ,  amicitiam  ,  Se  alia  id  gc- 
nus  officia  étgz  homines  ipfos  iîbi  sequales^ 
IV.  His  addenda  func  coUoquiailla  fàmiliariaqui- 
bus  Dcus  hominem  in  ftatu  Innocentia:  gratifi- 
cabatur.  Fieri  cnim  non  poteft  quin  concipiamus 
hacc  divina  ooUoquia  verfata  fuiile  circa  res  pra* 
âicas  hominis ,  in  quibus  Deus  voluit  quafi  offi- 
cio  Pcdagogi  defungi  erga  hominem,  ut  ipfum  ad 
omnes  virtutes  inftitueret ,  Se  ad  pietatis  Se  }u{litix 
aârus  quaû  manu  duccrct.  V.  Tandem  ad  dcda- 
rationem  extcrnam  officii  reducenda  funt  Sa- 
çramcnta  duo  ,  qux  Deus  Fœderi  iiio  cum 
hominc  annexuqrat.  Hacc  Sacramenta  crant  duas 
arbores ,  fcilicct  arbor  Viras  8c  arbor  Scicntiae  bo- 
ni Se  mali«  In  his  fymbolicè  Deus  complexus  fue- 
rat  vimtotam  Fœderis  naturalis*  In  Arbore  vicas 
iymbolicè  comprehendcbatur  ftudium  omnis  vir- 
tutis,  Se  remunerationis  quas  virtutem  fequitur.  In 
Arbore  autem  fcienti^  boni  Se  mali  comprehende- 
bacur  iymbolicè  omne  peccatum  à  quo  abilinere 
fummoperè  dcbcbat  homo.  Comprehendcbatur 
etiampœnalechalisqux  peccatum  fecutura  ellèt. 
Quseritur  an  Lex  naturas,  primo  homini  pofîra, 
debeat  vocariFœdus  divinum.Refpondeo  quofdam 
efle  etiam  apud  nofiros  qui  videntur  maxime 
abhorrcre  ab  cjulmodi  nomenclatura.  Vcrùm 
hgcc  quseftio  nihili  eft.  Sive  aucem  totum  illud 
complexum  declarationis  divinse ,  in  quo  contine- 
bantur ,  tum  officia  ex  pane  hominis  prseftanda, 
tum  promiffioncsScinterminarionesex  parte  Dei, 
Y0ccslegemnaturae,fîveFœdus  naturale  hoc  mi- 

hi 
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lii  vidctur  perinde  eile.  Sanè ,  nuUa  ratio  vctac 
^uinFœdusvoccmiis  illud  quod  fe  habet  ad  mo- 
4dutn  comraâus  inter  Deum  2c  booiincm ,  uhi 
Dcu$  cxigit  ab  homine  perfe verantiam  injuftitiîi 
Se  Sanâitace,Scfub  bac  conditionc  fpondet  fe  a- 
jnaturumfempçrbominein.  Crimcn  auccm  quse- 
rcrc  in  voce  Fœdcris,  vitilitigatoris  cft  potius  quàm 
Thcologi. 

Quaeritur  ctiam  an  Dcusdcdcrit  Adamo  Scîcn- 
tisun  infufàm  omnium  rcrum ,  id  eft ,  an  Deus 
creavcric  ipfum  cum  babitibus  connaturalibus , 
adeo  uc  aâu  Adamus  ftatim  ab  initio  exiftenciac 
Tua;  cognoveric  omnia  quac  in  patefaâione  na- 
turali  cognofci  poilunt»  &  nihil  prorfiis  ignora- 
vcrit.  Rcipondcnt  quidam  affirmative^  Vcrùm 
hoc  dicitur  gratis.  Nec  efl  aliquid  in  Hifloria  Sacra 
quod  ad  banc  fdentiarum  omnium  in&fionemnos 
ducat.  Dicendqm  igiturprobabilius,DeumcreaP 
fc  primum  bominem  in  ftatu  rcâo,  id  cft,  cum  in- 
telleâu,  aliiique  facultatibusritèdifpoficisy&c  aptis 
ad  rcs  omnes  quas  in  revelationc  naturas  conti- 
nebantur,  cognofcendas.  Vcriim  ut  hase  aptitu* 
do  rcduccretur  ad  aâum  9  neceûaria  erat  applica-' 
cîo  facultatis  ad  objeâum ,  qux  fieri  non  poterac 
percurrendo  ad  omnia  objcâra ,  ni(i  fucccflli  tcxa^ 
poris.  ' 

Diccs  Adamum  igicur  creatum  fuifle  in  igno- 
rantia,  quod  non  videtur  ftatui  perfcâionis  con- 
fbnum.  Refpondeo,  ignorantiam  purac  negationis 
quam  vocant,  non  impcdirc  ftatum  perfe/ïionis  na« 
turalis,  quando  fcilicct  eft  in  facultatibus  apritudo 
proximaéc  facilitas  (umma  ad  objcâorum  cogni- 
tionem,quemadmodum  oculus  infantis  perfeârus^ft 
perfeftione  fpecifica,etiamfi  aétu  nihil  viderir.  Du- 
plex eft  enim  pcrfe(5tio,  alia  Ipe^ifica,  &  alia  quaedi- 
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citur  cxercitii.  Pcrfediô  fpccifica  oculi,dl  quod  & 
aptUs  aptitudinc  proxima  ad  omnia  vifibilia  vi- 
dcndum.  Pcrfcûio  vcto  cxercitii  conGftit  in  hoc  ' 
ut  a£hi  vidcat  aliquid ,  vel  ut  aftu  vidcrit  omnia. 
Adamus  &  facultatcs  cjus  fucrc  in  pcrfeétionc  fpc- 
cifica. Pcrfcfitio  autem  cxercitii  fucccffu  tcnipOf 
ris  crac  acquirenda. 

SÊXTA    QU^STIO. 

Cluis  &  qudlis  fuerit  Concurfus  divinus 

qtw  frimus  homo  ad  aSfiones 

mûvebatur. 

Concurfus  Dci  duplex  eft ,  vcl  phyGcus ,  qui  ca- 
dit  in  facultatcs  quatcnus  funt  cauix  phyficsc, 
cafqùc  ad  aftioncm  movet  &  déterminât,  vcl 
moralis ,  qui  in  cafdem  facultatcs  cadic  quatcnus 
funt  morales ,  cafquc  dctcrminat,non  fîmplicitcr  ad 
agendum ,  fcd  ad  bçnè  agendunt  Poflerioris  genc- 
ris  eft  Concurfus  gratiae.  divinae  &  Spiritus  Sanfti, 
qui  per  &  proptcr  Chriftum  indulgctur  homini- 
bus.  Is  cniin  movet  Se  déterminât  humanas  fa- 
cultatcs, non  fîmplicitcr  ad  agendum,  fcd^^  beno 
agendum ,  utpotè  qui  converfionem  noftram  & 
omnia  bona  opéra  operatur  in  nobis.  Quseriturcrr 
go ,  an  Concurfus  divinus,  guem  Deus  indulgcbat 
Adamo  in  ftatuInnoccntix,fuerit  vcl  prioris  vel  po- 
flcrioris  gcneris.  Rcfpondco  uno  verbo ,  fuifîe  prio- 
ris gcneris.  Si  enim  Deus  per  Concurfum  fuum 
dctcrminafict  facultatcs  Adami  moralitcr,vel  Adam 
nunquam  pcccafîct,  utpotc  qui  nunquam  opcra- 
tus  fuiflet  nifi  determinatus  ad  bonum,vçl  fî  pcccaf- 
fct ,  pcccafTct  tantum  peccato  omiffionis ,  cxfub-» 
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ttraâionediviniConcurfus.  GurautcmDcusîub- 
Âraxiflêt  ci  Concurfum  fuum  naturalem  nuUa  ratio 
idonea  reddi  pofl'ec  ,  non  eoim  promcritus  erac 
liomo  talcm  fubftraâionem  ,  2c  quatnvis  Deus 
non  teneatur  creatune  lu^e  fubminiftrare  Concur- 
itim  fuum,  niG  in  quanmm  vult ,  tamen  poftquam 
fccerit  hominem  juftum  8c  inooccntem,  repug- 
narct  bonitati  fuse  ipfum  ad  pcccatum  deferere, 
per  rùbftraâioncm  Concurfus  ordinarii.  Dicen- 
dum  crgo  Concurfum  illum  ordinarium  quo  fiue- 
bacur  Adamus ,  fuifle  tantum  Concurfum  phyfi- 
cum,  quem  Deus  in  oranibui  ejus  aftionitHis 
■prïeftabat  ÔC  fuppcdittbat ,  &  qûem  ciiam  noa 
{ubilraxitin  ip&met  aétione  Lapfus. 
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Lapfuib  primbrum  parehtUm,  hic  qiiîn- 
_  le  capîta  videntur  tnaximè  examinandà. 
irQûaviaiquibufve  artibus  Diabolusufusfueritin 
tcotatione  fua.  II.  Quacnam  fuerint  Lapfus  pri- 
Bkoruni'parentum  initia,  progrdUis,  Se  gradus. 
III,  Quid  egerit  Providcntia  divïna  Circa  hujuf- 
modi  Lapfum.  IV.  AnLapfuS  iftc  fuerir  poffibî- 
lis,  contiûgens ,  aut  neCcflàrius.  V.Anadco  gra- 
ve fuèrit  pnmorum  Parcntum  peccatum  ut  maxi- 
ïnas  qux  inde  fecutse  Tunt  pxnas  fîbi  peccando 
meruerint.  De  fingulishifcecapitibusaliquidbre- 
viter  dicemus, 

f  QaodadprimumvcffutiaTentatoris  inmul- 
tis  ftfc  patefecit  ,  primo  in  eo  quod  fœniinaiîi 
potius  qoàm  vinim  a^refliis  cft ,  noii  tanturfi , 
.  L,  1  X  '  quia 

t  J2Ha  vùi  qulhttfve  4rtibKi  Difihths  ufutfuait  m  tinta- 
time  Jm- 
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quia  natura  fœmina  viro  paulô  iinbecillior ,  tcm- 
peramcnto  minus  forci  prout  fexum  fuum  dece- 
bat,  prsçdita.  Verùin  etiam  quia  nondum  condi- 
ta  erat  Eva  quando  Deus  prohibitionem  de  cfu 
Arboris  fcientias  boni  &  mali  Deus  Adamo  m- 
lit.  II  PatuitTcmatons  vcrfutiain  feligendo  Ser- 
pente, cujus  Minifterio  uteretur  ad  tantum  fiui- 
nus  aggrediendum  ,  nolqit  enim  nuda  voce  uti, 
defticuta  omni  objeâo  viGbili  ne  nimium  ftupo- 
rem  in. fœmina excitaret,noluitiçcrum  tifdem  vi- 
(ibiiibus  fymbolis  uti  quibus ,  uc  veriiîmile  eft , 
Deus  ipfe  utebacur  ,  cum  Adamum  8c  Ëvam  ad 
colloquium  fuum  aliquoties  vocaret.  Fraus  enim 
facilius  deteéta  foret ,  quando  in  tentationis  pro- 
gredU  Diabolus  adverfus  Deum  loquucus  eik 
Ëlegic  igitur,  nçgleâiscxteris  animaritibus,Ser* 
pçnccm  ,  eo  quod  qatura  prseditua  foret  elegan- 
tiori  forma ,  afpeâui  grata,  ac  proinde  ad  fallendum 
magis  idonea.  Cur  autem  Eva  non  obftupuitauc 
miruta  eft,  cum  Serpçntem  id  cil  ^nim^lj|atura 
fua  brutum ,  intelligentxa  Se  ratione  defB^tum 
loquentem  audiverit.  Haec  videtur  efle  caiifa,  ncm- 
pe  quod  ad  hue  nuHum  haberet  cirça  res  hujufmo- 
di  expcrimentum,  Atcme  hoç  facile  pcrfutdcri 
poteft  fi  ïpeminerjmus  Deum  primû  Parentitxis 
eonceffiflb  quidemincelligentiam  reâam,  idoneam 
ad  omni^  objeâra  exterius  propoGca  capeilenda. 
Tamen  fuiflfe  çabulam  rafam  ubi  adhuç  nihilcrat 
depiftum,  quseque  nuUas  babebat  ipecies  rerum 
iropreflas  ,  capacem  quidem  rerum  omnium  co- 
gnitioncm  comparandi.  Sed  opmis  cognitionisa# , 
dualis  de  rébus  deftitutam.  Veri(\milç  igîtureft 
Evam  adhuc  ignorafle  an  animalia  aut  fàltem  « 
animalibusquxdamloquendi  facukate  pra^fiica  fo. 
rent.  III.  Aftutia Tentât oris  in  hocfita  fuit  ut  ca- 
ptaverit  abfcntiam  Adae ,  '  ELvamquc  aggrçflus  fit 

dum 
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dum  fola  exifteret  oificiis  Se  auxilio  viri  deftitu- 
ta.  IV.  Ejufdem  Tcntatoris  aftutia  (îtafuit  in  prio- 
ribus  verbis  quibuseam  aggreflus  ett^  Icane,  in* 
quic,  Deusdixit  ex  omni  arbore  horti  non  co- 
medetis.  Quac  verba  primum  infirmant  Dcum 
eos  ita  neglexifTe  ,  ut  nullutn  paraverit  viâum , 
imo  denegaverit  odio  quodam  maligno  »  interdi- 
cendo  fcilicet  ipGs  fruâ:um  omnium  arDorum.Qua- 
fi  arbores  omnes  horti  fuiflent  iportifcrae  &  ve- 
ncnatos  ferrent  fruâus.  ,Atque  itafecunda  fraude 
foeminam  illaqueavit,  nempè  duo  principia  faU 
ià  (ûpponcns.  Alterura  expreflîs  verbis,  nempe 
Deum  prohibuiiTe  efum  omnis  arboris,  alte- 
ruoi  fubintelleâum  ,  rationem  hujus  prohibitio- 
nis  nullam  aliam  fuifle^praeterquamomnes  arbo- 
res ex  fe  &  natura  fua  elle  mortiferas ,  id  eft  fru- 
&US  ferre  vcncnatos.  His  caflibus  irretita  mulier 
videtur  ftatim  prohibitionem  divinam  imellexiiTe 
co  fenfu  quem  Tentator  infinuaverat ,  nempe 
quia  Arbor  fcicntiae  boni  &  niali  ex  fe  &  natura 
fua  foret  mortifera.  Oeterum  falfitatem  alterius 
principii  quo  ufus  erat  Serpens  arguit ,  dicendo  de 
arboribus  horti  comcdimus  praeterquam  de  ar- 
bore quae  extat  in  medio horti,  dixit  enim  Deus 
non  ex  ea  comedetis ,  neque  tangetis  eam  ne  mo- 
riataini ,  quibus  verbis  videtur  confentire  cum 
•Serpente  Deuils  vçtuifle  efum  arboris,  propter 
innatam  qualitatem  lethifcrao)  in  fruftuejus  ;  Scre- 
Duè  camen  Deum  purgat  à  malignitace  2c  odio 
in  homincs, quibus Scrpens  ipfum'infimulaverat, 
atque  codem  momento  falfitatem  propoGtioais 
Scrpentis  retegit ,  dicendo  Deum  multas  ac  omnes 
horti  arbores  conceflifle,  unira  tanium  dcmpta. 
JV.  Verfuiia  Tentât oris  in  eo  demum  (îta  fuir, 
jDt  ex  duobus  illis  principiis  falGs  quaî  induxerat, . 
aherum  à  muiiere  fortiter  refuiaium  defêrit  ac  (î 
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viciflet  mulier ,  &  quafî  ipCe  filentîo  fuo  mullerls 
viftoriam  fatcretur.  Intérim  alterum  principium, 
nd  quod  callidè  mulierem  addtixerat ,  nempc  ar- 
borem  illam  ex  natura  fua  mortiferam  elle,  cujus 
principii  ope.  mulier  Gbi  vifa  erat  cgrcgiè  Deum 
defendiflc  advcrfiis  Serpcntis  infimulationes, 
Tentator  arripit ,  fibique  impugnandum  proponit. 
Quod  facic  his  verbis  necjua^uam  moriemim  ve^ 
rum  Deus  novtt  apertum  iri  oculos  vefiros  ^juth- 
cumque  diç  ex  hac  arbore  comederiûs  vopjue  fo- 
re tan^Ham  Deos  fcientes  boni  &  mdi.  Quibus 
verbis  tacite  provocavit  ad  teftimonium  fcn- 
fuum.  Hacc  arbor  erat  oculis  grata ,  nullaquc  erat 
in  ea  venenatas  aut  lethalis  qualitatis  apparcntia. 
Deincje  ad  pcum  ipfum  provocarunt,  qfui  arbo- 
rem  vocaverat  arbor em  fcientU  boni  &  ntali^ 
unde  dcducebatur  argumçntupi  validiffimum  ad- 
verfus  mortiferam  illam  arboris  qualitatem  ,ni- 
mirura  futuram  çx  hujus  arboris  çfu  cognitio- 
nem  boni  &  m^li ,  non  igitur  inde  timendam  ef- 
fc  mortem  ,  arbor  enim  quae  fciemiam  boni  & 
mali  communicat ,  edentem  de  ea  non  tantuiri 
non  intérim it  fed  potins  confervat  &  nobilitat. 
ÇonfequcntiaTentatoris  videbatur  optima  &  re- 
ôa;  ratiohi  confentanea ,  ftnlutimqae  teftimonio 
fubnixa.  Scd  latebat  fraus  in  éo  quod  talis  argu- 
mentatio  principium  faifumlupponebat,nimirom 
Deum  efum  hujufcç  arboris  prohibuifle  co  quod 
çx  fe  6c  çx  natura  fua  foret  mortifera.  Hîbc  ten- 
tationis  Analyfis  feu  delîrieatio  fundatur  in  eo 
quod  addit  Mofcs  ve^fu.Ô.  Mulierem  vidijfe  quod 
arbor  bona  ejfet  efai  &  oculis  affiUabilis  '&  de^ 
pderabiUs  ad  fciemiam  comparandam  atque  ita  ex 
ea  comedîfe ,  qu3E  verba  manifeftè  oftendunt  pri- 
mum  ejus  errorem  in  eo  fitumfuîflè,  quodexiftî- 
maverit  fundamentum  divina^  prohibitionis  foiiîe 
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quaKtatein  aliquam  phydcam  in  arbore,  qux  mor-; 
tcm  pareret. 

-f  Quoad  fccundum  articulum  dicendum  pri- 
mo pcccatum  primorum  parent um  ex  ahqua  in- 
tellcâus  fedudione  feu  errore  promanafle  ,  non 
-aùtcm  ex  aliqua  liberi  arbitrii  fèii  voluntatis  in- 
diffêreotia,  Patet  hoc  tum  ex  lis  quae  jam  retuli- 
mus  de  artibus  feu  fallaciis  Tentatoris ,  tum  ex 
teftimonio  Apoftoli  Pauli  x Cor.  i  i^g  &  i  Tim. 
2.  14.  ubi  exprefsè  docet  Evam  feduSam  fnt^e. 
Seduâio  autcm  pertinet  ad  intelle/itum  ,  nam 
cft  io  errorem  induftio  ,   &  ex  teftimonio  Evse 
ipfîus  quac  Gen.  5.  i  ^.  dicit  Pco  ,  Serùens  ilte  y^- 
duxtt  me  &  comedi.  Dicendum  fecundo  Errorem 
-illum  quem  fupra  notavimus ,  Se  in  quem  mulier 
fimplicitate  quadam  impegerat  primum  fuiflè  pcc- 
cati  cjus  gradum.  Hinc  fccqja  eftdevcricatçver- 
bi  divini  diffidcntia*  III.  De  cjufdem  verbi  divini 
falfitace  pcrfuafio.  IV.  Motus  concupifccmias  circa 
fruétum.    V.  Scientiae  immoderatus   appetitus, 

V I.  Supcrbia  in  afFeftanda  icequalitate  cqm  Dco^ 

VII.  Rcbcllio&  contumaliaadVerfusDeura*  Et 
tandem  externa  peccaci  confommatio  in  mandu-. 
catione  fruétus. 

"*  Quoad  Deum  attinethae  quasftiones  fieri  pof- 
funt  ad  quas  breviter  refpondebimus.  Primo  qux- 
ritur  an  Deus  prxvidcrit  Lapfum  hominis.  Re- 
fpondco  affirmative,  quodpatec  tum  ex  cp  quod 
nul  la  res  poteft  in  mundo  accidere,  nedum  réf. 
tanti  momcnti  Deo  infcio,  hoc  cnim  fummas  per- 
feâioni  cjus  répugnât ,  tum  etiam  ex  eo  quod  Scri- 
ptura  Sacra  mortem  Cbrifti,  Eleftionem  &  Re- 
probationem  liominum ,  vitam  aetcrnam  fidclium, 

Ll  4  dpnum 

f  Quinam  fuerit  Laffus  frimorum  faxentum  frogrcjfus  (T  ' 
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donum  ipfîus  fidei ,  Se  alla  plastique  ad  décréta  Dcî 
aeterna  jrefcrt.    Porro  hsec  ad'  décréta  Dci  seternt; 
referri  non  poflunt  ni(i  Deus  dicatur  ab  aeterno 
prasvidifle  Lapfum  generis  humani ,  utpote  qux 
funt  huic  Lapfui  pofteriora ,  pofteriora  inquam 
non  tantum  ratione  exccutionis  fed  etiam  racio- 
ne  intentionis»  nonpocuic  enim  Deus  ullum  de* 
crecum  facere  de  miccendoin  mundumFilio,  de 
danda  fide  &  vitas^ernaquibufdam  Sccnifi  inip- 
fomet  decreto  fuppoiuerk  genus  humanum  jam 
in  peecatum  prolapfum,     Ac  proinde  fëncencia 
Socinianorum  Se  Arminianorum  quorundam  ^  qua  \ 
llatuunt  Deum  ngn  ccrto  pracvidifle  ab  aeterao  j 
Lapfum  Adas  >   evidencer  contrariacur  tum  divi-  i 
n^  perfeâioni ,  tum  Scriptural  Sacras ,  exc^  igi-  ! 
tur  efl  Se  d^^ohoyoç. 

Quaeritur  II.  Att  Deus  voluerit  pcrmitterc 
peecatum  Adae*  Refpondeo  aflirm^ivè^  Si  enim 
Deononinfcio  accidit  hujufmodi  peecatum  haud 
dubiô  non  accidit  Deo  noîente,  qùaecumquecnim 
Deus  non  vult  accideré  proculdubio  ea  impedit 
quominus  accidaht,  âlioquin  non  eHëtOmuipo- 
tens  ;  contra  quam  réclamât  ufquequaque  Scriptu- 
ra  Sacra.  Nemo ,  inquit  Apoftolus ,  volunuti  eJMs 
rejtfiit  Romanorum  9. ,  Dem  nofttr  in  cœlis  ha- 
bitat facit  (jHoâcumeiue  vuh.  Pftl.aiy^  Refijuc 
-adeo  ciara  eft  Se  expcdita  Ut  probatioûe  non  in- 
digeat.  Voluic  igitur  Deus  ut  Adam  tentaretur, 
voluit  ut  tentâtionibu'S  luccumbcr^ ,  voluit  fieri 
^qiraecunque  in  hoc  fcelcfto  negotio  fiaîéta  ftint,  & 
id  ipfum  quod  fada  fum:  demonftratio  eft  Deum 
ca  voluifle. 

Quaeritur  III.  An  peecatum  Adx  Deus  vellc 
potuerit  illaela  (ânditate  ,  bonitate  Se  juftitia. 
Refpondeo  etiam  affirmative.  Probationes affir- 
mationis  vide  in  Tradatu  de  Providentîa. 

Qua:- 
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Quxritur  IV«  Num  Deus  adhibuerit  aliquam 
Providenti^  eificacitatem,  unde  procuratusfic  ali* 
quomodo  ulis  evencus«  Refpondeo ,  caufêe  peç- 
caci  Adae  vei  func  caufx  per  fevelfuntcauraspçi: 
accidens ,  fine  quibus  tamen  peccatum  non  contU 
giflée.  Caufae  per  fe  fuerunc  Tentatoris  Sophifina4 
ta» ex  maliciaôcinvidiaprofeâa^cum  intemione 
&  confilio  faliendû  Horum  nullo  ^tnodo  Deus 
fuit  Auchof ,  nec  :|liquatn  ne;  minimam  quidem 
in  faifce  Providencias  efficacitacem  explicuit ,  ha«i 
buic  ex  k  Satan  invidiam  6c  malitiam,  habuic 
£c  falleodi  conGiiuoi,  &  fraudes  feu  tegnas  qui* 
bus  ad  id  ufus  eft.  Caufae  per  accidens  muicac  me* 
runr»  ncmpe  Serpens  quo  abufus  eft  Diabolus,  Ar« 
bor  (cientias  boni  Se  malf,  Adami  abfentia  ,  ëvib 
iocogitantia.  Ex  bis  omnibus  ortum  habuic  ten* 
tationis  iucceflus,  non  quidctn  tam<|ùam  à  eau** 
fis  per  fe  &  natura  Cua»  (êd  canquam  abocca* 
iîonibusSc  à  caufisfine  quibus  non»  ucloquuntur 
in  Si^holis.  In  hiice  »  rébus  agnoico  duplicem  Pra« 
vidcntiac  Dei  cfficaçitaicm,  Alceram  merè  Phy- 
ficam  qux  fica  eft  tum  in  concurfu  conièrvati* 
vo,  tucn  in  concurfu  motivo»  ideft)  in  influxu 
illo  eificaci  quecn  Deus  tanqu^m  Creator  &  Pn« 
mus  motor  omnium  encium  fuppeditai:  quibus- 
libec  creaturis  »  Alteram  iâpienièm  &  intelli» 
gentem ,  ()ua  multarum  hujufmodi  reru[n,quaruni 
interventio  neceflària  erat  uc  I>iiibolus  cum  fuc- 
cefTu  Ëvam  aggredcretur,  prjcfentiam  iieu  ut  ita  di«> 
çam  a combinationapa  Se  congreHuip  >  non  tantum 
non  impedivit  fcd  etiam  procuravit.  Ne  eniia 
putandum  eft  combinationem  illam  plurium  eau- 
farum  acciditle  cafu  &  fortuite  »  nifivelis  fitumSc 
motus  ipibs  aeaturarum  à  cafu  eflê  &  fonuna, 
quod  impium  eft  &  blafphdmum.  Verûm  quAn- 
doquidem  neque  in  fitu,  neque  in  motu,  neque 
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m  coexiftentia  taliutn  creamrarum  pofîta,  Gtve^ 
ra  &  propria  caufâ  peccati  Ëvas,  quod  unico 
proceffit  ex  fraudibus  &  fophismatis  Tcntatoris 
utraque  efficacitas  Providcntiae  quam  intcrveniflc 
agnofcimus,  innocens  eft  procul  dubioSc  culpa 
Tacua.  Proinde  unicus  author  peccati  primorum 
Parentum  fuit  Satan ,  non  vero  Dcus ,  qui  &  pec- 
catum  vctuerat  &  pœnam  interminatus  fuerat. 

-j-  Ex  his,  quae  hucufquc  diximus  facilis  evadic 
explicatio ,  quarti  Articuli  mimirum.  An  Lapfus 
de  quo  jam  quseft io  eft,  fucrit  poflibilis  necne,  ab 
ctiam  fueritfimplicitcrcontingens  aut  aliquomodo 
neceflarius.  Dico  enim  fuiue  poflîbilem  ut  ni- 
mium  eventus  dcmonftravit,  necpoffibilitas,ifta 
penitus  eft  dt^ttr^Aïf^®-.  ËtiamG  enim  fàcul- 
tates  primorum  Parentum  reftae  fucrint  &  inté- 
grai, non  mirum  tamen  C  podquam  fbphismatis 
fuis  Satan  objeâum  invertcrit ,  malè  de  bbjefto 
ip/bjudicaverint,  eft  enim  natùralis  quasdamintcr 
objeâum  &  fecultatem  dX^fi^sx^A  quae  pcrtur- 
batur ,  Gve  facultas  corrupta  fît  (ive  objc6kum 
fit  inverfum,  quemadmodum  dXtitfXaxîcL  natu- 
ralis  quas;  eft  inter  oculum  ôc  objeâum  vifible 
perturbatur  feu  corrumpatur  organum  vifus ,  (eu 
corrumpatur  ipfum  objeâ:um,adeo  ut  ex  alteru- 
tra  parte  nafcatur  pravafcnlàtio*  Non  igitur  fuit 
impoffibile  fecultatem  rcdam  ex  deceptione  & 
fàtiâ  fpecie  objeâi  propo(ka  in  errorem  prola- 
bi ,  mente  pociflîmum  non  cogitante ,  ncc  fcfc 
erigente  ufque  ad  quafdam  alias  idceas  quibus  û 
prasfto  fuiflènt,  facile  ab  crr ore  ca^iflct. 

Dico  fecundo  Peccatum  Adse  fuiflè  contîngcns, 
fî  babeatur  ratio  ad  unamquamque  caufarum  fe- 
cundarum  ,  ex  quarum  concurfii  &  combinatio- 
ne  natum  eft ,  nec  enim  ex  eo  quod  Eva  fui;: 

fok , 
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ibla,    nec  ex  eo  quod  Ârbor  fuerit  amasna  &: 
oculis  grata ,  nec  ex  eo  quod  Serpens  exciterit  & 
locutus  fit',  (ècutum  neceflkriô  eft  peccatum  ,  fi 
hac  caufas  Icorfim  canfîderentur.    Hoc  ergo  rc- 
fpeéfcu  fuit  contingens.  Fuit  ctiam  contingens,  fi 
ratio  habeaturpdteBtiacquam  habuerunt  pfimi  Pa- 
rentes ,  abfolutè  enim  loquendo  potucrunt  erigcre^ 
mentem  fuam  ad  idaeas  illas  feu  nociones,   ex 
quibus  crror  vitari  potuit*  Suppofita  tamen  inco- 
gitantia ,  aliisqœ  rébus  omnibus  quibos  Tentator 
ufus  eft ,  Se  fophismatis  quas'  adhibuit ,  Lapfus 
non  fuit  contingens  fed  infallibilis,  id  eft,  infal- 
libiliter  eventurus.  Nec  tamen  diftriâiè  pronuri- 
tiandus  eft  hîcLapfu^ neceflàrius.  Sr  quidem hase 
vox  neceffitati^  yidetur  inducere  aliquam  ncceC- 
fitatem  mturalem ,  caecam ,  fuique  nefciam,  aut  ali- 
quam coaétionem  &  impreffionem  à  vi  majori  ut 
ajunt.  Nimirum  peccaverunt  primi  homines  quia 
voluerunt,  id.cft,  peccaverunt  cum'*pleno  per- 
feétoque  confenfu,&;.fanè  fi  voluiflcnt  non  pec- 
care,  non  peccaflent,  nuUa  fuit  coaftio  à  vio- 
lente principio,  pcccarunt  intelleâu  &  volun- 
tate  pcccante ,  ac  proindc  ex  libero  arbitrio  pec* 
carunt« 

-f  Venib  jam  ad  difcutionem  uUimas  difficultatis 
quacrelpicit  »pcccati  gravitatem.  Ex  iisquae  dixi- 
mus  in  explicationeArticuliiècundr,  patetmulta 
fuiile  complicata  6c  conglobaïaquaS  inunuinpec<T 
cata  y  in  manducatione  fruâus  nimirum  fuit  er- 
ror  circa  caufam  prohibitionis  à  Deo  fa6tas,  fuie 
ëifEdemia  deveritate  verbi  Divini ,  fuit  tacita 
incufatio  mendsrcii ,  fuit  inordinata  fruftus  con- 
Gupifcentia ,  foit-  immoderatus  fcientise  appetitus, 
fuit  fuperbia  &  affeftatio  aequalitatis  cum  Deo , 
fuit  rebeilio  Se  contumacia  adverfus  (ùpremutn 

.   ^n  adeo  graye  fit  peccatnm  frlmorum ,  CTç, 
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Dominum  &  Creatoretn ,  qu^e  rebellio  non  potuît 
cRc  fine  fumma  animi  ingratkudine  »  nequc  fine 
averfîone  à  Deo  tanquam  ultimo  fine ,  &  convar- 
fîonc  ad  alium  ultimum  finem  undc  kâz  eft  to- 
tins  animas  mutatiO)  mutatofiquidem  ultimo  fine 
in  moralibus  mutatur  tota  œcpnomia.  Atque 
^nc  videra  eft  quàm  grave  Deoq^e  jure  ^erito 
exolbm  fuerit  hujuimodi  peccàtum.  Dicam  ta- 
men  aliquid  amplius,  naniArbor  icientiae  boni 
&  mali  Symbolum  erat  &  Sacrai»entum  omnis 
praviçacis  &  viciofitatis  àqua  ex  Fœderis  naturas 
legibus  Se  condicionibus  homo  abftinere  debuif* 
fet,  quemadmodum  Arbor  vita;  Symbolum  & 
Sacramentum .  erat  boni  moralis  feu  virtutis  in 
qua  fêfe  exercere  debebac.  Quare  efus  Arbori^ 
fcientidc  boni  Se  mali  fi  confiderecur  fub  ratione 
illa  fymbolica  violacio  fuie totius  Fœderîa  natunci 
qui  enim  violât  aiicujus  Foederi$  Sacramentum 
totum  Fœdus  violât,  quia  foilicettôcius  Fœderis 
feu  Religioni3  Majeftas  in  Sacramentis  contine- 
tur,  Hinc  Chriftus  vocat  calioem  Sacras  .Cœnac 
NruHtn  Tefiamentum  in  Sangnine  fi^o.  Et  Apo- 
ùxAus  Paulu5'dicit  wurn  cjui  ex  hoc  fane  indtgiiè 
manducat  &  ex  hoc  calsce  indigne  hibit  indi^ 
dicium  (kum  mmincare  &  bthere.^ .  quohiam  vio- 
lato  Evangelici  F.œdcris  Sacramento  ccnfetur  to* 
tum  violatuip  F<£dus.  Nonergopei^tandum  eft 
peccàtum  Adac  ex  dignitate  aiiqua  naturali  &u- 
âus  quem  gudavit^  neque  ex  mera  Dei  probibi^ 
tione ,  quamvis  fi  fub  bac  fimplici  racione  confi- 
dcrctur  peccàtum  lanè  eft  graviffimum ,  fcd  ipc- 
âari  débet  potiffimum  in  ratipne  Symbolica  feu 
Sacramentali  fruâus ,  fub  quo  re^câu  faâra  fuit 
vioiatio  Se  infraâio  totius  Fcederis  naturat.ac 
proinde  cataiis  Se  compléta  à  communione  Dei 
de&âio. 
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MAla  quac  peccatum  primorum  parentum 
confecuta  funt  mnumera  propè  fuerunt. 
Hinc  enim  ortas  miiêrias  omnes  quas  humanum 
genus  inundant  Se  obruunt^  Quod  Se  ipG  Ethnici 
viderunt  quafi  per  nebulam,ue  patec  ex  fabula 
Pandôras ,  ubi  incommoda  omne  genus  ex  pyxi- 
de  quam  nimia  curiofitate  mulier  illa  aperuerat 
in  mundum  irruperunc.  Et  ex  alla  Promethei 
fabula,  ubi  iterutii  propter  fiinum  igniscœleftis, 
mala  omnia  Terris  Incubuerunt.  Unde  ira  Ho- 
ratius. 

Audax  lapeti  genns^ 
Ignem  fraude  waU  gcntibm  intulit  » 
Pofi  ignem  Etheriâ  domo , 
SuhàuElnm  m^cies  &  mvAfebrium , 
Terris  incubuit  cohors, 

Nec 
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Ncctatnen  hujufmodi  Lapfufubfecutseiuntqiuis 

fenus  humanum  ex  hinc  cxpcrcutn  eft  miferia^. 
^erùm  &  inde  emanavit  vanitas  illa  cui  omnes 
crcacurx  fubjiciuntur  tefte  Paulo,  Roman.  S. 
Fauitati ,  inquit  9  res  créât  a  fnhje^à^  fnnt ,  non  Jna 
(ponte  fed  prof  ter  eum  cjui  ftébjecit  e4S. 

Prsecipuè  tamen  pœnae  pçccati  qu^  jyftam 
Dd  Judicium  irrogavic  hominibus  func  mors  tem- 
poraria,  morfque  seterna  feu  ininferis  damnatio. 
Quoad  mortcm  rernporariam  quxltio  nobis  cft 
cum  Socinianis,  an  eafuerit  naturalis,  an  vero 
fequela  fit  &  pœna  peccati.  Prius  affirmant  has- 
retici  j  pofterius  nos  bis  evidentiflimis  Scripturx 
Sacrae  oraculis  fulti. 

I.  Gcn.  X.  V.  17.  Mortcm  Deum  interminatur 
homini  poflquam  femel  ex  fcientiae  boni  &  mali 
guilaverit.  IJ  nde  facile  c viodtur  monem  non  eflc 
naturae  fequelam  fed  peccati ,  fruftra  enim  Legi- 
flator  prohibitionibus  fiiis  adjungerct  intermina- 
tionem  rei  alicujus  quae  naturse  foret  confèquens, 
quamque  feu  legem  obfef ves  (eu  violes  te  perpe- 
ci  neceilè  eft.  Incerminationes  enim  qux  legem 
aliquam  comitantur  rïullius  fùnt  ufbs  nid  ut  à 
lege  yiolanda  homines  deterreant^  metu  alicujus 
mali,  utque  ad  legem  implendam  homines  incî» 
tent  éc  moveant  fpe  tanti  mali  vitandi.  Si  autem  ma- 
]um  illud  de  quo  interminatione  agitur  malum 
cft  inevitabile,  naturale  Se  necedarium,  fruftra  ad- 
hibetur  calis  interminatio  utpote  quas  nullam 
vim  habeat  deterrendi  homines  à  legis  viola* 
tione, 

Refpôndent  adverfàrii ,  mortem  quidem  ante 
peccatum  fuifle  naturalem  &  necefiariam,  poft 
peccatum  tamen  rationem  pœnas  induifle ,  nihil- 
que  impedire  quominus  res  aliqua  qua:  ex  fe  & 
in  le  ièquela  naturas  eft  1  rationem  poenas  induac 

ex 
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Juftitia  Diviira  quse  nova  quadam  rclatione  cir- 
cumvcftit  illam*  Quod  confirmatur  ex  ipfamet 
Lapfus  hominis  hiftoria.  Dîxit  ciiirn  Deus  Ser» 
penti  9  frper  ventre  tm  gradieris  fHlveremque  (juc^^ 
tidie  €omedes ^(jHétndoijHidem    ifiud  fecijtu     Atqui 

quod  Serpens  iuper  ventre  sradiatur  &  humi  rc- 
pat  hocipfi  videtur  naturale  fuiflê,  nec  tamen 
propterea  Deus  cohibuit  fè  quin  illud  ipfum  iti 
pœoam  rerteret  Refpondeo  ,  Frigidum  fané 
nimis  foret  Legiflatori  prohibitiones  fuas ,  quafî 
Saq^Sc  inviolabiles  praeftare  ita  loquendo.  Si 
legem  meam  violaveris  moriens ,  non  quoduodi 
moriturus  fis  etiamG  legem  meam  fervaveris^ 
ièd  quia  >  ex  violatione  legis  itieas  accedet  morci 
nova  quidam  relatio»  fcilicet  relatio  pœnac  ex 
Juftitia ,  abfque  ulla  tamen  novo  doloris  (enfila 
Hoc  fané  motivum  feu  incitamentum  ad  reve- 
rentiam  legis  mihi  videtur  abfurdum  &  ridicu« 
lum,  ac  proinde  indignum  Divinse  Sapienti^» 
Quod  vero  dicunt  reptionem  Serpentis  naturalem 
iûduiffe  rationem  pœnse  ,  nimis  frivolum  eft. 
Serpens  enim  utpotc  animal  irrationale  Jufti- 
tias  Divinae  pœnifque  ejus  non  fubell ,  quarô 
grediis  ejus  fuper  ventre  non  habuit,  refpe- 
â:u  ipfius  Serpentis  j  rationem  pœnae  j  fed  fuit 
tum  bomini  tum  Diabolo  ^  quoniam  ipfi  foli  pro- 
priè  Juftîtiae  Divinae  fubjiciuntur  ,  fignum  quod- 
dam  &  monumcntum  perpetuum  Divinae  maie-»» 
diftionis  in  eos ,  propter  tentactionem  ejuf^ 
que  fucceflum  ;  qUod  fignum  Deus  voluit  ex- 
tare  iii  ipfamet  animalium  fpecie,  quamadidTen- 
tator  adhibueiat*  Nihil  autem  prohibet  guomi- 
lius  ex  re  quapiam  natufali  fiât  aliquod  fignum 
exinftitutô,  ut  patet  omnia  Sacramenta  pcrcur- 
renti,  quoruti^  materiadefumitur  ex  rcaliqua  na- 
turalijatque  id  ipfum  fàftum  eft  in  foedere  quod 
Tom.IK^  M  m  Deus 
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-Dcus  cum  Noacho  pcpigit.  Ubi  rem  naturalcm 
&  antca  cxiftcntem ,  Indcm  nempe,  inftituit  fi- 
gnum,  nunquam  futuri  Diluvii. 

IL  Secundus  locus  habctur  Joh.  8.v.  44.  ubi 
Diabolus  vocatur  homtcida  à  prmcifio.  Cui  affinis 
eft  alter  Apocal.  9.  v.  11.  Ubi  Satan  qui  dicitur 
Angélus  abyflî  vocatur  d'ToXt^vay ,  ideft,  perdent 
feu  exterminans  vaftans  &  defirnens  Uterque  lo- 
cus  habet  rcfpeftum  ad  tentationis  Hiftoriam ,  ubi 
Diabolus  naturam  humanam  deftruxic,  mortique 
fubjecit.  Fruftra  fané ,  fi  mors  cft  (èquela  non 
pcccati  fed  naturae.  Cur  cnim  Diabolum  voca- 
beris  homicidam  qui  hominem  nequaquam  in- 
teremit,  fedùnum  tantum  pracftitic  nempe  ut 
mors  ejus,qua:alioquin  inevitabilis  erat  &:  natu- 
ralis ,  novam  tamca  rationem  pœnse  induerct. 

II I  Accedit  celcbcrrimus  Apoftoli  Pauli  dilcurfiis 
in  Capitc  y.  ad  Roman.  Ubi  totam  quasftionem 
tam  clarè  &  rotundè  dcfinivit,  ut  mirum  fitali- 
quos  rcpcriiî  qui  nomen  Chriftianum  profitean- 
tur,  rcmque  iftam  in  quaeftionem  rcvocare  aufi 
fint«  L  Statuit  Apoftolus  fer  unum  hominem 
feccatum  introijfe  in  mundum  &per  feçcatum  mortem, 
Ubi  vide  codem  feofu  dici  mortem  inti'afle  in  mun- 
dum,q\io  dicitur  intrafic  peccatum.  Atqui  peccatum 
non  fuit  naturae  quaedam  fequela  nova  relatio- 
nc  vcftitajfed  merum  Tematoris  opus.  Mors  igitur 
fuit  non  naturae  aliquod  confequens ,  cui  fiipcrve- 
nerit  novarelatio  ,  icd  merum  pcccati  opus* 
II.  Addit  A^o&.qA\xs mortem  omnesin  homines perva- 
Jtffe  cjHoniam  omnes  peccaverttnt.  Die ,  amabo ,  an 
hsec  verbafignificcnt  tantum  acccflîoncm  aliquam 
novae  relationis  ad  mortem,  ad  mortem  ipfam? 
Quis,  inquanijita  locutuseft,ut  diceret  mortem 
pervcnifle  gd  homines,  utfignificet  tantum  mor- 
tem novum  alîqu^m.acquiÛYiflercfpeâ:um,  utjatn 
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conGderetur  fbb  nova  alloua  idaea.  Si  id  fîbi  vo- 
Juiilëc  Apoftolus  haud  duoiè  non  mortem  mate- 
rialicer  dixiflèt ,  fed  formaliter  refpeâum  illum, 
aut  (âltem  mortem,  fub  illo  refpeâu  nimirum, 
dtxiilet  pœnam  pervafîile  in  homines ,  aut  mor- 
tem poenalem,  icd  de  pœna  nihilhabet,de  mor- 
te tamen  loquitur.  III.  Ita  ratiocinatur  verf  i  ^. 
2c  i4«  Mortem  regnajfe  ah  Adamo  uf^ue  ad  Mo- 
fimy  nempc  tototempore  quod  excurrerat  ante 
Liegem  datam.  Unde  concludit  pcccatum  fniffe  in 
mundo  etiam  ante  legem  Mofaicam ,  ac  proinde  le- 
gem  aliquam  efiè  naturaleni,qudcfaciat  ut  peccatum 
imputetur.  Quae  ratiocinatio  ncccfl'ârio  fuppohit 
hxjc  duo,  nempe  exiftentiam  mortis  Ggnum  eflè  ne- 
ceilârium  exiftentise  peccati.  Dcinde  mortem  ni- 
hil  aliud  efle  nifi  peccati  imputationem  ,  quas 
duo  manifcflè  concludunt  mortem  ut  mortem 
eflë  peccati  pœnam  ,  non  naturae  fequclam. 
IV.  His  non  contentus  Paulus  rem  eandem  aliis 
verbis  faepiùs  inculcat.  Dicit  v.  15.  Fer  ojfenfam 
unius  hominis  flures  mortuos  effe.  verf  17.  Per  of^ 
fenfam  unius  hominis  regnajfe  mortem.  V.  ir.  Pec^ 
cdtum  regnajfe  ad  mortem.  Qua?  omnia  dilucidè 
quacftionem  dirimunt. .  Quis  enim  non  agnofcit 
in  hujulmodi  verbis  caufam  unicam  mortis  fuifle 
peccatum ,  juxca  fèn^entiam  Pauli ,  nec  futuram 
fuifle  mortem  nifi  peccatum  adveniflct.  V.  Ean- 
dem Apoftolus  comparationem  inftituit  inter 
Chriftum  Se  Adamum ,  illumque  facit  auchorem 
JuftitiaB  &  vitac ,  iftum  vero  peccati  &  mortis  au- 
thorem.  At  qemadmodum  adverfàrii  audent  ita 
imcrprctari  verbafua  de.Adamo  quod  fuerit  au- 
thor  mortis ,  non  in  quantum  mortem  ipfam  in 
mundum  intulit,  fed  quia  eam  veftivit  nova  pœ- 
nas  relatiorie.  Audebit  etiam  aliquis  dicere  ver- 
ba  Apoftoli  de  Chrifto ,  quod  fuerit  author  vitae. 

Mm  2  iia 
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ita  dcberç  intelligi ,  non  quod  vita  ante  Chriftum 
non  fiierit,  fed  quod  vitam  Chriftus  nova  relationc 
quadâm  induerit.  Pofterius  hoc  eft  abfurdiiH- 
mum,  ergo  Se  prius,  £c  fané  caeco  cxdor  fit  opor- 
tet  9  qui  non  vidcat  in  utroque  membro  mentem 
Apoftoli  efib,  tutn  Adamum,  tum  Cfariâum  ye- 
ros  fuiflè  authores  »  illum  mortis ,  iftum  vitse. 
i V.  Quartus  locus  habetur  Rom.  6.  vcr£  23^ 

TÀ  yà  O'^CàVlCL  Tfjiç  d/JUt^TÎûLÇ  6ci¥CLT(^  SCC.  InduOt 

Apoftolus  peccacum  quaû  Tyrannum*  qui  latè 
dominatur  in  hominibus ,  ii(qu€  tanquam  fatelliti- 
bus  ,  Miniftris  Se  militibus  utitur,  &  loco  ûipoh 
dîi ,  quod  Re^es  fatellicibus  8c  militibus  fuis  dî- 
ftribuunc  in  laborum  mercedem  »  moitein  tantum 
hominibus  infert.  Quid  dignum  canto  moliminc» 
adeoque  expreffa  Se  grandi  imagine,  fi  mors  fit,  non 
pœna  peccati  fed  naturse  conlequens ,  debuit  A* 
poftolus  naturam  ipiâm  non  peccatum  fub  idaea 
crudclis  hujuscc  Tyranni  inducerc ,  quippe  quac 
eafic,  fi  adverfariiscredimusyundemors  adomnes 
homines  pervadat  «  cuiuique  fit  quafi  laborum 
merces  Se  ftipendium.  PoA-o  comparacio  mortis 
€Um  vita  xterna  vim  aliquam  probationi  n6ftrae 
addit ,  quemadmodum  cnim  gratia  Dei  eft  unica 
eaque  veiu  Sc  fblida  vitae  asternse  cau(â ,  ab6]ue 
qua  foret ,  vita  acterna  nop  cflet ,  ita  peccatum 
unica  eaqoc  vera  eft  càuià  mortis ,  nec  fine  pecca* 
to  mors  unquam  vifà  fuifiet. 

V.  Adduci  etiam  poflent  pleraque  alia  loca,  in 
quibus  Apoftolus  mortem  ad  peccatum  audenter 
refert,  ita  Romanorum  6.v.  i6^  Didt  homines 
fervos  ejfe  peccati  ad  mortem,^  6c  verf  2i.  ai{èrit 
peccati  fr/t£i»m  fen  finem  mortem  effe^  Et  ca* 
pite  7,  V.  5.  ait  ajfeStnm  peccati  vipère  m  mem^ 
bris  noftris  ,  8c  ihi  jruUiflcare  ad  martem.  Et 
verfii  24.  peccatum  vocat  corpus  mortis.  Cap.  8» 

vcrf.  6. 
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verf.  6.  dicit  ^çovfjfjia,  tnéçK®^  mortem  eflc  quem- 
âdmodum  ^^vfifi^  TFHVfjtcLT^  vita  eft ,  & ver- 
fu  10.  ailerit  corpus  mortHum  ejfc  etiam  in  iis 
qui  in  Chriflo  fient  propter  peccatunf,  Quiae 
omnia  cvincunt  mortem  quUo  modo  eue  naturae 
confequens. 

V\.  Jd  ipfiim  concluditur  ex  i  Cor.  15.  Nam 

verf  21.  chcit  mortem  eJfc  ptr  unnm  hominem 
&  refurreSlionem  ^aràhiV  fer  unum  hominem  &  ver-? 
iîl  %%,  Nam  mojfxw fient  in  Adamo  moriuntur  omnes 
if  a  in  Chrifio  vivificantur  omnes. ïntçnàit  probare  per 
Chriftum  eflc  veram  à  mortuis  rcfurreâionem 
quod  ut  praeflet  afFcrt  Adami  typum  (typus  cnim 
Chrifti  fuit  Adamus  pcccator ,  fed  typus  Contra- 
lûetatis)  quae  ratiocinatio  infirma  foret  ne  dicam 
abfùrda  ,  fî  morti  rêvera  fubiiceremùr,  non  ex 
peccato  Adae  fed  ex  ipfius  naturae  Icgibus. 

VII.  Addatur  locus ,  ex  Epiftola  ad  Haebreos 
Cap.  2.  verf  14.  Ubi  Diabolus  dicitur  hahnijfc 
imperinm  mortis  nimirum  eft  Dîabolus  quaQ  ju- 
ftitiae  divinae  Miniftcr  &  carnifex  ♦  cujus  opéra  u- 
tituf  ut  homines  propter  pcccatafua|)lectat,  atque 
ita  homicida  eft ,  non  tknium  ah  initta^  utloquitur 
Chriftus ,  fed  etiam  ufque  ad  finem.  Quod  nccef^ 
fario  ponit  mortem  non  efle  rem  naturalem  9  non 
enitncongruit,nequecum  bonitate  »  nequc  cum 
fâpientia  divina,  ut  mortis  Minifter  foret  Diabolua 
G  mors  fequela  eflet  naturas.  Deus  enim  natura: 
cbnièquentia  non  ita  committit  Diabolo. 

VIII.  Hue  referri  poflcnt  ea  loca  ubi  Lex  dicii* 
tur  littera  occidens ,  Minifierium  mortis  2.  Cor.  g. 
verf  6j  7.  Peccatum  genwjfe  mortem  per  legem , 
]|ptom.  7.  Non  enim  mors  ad  legem  refertur  nifi 
per  accidens  Se  mediante  peccato,  duplici  nem. 
pe  ratione  L  Quia  lex  peccatum  manifeftat  »  ac 
p^oinde  caufam  mortis  detegit,  Se  mortem  iplàip 

M  ni  g  oculis 


5rx8      De  Consecluentibus  seu 
oculis  inîicit ,  tanquam  divioac  juftitiae  fpiculum^ 
II.  Quia  pcccatum  auget  &  irritât ,  injeâo  prohi- 
bitionisfic  interminationisfraeno,  nitimurenimin 
vctitum,  atque  indc  mors  fit  aliquanto  acerbior; 

I X.  Hue  pertinent  etiam  loca  omnia ,  quibus 
vita&refurreéfciolêuvi6toriamortis  tribuitur  Do- 
mino noftro  Jcfu  Chrifto.  Potiflimum  fi  confcran- 
tur  hujufinodi  loca  cum  verbis  Apoftoli  Joan- 
nis  !♦  Cap.  5.  verf.  y.  Ubi  dicit  Chrifinm  appa^ 
ruipe  ut  tolleret  feccata  nofira  &  verfii  8. 
ChriHum  ventre  ut  opéra  Diaholi  defirueret,  O- 
pus  enim  Diaboli  &  peccati  fruftus  mors  eft, 
vcnit  autem  Chriftus  ut  hoc  opus  abolerct  pcr 
rcfurrédionemôc  immortalitatem ,  quam  inmun- 
dum  intulit. 

Altéra  quseftio  nobis  eft  cum  Socinianîs  &  Ar- 
minianis  quibufdam ,  circa  morcem  aeternam  & 
damnationem  inferorum,  quam  negant  poflc 
cflc  peccati  pœnam.  Ratio  eorum  hase  eft,  quia 
juftitia  divina  inpœnis  irrogandis,  nonpoteft  la- 
tius  extcndi  quam  ad  privationcm  aâivam  eo- 
rum quae  Deus  in  prima  creatione  largitus.fiic- 
rat  hominibus.  Hinc  concludunt  mortem  aptcr- 
toam  non  confiftere  in  cruciatibus  feu  tormentis 
quibus  pleârantur  hominçsimpii  apudinferos,  fed 
in  extinâione  t5  1^  ,  id  eft  ,  in  annihilationc 
jeu  in  privatione  iihus  efiè  ,  quod  Deus  ab  inicio 
homini  conceflèrat. 

Verùm  hscc  opinio  refelHtur  primo  difertis 
Scripturx . Sacras  Teftimoniis,  Chriftus  enim  pœ- 
nas  aecernas  impiorum ,  quas  ipfe  vocac  tenebras 
exteriores  explicat  pcr  pUnElum  &  firidorem 
dentmm  Matth.  8.  verf  i2.  Et  ^tx  fornacem  i- 
gnis  Matth.  1 5,  verf.  42,.  &  pcr  ignem  inextin^ 
\gHtbtlem  ^  vermem  non  intermoriturum ,  Marc. 
9.  vçrf.  4ij4  Et  per  ignem  Aternnm  paratnm  Dia^ 


^ 
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holo  &  Angeles  ejus  Matth.21.  verf.41.  ImoGhri- 
ftus  ipfc  codcm  ultime  loco  dicit  Filinm  homi^ 
nis  in  extremo  jndicio  fefaratum  ire  bonoi  a 
mahs  ÇS  malos  fofitum  ire  adjîniftram^  (juemad^ 
tnodum  bonos  ad  dexteram  quod  cvidcntcr  in- 
nuit  non  annihilationetn  totalcm  fed  fupplicia  Se 
pcbnas  aliquas  pofitivas.  Iterum  in  parabola  La- 
zari  &  Divitis ,  dicitur  Divcs  poft  mortcm  fuiflc  in 
Infcris.  Quod  dcfignat  animas  cjus  cxiftcntiam  & 
fuiile  in  cruciatibus,  ut  fcilicèt  intelligamus  Inferos 
nihil  aliud  cfle  quam  pœnas  poGtivas,  non  vcro 
meram  annihilationcm.  Luc.  16.  Tandem  A* 
poftolusPaulusRomanorumx.  Dicm  cxtrcmum 

vocat  diem  ira  &  jftfii  juMcii  Deil 

Ne  autem  exiftimcs  hanç  irara ,  hocquc  judi- 
cium  ad  annihilationcm  creaturas  terminari ,  ad- 
dit  trihulattonem  &  dchrem  fore  fiiper  omnem 
impium  ^  quod  manifeftè  innuit  fupplicia  quae- 
dam  pofitiva  à  juflitia  divinu  in  impiis  infligcn- 
da^ 

Rcvcra  haec  Socinianorum  fcntentia ,  de  aetcrna 
impiofum  annihilationc ,  pcrniciofa  cft  in  Rcli- 
gione,  utpotc  qux  prophanos  &  peccatorcs  hac 
fpc  ladct,  fe  nihil  poft  mortem  mah  pcrpefluros, 
nullam  timendam  cfle  damnationcm ,  nulla  apud 
Inferos  fupplicia  ,  quandoquidem  tota  juftitiac 
divinas  ratio  in  hoc  (îta  fît ,  ut  çreaturam  in  nihi- 
lum  redigat,  quod  hominibus  peccato  illaqueatis 
&  illcccbris  hujufcc  vitac  dctentis  non  magno- 
pcrc  vidctur  molcftum,  quarc  hic  error  fummo 
vidctur  horrorc  dignus,  quia  Rcligionis  &  pietatis 
eft  cverûvus. 

Fundamentum  autem  cui  fupcrftruitur  haec 
fcntentia,  nimirum  Dcum  ex  juftitia  non  poflè 
latiîis  extendere  pœnas,  quàm  ufquc  ad  privatio- 
ncm  omnium  bonorum ,  quae  antea  creaturas  con^ 

M  m  4  tulc- 
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lulcrat ,  eft  evidcnter  falfum.  Primo  quia  jus  Dci 
jn  creaturas  non  tantum  nititur  bencficiis  quae  ip- 
fe  creaturis  contulit ,  fcd  fumma  ejus  Majcftatc  & 
VTr^ox^  quae  cum  infinita  fit  infinitum  jus  pant| 
quare  cum  creatura  peccatrix  juftamDci  iram  acL- 
verfum  fe  concitaveric  ,  potuit  une  Deus  fuo  il- 
lo  fummo  jure  uti,  in  dcfiniendis  pœnis  poâtlvis 
ad  juflitiac  fuas  (àtisfaâionem  ;  deinde  fàlGt^  hu- 
jufcc  principii  ex  eo  patet ,  qubd  ctiam  in  legibus 
humanis  pœnx  delinquentibus  irrogatse ,  (iepiffir 
raç  latiùs  patent  quaoi  bénéficia  à  focietatc  honni- 
bus  collata.  Rêvera  fi  adverlàriorum  fententia  lo- 
çum  haberet  in  humanis ,  injuftè  homidda:  &  a- 
lii  fcelefti  homines  id  genus  morte  pleâerentur; 
quandoquidem  vitam  non  à  focietate  fêd  à  natur 
ra  &  Dco  créature  acccperint. 

Dices  leges  humanas  in  hoc  eile  iniquas ,  quod 
mirum  videri  non  débet ,  permulta  cnim  alla  ini* 
que  fiunt  ab  hominibus.  Verum  haec  refponfip 
multis  in  çontrarium  inftantiis  everti  facile  poteft. 
I.  Ex  ScripturaSacra,pœnammortis  in  ufu  fuif- 
feapud  Çananasos,  aUa(queNationesfioitimas,an- 
tequam  (ui$  fedibus  pcllcrentur  ab  Ifi'aëlitis  ma-* 
nifcftè  patet,  tum  ex  hiftoriaPiftoris  ficPinccr- 
ï\x  Pharaonis ,  tum  ex  alia  Thamaris  6c  Judas. 
Tamen  intcr  peccataDçoejcofa,  obquehujufmo- 
^i  Natiqnes  juftojudicio  everfe  fimt,  quorumque 
mentio  frequeqs  fit  apud  Mofem ,  c^  hac  iniqui- 
Wtc  6ç  faevitia  legum  fiaarum,  quasmodum  ver» 
jullitias  tantopere  cxcederct ,  ^altum  filcntium. 
Qu»  iânè  indicat  l^oc  nuUo  modo  pcccatuni  cen- 
iêri  à  Deo  ,  imô  pro  vera  juftaquc  criminis  vin- 
dida  haberi.  II.  Id  ipfiim  confirmatur  ex  eo  quod 
in'lcge  divina,  quam  Deus  per  Mofem  {fraëlitis 
tulit ,  talis  çocna  ilatuitur  jquod  Deus  non  fc- 
ç}{]et ,   fi  (bçict^  pœnas  non  pofTet  repofcerc  â 

delin? 


\ 
I 


PoQNis  PeoçATi  PRiM*  Pakentum^    551 

ifelinquemibus ,  nid  in  lis  bene&ciis  untum  quae  ip-* 
fi$  ibcietas  comiilit. 

Dices  Legiflatorem  Ifî*aclitarum  fuKTe  Deum 
ipium ,  non  Mofcm  aut  Rempublicatn  feu  focie- 
tatem ,  Dcus  autcm  qui  Creator  efl:  omnium  hp- 
minum  jus  babcre  in  vttanx^  Veriim  primo  di- 
£o  Deumleges  hujuifnodi  judidarias  Ifraëlitis  tu-- 
lifie  f  non  ex  (iio  proprio  jure  »  ièd  ex  ]ure  tocius 
Rcipubliçac  cui  leges  illas  inâicuit.  Legiilator 
enim  in  lege  ferendainterpretatur  tantum  &  ex^ 
*  plicac  jus  publicum  non  iuum.  Deinde  etiamii 
Dcus  ex  proprio  jure  leges  illas  tuliflet,  non  autem 
ex  jure  Societacis  Ifiaëliticac ,  ml  tantum  hoc  cau- 
fam  adverfâriorumjuvaretyquoniaminlegibjus  il« 
lis  judiciariis  Deusegit,  non  ut  Creator  mun« 
di ,  (cd  tantum  ut  Rex  politicus  liiraëlitarum ,  pro- 
pter  liberationem  à  fcrvitute  iEgyptiaca.  Sub  hoc 
autem  refpeâu  vitam  liraëlitis  non  .  contulerat  9 
ac  proinde  non  potuiflet  fub  eodem  relpeâu  iis 
cripere,fuppofito  advcrfariorum  principio.  III,  Ite- 
rum  cum  Deusrelationem  illam  Régis  Politici  de<f 
pofuit  jConfênGtque  ut  IlraëlitceRcgcm  hominem 
morealiarumNationumfîbi  conftituerent ,  man- 
fcrunt  esedem  leges  pœnammortis  intentantes, 

3uod  indicat  clarè,  fund^mentum  legum  hujufino- 
i  pofitum-effenon  in  jure  divino  lèd  in  huma- 
no  ,  yifnque  Sc  efEcaciam  illarum  pendere  ex  na* 
tura  fbcietatis  humante ,  quse  abfque  tali  pœna  (ub« 
fifterc  nequit.  Id  ipfum  confirmari  poteft  ex  eo 
quod  Paulus  Apoftolus  Romanorum  ix.  Principi 
'  tribuit  gladium  à  Deo,-  dicitquc  in  eo  Principem 
in  to  ejfe  Dei  minifirum  Ht  tram  exerceat  adver-^ 
fnf  w^rçbos.  Undc  facile  eft  çolligere  pœnan^ 
mortis,  vi  juftitias  humanae  irrogatam, Deo  non 
improbari,  iipô  jus  belli  ubi  à  caedibus  &  fangui-- 
ne  non  abftinetur ,  Gentibus  &  Populis  in  Scriptu- 
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raSacratribuitur,  ut  patet cxemplo  Regam  I(i«. 
lis  y  non  dico  improborum  Rcgum ,  fcd  btmorum 
Dcoque  acceptaDilium,Jofua:ncinpe,JofaphatiS: 
aliorum,  Et  Johanncs  Bapc.  rclpundens  quibus- 
(km  militibus  qui  ab  eo  fcifcttat^ncur  quid  faâu- 
ri  efl'ent,  militiam  nondamnaveritimôprobavcrit, 
dum  dixit  ut  fttftndits  fitii.  conttmi  forent.  Unde 
concludimusmoiton  inferre,  efle  jus  focietatis,  ac 
proinde  jullîtix  pcenas  natura  fus  latiùs  cxtendi, 
quàm  in  adimcndis  beneticiis  collatîs.  Quod  fi 
verum  in  tribunalî  humano,  quantômagis  in  Di- 
vine. 
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